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DEFUIS  LA  FONDATION  DE  ROME 

JUSQU'A  LA  BATAILLE  D  ACTIUM. 

LIVRE  VINGT-SIXIEME. 


Gb  li^e  contient  nn  espace  de  plus  dc  vingt  ans.  II  ren- 
ferme  principalement  une  suite  d'affaires  qui  naquirent 
de  la  guerre  des  Romains  contre  Pers£e,  les  commence* 
mens  da  second  Scipion  l'Africain ,  la  troisieme  guerre 
pnuiqoe  T  et  la  mine  de  Corinthe. 

§.  I.  Ambassadors  envoyis  par  le  sinat  en  Egypte.  lis 
st  ditournent  pour  aller  a  Rhodes.  En  consequence  de 
leurs  discours ,  on  condamne  a  mprt  tous  ceux  qui 
s'ttoienl  diclaris  pour  Persie  contre  les  Remains. 
Fierte  de  Popillius :  riponse  du  roi  Antiochus.  Retour 
des  ambassadeurs  a  Rome.  Ambassade  des  mis  de  Sy- 
ne et  d Egypte  a  Rome.  Masgaba,  fits  de  Masinissa, 
vient  en  ambassade  a  Rome.  II y  est  regu  fort  honora- 
blement.  Honneurs  rendus  a  son  frfre  Misagine.  Les 
affranchis  sont  rejetis  dans  une  seule  tribu.  Ambas- 
sade dAttale  a  Rome.  II profile  des  sages  remontrances 
que  lui  fait  le  midecin  Sir  alius.  Les  Rhodiens  sont 
mal  refus  a  Rome.  Harangue  de  leurs  ambassadeurs. 
Colon  se  dictate  en  faveur  des  Rhodiens.  Riponse  du 
sinat.  Enfin  V alliance  avec  Rome  est  accordie  aux  Rho- 
diens. Plalntes  lamentables  des  Etoliens  a  Paul  Emile. 
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Us  n'obtiennent  point  justice.  Le  cridit  et  la  fieri/  des 
partisans  de  Rome  augmentent  extrimement  Injuste  et 
criante  politique  des  Remains.  Les  Achiens  soupgonnis 
d9 avoir  favor isS  Persie ,  sontenvoyis  a  Rome,  bannis, 
it  disperses  en  differentes  villes.  Les  Achiens  font  plu- 
sieurs  deputations  a  Rome  en  faveur  des  bannis ,  mais 
toujours  inutilement.  Enfin  les  bannis  sont  renvoyis 
dans  lew  pair  it.  Etroite  liaison  du  jeune  Scipion  wee 
m  Polybe.  Bassesse  dfane  de  Prusias.  Fin  de  Vhistoire  de 
Tite-lAve.  . 

j^C.  .68*.  l-  PMJLUS.  II. 

C.  LICIN1US  CRASSUS. 

«tara*e!n     Nous  avons  vu  ci-dessus  que  PtoWmfe  Evergfete ,  toi 
)J0^natP>cn  ^&yPte'  et  ClrfopAtre  sa  soeur,  vivement  presses  par  An- 
jigyptc.      tiochus-PIUustre ,  roi  de  Syrie,  avoient  dlpntl  vers  les 
^  *w*  Romains  pour  implorer  leur  seconrs.  Le  slnat ,  tyich£  de 
Pofyb.  leg.  l'extr£me  danger  ou  se  trauvoit  l'Egypte  ,  et  persnadl 
9°'  d'ailleurs  qu'il  n'&oit  pas  de  Tint^t  de  Rome  de  laisser 

Antiochus  s'agrandir  si  fort,  r&olut  d'envoyer  une  ambas- 
sade  pour  mettre  fin  a  la  guerre.  C.  Popillius  Llnas,  C. 
Ddcimius  et  C.  Hostilius,  furent  charges  de  cette  impor- 
tante  affaire.  Leurs  instructions  porioient  qu'ils  iroieht 
trouver  premierement  Antiochus  ,  et  ensuite  Ptolemfe  : 
qu'ils  leur  d&lareroient  de  la  part  du  staat  qu'ils  eussent 
a  suspendre  toutes  les  hostility  et  a  terminer  la  guerre : 
et  que,  si  Tun  des  deux  refusoit  de  lefaire,  le  peuple  re- 
main ne  le  regarderoit  plus  comme  son  allie.  Sachant  que 
le  danger  etoit  pressant ,  trois  jours  apres  la  resolution 
prise  dans  le  s&iat,  ils  partirent  de  Rome  avec  les  ambas- 
sadenrs  d'Egypte. 
Ces  tmbas-    Apres  s'fitre  arr<kes  quelque  temps  dans  Tile  de  D£los , 
dJtourncnt  *k  reprirent  leur  route.  Lorsqu'ils  furent  arrives  au  port 
nhodMler  *      ^oryme  t  s*tu^  dans  *a  Carie ,  vis-a-vis  de  Rhodes ,  les 
Lw.  xl¥  ,  principaux  des  Rhodiens  les  vinrent  trouver ,  et  les  prie- 
10-  rent  instamment  de  venir  a  Rhodes ,  leur  representant 

qu'il  £toit  important,  pour  le  salut  et  l'honneur  de  leur  re- 
publique,  qu'ils  connussent  par  eux~ni£nies  ce  qui  s^toit 
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pass£  jusque-la,  et  ce  qui  se  passoit  encore  actuellement  a 
Rhodes,  afin  qii'ils  en  informassentle  stnat ,  et  le  detrom* 
passent  des  faux  bruits  qu'on  pouvoit  avoir  rtpandus  con- 
tre eux  a  Rome.  Les  ambassadeurs  refuserent  long-temps 
de  s'arr&er ;  mais  les  Rhodiens  les  presserent  si  fortement, 
qu'ils  cunscntirent  enfin  a  ce  qu'on  leur  demandoit. 

lis  vinrent  done  a  Rhodes,  ou  il  fallut  leur  faire  encore  En  con  si- 
de nouvelles  instances  pour  les  engager  a  venir  dans  Fas-  kund^coun 
semblee.  Mais  la  maniere  dont  ils  y  parlerent,surtout  Po-  °"^Drj*™*e 
pillius  ,  augmenta  encore  les  alarmes  de  ce  peuple  d^ja  ccuz  qui  »'©- 
tremblant,  bien  loin  deles  diminuer.  Popillius  leur  re-  JSTJ^rlpeil 
procha  tout  ce  que  leur  rtpublique ,  ou  m^me  chacun  accoutre  le* 
d'eux  en  particulier,  avoit  dit  ou  fait  contre  les  inttr£ts  Ro/£2* 
des  Romains ,  depuis  la  guerre  declarte  au  roi  de  Mac£- 
doine;  le  tout  avec  un  visage  enflammt  de  colere ,  et  d'un 
ton  d'accusateur  qui  lui  etoit  naturel ,  et  leur  faisoit  sen- 
tir  davantage  leur  tort  et  le  mecontentement  des  Ro- 
mains; car  ils  jugeoient  par  l'aigreur  d'un  seul  s&iateur , 
qui  n'avoit  ancune  raison  personnelle  d'etre  irrit<£  contre 
eux,  de  la  disposition  de  tout  1'ordre  a  leur  egard.  C.  De- 
cimius ,  le  second  des  ambassadeurs ,  leur  parla  avec  plus 
de  moderation.  Sans  diminuer  les  fautes  qui  leur  avoient 
&4  reprochees  par  Popillius ,  il  dit  «  qu'elles  devoient 
«  6tre  attributes ,  non  au  peuple  de  Rhodes  en  general , 
«  mais  a  quelques  brouillons  qui  l'avoient  anime  contre 
«  les  Romains :  que  ces  adulateurs,  qui  avoient  une  langue 
«  vlnale ,  avoient  dictt  des  decrets  remplis  d'tloges  outres 
•«  pour  le  roi  de  Mactdoine ,  et  charge  leurs  ambassadeurs 
«  d'ordres  insens& ,  qui  causeroient  tou>ours  aux  Rho~ 
«  diens  autant  de  repentir  que  de  confusion ,  et  dont  1^ 
«  peine  retomberoit  sans  doute  sur  les  coupables.  «  II  fufc 
&outd  avec  beaucoup  d'applaudissemens  :  et ,  en  conse- 
quence de  Touverture  qu'il  avoit  donnee  ,  on  fit  sur  -  le- 
champ  un  d&ret  qui  condamnoit  a  la  mort  tons  ceux  qui 
seroient  convaincus  d'avoir  dit  ou  fait  quelque  chose  en 
faveur  de  Perste.  Mais  la  plupart  de  ceux.  qui  se  trou- 
voient  dans  le  cas ,  ou  £toient  sortis  de  la  ville  dans  le 
temps  que  les  Romains  y  entroient^ou  s'etoient  donne 
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volontairemeot  la  mort.  Lcs  ambaasadenrs  ae  rafrferent 
a  Rhodes  que  cinq  jours ,  et  en  sortireat  aussit6t  pour  se 
rcndre  a  Alexandrie. 
Fiertrf  de  lis  y  arriverent  lorsque  Antiochus  se  preparoit  a  en 
ponic  ^u  roif01™61,  *e  siege-  Us  aJlereut  a  sa  rencontre  a  Eleusb* 
AntjochaM.  bourg  situe  a  un  petit  quart  d^lieue  de  la  ville.  Le  roi 
li.  '  voyant  Popillius ,  qu'il  avoit  connu  tres-particulierement 
a  Rome  pendant  qu'il  y  &oit  en  otage ,  lui  tendit  la 
main  com  me  a  un  ancien  ami.  Le  Romain ,  qui  ne  se  re- 
gardoit  plus  en  ce  moment  comme  particulier,  mais 
comme  homme  public,  voulut  savoir  avant  que  de  reeevoir 
sa  civility,  s'il  parloit  a  un  ami  ou  aunennemi  de  Rome* 
II  lui  pr&enta  le  dlcret  du  slnat  et  lui  demands  de  le 
lire.  Antiochus ,  aprfes  1'ayoir  lu ,  dit  qu'il  en  drfliWreroit 
avec  son  conseil  et  lui  rendroit  sa  r^ponse.  Popillius ,  in- 
dignl  que  le-roi  parl&t  de  d^lai,  tra$a  sur  le  sable  un 
cercle  autour  de  ce  prince  avec  une  b4guettte  qu'il  avoit 
a  la  main ;  et  prenant  cet  air  fier  et  ce  ton  severe  qui  lui 
&oient  naturels :  Avant  que  de  soriir  de  ce  cercle,  lui  dit- 
ii,  rcndez-moi  la  reponse  que  je  dois  rapporter  de  voire 
part  au  sen  at.  Le  roi ,  interdit  d'un  proc&fc  si  hautain* 
apres  un  moment  de  reflexion ,  r^pondit  humblenient :  Je 
feraice  que  demande  le  sinat.  Alors  Popillius  lui  offrit  la 
main ,  comme  a  un  prince  ami  et  allie  de  la  republique. 
Quelle  hauteur  d'ame !  1  quelle  fiert<*  de  langage !  Ce  Ro- 
main d'un  seul  mot  jette  dans  TefiToi  le  roi  de  Syrie  et 
sauve  celui  d'Egypte. 

Ce  qui  inspiroit  a  Tun  tant  de  hardiesse  ,  a  l'autre  tant 
de  docility ,  Aoit  la  nouvelle  qu'on  avoit  re$ue  tout  r^- 
cemment  de  la  grande  victoire  que  les  Romains  avoient 
remport^e  sur  Persde ,  roi  de  Mac^doine.  Depuisce  temps- 
la  tout  plia  devant  eux ,  et  le  nom  romain  devint  redou- 
table  a  tous  les  princes  et  a  toutes  les  nations. 
Rctour  dei  Antiochus  &ant  sorti  d'Egypte  dans  le  Jour  marqu^ , 
ttmkVLome  P°piHius>  av*c  ses  collegues,  entra  a  Alexandrie,  ou  il  mit 
le  sceau  et  la  derniere  main  au  traits  d'accommodement 

»  Quam  efficax  est  animi  sermonfc-    mcnto  Syria*  regnum  terrvit >  Mgypti 
que  abscissa  gravitas  I  Eodcm  mo-    lexit.  Val.  Max.  yi»  il. 
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cmtre  les  *  deux  fr&res,  qui  n'&oit  encore  qu'&auchl. 
De  la  il  passa  dans  Tile  de  Cypre ,  dont  Antiochus  avoit 
d^ja  presque  fait  la  conqu&e,  la  fit  rendre  aux  rois  d'E- 
gypte  a  qui  die  appartenoit  de  droit ,  et  revint  a  Rome 
rendre  compte  do  succes  de  son  ambassade. 

B  y  arriva  aussi  presqn'en  mime  temps  des  ambassa- ^  Andaman 
dears  da  la  part  d' Antiochus  f  et  de  celle  des^deux  Ptole-  sjlket'd'fc 
mfes  et  de  Cl&p&tre ,  leur  soeur.  Les  premiers  dirent  «  que  Bypt«  * 
«  la  paix  qu'il  avoit  plu  au  s&iat  d'&ablir  entre  leur  mat* 
«  tre  et  les  rob  d'Egypte  lui  paroissoit  preferable  a  tou- 
«  tes  les  victoires  qu'il  auroit  pu  remportcr ,  et  qu'il  avoit 
«  ob£i  aux  ordres  des  ambassadeurs  rorqains  comme' 
«  a  cenx  des  dienx  m£mes.  »  Flatterie  Igalement  basse  et 
impie!  Ensuite  ils  ftliciterent  le  peuple  romain  au  sujet 
de  la  victoire  qu'il  venoit  de  remporter  sur  Persee. 

Les  ambassadeurs  4gyptiens ,  non  moins  excessifs  dans 
leurs  expressions  flatteuses  que  ceux  de  Syrie ,  d&la-r 
r&rent  «  que  les  deux  freres  Ptolemees ,  et  Cleop&tre  9  se 
«  croyoient  plus  redevables  au  slnat  et  au  peuple  romain 
«  qu'a  leurs  propres  parens ,  et  qu'aux  dieux  m£mes  9 
«  ayant  et^  dllivrts  par  la  protection  de  Rome  d'un  sidge 
«  tres-facheux ,  et  r^tablis  sur  le  trdne  de  leurs  anc&res, 
«  dont  ils  &oient  presqne  enticement  d&hus.  * 

Le  s&iat  rlpondit  «  qu' Antiochus  avoit  fait  sagement 
«  d'obtir  aux  ambassadeurs ;  que  le  sdnat  et  le  peuple  to- 
«  main  lui  en  savoient  bon  gr<.  »  Ne  diroit-on  pas  qu'il  y 
a  ici  un  combat,  d  une  part,  d  adulation  et  de  bassesse , 
et  de  l'autre,  de  hauteur  et  d'arrogance?  Quant  aux  Pto- 
lemies et  a  C16op&tre ,  on  rlpondit  «  que  le  s&iat  etoit 
«  fort  atse  d'avoir  contribul  a  rendre  leur  situation  plus 
«  heuieuse  ,et  qu'il  tAcheroit  de  leur  faire  connoitre  qu'ils 
«  devoient  regarder  I'amitfc  et  la  protection  du  peuple 
«  romain  comme  le  plus  ferme  appui  de  leur  royaume.  % 
Le  pr&eur  eut  ordre  de  faire  aux  ambassadeurs  les  present 
ordinaire*. 

•  I«a  det»  PtnUmlca  Philom&or  et    contei  plus  au  long  dans  1  'Hisloire  adl 
Evergete.  Ccs  faita,  qui  ne  sont  ici    cienne,  tome  v. 
traite*  qu'incidemmcnt ,  ont  ete*  ra- 
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Cet  Antiochus,  que  nous  voyons  ici  si  bas  et  si  rampant  f 
Itoit  pourtant  surnomm£  Epiphane ,  c'est-a-dire ,  iUustre 
et  glorieux.  A  son  ret  our  d'Egypte ,  outre  de  s'fttre-  vu 
arracher  par  les  Romains  une  couronne  sur  laquelle  il 
avoit  comptd ,  et  dont  il  etbit  ddja  presque  en  possession, 
il  fit  tomber  tout  le  poids  de  sa  colere  sur  les  Juifs, 
contre  qui  il  exerga  les  dernieres  cruautds.  Le  dieu  d7  Israel, 
dont  il  avoit  entrepris  d'abolir  le  culle  a  Jerusalem ,  ap- 
pesantit  sa  main  sur  ce  roi  impie,  et  le  fit  mourir  au  mi- 
Hut,  one.  lieu  des  plus  vives  douleurs.  Tous  les  ev^nemens  du  regne 
om.  V.  cje  ce  prjnce  et  mort  funeste  avoient  6i6  prldits  par  Je 
prophete  Daniel. 


Masfftba,fils  II  vint  a  Rome  de  plusieurs  c6t&  des  ambassades  au 
?ientMimI  sulet     ^a  <^f»ite  de  Persde.  Masgaba  ,  fils  de  Masinissa , 


de 


bassadciRo- ayant  d^barque  a  Pouzzoles  ,  y  trouva  le  questeur  L. 
wjufort  b£  Manlius ,  que  le  sdnat ,  averti  de  son  arriv& ,  avoit  envoy£ 
norableroeni  au-devant  de  lui  pour  le  conduire  de  la  a  Rome  aux  d£- 
j3.i4.  Pen«  de  la  rdpublique.  II  y  fut  re$u  d'une  maniere  fort 
honorable,  et  eut  d'abord  audience.  Les choses  qu'il  avoit 
a  dire  au  s&iat,  fort  agreables  deja  par  elles-ni&nes,  le 
parurent  encore  davantage  par  les  expressions  respec- 
tueuses  et  soumises  dont  il  les  accompagna.  a  Apres  avoir 
«  dit  un  mot  des  troupes  de  cavalerie  et  d'infanterie  ,  des 
«  dl^phans  et  du  ble  que  son  pere  ayoit  envoyes  depuis 
«  quatre  ans  aux  armees  du  peuple  romain  ,  il  ajouta 
«  que  deux  choses  lui  avoient  fait  de  la  peine  et  cause  de 
«  la  confusion  :  la  premiere ,  de  ce  que  le  sdnat  l'avoit  prid 
«  au  lieu  de  lui  ordonner  de  fournir  ces  secours  au  peuple 
«  romain :  la  seconde ,  de  ce  qu'il  lui  avoit  envoys  de  l'ar- 
•<  gent  pour  le  prix  du  bid :  que  Masinissa  n'avoit  pas  ou- 
«  hlii  que  c'ltoit  au  peuple  romain  qu'il  &oit  redevable 
«  de  son  royanme  et  de  tous  les  accroissemens  qu'il  avoit 
«  regus  :  qu'ainsi ,  se  regardant  comme  le  simple  usufrui- 
«  tier  de  ses  dtats,  il  comptoit  que  la  propri&e  en  appar- 
«  tenoit  a  ceux  qui  les  lui  avoient  donnds :  qu'ib  devoient 
«  done  user  avec  lui  de  commandement ,  et  non  de 
£  prieres ,  et  disposer  comme  de  leur  bien  des  fruits  qut 
«  produisoient  les  terres  qu'il  tenoit  de  leur  liberalitd  : 
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«  qtie  Masinissa  seroit  toujours  content  de  la  portion  que 
«  les  Romains  kii  laisseroient  apres  avoir  pris  celle  dont 
«  ils  auroient  besoin  :  que  tels  etoient  les  ordres  que  son  1 
«  pere  lui  avoit  donnes  a  son  depart.  Mais  que  de- 
«  pais ,  ayant  appris  la  defaite  de  Pers&  ,  il  lui  avoit 
«  envoys  de  nouveaux  ordres ,  qui  le  chargeoient  d'en 
«  feliciter  de  sa  part  le  senat ,  et  de  lui  protester  que  cette 
*  nouvelle  lui  avoit  cause  tant  de  joie ,  qu'il  desiroit  de 
«  venir  a  Rome  pour  offirir  un  sacrifice  a  Jupiter  dans 
«  son  temple  du  Capitole ,  en  reconnoissance  d'un  si  grand 
«  bienfait ,  et  qu'il  prioit  le  senat  de  lui  permettre  de  faire 
«  cc  voyage.  » 

Le  senat  fit  r^ponse  a  ce  jeune  prince  «  que  le  roi  son 
«  p&re  portoit  la  reconnoissance  trop  loin  lorsqu'il  pa- 
«  roissoit  si  sensible  a  un  bienfait  qui  n'etoit  que  la  juste 
«  recompense  de  ses  services :  que  dans  la  guerre  de  Car- 
«  thage  il  avoit  secoura  la  r^publique  avec  autant  de 
«  fidelite  que  de  courage ,  et  que  les  Romains  se  savoient 
«  bon  gri  d'avoir  seconde  sa  valeur  dans  la  conqu£te  des 
«  etats  dont  il  etoit  en  possession  :  que  dans  la  suite  il 
«  avoit  aide  les  Romains  avec  le  m£me  zfele  et  te  mime 
«  attachement  dans  les  guerres  qu'ils  avoient  eues  a  sou- 
«  tenir  contre  trois  rois  Tun  apres  l'autre  sans  jamais 
«  se  de'nientir  :  qu'il  n'etoit  pas  etonnant  qu'il  prit  part 
«  a  la  victoire  des  Romains,  lui  qui  avoit  attache  son  sort 
«  au  leur ,  et  avoit  rlsolu  de  partager  avec  eux  la  bonne  et 
«  la  mauvaise  fortune :  qu'il  devoit  se  contender  de  remer- 
«  cier  les  dieux  de  la  victoire  de  ses  allies  dans  son  palais ; 
«  que  son  fib  4e  feroit  a  Rome  en  son  nom  :  qu'il  etoit 
«  inutile  pour  lui  d'entreprendre  un  si  long  voyage ,  et 
«  que  Tintertt  mime  du  peuple  romain  demandoit  qu'il 
«  ne  sortit  point  de  son  royaume  et  ne  s'eioign&t  point  de 
«  l'Afrique.  * 

Quelque  temps  apres  son  depart ,  1  e  senat  re^ut  des  le tt res  Honoeurt 
qui  lui  apprenoient  qu'un  autre  fils  de  Masinissa,  nomme  ^"m^J^ 
Misagene,  ayant  4U  congedie  par  Paul  Emile,  et  remenant  ne. 
sa  cavalerie  en  Afrique,  avoit  ete  attaqud  sur  la  mer  Adria- 
tique  d'une  tempfite  qui  avoit  disperse  sa  flotte  et  Tavoit 
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portd  lui-m£me  9  avec  trois  de  ses  vaisseaux,  a  Bfunduse  f  oft 
il  Aoit  resti  malade.  On  lui  envoya  le  questeur  L.Sterti- 
Has,  qui  fat  charge  de  lui  louer  un  hAtei  dans  cette  ville,  de 
lui  fournir  abondamment  tons  les  secours  dont  il  auroit 
besoin ,  et  de  lui  preparer  des  vaisseaux  pour  le  conduire 
g&rement  en  Afrique  lorsqu'il  auroit  recouvre  sa  santl. 
Les  affiran-  Cette  mtme  annle ,  les  censeurs  Ti.  Sempronius  Grac- 
^.dTn'uDe  chus  cl  C-  Claudius  Pulcher  rlglerent  ensemble  de  concert 
Mole  tribu.  one  affaire  sur  laquelle  ils  avoient  long-temps  dispute  sans 
pouvoir  s'accorder  entre  eux.  Elle  regardoit  les  affran- 
ehis,  qui ,  apres  avoir  Hi  par  deux  fois  ranges  a  part  dans 
quatre  tribus  qu'on  appeloit  les  tribus  de  la  ville ,  s'&oient 
nne  troisieme  fois  rfyandus  dans  les  autres  tribus.  Ces 
tribus  de  la  ville ,  urbane* ,  Aoient  les  moins  honorable*, 
ne  contenant  que  les  gefis  de  metier  et  les  ouvriers  de 
Rome;  au  lieu  que  celles  de  la  campagne ,  rusticet,  Itoient 
composes  de  citoyens  plus  considerables ,  qui  poss&loient 
des  fonds  a  la  campagne  ,  ou  plusieurs  Itoient  &ablis,  et 
ou  d'autres  alloient  souvent.  Apres  de  longues  contesta- 
tions ,  les  censeurs  convinrent  de  rejeter  tons  les  affran- 
chis  dans  nne  des  quatre  tribus  de  la  ville  nomm^e  Es- 
quiline,  ordonnant  que  desormais  ils  ne  porteroient  leurs 
suffrages  que  dans  cette  unique  tribu.  Get  arrangement  fit 
beaucoup  d'honneur  aux  censeurs  dans  le  s&iat.  Cic^roit 
1'attribue  a  Gracchus  seal  ,  qui  r&llement  y  eat  la  plus 
grande  part :  et  il  nous  donne  une  grande  idee  de  la  sagesse 
et  de  Timportance  de  ce  reglement. 1  «  Nous  avons  actuel- 
«  leroent  bien  de  la  peine ,  fak-il  dire  a  Sc^vola ,  a  main- 
«  tenir  notre  gouvernement  dans  un  &at  tolerable.  Mais  si 
«  Gracchus  n'avoit  pas  renferm^  les  affranchis  dans  les 
«  seules  tribus  de  la  ville ,  il  y  a  long-temps  que  la  r£pu- 
«  blique  seroit  entierement  perdue.  » 

An.  B.  585.  n.  MLIVS  PJETUS. 

Av.J.C.167. 

'  M.  JUNIUS  PENNUS. 

Ambassade    Entre  les  diverses  ambassades  des  rois  et  des  peuples  qui 

» Atqut  is  (TV.  Gracchus) ...  li-    nunc  vix  Unemus s  j emdiu  nullam 
bertinos  in  urbanas  tribus  tixmstulit:    habcrxtnus.  Lib.  i»  de  Qrtt.  n. 
quodnisijhcissttymnpublicamy  quam 
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venoient  a  Home  depuis  la  victpire  remport&  sup  Pers&,  d'AtuleiR* 
Attalc  attira  sur  lui,  plustjue  toas  les  autres,  les  regards  mfa  b  - 
et  l'attention  des  Remains.  II  venoit ,  au  nom  de  son  frire  93. 
Eumene,  les  feliciter  sur  leur  yfctoire  r&ente,  et  de  plus  ^Xo.*1*9 
implorer  leur  secours  eontre  les  Gaulois  de  l'Asie  ,  qui 
avoient  fait  de  grands  ravages  dans  les  Itats  du  roi  de  Per- 
game.  II  fot  regu  a  Rome  avec  tdutes  les  marques  de  dis- 
tinction et  d'amitfc  que  devoit  attendre  un  prince  qui  avoit 
fait  preuve  dans  la  guerre  *de  Mac<doine  d'un  attache- 
ment  constant  et  d'une  fidelity  au-dessus  de  tout  soup£on* 

Les  honneurs  extraordinaire*  que  1'on  rendit  a  Attale,  iipro6tedei 
dont  il  ne  p^netroit  pas  la  veritable  raison,  le  flatt&rent  MgetrcmoD- 
esirfenement :  et  en  consequence  il  ouvrit  les  oreilles  a  1^" ie  mlt 
des  propositions  qui,  dans  d'autres  circonstances,  lui  au*  ^n  Stra" 
roient  toot  d'un  coup  fait  horreur.  ibid. 

La  (Popart  des  Romains  n'avoient  plus  ni  estime  ni  af- 
fection pour  Eumfcne.  Ses  ndgociations  secretes  avec  Per- 
i£e,  dont  ils  avoient  Hi  avertis,  leur  faisoient  croire  que 
ce  prince  n'avoit  pas  Hi  de  bonne  foi  dans  leur  parti ,  et 
qa'il  ne  s'&oit  abstenu  de  se  declarer  contre  eux  que  faute 
d'occasion.  Pleins  de  ces  preventions,  quelques  Romains 
des  plus  disttngu& ,  dans  les  entretiens  particuliers  qu'ils 
eorent  avec  Attale,  lui  firent  entendre  *  que  les  jugemens 

*  que  Ton  faisoit  a  Rome  de  hri  et  de  son  frtre  Aoient 

*  biea  diffi£rens:que,  pour  lui,  il  y  &oit  regard^  comme 
« le  veritable  ami  dea  Romains,  et  Eumene  au  contraire 

«  comme  un  allid  qui  n'avoit  Hi  fidile  ni  a  eux  ni  a  • 

*  Pers^e  :  qu'il  Aoit  Igalement  assure  d'obtenir  ce  qu'il 
«  demanderait  pour  ku-m£me  ,  et  ce  qu'il  demande- 
«  roit  contre  Eum&ne,  tous  les  s&iateurs  £tant  disposes 
■  a  loi  aceorder  au  moins  la  moitil  du  royaume  de 
«  Son  frere:  qu'il  devoit  done,  quand  il  parottroit  de-* 
«  vant  le  staat,  s'arr&er  uniqnement  sur  cette  demande, 
t  et  ne  parier  que  de  ses  propres  int&lu,  sans  faire  men- 
« tk>n  da  8U]et  pour  lequel  son  frere  l'avoit  envoys*  » 
Quelle  proposition  faite  a  un  ftere  contre  son  frere  et  son 
nri!  Ces  traits  d'une  politique  interest,  qui  prenoit  alors 
le  dessoadbes  les  Romains,  doi vent  nous  servir  de  clef  pour 
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expliquer  leur  conduite  en  d'autres  occasions  ou  ils  se  ca- 
chent  avec  plus  de  soin. 

La  tentation  etoit  delicate  pour  un  prince  qui  ne 
manquoit  point  sans  doute  d'ambition ,  et  a  qui  r occasion 
de  la  satisfaire  se  presentoit  saus  qu'il  l'e&t  recherchte.  II. 
&outa  done  ces  mauvais  conseils ,  d'autant  plus  qu'ils  lui 
&oient  donnas  par  quelques-uns  des  principaux  de  Rome 
qui  etoienten  reputation  desagesseet  de  probitl.  II  leur 
promit  qu'il  demanderoit  dans  le  s^nat  qu'on  lui  donnit 
une  partie  du  royaurue  de  son  frere. 

Attaleavoit  aupres  de  lui  un  m&lecin ,  nomm^  Stratius, 
qu'Eumene  avoit  envoys  avec  lui  a  Rome  pour  dclairer  sa . 
conduite ,  et  pour  le  rappeler  par  de  sages  avis  a  son  devoir, 
s'il  venoit  a  s'en  ^carter.  Stratius  avoit  de  F esprit,  de  la  p£- . 
nitration  9  et  des  manieres  insinuantes  et  propres  a  per-, 
suader.  Ayant  ou  pressenti  ou  connu  par  Attale  m6me  le 
dessein  qu'on  lui  avoit  inspird ,  il  profita  de  quelques  rao- 
mens  favorablespour  lui  fairede  judicienses  remontrances. 
II  lui  repr&enta  «  que  le  royaume  de  Pergaroe ,  foible  par 
«  lui-m£me ,  et  tout  recemment  etabli ,  n'avoit  subsist  £  et 
«  ne  s'&oit  accru  que  par  l'union  et  la  bonne  intelli- 
«  gence  des  freres  qui  en  etoient  possesseurs  :  qu'un  seal 
«  d'entre  eux  a  la  vlrit£  avoit  le'nom  de  roi  et  portoit 
«  le  diademe ,  mais  que  tous  regnoient  v£ritablement  : 
«  qu'Eumene  n'ayant  point  d'enfans  males  (car  on  ne 
«  connoissoit  point  encore  un  fil&  qu'il  avoit ,  et  qui  rfgna 
«  dans  la  suite ),  il  ne  pourroit  laisser  son  trdne  qu'a  celui 
«  de  ses  freres  qui  le  suivoit  imm^diatement  :  quainsi  le 
«  droit  d' Attale  a  la  succession  du  royaume  ^toit  incontes- 
«  table;  et  que ,  vu  l'&ge  et  les  infirmites  de  son  frere ,  le 
«  temps  de  lui  sucedder  ne  pouvoit  pas  6tre  fort  eloigne. 
«  Pourquoi  pr^venir  et  h&ter  par  une  entreprise  injusle  fit 
«  criminelle  ce  qui  devoit  bientAt  lui  arriver  par  une  voie 
«  naturelleet  legitime  ?Songeroit~il  a  partagerle  royaume* 
«  avec  son  frere ,  ou  a  le  lui  ravir  entierement  ?  que  s'il 
«  n'en  avoit  qu'une  partie ,  tous  deux  affoiblis  par  ce  par- 
te tage,  et  exposes  aux  insultes  de  leurs  voisins,  pourroient 
«  bientAt  enetre  ^galemeut  d£pouill&,  S'il  pretendoit  r6v 
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«  gner  seal,  que  deviendroit  son  frtre  aine?Lereduiroit- 
«  ila  vivre  en  horame  privl?  ou  l'enverroit-il  en  exil  a 
«  son  Age,  et  nialgrl  ses  infirmitls?  ou  enfin  le  feroit-il 
«  mourir  ?  qu'il  ne  doutok  point  que  de  telles  pens&s  ne- 
«  lui  fissent  horreur :  que ,  pour  ne  point  parler  de  ce 
«  qu'on  lit  dans  les  fables  de  la  fin  tragique  des  discordes 
«  fraternelles ,  1'exemple  tout  recent  de  Persee  devoit  bien 
«  le  frapper :  que  ce  malheureux  prince ,  qui  avoit  re'pandu 
«  le  sang  de  son  frfcre  pour  s'assurer  le  sceptre  ,  poursuivi 
«  par  la  vengeance  divine  ,  venoit  de  dlposer  ce  m£me 
«  sceptre  aux  pieds  de  son  vainqueur  dans  le  temple  de  Sa- 
«  mothrace,  comrae  sous  les  yeux  et  par  Tordre  desdieux 
«  qui  y  president ,  t&noins  et  vengeurs  de  son  crime :  que 
«  ceux-la  m£mes  qui  sollicitoient  l'ambition  d'Attale  , 
«  plus  par  haine  pour  Eum&ne  que  par  amitie  pour  luif 
«  loueroient  sa  moderation  et  son  bon  cceur ,  s'il  demeu- 
«  roit  fidele  a  son  frire  jusqu'au  bout.  » 

Dequel  prix,  dans  une  occasion  pareille,  doit  parottre 
on  ami  sincere,  prudent  et  d&intlresse  !  quel  bonheur  a 
on  prince  de  donner  a  ceux  qui  Tapprochent  la  liberie  de 
lui  parler  avec  force,  et  d'etre  connu  d'eux  sur  ce  pied  ! 
Les  sages  representations  de  Stratius  firent  leur  effet  sur 
1'esprit  d'Attale.  Ce  prince ,  ayant  4i4  introduit  dans  le 
slnat ,  sans  parler  contre  son  frere ,  et  sans  demander 
qu'on  partage&t  le  royaume  de  Pergame ,  se  contenta  de 
ftliciter  le  s£nat  au  nom  d'Eumene  et  de  ses  freres  sur  la 
victoire  qui  venoit  de  terminer  la  guerre  de  Mac&Urine. 
II  exposa  modestement  les  services  qu'il  avoit  rendus  dans 
cette  guerre.  U  pria  qu'on  enVoy&t  des  ambassadeurs  pour 
r£primer  l'insolence  des  Gaulois  qui  ravageoient  les  terres 
dlpendantes  de  Pergame,  et  pour  faire  cesser  les  hosti- 
lity* de  ces  barb^res.  II  finit  par  demander  pour  lui  en  parti- 
enlier  {'investiture  d'EnusetdeMaronee,villesde  Thrace, 
qui  avoient  4t4  conquise  par  Philippe,  pere  de  Persee ,  et 
lui  avoient  &6  contest&s  par  Eumene. 

Le  sdnat ,  s'imaginant  qu' Attale  demanderoit  une  se- 
conde  audience  pour  parler  en  paiiiculier  de  ses  pretentions 
sur  une  partie  du  royaume  de  son  frere,  promit  qu'il  en- 
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verroit  des  ambassadeurs ,  et  fit  an  prince  les  present  ae~ 
coutumls.  II  lui  promit  encore  de  le  mettre  en  possession 
des  deux*  ville$  qn'il  avoit  demand&s.  Mais  *  qnand  on 
sat  qn'il  etoit  parti  de  Rome ,  le  stoat  ,  piqu£  de  voir  qo'il 
n'avoit  rien  fait  de  ce  qn'on  atteudoit  de  lui ,  et  ne  pou- 
vant  s'en  venger  d'une  autre  manure ,  revoqua  la  pro- 
messe  qui  le  regardoit  personnelleroent ,  et  avant  que  1* 
prince  ffit  hors  d'ltalie,  declara  Enus  et  Maronde  villes 
libres  et  imWpendantes.  On  envoya  cependant  vera  les 
Gaulois  tine  ambassade  :  on  ne  sait  point  de  quels  ordres 
elle  ftit  chargee. 

La  politique  romaine  se  d£voile  encore  ici  pleinement* 
et  cela  d'une  maniere  qui  couvre  de  honte ,  non  quelque* 
particuliers,  mais  le  s^nat  entier,  a  qui  Polybe  attribuela 
basse  etsitidigne  vengeance  dont  il  punit  la  louable  fkWlit< 
d'Attale  a  1  egard  de  son  frere,  et  le  refbs  qu'il  fit  de  le  tra- 
hir  par  line  aussi  noire  perfidie  que  ceile  qn'on  lui  con- 
seilloit*  Tite-Live ,  admirateur  outre  des  Ramains ,  ne 
fait  aucune  mention  de  cette  derniire  circonstance  ,  ca- 
pable en  effet  de  les  decrier  dans  r esprit  de  tout  lectew 
impartial ;  et  il  finit  ce  recit  en  disant  :  «  Attale  re$ut  k 
«  Rome,  tant  qn'il  y  fnt,etlorsqu'ilen  sortit, tous  les  pr£» 
«  sens  et  tous  les  bonneurs  que  le  s&iat  et  le  peuple  ro-* 
<t  main  ont  contume  daccorder  a  ceux  qu'ils  estimeni  1* 
«  plus.  »  Une  telle  omission  n'est  pas  une  petite  fante 
pour  un  historien  1 ,  dont  le  principal  devoir  est ,  preftifc* 
rement,de  n'oser  jamais  rien  avancer  de  faux ,  et  ens&ood 
lieu  ,  d'oser  dire  tout  ce  qui  est  vrai :  en  tra  mot,  deviter 
jusqu'au  soap^on  de  rien  donntr ,  soit  a  la  faveur  de  per- 
sonne,  soit  a  la  baine. 
Les  Rho-  Les  Rhodiens  parnrent  ensui te  sur  la  ,stfene»  Pleins  d'ia- 
™f™  ™\  qu^tade,  *k  avoient  envoy  d  coup  $ur  coup  detix  ambas- 
Home.  sades  a  Rome.  Mais  le  senat  ref  usa  d'abord  de  les  entendre  , 
comme  s'&ant  rendus  par  leur  conduite  indignes  de  ce* 
*t  104. '     honneur ,  et  Ton  parloit  mime  de  leur  declarer  la  guerre 

» Prima  est  histories  lex ,  ne  quid    gratice  sit  in  scribendo,  ne  qua  **• 
falsi  dicere  audeat,  deinde  y  ne  quid    multatis,  Gic.  d«  Orat.  ti,  6a. 
veri  non  audeat :  nfi  qua  **usjricio 
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Enfin ,  apr&s  de  grandes  instances  ,  ayant  obtenu  d'etre  x,v.  , 

admis  a  l'audience  du  s&iat  ,  ils  y  parurent  comitie  sup-  ao-a5- 

plians ,  revgtus  d'habits  lugubres,  et  le  visage  baigtig  de 

larmes.  Astimede  porta  la  parole ,  et  avec  toot  1'appareil 

de  la  plus  vive  et  la  plus  humble  douleur,  prit  la  defense 

de  sa  patrie  infortunle.  «  11  se  donna  bien  de  garde  de  H^"n^* 

«  paroltre  d  abord  la  vouloir  justifier.  II  reconnut  qu'elle  ^SkL*** 

«  s'etoit  justement  attirl  la  colere  du  peuple  romain  :  il 

«  avoua  les  fautes  qu'elle  avoit  commises ;  il  ne  dissimula 

«  pas  le  tort  que  leur  pouvoit  faire  cette  indiscrete  ambas*- 

«  sade ,  que  llnsolente  fiert£  de  l'orateur  qui  portoit  la  pa- 

«  role  aveit  rendue  encore  plus  criminelle.  Mais  il  pria  le 

«  senat  de  mettre  de  la  difference  entrele  corps  entier  de  la 

«  nation  et  quelques  particuliers  desavouds  qu'elle  itoit 

«  pr£te  a  leur  livrer.  II  repr&enta  qu'il  n'y  avoit  point 

•  de'republique ,  point  de  ville  qui  ne  renferra&t  dans 

«  son  sein  quelques  citoyens  insens&  et  for  ieux :  qu'apres 

«  tout  on  ne  lui  objectoit  d'autres  crimes  que  des  paroles , 

«  folles  a  la  viritd,  t&nfraires,  extravagantes  ( il  avouoit 

«  que  c'etoit  le  caractfere  et  le  defaut  de  sa  nation ) ,  mais 

«  dont  les  personnes  sages  font  ordinaireraent  peu  de 

«  cas ,  et  qu  eltes  ne  punissent  pas  avec  la  derniere  ri- 

«  gueur ,  non  plus  que  Jupiter  ne  lance  point  sa  foudre 

«  contre  tous  ceux  qui  parlent  de  lui  peu  respectueusement. 

«  On  regarde ,  ajouta-t-il ,  la  neutrality  que  nous  avons 

«  gard^e  dans  la  derniere  guerre  comme  une  preuve  cer- 

«  laine  de  notre  mauvaise  volontea  votre  egard.  Y  'a-t-il 

«  quelque  tribunal  au  monde  ou  Tintention  ,  quand  elle 

«  est  sans  effet,  soit  pUnie  comme  Taction  mime  ?  Maisje 

«  veux  que  vous  poussiez  la  sev^rite  jusqu'a  cet  exces  :  au 

«  moins  le  chatiment  ne  peut  tomber  avec  justice  que  sur 

«  ceux  qoi  ont  eu  cette  intention ,  et  le  grand  nombre 

«  parmi  nous  en  est  innocent.  En  supposant  mime  que 

«  cette  neutrality  et  cette  inaction  nousrendent  tous  cou- 

«  pables ,  nos  services  reels  dans  les  deux  guerres  prec^ 

1  Neque  moribus  nequc  legibus  ul-    hilfecerit  quo  id  Ji*t9  capitis  dam* 
•  Uns  civitatis  ita  conipatxiL urn  esse,  uty    netur.  Liv. 
si  quit  vellet  inimicum  perire  ,  si  ni- 
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«  dentes  ne  doivent-ils  £tre  compt&  pour  rien,  et  ne 
«  peuvent-ils  pas  couvrir  1'omission  qu'on  nous  impute 
«  par  rapport  a  la  derni&re?  Que  Philippe,  Antiochus,  et 
«  Persrfe,  soient  comptes  dansnotre  cause  pour  trois  suf- 
«  frages :  les  deux  premiers  seront  certainement  pour  nous, 
«  et  nous  donneront  gain  de  cause  ;  et  le  troisieme ,  tout 
«  au  plus  et  a  la  rigueur,  parottra  douteux  et  incertain.Pou- 
«  vez-vous ,  dans  c6t  6tai ,  porter  un  arr£t  de  mort  contre 
«  Rhodes  ?  car  votre  sentence  va  decider  si  elle  subsistera 
«  encore ,  ou  si  elle  sera  entierement  d&ruite.  Vous  fites 
«  les  maitres  de  nous  declarer  la  guerre ,  m^s  vous  ne 
«  pourrez  pas  nous  la  faire ;  car  aucun  des  Rhodiens  ne 
«  prendra  les  armes  pour  se  defendre.  Si  vous  perslvdrez 
«  dans  votre  colere,  nous  vous  demanderons  le  temps  d'aller 
«  rendre  compte  a  Rhodes  de  nptre  funeste  ambassade ,  et 
«  dans  le  moment  m£me,  tout  ce  qu'il  y  a  dans  la  ville 
«  d'hommes,  de  femmes,  en  general  de  personnes  libres, 
«  nous  nous  embarquerons  avec  tons  nos  biens  et  tous  nos 
«  effets :  abandonnant  nos  dieux  p^nates  ,  publics  et  parti- 
«  culiers ,  nous  viendrons  a  Rome ;  et  apres  avoir  jet^  a  vos 
«  pieds  tout  notre  or  et  tout  notre  argent,  nous  sommes 
«  r&olus  denous  livrer  tous  k  votre  discretion.  Nous'souf- 
«  frirons  ici  sous  vos  yeux  tout  ce  que  vous  nous  ordon- 
«  nerez  de  souflrir.  Si  Rhodes  est  condamnle  au  pillage  et 
«  au  feu,  du  moins  le  spectacle  de  son  desastre  nous  sera 
«  ^pargnl.  Vous  pouvez  par  votre  sentence  nous  d&la- 
«  rer  ennemis  ;  mais  une  voix  secrete ,  sortie  du  fond  de 
m  notre  coeur,  porte  un  jugement  tout  contraire;  et  quel- 
le que  hostility  que  vous  exerciez  contre  les  Rhodiens  , 
«  vous  ne  trouverei  en  eux  que  des  amis  et  des  servi- 
«  teurs.  » 

Apres  ce  discours  les  deputes  se  prosternerent  tous  par 
terre,et,  tenant  des  branches  d'olivier  ils  tendoient  les 
mains  vers  les  senateurs  pour  leur  demander  la  paix. 
Quand  on  les  eut  fait  sortir  du  senat ,  on  alia  aux  suf- 
frages. Tous  ceux  qui  avoient  servi  dans  la  Macedoine  en 
quality  de  consuls, ou  de  preteurs,  ou  de  lieutenans-gta£- 
raux ,  et  qui  avoient  vu  de  pris  leur  sot  orgueil  et  leur 
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mauvaise  volont£  pour  le&  Romains ,  lenr  furent  tres-con- 
traires.  Cat  on  ,  si  connu  par  la  severity  de  son  caraclere,  Caton  *ed«$- 
qui  alloit  sou  vent  jusqu'a  laduretl,  s'adoucit  ici  en  faveur  v^urdwRho. 
des  Rhodiens,  et  parla  pour  eux  d'une  maniere  fort  vive  diei^'.^ 
et  fort  eloquente.  Tite-Live  ne  rapporte  point  son  dis-  ' 
cours  ,  parce  qu'on  le  trouvoit  alors  dans  un  ouvrage  de 
Caton  mdme,  intitule  des  Origines,  oi\  ilavoit  insere  ses 
harangues  sur  les  affaires  pul)liques.  Nous  avons  parte 
de  cet  ouvrage  dans  le  volume  pr&ddent. 

Aulu-Gelle  nous  a  conserve  quelques  fragmens  du  dis- 
cours  de  Caton ,  par  lesquels  il  paroit  qu'il  employ  a  a  peu 
pres  les  monies  raisons  que  l'ambassadeur  de  Rhodes.  J  en 
citerai  en  latin  au  has  de  la  page  ce  qui  m'a  paru  le  phis 
remarquable  ,  pour  presenter  au  lecteur  des  exemples  du 
style  maJe  et  tfnergique  qui  Aoit  le  caractere  de  Teloquence 
romaine  dans  ces  temps  anciens,  ou  I  on  etoit  plus  attentif 
a  la  force  et  a  la  solidite  des  pensees  qn'a  l'£l£gance  et  a 
l'agrement  des  paroles. 

Caton  commence  son  discours  par  repr&enter  aux 
Romains qu'ils  ne  doivent  pas,  en  consequence  de  la 
▼ictoire  remportee  sin*  le  roi  de  Macedoine  ,  s'aban- 
donner  aux  transports  d'une  joie  excessive.  «  1  Je  sais, 

*  Scio  solere  plerisque  hominibus  cisse.  Non  Rhodienses  id  modd  vo- 

rehussecundisaique  prolix is  animum  luire  ,  sed  muLos  populos  ac  mull  as 

txcellere,  superbiam  at  que  Jerociam  nationesidemvoluissearoiiror.  Atqua 

augescere  at  que  crescere  :  quod  inihi  haud  scio  an  partim  eorum  fuerint, 

nunc  magna:  euro*  est ,  quia  h  re  res  qui  non  nostra  conlumelim  causd  id 

secunde  processit ,  ne  quid  in  noluerint  evenire.  Sed  enim  id  me: 


consulendo  adversi  eveniat,  quod  tuere ,  si  nemo  esset  homo  quern  vere- 

nostras  secundas  res  confutet ;  neve  mur ,  et  quicquid  lubereljdcerenuts  , 

hcec  lattitia  nimis  luxuriose  eveniat,  ne  sub  solo  imperio  nostro  in  servi* 

Adversaf  res  se  domant ,  et  docent  turn  nostrd  essenf.    Libeitatis  suaj 

quid  opus  sit  Jacto  :  secundas  res  causd  in cdfuissescntenUdarbiiror... 

laH.il  id  transversum  trudere  so  lent  ^tque  Rhodienses  lumen  Persen  pu- 

&  recti  consulendo  atque  intelli-  blice  nunquum  adjuvere.  Qui  acen* 

gendo.  Quo  majore  opere  edico  sua-  rime  adversus  eos  dicit,  ita  dicit: 

deoque ,   uti  hate  res  aliquot  dies  hostes  voluissc fieri.  Et  quis  tandem 

projeratur ,  duin  ex  tanto  gaudio  in  est  nostrum  qui  quod  ad  sese  atti* 

potesuuem  nostrum  redeamus. . .  At-  net  9  aequum  censeat  quempiam  pos- 

que  ego  quidem  arbitror  Rhodienses  nas  dare  ob  earn  rem ,  quod  arguatur 

noluisse  nos  ila  depugnare  uti  depu-  male  facers  voluisse?  J\emo,  opinor: 

gtuuum  est,  neque  regem  Persen  vi-  nam  ego,  quod  ad  me  attinet,  no- 
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*  dit-il ,  que  la  prosperity  f  pour  lTordinaire  ;  inspire 
«  de  l'orgueil  et  de  1'insolence.  C'est  pourquoi  je  crains 
«  qne  dans  la  deliberation  pr&ente  on  ne  prenne  une 
«  mauvaise  resolution,  qui  attire  sur  Rome  quelque  mal- 
«  hear ,  et  fasse  evanouir  la  joie  fri vole  a  laquelle  on  se 
«  sera  livrrf.  L'adversite ,  en  domptant  1'esprit ,  nous  rap- 
«  pelle  a  nous-m£mes  et  nous  apprend  ce  qu'il  convient 
«  de  faire ;  la  prosperity,  au  contraire,  nous  jet U  commea 
«  recart  par  la  joie  qu'elle  nous  cause ,  et  nous  fait  perdre 
«  de  vue  le  parti  qu'une  assiette  d'&me  tranquille  nous 
«  laisseroitapercevoir  et  suivre.  C'est  pourquoi ,  messieurs, 
«  je  suis  absolument  d'avis  que  nous  differions  de  quel- 
«  ques  jours  la  decision  de  cette  affaire ,  jusqu'a  ce  que  9 
«  revenus  de  Amotion  violente  de  notre  joie  ,  nous  nous 
«  possldions  nous-m£nies ,  et  puissions  deliberer  plus  mA- 
«  rement...  Je  croisbienque  les  Rhodiens  auront  souhait£ 
«  que  les  Romains  n'eussent  pas  vaincu  Pers^e :  mais  ce 
«  sentiment  leur  est  commun  avec  tous  les  autres  peuples. 
«  Et  ce  n'a  point  ete  l'effet  de  leur  haine  contre  les  Ro~ 
«  mains ,  mais  de  l'amour  de  leur  propre  liberte  ,  pour  la- 
ir quelle  ils  ont  un  juste  sujet  de  craindre  f  s  il  ne  reste 
«  plus  de  puissance  qui  soit  en  etat  de  balancer  la  ndtre 
«  et  de  nousemp£cher  de  faire  tout  ce  que  nous  voudrons... 
«  Au  reste  ,  les  Rhodiens  n'ont  point  donne  de  secours  k 
«  Pers^e.  Tout  leur  crime  est ,  de  l'aveu  m£me  de  leurs 
«  plus  violens  accusateurs ,  d'avoir  songe  a  deveuir  nos 
«  ennemis ,  et  a  se  declarer  contre  nous.  Mais  depuis 
«  quand  la  seule  volonte ,  la  seule  intention  est-elle  devenue 
«  criminelle?  Y  a-t-il  quelqu'un  de  nous  qui  voulut  qu'on 
«  l'assujettita  cette  re^le?  pour  moi,  je  ne  voudrais  pas 
«  m'y  soumettre...  Les  Rhodiens  sont  fiers ,  dit-on.  Que 
«  nous  importe?  Nous  sied-il  bien  de  leur  faire  un  crime 
«  d'etre  plus  fiers  que  nous  ?  >» 
Japonic  du    Le  sentiment  d  un  senattnir  aussi  grave  et  aussi  res- 
tful. qUe  JVtoit  Caton  empecha  qifon  ne  fit  la  guerre 

Km, ...  Rhodienses    supei'bos    esse    quis  suprrbior  est  quhm  nos?  Cato* 
aiunt...  Sint  sane  superbi.  Quid  id    spud  Gel  I.  vii,  3. 
+d  nos  tit  tint?  Idnt  irascimini,  si 
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mire  les  Rhodiens.  La  rlponse  qu'on  leur  rendit  ne  Ics  Liv.  w , 
dfrlaroit  point  ennemis;  mais  aussineles  traitoit  point  en  a5, 
allies,  et  laissoit  encore  les  choses  en  suspens.  On  leur 
ordonna  de  faire  sortir  les  commandans  qu'ils  tenoient 
dans  les  villes  de  Lycie  et  de  Carie.  Ces  provinces  leur 
avoient  tti  abandonn&s  apr&s  la  dtfaite  d'Antiochus ,  et 
dlesleur  furent  At^es  dans  l'occasion  pr&ente,  en  punitton 
de  tear  infid£lit£.  On  leur  ordonna  aussi  quelque  temps 
apres  deWacuer  les  villes  de  Caune  et  de  Stratonic&.  lis 
avoient  achete  la  premiere  deux  cents  talens  des  generaux  Deux 
de  Ptol&nle ,  et  la  seconde  leur  avoit  et^  donn&  par  An-  mil,c 
tiochas  et  Slleucus.  Us  tiroient  de  ces  deux  villes  six-vingU 
talens  chaque  ann&. 

Larlponse  du  s&iat ,  ayant  dissipe  a  Rhodes  la  crainte 
qnelesRomainsne  prissent  les  amies  contre  la  r£publiquer 
fit  paroitre  lagers  tous  les  autres  maux;etc'est  Tordinaire 
que  l'attente  de  grands  malheurs  dont  on  se  voit  delivr£ 
amortisse  le  sentiment  de  ceux  qui ,  dans  d'autres  cireon- 
itances ,  auroient  paru  trfes-considerables.  Quelque  durs 
que  fossent  les  ordres  du  s&iat ,  les  Rhodiens  s'y  soumi- 
rent,etles  ex&ut&rent  prompteroenU  Sur-le-champ  on  d£- 
cerna  aux  Romains  une  couronne  de  la  valeur  de  dix 
mille  pikes  d'or,et  Ton  choisit  pour  la  presenter  l'amiral 
Thifodote. 

II  eut  ordre  de  solliciter  l'atliance  avec  les  Romains    ?»ffn  Pri- 
des raisons  de  politique  avoient  emptehl  les  Rhodiens  h»to  ettic- 
iuqoe-la  de  la  demander.  Cette  gr&ce  ne  lew  fut  point  ,cfrd,^e  »u* 
alors  accordle.  lis  ne  l  obtinrent  que  lannee  smvante ,  Pairb.lc$. 
apres  de  longues  et  de  vives  instances.  Tiberius  Grac- 
dins,  qui  £toit  tout  r&emment  revenu  d'Asie ,  oil  il  avoit 
ft6envoy6,  en  quality  de  commissaire ,  pour  en  examiner 
r<tat,leur  fiat  d'un  grand  secours.  It  attesta  que  les  Rho- 
diens avoient  ponctuellement  oWi  aux  ordres  du  si- 
nat ,  et  qu'ils  avoient  condamn^  a  raort  les  partisan* 
de  Pers&.  Apr&s  un  temoignage  si  favorable  ,  on  ac- 
twda  aux  Rhodiens  l'alliance  avee  la  re-publique  ro- 
naine. 

J  ai  marqul  dans  le  Kvre  precedent  que  les  Etoliens  pi^es  i*. 
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meotabies  s'e'toienf  pr&entes  a  Paul  Emile  rev£tus  d'habits  de  deoil 
i  iLiKiuUe.  a  s°n  relour  du  voyage  qu  il  avoit  fait  en  Grece.  Le  sujet 
^U\>.  ilv  ,  de  Jeurs  plainfes  etoit  que  Licisque  et  Tisippe,  tout  pnis- 
sans  en  Etolie  par  le  credit  des  Romains,  a  qui  ils  Aoient 
livr&,  avoient  en\ironn£  le  s£nat  &olien  de  soldats  que 
leur  av<Jf  pret&Bebius  qui  commandoit  dam  le  pays  pour 
les  Romains;  qu'ils  avoient  massacre  cinq  cent  cinquante 
des  principaux  de  la  nation,  dont  tout  le  crime  etoit 
d'avoir  paru  favorables  a  Pers^e;  qu'un  grand  nombre 
dautres  avoient  Hi  envoy&  en  exil,  et  que  les  biens  des 
uns  et  des  autres  avoient  Hi  donnas  a  leurs  delateurs. 
iu n'obtien-    Si  Paul  Emile  eut  die  seul  juge  dans  cette  affaire,  il  est 
ju8ticc.P°,nt  a  croire  qu'il  auroit  rendu  justice  aux  Etoliens.  Dans 
^Lw.  xlv,  toutes  les  occasions  ou  il  agit  de  son  propre  mouvement, 
on  reconnoit  en  lui  une  Sine  gdndreuse  et  pleine  de  sen- 
timens  d'humanit£.  Mais  le  conseil  des  commissaires  se 
conduisoit  par  d'autres  principes.  Toutes  les  informations 
qui  furent  faites  se  rlduisirent  a  savoir,  non  qui  avoit 
cominis  l'iujustice  ou  lavoit  soufferte,  mais  si  Ton  avoit 
Hi  pour  Pers&  ou.pour  les  Romains.  Les  meurtriers 
furent  renvoy&  absous.  Les  exiles  n'obtinrent  pas  plus  de 
justice  que  les  morts.  Bebius  seul  fut  condamnl,  pour 
avoir  pr6te  son  ministere  a  cette  sanglante  execution.  Mais 
pourquoi  le  condamner ,  si  elle  etoit  juste  ?  et  si  elle  ne 
l'etoit  pas,  pourquoi  renvoyer  absous  ceux  qui  en  dtoient 
les  principaux  auteurs? 
he  cr&m  et     Ce  jugement  rd pandit  la  terreur  parmi  tous  ceux  qui 
partisans  d<ie  av0*ent  t^moigni  quelque  attachement  pour  Pecsde,  et 
Rome  aug-  augmenta  extraordinairement  la  fiertd  et  l'insolence  des 
™  moment."  partisans  de  Rome.  Entre  les  principaux  de  chaque  ville, 
ibid.     il  y  en  avoit  de  trois  sortes.  Les  uns  etoient  entierement 
devours  aux  Romains ;  les  autres  s'attachoient  a  l'amitte 
des  rois;  les  unset  les  autres,  faisant  leur  cour  par  de 
basses  flatteries  a  leurs  protecteurs ,  se  rendoient  puissans 
dans  leurs  villes,  qu'ils  tenoient  dans  Toppression.  Une 
troisieme  sorte  de  citoyens,  oppos&  aux  deux  autres, 
gardoit  une  espece  de  milieu ,  ne  prenant  le  parti  ni 
des  Romains  ni  des  rois,  mais  devoude  a  la  defense  des 
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lois  et  de  la  libertd.  Ces  derniers ,  dans  le  fond ,  &oient 
fort  estim&  et  aim&  chacun  dans  leur  ville ,  ma  is  ils  n'y 
avoient  aucun  credit.  Toutes  les  charges,  toutes  les  am- 
bassades ,  les  distinctions  et  les  recompenses  etoient ,  de- 
puis  la  defaite  de  Pers^e ,  pour  ceux  qui  avoient  suivi  le 
parti  des  Romains,  et  ils  employoient  leur  credit  a  perdre 
sans  ressource  ceux  qui  pensoient  autrement  qu'eux. 

Dans  cette  vue ,  ils  se  rendirent  en  grand  nombre  de 
toutes  les  parties  de  la  Grece  aupres  des  dix  commissaires 
nomm&  par  le  s&iat  pour  en  regler  les  affaires.  Ils  leur 
firent  entendre  qu'outre  ceux  qui  s'&oient  declares  ouver- 
tement  pour  Persde ,  il  y  en  avoit  beaucoup  d'autres  secre- 
tement  ennemis  des  Romains,  et  qui,  sous  pretexte  de 
roaintenir  la  libertl,  revoltoient  contre  Rome  tous  les 
esprits;  et  que  jamais  la  Grece  ne  demeureroit  tranquille 
et  parfaitement  soumise  aux  Romains  r  a  moins  qu'apres 
avoir  abattu  le  parti  contraire ,  on  n'y  dtablit  fortement 
1'autoritd  de  ceux  qui  n'avoient  a  coeur  que  les  inter£ts 
de  la  r£publique  romaine.  Les  dix  commissaires  goute- 
rent  parfaitement  toutes  ces  reflexions ,  et  en  firent  la  regie 
de  leur  conduite. 

I       Quelle  justice  peut-on  attendre  d'nn  tribunal  ou  Ton  injusie  et 
l    est  determine  a  regarder  et  a  traiter  comme  criminels  "JgJjJJJ  J^1 
I    tous  ceux  qui  ne  sont  pas  du  parti  romain ,  et  a  combler  Romains. 
'    de  toutes  sortes  de  faveurs  et  de  graces  ceux  qui  se  d£- 
clareront  leurs  delatecirs  et  leurs  ennemis?  Voila  ou 
conduit  Tambition  de  dominer ;  elle  aveugle  sur  tous  les 
devoirs  et  sur  toutes  les  biensdances ;  et  la  justice ,  quand 
elle  devient  un  obstacle  aux  projets  que  Ton  a  formes,  est 
elle-m£me  sacrifice  comme  tout  le  reste.  Plus  nous  avan- 
50ns  dans  Fhistoire  des  Romains,  plus  nous  les  voyonsse 
corrompre,  et  abandonner  les  sentimens  anciensde  gdn£- 
rositd  et  dequitd  pour  se  livrer  a  une  politique  contraire 
a  toutes  les  regies  de  la  vertu.  Les  consequences  de  ces 
nouvelles  maximes  vont  se  manifester  par  la  plus  in- 
joste  et  la  plus  criante  persecution  qu'il  soit  possible  d'i- 
maginer. 

Le  g&lral  romain ,  sur  des  ordres  qu'il  n'approuvoifc 
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pas,  mais  qu'il  se  croyoit  oblige  d'executer,  ayant  regu 
la  liste  des  noms  de  ceux  qui  &oient  suspects ,  les  manda 
del'Etolie,  de  l'Acarnanie,  de  l'Epire  etde  la  Beotie,  et 
leur  ordonna  de  le  suivre  a  Rome  pour  s'y  defendre  sur  les 
chefs  qui  leur  Itoient  imputes.  On  envoya  aussi  dans  T Asie 
des  commissaires  ,  pour  faire  des  informations  contre 
ceux  qui  avoient  favorisl  Persee  ou  publiquement,  ou  en 
secret. 

Les  AcWem    De  tous  les  petits  &ats  de  la  Grece  nul  ne  faisoit  tant 
d"fw°i!fo- d'ombrage  a  la  rlpublique  romaine  gue  la  Hgue  des 
ris£  Pen^e  AcWens,  qui  s'£toit  jusque-la  fait  respecter  par  lenombre 
iRome^D- et  *a  valeur  de  ses  troupes,  par  1'habilete  de  ses  g&ieraux , 
*ll  eod diHfe" et  Sllrt0ut  Par  1  >uni°n  qui  r^gnoit  entre  les  villes  dont  elle 
remes  viiics.  £toit  compos^e.  Les  Romains,  des  long-  temps  jaloux  d'une 
^Lw.  xtv,  puissance  qui  ponvoit  mettre  obstacle  a  leursdesseins  am- 
Pausan.  in  biticux  ,  surtont  si  elle  s  etoit  jointe  an  roi  de  Mac&loine 
iiiuii?*!*8'  ou  *  ce'u*  l'e  Syrie ,  avoient  travaille  en  diflerentes  occa- 
sions a  l'aflbiblir  en  y  mettant  la  division ;  mais  e'est  dans 
la  conjoncture  dont  nous  parlons  ici  qu'ils  commence- 
rent  a  agir  avec  une  violence  ouverte ,  et  a  fouler  aux  pieds 
les  droits  et  la,  liberte  de  la  republique  acheenne. 

Apres  la  defaite  de  Persee,  Callicrate,  pour  achever  de 
miner  aupres  des  Romains,  a  qui  il  &oit  vendu,  les  par- 
tisans de  la  liberte ,  qu'il  regardoit  comme  ses  ennemis  , 
d^fera  nommement  aux  dix  commissaires  tous  ceux  qu'il 
soup<;onnoit  avoir  en  des  liaisons  avec  Persee.  Us  ne  cru- 
rent  pas  devoir  se  contenter  d'&rire  aux  Ach&ns,  comme 
ils  avoient  fait  aux  autres  peuples,  pour  leur  ordonner 
d'envoyer  a  Rome  ceux  de  leurs  citoyens  qui  Aoient  ac- 
cuses d'avoir  favorise  Persee,  mais  ils  deputferent  deu* 
d'entre  eux  pour  aller  en  personne  declarer  cet  ordre  a  la 
ligue.  Deux  raisons  les  porterent  a  en  user  ainsi  :  la  pre- 
miere 4toit  la  crainte  que  les  Ac  Wens,  qui  etoient  fort 
jaloux  de  leur  liberte'  et  pleins  de  courage,  ne  refusassent 
d'pblir  a  de  simples  lettres  qui  leur  auroient  616  Writes , 
et  que  Callicrate  et  les  autres  d£lateurs  ne  courussent 
risque  de  leur  vie  dans  r assemble ;  la  seconde ,  e'est  que 
4ans  les  papiers  de  Persee  on  n'avoit  rien  trouve'  de  coiv. 
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vaincant  contre  les  Ach&ns  de'nonce's;  et  cepeiidant  on 
vouloit  les  perdre. 

Les  deux  commissaires  envoyes  en  Achaie  e'toient 
C.  Claudius  et  Cn.  Domitius  Ahenobarbus.  L'un  d'eux  , 
plus  vendu  a  1' in  just  ice  que  l'autre  ( Pausanias ,  qui  nous 
a  conserve  ce  detail,  ne  le  nomme  point ) ,  se  plaignit  dans 
Tassemblf^e  que  plusieurs  des  plus  puissans  de  la  ligue 
avoient  soulenu  Pers^e  contre  les  Romains,  et  demanda 
qu'on  les  condamn&t  a  mort,  apres  quoi  il  les  nomme- 
roit.  Cette  proposition  revolt  a  toute  l'asserabtee.  On  se 
recria  de  toutes  parts  qu'il  dtoit  inoui  qu'on  eut  jamais 
condamne  des  personnes  avant  qu 7  el  les  eussent  ete  d&ion- 
cees,  et  on  le  pressa  de  designer  les  coupables.  Force  ainsi 
de  s'expliqner,  il  repondit,  a  la  suggestion  de  Callicrate, 
que  tons  ceux  qui  avoient  6ti  en  charge  et  avoient  com- 
mands les  armies,  s'etoient  rendns  coupables  de  ce  crime. 
Alors  X£non ,  qui  Stoit  fort  consider^  parmi  lesAch&ns, 
s'etant  levS,  parla  ainsi :  Je  suis  du  nombre  de  ceux  qui 
ont  ite preteurs ,  et  fed  command*  les  armies.  Je  proteste 
que  je  n'ai  jamais  agi  en  rien  contre  les  intirtts  des  Re- 
mains, et  je  m9 off  re  a  le  prower,  soitici  dans  V assem- 
ble des  Acheens ,  soil  a  Rome  devant  le  senat.  Le  Romain 
saisit  cette  derniere  parole  comme  favorable  a  ses  des- 
seins,  et  ordonna  que  tous  ceux  que  Callicrate  lui  avoit 
denonces  en  particulier,  et  il  les  nomma ,  seroient  en- 
yoyes  a  Rome  pour  s'y  justifier. 

Ce  fat  une  desolation  extreme  dans  toute  l'assemblee. 
Jamais  on  n'avoit  rien  vu  de  pareil ,  non  pas  m£me  sous 
Philippe,  ni  sous  Alexandre  son  fils.  Quoique  tout  puis- 
sans, ils  ne  s  avisoient  point  de  faire  venir  en  Mac^doine* 
ceux  qui  leur  Itoient  contraires.  II  y  avoit  dans  la  Grece 
des  tribunaux  regies,  ou  les  affaires  des  Grecs  se  decidoient 
snivant  toutes  les  formalite's  prescrites  par  les  lois.  Ces 
princes  laissoient  le  jugement  de  pareilles  affaires  au  con- 
seil  des  amphictyons,  leurs  juges  naturels.  Les  Romains 
n'en  userent  pas  de  la  sorte.  Par  une  entreprise  qu'on  peut 
appeler  ty rannique ,  ils  firent  enlever  et  conduire  a  Rome 
plus  de  mille  citoyens  des  plus  considerables  de  la  ligue 
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acheenne.  Callicrate  devint  plus  que  jamais  un  objet  d'hor- 
reur  et  d'execration  a  tous  les  Acheens.  On  fuyoit  sa  pre- 
sence et  sa  rencontre  comme  dim  infame  trait  re,  et  per- 
sonne  ne  se  baignoit  dans  les  bains  publics  apres  lui  qu'on 
n'en  cut  fait  vider  toute  l'eau. 

Poly  be,  le  celebre  historien,  &oit  du  nombre  de  ce$ 
accuses.  Quand  il  furent  arrives  a  Rome,  le  senat,  sans 
les  entendre,  sans  examiner  leur  cause,  sans  observer 
aucune  formality  de  justice ,  supposant  sans  aucun  fonde- 
ment,  et  contre  la  notoriety  publique,  qu'ils  avoient  6ii 
ouis  et  condamn&  dans  l'assembl&  des  Achdens ,  les  re- 
l^gua  dans  TEtrurie ,  ou  ils  demeurerent  disperses  dans 
differentes  villes.  Polybe  fut  traits  avec  moins  de  rigueur. 
Les  deux  fils  de  Paul  Emile,  Fabius  et  Scipion,  obtinrent 
pour  lui  la  permission  de  deraeurer  a  Rome.  Ce  service 
qu'ils  rendoient  a  Polybe  leur  fut  bien  utile  a  eux-m£mes  f 
comme  je  le  marquerai  bientdt ;  mais  je  crois  devoir  raconter 
tout  de  suite  ce  qui  regarde  le  triste  etat  de  ces  bannis. 
let  Acheens    Les  Ach&ns,  extr£mement  surpris  et  affliges  du  sort  de 
SSpSSioM™  ^eurs  comPatr*otes  1  deputerent  a  Rome  pour  demander 
Rome  en  fa-  qu'il  plftt  au  s<Snat  d'entrer  en  connoissance  de  leur  cause. 
^ur^^  On  leur  rdpondit  qu'elle  &oit  finie,  et  que  c'etoient  eux- 
|outr  inutile-  m£mes  qui  I'avoient  jugde.  Sur  cette  reponse ,  les  Acheens 
mpotybm  kg.  renvoyerent  les  memes  deputes  a  Rome  ( Eur&s  i\o\l  a 
io5.  ieur  t^(ej  pOUF  protester  encore  devant  les  sdnateurs  que 

jamais  les  accuses  n' avoient  6t6  entendus  dans  le  pays,  et  que 
jamais  leur  affaire  n'y  avoit  6t6  jug&.  Eur&s  done  entre 
dans  le  senat  avec  les  autres  deputes  qui  l'accompagnoient. 
II  expose  les  ordres  qu'il  avoit  regus ,  et  prie  qu'on  prenne 
enfin  connoissance  de  l'affaire ,  et  qu'.on  ne  laisse  pas  p£rir 
des  accuses  sans  avoir  prononc£  sur  le  crime  dont  on  les 
chargeoit :  qu'il  dtoit  a  souhaiter  que  le  s&iat  examinat 
l'affaire  par  lui-m£me  et  fit  connoitre  les  coupables; 
mais  que,  si  ses  grandes  occupations  ne  lui  laissoient  pas 
<ce  loisir,  il  n'avoit  qu'a  renvoyer  l'affaire  aux  Achdens, 
qui  en  feroient  justice  de  maniere  a  faire  sentir  combiea 
ils  avoient  d'aversion  pour  les  mechans. 
Rien  n'etoit  plus  Equitable  que  cette  demande;  ausslle 
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senat  fut-il  fort  erabarrasse  comment  il  y  rfpondroit. 
D'une  part,  il  ne  croyoit  pas  qu'il  lui  convint  de  juger, 
car  Faccusation  dtoit  sans  fondement ;  de  l'autre  t  renvoyer 
les  exiles  sans  avoir  port^  de  jugement,  c'&oit  condamner 
sa  premiere  conduite,  et  d'ailleurs  perdre  sans  ressource 
les  amis  que  Rome  avoit  dans  1' Achate.  Le  s&iat ,  pour 
Ater  aux  Grecs  toute  esperance  de  recouvrer  leurs  exiles ,  et 
les  rendre  par  la  plus  dlpendans  et  plus  soamis  a  ses 
ordres  ,  &rivit  dans  1  Achate  a  Callicrate ,  et  dans  les  autre* 
&ats  aux  partisans  des  Romains ,  qu'il  ne  lui  paroissoit 
pas  qu'il  fut  de  leur  int&ft,  ou  de  celui  des  peuples 
memes,  que  les  exiles  retournassent  dans  leur  patrie.  Cette 
r^ponse  consterna  non-seulement  les  exiles ,  mais  encore 
tous  les  peuples  de  la  Grece.  Ce  fut  tin  deuil  universel.  On 
se  persuada  qu  il  uy  avoit  plus  rien  a  esperer  pour  les 
Acheens  accuses,  et  que  leur  bannissement  itoit  sans 
retour. 

Cependant  la  rlpublique  ach&nne ,  apr&s  quelque  inter-  Potyb.  leg. 
valle , envoy a  de  nouveaux  deputes,  quelle  chargea  de  de* 
mander  le  retour  des  exiles ,  et  surtout  de  Polybe  et  de 
Stratius  :  car  la  plupart  des  autres,  et  notamment  les 
principaux ,  etoient  morts  pendant  leur  exil.  Ces  d£put& 
|  avoient  ordre  de  demander  cette  grace  en  snpplians,  de 
peur  qn'en  insistant  sur  l'innocence  des  bannis,  ils  ne 
parussent  reprocher  au  slnat  son  injustice.  II  ne  leur 
&happa  rien  dans  leur  harangue  qui  ne  fut  tres-mesurl. 
Malgr^  cela ,  le s&iat  demeura  inflexible,  et  pronon^a  qui! 
s*en  tenoit  a  ce  qui  avoit  Hi  rig\i.  Reconnoit-on  dans  une 
telle  conduite  lancien  s&iat  de  Rome? 

Les  Acheens ,  sans  se  rebuter ,  ordonnerent  en  differens  idem.  leg. 
temps  plusieurs  deputations,  qui  n'eurent  pas  plus  deia9  >5°' 
succes.  lis  avoient  raison  de  s'adresser  ainsi  perslvlram- 
ment  au  s£nat  en  faveur  de  leurs  compatriotes.  Quand 
fours  instances  rditdrees  n'auroient  eu  d'autre  effct  que  de 
mettre  l'injustice  des  Romains  dans  un  plus  grand  jour, 
on  ne  pourroit  pas  les  regarder  comme  inutiles.  Mais  plu- 
sieurs des  senateurs*  en  avoient  Hi  touches ,  et  avoient 
appoy4  de  leur  suffrage  nne  si  juste  demande. 
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bannis  ilont  l^sAch&ns,  en  ayant  eu  avis,  crurent  devoir  profitcp 
de  cette  favorable  disposition  des  esprits ,  et  ordonnerent 
lepLt*inCa-  one  ^erniere  deputation.  II  y  avoit  deja  dix~sept  ans  que 
tone /p.  Hi.  les  Acheens  etoient  bannis,  et  il  en  Itoit  mort  un  grand 
nombre.  Les  contestations  furent  vives  dans  le  s^nat ,  les 
uns  voulant  que  ces  bannis  fussent  renvoyes  dans  leur 
patrie  et  retablis  dans  l«*urs  biens,  et  les  autres  s'y  op- 
posant.  Scipion  Eniilien  ,  a  la  priere  de  Polybe,  avoit 
sollicite  Caton  en  faveur  des  exiles.  Ce  grave  s&iateur  se 
levant  pour  parler  a  son  tour :  «  A  nous  voir ,  dit-il ,  dis- 
«  puter  tout  un  jour  pour  savoir  si  quelques  pauvres 
«  vieillards  de  Grece  seront  plut6t  enterres  par  nos  fos- 
«  soyeurs  que  par  ceux  de  leur  pays,  ne  diroit-on  pas  que 
«  nous  n'avons  rien  a  faire  ,  et  que  nous  cherchons  a  tuer 
«  le  temps?  »  Peut-£tre  1  cette  plaisanterie  eut-elle  son 
effet,  et  fit-elle  honte  au  senat  de  sa  longue  opiniatret^. 
Peut-£tre  aussi  la  politique  eut-elle  plus  de  part  que  la 
consideration  de  la  justice  dans  le  parti  que  prirent  les 
s£nateurs  de  se  laisser  enfin  fl^chir.  Ce  fut  lorsqu'ils  etoient 
pres  d'entreprendre  la  guerre  contre  Carthage  qu'ils 
renvoyerent  ces  exiles.  II  y  a  de  1'apparence  qu'ils  Etoient 
bien  ai&es  de  donner  quelque  satisfaction  aux  Acheens 
dans  le  temps  qu'ils  se  mettoient  sur  les  bras  d'aussi  puis- 
sans  ennemis  que  les  Carthaginois. 

Polybe  auroit  encore  souhaitd  qu'on  les  retablit  dans 
les  honneurs  et  les  dignitds  qu'ils  avoient  avant  leur  ban- 
nissement ;  mais ,  avant  que  de  presenter  sa  requite  an 
senat ,  il  crut  devoir  pressentir  Caton ,  qui  lui  dit  en  sou- 
riant  :  «  Vous  n'imitez  pas ,  Polybe ,  la  sagesse  d'Ulysse. 
«  Vous  voulez  rentrer  dans  l'antre  du  cyclope  pour  quel- 
«  ques  m&hantes  hardes  que  vous  y  avez  laiss&s.  »  Les 
exiles  retournerent  done  dans  leur  patrie ;  mais  de  mille 
qu'ils  Etoient  venus  il  n'en  restoit  alors  qu'environ  trois 
cents.  Polybe  n'usa  pas  de  cette  permission ;  ou ,  s'il  s'en 
servit,  il  ne  tarda  pas  a  rejoindre  Scipion,  puisque  trois 
ans  apres  il  dtoit  au  siege  de  Carthage  avec  lui. 

*  Ridiculum  acri fortius  ac  melius  magnas  plcrumque  secat  re*.  Horat. 
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Scipion  ,  n'ayant  pas  encore  plus  de  dix-huit  ans  ,  s'etoit  £troite  Uai- 
\\6  etroitement  avec  Polybe  a  son  retour  de  Macddoine.  gSpioo'  «leo 
II  y  avoit  deja  entre  eux  quelque  commencement  de  con-  *£]jb|-  u<j 
noissance.  Mais  ce  fat  sans  doute  a  l'occasion  da  service  vUL.'^t^ 
important  rendu  a  Polybe,  comme  nous  l'avons  dit  ci-  l5o> 
dessus ,  par  les  fils  de  Paul  Emile ,  que  Scipion  forma  avec 
lui  cette  amitfe ,  qui  devint  si  utile  a  ce  jeune  Romain , 
et  qui  ne  lui  a  guere  moins  fait  d' honneur  dans  la  posterity 
que  toutes  ses  victoires.  II  paroit  que  Polybe  demeuroit  et 
mangeoit  avec  les  deux  freres.  Un  jour  que  Scipion  se 
trouva  seul  avec  lui,  il  lui  ouvrit  son  coeur  avec  une 
pleine  effusion ,  et  se  plaignit ,  mais  d'une  maniere  douce 
et  tendre,  de  ce  que  Polybe ,  dans  les  conversations  qu'on 
avoit  a  table,  adressoit  toujours  la  parole  a  son  frere 
Fabius.  «  Je  sens  bien ,  lui  dit- il,  que  cette  indifference 
«  pour  moi  vient  de  la  pens&  oil  vous  6tes,  comme  tous 
«  noscitoyens,  que  je  suis  un  jeune  homme  inappliqu£,et 
«  qui  n'ai  rien  du  goAt  qui  regne  aujoiird'hui  dans  Rome, 
«  parce  qu'on  ne  voit  pas  que  je  m 'attache  aux  exercices 
«  du  barreau  et  que  je  cultive  le  talent  de  la  parole.  Mais 
%  comment  le  ferois-je  ?  On  me  dit  perpetuellement  que 
«  ce  n'est  point  un  orateur  que  Ton  attend  de  la  maison 
«  des  Scipions,  mais  un  general  d'arm^e.  Je  vous  avoue, 
«  pardonnez-moi  la  franchise  avec  laquelle  je  vous  parle , 
«  que  votre  indifference  pour  moi  me  touche  et  mafflige 
m  sensiblement.  » 
Polybe ,  surpris  de  ce  discours  auquel  il  ne  s'attendoit 
i  point ,  le  consola  du  mieux  qu'il  put ,  et  1'assura  «  que , 
«  s'il  adressoit  ordinairement  la  parole  a  son  frere ,  ce 
«  n'&oit  point  du  tout  faute  d'estime  ou  d'affection  pour 
«  lui,  mais  uniquement  parce  que  Fabius  rftoit  l'aine,  et 
«  que  d'ailleurs ,  sachant  que  les  deux  freres  pensoient  de 
«  ro&me  et  etoient  fort  unis ,  il  avoit  cru  que  parler  a  Tup 
«  c'etoit  parler  a  l'autre.  Au  reste,  ajouta-t-il ,  je  m'ofFre 
«  de  tout  mon  coeur  a  votre  service ,  et  vous  pouvez  dis- 
«  poser  absolument  de  moi.  Par  rapport  aux  sciences  de 
«  l'&ude  desquelles  on  vous  occupe  &ctuellement ,  vous 
«  trouverez  assez  de  secours  dans  ce  grand  nombre  de 
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«  savans  qui  viennent  tous  les  jours  de  Grece  a  Rome : 
«  mais  pour  le  metier  de  la  guerre ,  qui  est  proprement 
«  votre  profession  aussi-bien  que  votre  passion,  je  pourrai 
«  vous  fitre  de  quelque  utilite.  » 

Alors  Scipion  lui  prenant  les  mains,  et  les  serrant  avcc 
les  siennes  :  «  Oh,  dit-il,  quand  verrai-je  cet  heureux 
«  jour  ou,  libre  de  tout  autre  engagement,  et  vivant  avec 
«  moi ,  vous  voudrez  bien  vous  appliquer  a  me  former 
«  I' esprit  et  le  coeur?  C'est  alors  que  je  me  croirai  veri- 
«  tablement  digne  de  mes  anc£tres.  >»  Depuis  ce  temps-la 
Poly  be,  charme  et  attendri  de  voir  dans  nn  jeunehomme 
de  si  nobles  sentimens,  s'attacha  particulierement  a  lui. 
Scipion ,  de  son  cdte ,  ne  pouvoit  le  quitter  :  son  grand 
plaisir  &oit  de  s'entretenir  avec  lui :  il  le  respectoit  comme 
un  pere ,  et  Polybe  le  cheYissoi't  corame  son  fils.  La  suite 
nous  montrera  combien  Scipion  profita  des  conversations 
et  des  avis  d  im  si  prtfcieux  ami ;  tresor  inestimable  pour 
de  jeunes  seigneurs,  quaud  ils  sont  assez  heureux  pour 
trouver  a  l'acquerir,  et  assez  senses  pour  en  connoitre 
tout  le  prix, 

Basscsied'A-  Prusias ,  roi  de  Bithynie,  &ant  venu  a  Rome  pour 
me  de  Pru-  faire  au  s&iat  et  au  pen  pie  des  complimens  de  conjouis- 
sance  sur  Theureux  succ&s  de  la  guerre#contre  Persrfe ,  y 
d&honora  la  majesty  royale  par  ses  basses  flatteries ,  qui 
allerent  jusqu'a  limpiett*.  De  loogue  main  il  etoit  fait 
a  ce  style :  et  lorsque  des  ambassadeurs  romains  lui  avoient 
£16  envoy ^s,  il  avoit  ili  au-devant  d  eux,  la  t£terasle, 
et  avec  le  bonnet  d'affiranchi ,  habilld  et  chaussl  a  la  ro- 
maine;  puis,  saluant  les  deputes  :  «  Vous  voyez,  leur 
«  avoit-il  dit ,  un  de  vos  affranchis ,  pr£t  a  faire  tout  ce 
*  qu'il  vous  plaira ,  et  a  se  conformer  entierement  a  tout 
«  ce  qui  se  pratique  chez  vous.  »  II  ne  d&nentit  pas  cette 
bassesse  de  sentimens  lorsqu'il  vint  lui-m£me  a  Rome. 
A  son  entree  dans  le  s^nat ,  il  se  tint  pres  de  la  porte ,  les 
mains  abattues ,  vis-a-vis  les  s&iateurs,  qui  demeurerent 
assis;  il  se  prosterna  et  baisa  le  seuil.  Ensuite,  s'adressant 
a  1' assemble ,  il  s'ecria  :  Je  vous  salue ,  dieux  sauveurs* 
Le  reste  de  son  discours  r^pondit  a  ce  prelude.  Polybe  dit 
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qu'il  aoroit  honte  de  le  rapporter.  Prusias  finit  en  de- 
mandant «  que  le  peuple  romain  renouvel&t  avec  lui 
«  l'alliance ,  et  qu'il  lui  accorddt  certain  territoire  conquis 
«  sur  Antiochus ,  dont  les  Gaulois  $'£toient  empards  sans 
«  que  personne  le  leur  eftt  donnd.  Enfin  il  recommaada 
«  au  s&iat  son  fits  Nicomide.  »  Tout  lui  fat  accord^  :  on 
Domma  seulement  des  commissaires  pour  examiner  l'&at 
du  territoire  en  question ,  et  s'assurer  s'il  avoit  appartenu 
a  Antiochus,  auquel  cas  le  peuple  romain  le  donnoit  vo- 
lontiers  a  Prusias. 

Tite-Live  ,  dans  le  r&it  qu'il  fait  de  cette  audience  9 
omet  les  bassesses rampantes  de  Prusias,  dont  il  dit  que  les 
historians  romains  ne  parloient  point.  II  se  contente  d  in- 
diquer  a  la  fin  une  partie  de  ce  qu'en  avoit  dit  Polybe.  II 
avoit  quelque  raison  :  car  ces  bassesses ,  si  elles  sont  r£elles, 
d&honorent  du  moins  autant  le  s^nat  qui  les  soufiroit 
que  le  prince  qui  les  faisoit. 

Ici  finit  ce  qui  nous  reste  de  Tite-Live.  Son  histoire  Fin  dePhb- 
roniaine,  contenue  en  cent  quarante  oucent  quarante-deux  £ive.deTiU 
livres ,  s'^tendoit  depuis  la  fondation  de  Rome  jusqu'a  la 
mort  et  aux  fun^railles  de  Drusus  ,  qui  torn  be  en  Tan  de 
Rome  743 ,  et  renfermoit  par  consequent  ce  m£me  nombre 
d'annees.  De  ces  cent  quarante-deux  livres  il  n'en  est  par- 
venu jusqu'a  nous,  comme  je  l'ai  d^ja  observe  ailleurs, 
que  trente-cinq,  dont  quelques-uns  m£me  ne  sont  point 
entiers.  Ce  n'est  pas  la  quatrieme  partie  de  l'ouvrage. 
Quelle  perte  pour  la  republique  Htttfraire  !  Mon  histoire, 
dans  la  suite  s  en  sentira  bien.  Je  ne  dois  pas  m'etonner 
que  jusqu'ici  elle  n'ait  pas  tout-a-fait  deplu  au  public. 
Les  beaut&  de  Tite-Live ,  qui  ont  fait  1'adiAiration  de 
Rome  dans  un  temps  ou  le  bon  gout  avoit  4tl  portl  a  une 
souveraine  perfection ,  et  qui  depuis  ont  6t6  gdndralement 
admirees  dans  tous  les  siecles  suivans :  ces  m£mes  beaut&, 
quoique  beaucoup  affoiblies  dans  une  langue  &rangere , 
ont  dft  avoir  quelque  succ&s ,  surtout  dans  un  siecle  comme 
le  ndtre ,  qui  a  eu  et  qui  conserve  encore  tant  de  rapport 
avec  celui  d'Auguste.  Plutarque ,  qui  sera  maintenant  mon 
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principal  guide ,  me  consolera  un  peu  de  la  perte  que  je 
fais  de  Tite-Live. 

Je  ferai  dans  la  suite  beaucoup  d'usage  des  suppfcmeris 
de  Freinsh^mius.  On  pent  voir  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  de 
cet  excellent  ouvrage. 

Mais ,  malgr£  les  secours  que  pourront  me  fournir  et  les 
anciens  et  les  modernes ,  il  se  trouvera  de  temps  en  temps 
des  ann&s  sprites  ,  et  qui  fourniront  peu  de  matiere ;  il 
se  trouvera  des  faits  dont  il  ne  sera  pas  aisl  d'assigner  la 
date  precise.  Ainsi  je  ne  pourrai  pas  toujours  ranger  mon 
histoire  par  ann&s  avec  la  ra^me  exactitude  que  dans  les 
livres  pr£c£dens.  Je  ferai  pourtant  en  sorte  d'lviter  la  con- 
fusion ;  et  sans  determiner  toujours ,  puisque  la  chose  n'est 
pas  possible,  l'ann&  ou  chaque  fait  s'est  pass^,  je  lierai 
ensemble  ceux  qui  auront  du  rapport  les  uns  aux  autres. 

$.  II.  Diverses  ambassades  a  Rome.  Le  sinat  imagine  un 
detour  pour  empicher  Eumine  de  venir  a  Rome.  Prusias, 
par  ses  ambassadeurs ,  accuse  Eumine  devant  le  sen  at. 
Attale  et  Athenee  fustifient  leur frere  Eumkne.  Conduite 
imprudente  de  Sulpicius  en  Asie  contre  Eurnine.  Al- 
liance renouvelee  avec  Ariarathe  Philopator.  Censure 
de  Paul  Emile  et  de  Marcius  Philippus.  Horloge* 
Troubles  en  Syrie  apres  la  mort  d? Antiochus  Epiphane. 
Demetrius  demande  inutilement  au  senat  la  permission 
de  retourner  en  Syrie.  Meurtre  d  Octavius.  Demetrius  se 
sauve  de  Rome ,  arrive  en  Syrie ,  et  est  geniralement 
reconnu  pour  roi.  Maladie  et  mort  de  Paul  Emile  :  ses 
funerailles :  son  eloge.  Amour  et  estime  de  la  pauvrctf 
dans  Tuberon ,  et  dans  sa  femme ,  fille  de  Paul  Emile. 
Genereux  et  noble  usage  que  Scipion  Emilien  ,  Jils  de 
Paul  Emile ,  fait  de  ses  richesses  en  phisieurs  occasions. 
Tuberon  compare  avec  Scipion  Emilien.  Nasica  obtient 
du  peuple  la  demolition  d'un  theatre  deja  bien  avanci. 
Affaires  de  Rome.  Decret  pour  chasser  de  Rome  les 
philosophes  et  les  rheteurs.  Ambassades  de  Carneade  a 
Rome.  Deux  consuls  se  demettent  pour  un  drfaut  de 
formalite  religieuse  dans  leur  election.  Tribun  du  peuple 
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/rti/i/  pour  atw  manqui  de  respect  au  grand-pontife. 
Guerres  contre  les  Dalmates  et  contre  quelques  peuples 
liguriens.  Les  Dalmates  sont  vaincus  par  Figulus  et  par 
Nasica.  Les  Marseillois  sont  venges  par  les  Romains 
des  Oxibiens  et  des  Deviates.  Affaires  de  Macedoine. 
Andriscus ,  qui  se  disoit  Jils  de  Persie,  s'empare  de  la 
Mocddoine.  Enfin  il  est  voincu,  pris,  et  envoye  a 
Rome.  Deux  nouveaux  imposteurs  s'elhent  en  Ma- 
cedoine ,  et  sont  vaincus. 

M.  CLAUDIUS.  KKi  Bi  5864 

C.  SULPICIUS*  Af.J.C.i66. 


Nods  avons  ddja  observd  qu<*  depuis  la  drfaite  de  Pef-  Diverse 
s&  il  venoit  tous  les  jours  a  Rome  de  noavelles  ambas-  *^^dei 
sades,  soit  pour  feliciter  les  Romains  stir  cette  victoife, 
soit  pour  se  justifier  ou  s'excuser  sur  1'attachemeilt  que 
1'on  avoit  paru  avoir  pour  ce  prince  i  soit  enfin  pour 
porter  quelques  plaintes  devant  le  s4nat. 

A  peine  Prusias  dtoit-il  parti ,  qu'on  appHt  qu'Eumene    Le  »lnat 
doit  sur  le  point  d'arriver  en  Italie.  Cette  houvelle  jeta  j^|frne 
le  senat  dans  I'embarras.  Ce  prince,  dans  la  guerre  contre 
Persfe,  s'dtoit  conduit  de  sorte  qu'on  ne  pouvoit  le  re-feun7r^0^ 
garder  ni corarae ami,  ni  comme  ennemi.  On  avoit  contre  Pol) b.  kg. 
lui  de  violens  soup^ons,  tioii  des  preuves  certaines.  L'ad-  97.' 
tnettre  a  Taudience ,  c'&oit  le  declarer  innocent ;  le  con- 
datnner  comme  coupable ,  d'dtoit  se  mettre  dans  la  n^ces- 
site  de  lui  faire  la  guerre ,  et  annoncer  comme  a  haute 
voix  qu'ils  avoient  manqud  de  prudence  en  comblant  de 
biens  et  d'honneurs  un  prince  dont  ils  avoient  peu  connu 
le  caractfcre.  Pour  ^viter  ces  inconvenieps ,  le  s&iat  rendit 
one  ordonnance  par  laquelle  il  dtfendit  a  tous  les  rois 
de  venir  k  Rome ;  et  il  fit  sigjnifier  cette  ordonnance  au  roi 
de  Pergame,  qui  n'eiit  pas  de  peine  a  en  cotnprendre  le 
sens.  II  retourna  done  dans  ses  gtats. 

Cet  affront  donna  du  courage  k  ses  ennemis ,  et  fefroidit  Pru*L$ , 
Taffection  de  ses  allids.  Prusias  envoya  contre  lui  un  am-  Jour 
bassadeur  a  Rome ,  pour  sfc  plaindre  des  irruptions  qn'il  J™^^" 

TOM.  V.     BIST.  fcOM.  3 
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Polyb.  Ug.  faisoit  dans  la  Bithynie.  II  ajoutoit  que  ce  prince  avoit 
A0**  -       des  intelligences  secretes  avec  Antiochus,  qu'il  roaltraitoit 
tous  ceuxqui  paroissoient  favorables  auxRomains,etqn'en 
particulier  il  vexoit  les  Gallo-Grecs  ses  voisins ,  n'obser- 
vant  point  a  leur  egard  les  ordonnances  du  slnat.  Ceux-ci 
avoient  aussi  envoy^  a  Rome  des  d^putds  poor  y  porter 
leurs  plaintes,  qu'ils  reitlrerent  dans  la  suite  plusieurs 
fois,  aussi -bien  que  Prusias.  Le  s&iat  ne  se  d&lara  point 
encore.  II  se  contcnta  d'aider  et  de  soatenir  sous  main  les 
Gallo-Grecs  en  tout  ce  qull  put,  sans  faire  d'injustice 
manifeste  a  Eumene. 
Attale  et      Le  roi  de  Pergame,  a  qui  l'entr&  dans  Rome  etoit  in- 
Atl^ntClcur*erdite,  y  envoy  a  Attale  et  Athenee  ses  freres  pour  r£- 
frtre  Eum4-  pondre  aux  accusations  dont  on  le  chargeoit  L'apologie 
npofy-b.  kg.  qu'ils  firent  parut  refuter  solidement  toutes  les  plaintes 
*o6«         qu'on  avoit  portees  contre  le  roi ;  et  Ton  en  fut  si  satis- 
fait ,  qu'on  les  renvoya  en  Asie  comblls  d'honneurs  et  de 
presens.  Cependant  ils  n'effacerent  pas  entierement  les  pr&- 
juges  ou  Ton  etoit  contre  leur  frere.  On  ne  pouvoit  se  per- 
suader qu'il  n'y  eut  point  d'intelligence  et  de  complot 
formd  entre  lui  et  le  roi  de  Syrie.  Et  quoique  Ti.  Grac- 
chus ,  envoys  peu  auparavant  en  Asie  pour  reconnoitre 
les  dispositions  des  rois  et  des  peuples  a  1'dgard  de  Rome , 
eut  rendu  un  compte  favorable  de  la  conduite  de  ces  deux 
princes,  qui  l1  avoient  accabfc  de  tlmoignages  de  politesse 
etde  respect,  le  s&iat  depecha  de  nouveau  Sulpicius  Gal- 
lus,  qui  n  dtoit  plus  consul  deja  depuis  plus  d'une  ann&, 
et  Manius  Sergius ,  avec  ordre  d'approfondir  les  choses  et 
d'cxaminer  curieusement  les  demarches  d'Eumene  et  d' An- 
tiochus. 

Cooduito    Sulpicius  seconduisit  dans  cette  commission  d'une  maniere 
^Ts^ciw  tres-imprudente.  C'etoit  un  esprit  vain,  qui  aimoit  le 
•n  A*ie  coo-  bruit,  et  qui  cherchoit  a  faire  de  I'&lat  en  bravant  Eu- 
UpZffi7n  raene.  Quand  il  fut  arriv*  en  Asie,  il  fit  afficher  dans 
Excerpt.  r+  toutes  les  vilies  que  cenx  qui  auroient  a  se  plaindre  de  ce 
prince  vinssent  le  trouver  a  Sardes.  Et  la,  pendant  dix 
jours,  il&outa  tranquillement  toutes  les  accusations  qu'on 
voulut  former  contre  Eumene;  liberty  qui  rlveilla  tout 
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les  nadcon  tens,  et  oavrit  la  portc  a  toutes  sortesdecalomnies. 

Vers  ce  mime  temps-la  mpurut  Ariarathe,  roi  de  Cap-  Alliance  re- 
padoce,  dont  Eumene  avoit  epousd  la  sceur.  Son  fils  Aria- 
rathe,  snrnomm^  Philopator,  lui  succeda.  Le  pere  avoit  Vjffil%°£v 
projetd ,  qoand  son  fils  fat  en  Age ,  de  lui  crfder  son  royaume ;  joq/  '  *" 
raais  le  jeane  prince  ne  voulut  jamais  y  consentir  :  e'est 
ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de  Philopator,  e'est-a- 
direy  amateur  de  son  pere.  Action  bien  louable  dans  un 
siecle  ou  e'etoit  une  chose  commune  de  s'llever  au  tr6ne 
par  des  parricides !  Des  que  le  jeune  Ariarathe  fut  devenu 
roi,  il  envoya  des  d£put&  a  Rome  pour  demander  le  re- 
noavellement  de  l'alliance  que  son  pere  avoit  eue  avec  les 
Romains  :  ce  qui  lui  fut  accorde  avec  de  grands  t&noi- 
gnages  d'estime  et  de  bienveillance.  Le  s&iat  &oit  pre- 
vena  favorablement  pour  ces  princes ,  en  consequence  du 
rapport  que  Ti.  Gracchus  avoit  fait  de  leurs  dispositions, 
a  son  retour  de  l'ambassade  dont  nous  avons  parte  plus 
faaut. 

Je  passe  plnsieurs  plaintes  respectives  des  rois  de  Per- 
game,deBithynie,  de  Cappadoce,  aussi-bien  que  diverses 
ambassades  de  part  et  d'autre  a  Rome.  J'en  ai  parte  dans 
le  tome  v  de  l'Histoire  anoienne. 

Dans  la  cldture  qui  se  fit  du  d&iombrement  Tan  de  censure  d« 
Rome  588 ,  par  les  censeurs  Paul  Emile  et  Marcius  Phi-  P«ii  Kmiinet 
hppus#il  se  tronva  trois  cent  trente-sept  millequatre  cent  phiiippus. 
craquante-denx  citoyens.  Paul!'  "* 

On  substitua  a  Rome  un  nouveau  cadran  solaire  en  la  Horiogc. 
place  de  l'ancien,  qui  avoit  ete  mis  pres  de  la  tribune  Wb-vi,v6°- 
aux  harangues  cent  ans  auparavant.  J'en  ai  parjd  tome  n , 
page  5 1 6. 

Je  reserve  a  indiquer  ailleurs  quelques  lois  port&s  vers 
ce  temps-ci  contre  le  luxe  de  la  table. 

Les  fails  que  nous  venons  de  rapporter  reifiplisscnt  trois 
ans  t  586 ,  587  ,  588 ,  et  partie  de  58g. 

TI.  SEMPROMUS  GRACCHUS.  II.  An.  I*.  5N<). 

At?.J.C.i63. 

M  .  JUVENCIUS  THALNA. 

La  mort  d'Antiochus  Epiphane,  arrive'e  l'ann&  prec£-  Troubles cn 
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Syrieipr^u  dente,  donna  lieu  a  de  grands  troubles  en  Syrie.  Antia 
^KP1phi"chu5  EuPator  son  fils,  seulement  de  neuf  ans,  lu 
ne.  avoit  succeed  sous  la  tutelle  de  Lysias.  Mais  Demdtrius 

16°*    *S'  fik  dc  Seleucus  Philopator ,  qui  iio\i  actiiellement  en  otag< 
4  mJusU  XXXiV*  a  Rome,  pretendoit  que  la  conronne  lui  appartenoit.  II 
jppian.  i/tdemanda  done  au  slnat  de  lui  laisser  la  liberie  de  re- 
^DimitriuH  *onrner  en  Syrie,  et  le  pria  instamment  de  vouloir  bie« 
d(  mandeinu.  I'aider  a  monter  snr  un  trdne  dont  il  £toit  legitime  heri- 
^^'^p^tier,  conime  fils  de  S^leuctw,  frere  atn^  d'Epiphane,  el 
mi.niondere-qUi  avoit  rtfgnd  avant  lui.  Pour  engager  le  s£nat  a  lui  £tro 
Syrie"011  favorable,  il  reprcsenta  qu'ayant  et6  &\evi  a  Rome  depuis 
Fage  de  douze  ans  (il  en  avoit  alors  vingt-trois ) ,  il  re- 
garderoit  toujours  cette  ville  conime  sa  patrie,  les  sena- 
teurs  comme  ses  peres ,  et  lenrs  fils  com  me  ses  freres.  Le 
s&iat  ent  plus  d'egard  aut  inte'rfits  de  la  republique  qtTau 
droit  de  Demetrius,  et  1  jngea  qu  il  seroit  plus  avanta- 
geux  aux  Romains  qu  il  y  efit  un  roi  mineur  stir  le  tr&ne 
de  Syrie  qn'un  prince  comme  Demetrius ,  qui  pourroit 
dans  la  suite  leur  devenir  formidable.  On  voit  de  jour 
en  jour  dans  le  senat  un  dlp&issement  sensible  par  rap- 
port a  l  equite  et  a  la  bonne  foi.  Les  senateurs  firent  un 
decret  pour  confirmer  Eupator,  et  envoyerent  en  Syrie 
Cn:  Octavius,  Sp.  Lucretius  et  L.  Aurelius,  aveclecarac- 
tere  d'ambassadeurs,  pour  y  r^gler  toutes  c hoses  con  for- 
m^ment  aux  articles  du  trail e  fait  avec  Anlioctyis-  le— 
Grand.  Leur  vue  etoit  d'affoiblir  ceroyaumeautantqu'iU 
le  £ourroient. 

A*.  R.  590  p-  CORNELIUS  5C1PIO  KASICA. 

Av.J.doa.  c.  MARCIOS  F1GULUS. 

Meurtrc      Qnand  les  ambassadeurs  furent  arrives,  ils  trouverenfc 

*'tt*Muilp  <Tje  'e  ro*  avo**  P'us  ^e  wwseaux  et  del^phans  que  1 
4.  '     trait  e  ne  portoit.  Ils  firent  bruler  les  vaisseaux  et  tuer  ] 
ele'phans  qui  se  trouverent  passer  le  nombre  stipule  da 
le  traite,  et  dans  tout  le  reste  ils  prirent  les  arrangemen 
les  plus  avantageux  aux  Romains.  Ce  traitement  parufl 

•  Senate ,  tacito judicio,  tutius  apud    trium ) ,  regnumfuturum  arbitmntm^ 
pupillum  ,  quam  apud  earn  (  Deme-  Justin. 


Digitized  by 


Google 


niSTOIRE  R0MA1NE.  3; 

iwupportable  et  souleva  l  esprit  du  peuple  contre  eux.  Un 
nomine  Leptine  en  fut  si  indign£ ,  que  de  rage  il  se  jeta 
snr  *  Octavius  pendant  qu'il  dtoit  au  bain ,  et  le  tua.  On 
soopfonna  Lysias,  regent  du  royaume,  d'avoir  trempe 
sons  main  dans  cet  assassinat.  On  envoy  a  des  ambassadeurs 
a  Rome  pour  justifier  le  roi,  et  protester  qu'il  n'avoit  cu 
aucane  part  a  cet  attentat.  Le  s£nat  les  renvoya  sans 
Ieor  donner  aucune  reponse,  n'ayant  point  de  preuves 
certatnes  contre  Lysias ,  et  d'un  autre  c6te  ne  croyant  pas 
qu'il  fut  de  la  dignity  du  nom  romain  d'accepter  une  sa- 
tisfaction tegere  pour  un  tel  outrage  de  la  part  d'un  homme 
leptimement  suspect.  Par  sonsilenceil  se  reservoit  Vexamen 
et  la  vengeance  du  crime. 

Demetrius  crut  que  le  niecontentement  des  Romains  Demetriu* 
contre  Eupator  dtoit  pour  lui  uue  conjoncture  favorable  J^"\*PgjJ 
dont  il  falloit  profiter,  et  il  s'adressa  tine  seconde  fois  au  cn  Syne,  ct 
sfaat  pour  en  obtenir  la  permission  de  retourner  en  Syrie.  ^^"ecou- 
II  fit  cette  demarche  contre  l'avis  de  la  plupart  de  ses  nu  roi. 
amis,  qui  lui  conseilloient  de  se  sauver  sans  rien  dire. 
L'lv&ieraent  lui  fit  connoitre  qu'ils  pensoient  juste. 
Coiume  les  monies  raisons  d'int^ret  qu'avoit  eues  d'abord 
le  s&iat  de  le  retenir  a  Rome  subsist oient  toujours ,  il 
en  repil  la  m£me  reponse ,  et  eut  la  douleur  d'essuyer  un 
second  refus.  Alors  il  revint  au  premier  cynseil  de  ses 
ami*,  et  Polybe  l'historien ,  qui  etoit  alors  a  Rome ,  fut 
un  de  ceux  qui  le  presserent  davantage  de  l'executer  se- 
cretement ,  mais  promptement  :  il  le  crut.  Apres  avoir 
pristoutes  ses  mesures,  il  sortit  de  Rome  sous  pretexte 
J' one  partie  de  chasse ,  se  rendit  a  Ostie ,  et  s'embarqua 
avec  une  petite  suite  dans  un  vaisseau  b  carthaginois  qui 
al!uit  a  Tyr.  Tout  ce  que  put  faire  le  senat  fut  de  de- 
pute^ quelques  jours  apres,  Ti.  Gracchus,  L.  Lentulus, 

•  Cet  Octavius  avoil  etc  consul  quel-  mais  d'uoe  autre  branclic  ,  dunn  la- 

7>e  l  em  pi  auparavant,  et  il  etoit  le  quelle  jamais  Icccnsulat  u'thoil  enlrc. 

pttawr  de  sa  famille  qui  fut  parvenu  Sutton. 

*  cet  booneur.  Cic.  Philip.  ix,4*       *  Ce  vaisseau  alloit  porter  a  Tvr 

Octai  iua  Ce*ar  ,  qui  devint  empereur,  selon  la  coutume,  Jes  p  rem  J  cos  de* 

•i  codbq  sous  le  nom  d' August e,  <<toit  fruits  et  des  menus  de  Carthage. 
i*  is  tUm  maison  que  cet  Octavius »  . 
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et  Servilins  Glaocia  en  Syrie ,  pour  observer  quel  effet  J 
proclairoit  le  re  tour  de  Demetrius. 

Demetrius,  ayant  dlbarqu^  a  Tripoli  en  Syrie,  fit  rrf- 
pandre  le  bruit  que  c'&oit  le  sitaat  qui  1'avoit  envoy£ 
prendfe  possession  de  ses  etats ,  et  qu'il  etoit  bien  r^solu 
de  l'y  sou  ten  it.  Aussit6t  on  regarda  Eupator  comme  ruin6 
sans  rcssource ,  et  tout  le  monde  1'abandonna  pour  prendre 
le  parti  de  Ddm&rius.  Eupator  et  Lysias,  arr£t&  par  lenrs 
propres  soldats,  furentlivr&  a  leur  ennemi,  qui  les  fit 
mourir.  Ainsi  Demetrius  se  trouva  &abli  sur  le  tr6ne  sans 
opposition  et  avec  une  rapidite  prodigieuse. 

Je  parlerai  peu  dans  la  suite  des  affaires  d  Orient  et 
d'Egypte ,  sinon  lorsqu'il  se  presentera  des  traits  &roite- 
roent  ii&  avec  1'histoire  romaine.  Pour  le  reste,  on  me 
permettra  de  renvoyer  a  l'histoire  ancienne. 

Ah.  R.  5()i.  M.  VALERIUS  MESSALA. 

ArJ.C.  161. 

C.  F  ANN  I  US  STRABO. 

An.  R.  5oa.  L»  ANICIUS  GALLX7S. 

A  v.  J. C.  160.  f 

M.  CORNELIUS  CETHEGUS. 

Maiadie  et     J'ai  dit  un  mot  auparavant  de  la  censure  de  Paul  Emile , 
EmVie.0  Paul  °"     s'acquit /comme  dans  toutes  les  autres  places  qu'il 
Piut.  in   avoit  rempliet,  une  grande  reputation.  Au  sortir  de  cette 
Mmn,       charge ,  il  fut  attaque  d'une  maiadie  que  Ton  crut  d'abord 
fort  dangereuse ,  mais  qui  dans  la  suite  parut  devoir  trainer 
en  longueur.  Les  m&lecins  lui  ayant  conseilte  de  changer 
dair ,  il  s'embarqua-pour  V^lie ,  011  il  demeura  assez  long- 
temps  pris  de  la  mer,  dans  une  maison  fort  solitaire  et 
fort  retiree.  Les  Romains  se  plaignirent  bient6t  de  son 
absence,  et  ils  temoignerent  en  plus  d'une  occasion  par 
leurs  regrets  1'im patience  011  ils  &oient  de  le  revoir.  II 
ne  put  resister  a  des  sentimenssi  flatteurs  pour  lui  et  revint 
a  Rome.  On  n'y  jouit  pas  long  -  temps  du  bonheur  de 
le  posslder ,  et  il  mourut  g&ieralement  regrette  de  tous  les 
citoyens. 

Scsfiwirail-  Ses  funlrailles  se  firent  avec  une  pompe  veritablement 
k'*  digne  du  merite  et  du  caractere  de  ce  grand  homnie.  Elle 
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ne  consistoit  point  dans  la  somptueuse  magnificence  qui 
accompagne  ordinairement  ces  sortes  de  ceremonies ,  mais 
dans  l'affection  tres-sincere,  dans  les  v^ritables  regrets,  et 
dans  la  vive  reconnoissance  que  te'moignoient  non-seule- 
ment  les  citoyens,  mais  les  ennemis  memes.  Les  ambas- 
sadeurs  de  Macddoine,  qui  etoient  pour  lors  a  Rome, 
demanderent  par  gr&ce  qu'il  leur  fut  permis  de  porter 
sur  leurs  Ipaules  le  lit  funebre  de  Paul  Emile.  Sur  quoi 
Yalere-Maxime  fait  cette  reflexion  :  «  Cette  marque  d'es- 
«  time  paroitra  encore  plus  extrordinaire,  si  Ton  considere 
«  que  le  devant  de  ce  lit  Itoit  orne  de  tableaux  ou  etoient 
«  represents  les  triomphes  que  celui  dont  ils  honoroient 
«  la  memoire  avoit  remportls  sur  la  Macedoine.  En 1  effet, 
«  quelle  veneration  et  quel  respect  ne  marqucrent  pas  a 
«  Paul  Emile  des  hommes  qui ,  pou^  Tamour  de  Iui ,  n'eu- 
«  rent  pas  horreur  de  porter  eux- memes  au  travers  de 
«  tout  un  peuple  les  temoignages  des  defaites  de  leur 
«  nation?  Ce  spectacle  fit  que  ses  funeVailles  parurent 
«  moins  une  pompe  funebre  qu'une  espece  de  second 
«  triorophe.  » 

Mais  ce  qui  fait  le  plus  parfait  doge  de  Paul  Emile  t  Kloge  <fe 
et  ce  qui  est  a  peine  croyable ,  c'est  la  modicitd  du  bien  * 
qu'il  laissa  en  mourant.  La  somme  qu'il  fit  porter  dans 
le  tr&or  public  le  jour  de  son  triomphe  sur  la  Macedoine 
montoit  a  plus  de  vingt-six  millions;  et  il  falloit  en  effet  Offic.n^ 
qu'elle  fut  bien  considerable,  puisqu'elie  suffit  pour  faire 
abolir  les  tributs  que  payoient  les  citoyens  romains.  Se 
1  croyant  trop  heureux  d'avoir  pu  enrichir  la  rlpublique, 
il  ne  fit  pas  entrer  dans  sa  maison,  comme  je  l'ai  deja 
observe ,  la  moindre  partie  de  ces  immenses  d^pouilles  , 
mais  il  se  contenta  d'y  laisser  un  souvenir  de  son  nom  et 
line  glcAre  qui  ne  devoit  jamais  perir.  Pour  que  sa  sue- 

1  Quantum  enim  Paulo  tribUerant,  tulit.  Gic. 

propter  quern  gentis  suet  cladium  in-  Penates  sues  nulU  ex  parte  hcupte- 

dicia  per  ora  vulgi  firre  non  exhor-  tiores fecit :  praeclarh  secum  actum 

rucrunt !  Quod  spectaculum  Juneri  existimans,  quod ex  illd  victoria  alii 

speciem  alterius  triumphi  adjecit,  pecuniam ,  ipse  gloriam  gecupdsset. 

1  At  hie  nihil  domum  suam prater  Yal.  Max.  i»j  »» 
memoriam  nomim  sempiurnam  de* 
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Potyb.  et  cession  fut  en  itai  de  payer  la  dot  de  sa  femme ,  qui  mon- 
Va&. apud       *  so*xante  et  quinze  mille  livres,  il  fallut  vendre  une 
partie  de  ses  esclaves ,  de  ses  meubles ,  et  quelques  m£tai- 
ries,  apres  quoi  il  ne  resta  pour  tout  bien  que  cent  qnatre-* 
vingt-sept  mille  cinq  cents  livres. 

Que  Paul  Emile ,  issu  d'une  des  plus  nobles  et  des  plus 
anciennes  maisons  de  Rome ,  illustr^c  par  les  plus  grandes 
charges  et  les  plus  grands  emplois ,  n'ait  Write  de  ses  peres 
qu'un  bien  si  mediocre ,  cela  fait  honneur  a  cette  longue 
suite  d'a'ieux ;  mais  qu'au  milieu  de  tant  d'occasions  de 
s'enrichir  par  des  voies  legitimes,  et  dans  un  siecle  oft  les 
anciennes  maximes  etoient  presque  gdneralement  m£pri- 
sees ,  il  se  soit  constamment  renfermd  dans  les  bornes  d'un 
modique  patrimoine ,  c'est  une  gloire  qui  lui  est  propre, 
II  falloit  assurement  qu'il  eut  une  force  d'&me  et  une 
supdrioritc  de  courage  extraordinaires  pour  ne  point  ct?der 
au  torrent ,  et  pour  se  mettre  au-dessus  des  exejnples  et 
des  discours. 

Amour  et  L'ancien  goftt  d'estime  et  d'amour  pour  la  simplicity, 
Muvrci^dans  et  m£me  pour  la  pauvret£,  se  conservoit  encore  dans 
TuMron i,  ct  rmelaues  families  par  les  bons  exemples  domestlques,  et 

datu  sa  fern*  ^       *  .    r  1       .  .        %  . 

me ,  Gile  de  par  1  extreme  som  qu  on  avoit  de  lie  point  s'alher  a  des 
Paul  Emile.  personnes  qUi  eussent  des  principes  opposes.  C'est  dans 
cet  esprit  que  Paul  Emile  choisit  pour  gendre  jAElios 
Tub^ron,  1  grand  homme  de  bien,  dit  Plutarque,  et  qui 
soutint  la  pauvretl  plus  noblement  et  plus  glnlreusement 
que  nul  autre  Romain.  lis  etoient  seize  proches  parens , 
tous  du  m£me  nom  et  de  la  famille  .AElia ,  qui  n'avoient 
qu'une  petite  maison  a  la  ville,  et  autant  a  la  campagne , 
ou  ils  vivoient  tous  ensemble  avec  leurs  femmes ,  et  un 
grand  nombre  de  petits-enfaps.  J'ai  fait  mention  aupara- 
vant  de  ce  meme  Tub^ron  au  sujet  de  la  coupe  d'argent 
dont  Paul  Emile  son  beau-pere  lui  fit  present,  laqnelle 
fut  la  premiere  piece  de  vaisselle  d'argent  qui  entra  dans 
la  famille  des  AElkis.  Elle  fut  la  seule  que  posseda  jamais 
celui  a  tjui  elle  avoit  6i€  donn^c  en  recompense  de  sa 


Digitized  by 


HISTOIRE  ROMAINE.  41 

vertu.  Devenu  •  consul ,  il  mangeoit  dans  de  la  vaisselle  Plin.  xxxtii, 
de  terre ;  et  des  ambassadcurs  ftoliens ,  qui  furent  tcmoins  *jl/aet  Val* 
de  cette  etonnante  simplicity  ,  lui  ayant  offert  de  1'argen- 
terie,  il  renouvela  l'exemple  du  desinteressement  de  Man. 
Ciirius,  et  refasa  leur  pnfeent. 

L'dpouse  de  cet  illustre  amateur  de  la  pauvret£  ne  dd- 
gen^roit  point  de  la  noblesse  de  ses  sentimcns.  Plutarqitc 
rapporle  qu'Emilie,  fille  d'un  pere  deux  fois  consul,  et 
deux  fois  trioniphateur,  ne  rougissoit  point  de  la  pauvrete 
dc  son  mari,  mais  admiroit  en  lui  la  vertn  qui  le  faisoit 
consentir  a  rester  pauvre ;  c'est-a-dire  le  motif  qui  le  re- 
tenoit  dans  sa  pauvrete ,  en  lui  interdisant  les  moyens  de 
s'enrichir,  qui  sont  d'ordinaire  peu  honn£tes,  et  m£l& 
<Fin justice;  car  les  voies  legitimes  d'amasser  du  bien 
etoient  tres-rares  pour  un^ioble  romain ,  a  qui  celles  du  ne- 
goce  et  des  manufactures  etoient  ferm^es,  etquine  pouvoit 
attendre,  pour  recompenses  disservices  qu'il  rendoit  a  Tetat, 
ni  gratification ,  ni  pension ,  ni  aucun  de  ces  bienfaits 
que  les  officiers  ont  coutume  aujourd'hui  de  recevoir  de  la 
liberality  de  nos  rois.  II  ne  pouvoit  guere  devenir  riche 
qu'en  pillant  les  provinces,  com  me  le  faisoient  depuis 
quelque  temps  la  plupart  des  ma  gist  rats  et  des  gendraux. 
Et  e'est  cette  grandeur  d'dme,  ce  d&intdressement ,  ces 
sentimens  d'honneur ,  cetle  prdfigrence  donnde  hautement 
h  la  vertu  sur  les  richesses ,  que  cette  dame  admiroit  dans 
son  mari,  et  avec  grande  raison.  Infiniment  elevde  au- 
dessus  de  la  fagon  de  penser  commune  et  ordinaire ,  elle 
Ocmeloit  a  travers  les  voiles  de  la  pauvretd  et  de  la  sim- 
plicite la  vertu  qui  en  dtoit  la  cause,  et  se  croyoit  obligee 
de  le  respecter  encore  davantage  par  Tendroit  ni6me  qui 
Fanroit  peut-£tre  rendu  mdprisable  a  d'autres.  ©xvpaZpcraL 
fytTW  <Ti     Tfewf     C'est  dans  la  maison  de  Paul 

«  Plioe  et  V  ate  re  Maxime,  qui  racon-  jElius  Pact  us ,  qui  succeda  immedialc* 

lent  ce  fait,  ne  donnent  point  la  date  medt  a  Paul  Emile.  Rien  nVmpficha 

da  cantata  de  cet  homme  si  recom-  decroire  que  ce  aoit  le  Tuberon  dont 

Tnandablc.  Dana  la  liste  dea  consul*,  il  t'agit.  11  pouvoit  avoir  plusicurs  sur- 

depuis  la  defaite  de  Persee ,  je  ne  nomi, 
Irouve  point  d'autre  Eliui  que  Q, 
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Emile  que  cette  illustre  dame  avoit  puise  ces  grands  prin- 
cipes ;  et  nous  allons  voir  que  c'est  en  consequence  de  ces 
memes  principes  que  Scipion  Emilien  son  frere  fit  des 
Gt?D«?wuxct  richesses  le  plus  noble  usage  qu'il  soit  possible  d'imaginer. 
que  Scipion    ^  est  P'us  ^'un  ^eu  °"  k  grandeur  d'ame  peut  paroitre 

deFaufEmi" avec  *c*at '  el  e^e  ne  ren^erme  Pas  865  operations  dans  les 
le,  fait de»ea  born es  du  camp  et  des  armies.  Avant  que  de  prodoire 
p^ran  oc-  notre  Scipion  sur  ce  the&tre ,  j'ai  cru  qu'il  etoit  a  propos 
•asiooj.  de  le  montrer  dans  l'intdrieur  de  sa  faniille  et  de  son  domes- 
tique ,  principalement  par  rapport  a  1' usage  des  richesses. 

J'ai  deja  marque  que  Scipion,  &g£  a  peine  de  dix-huit 
ans,  s' etoit  livre  tout  entier  a  Poly  be,  et  qu'il  regardoit 
comme  le  plus  grand  bonheur  de  sa  vie  de  pouvoir  &tre 
forme  par  les  conseils  d'nn  tel  ami,  dont  il  prefieroit  Pen- 
tretien  a  tous  les  vains  amusemens  qui  ont  ordinairement 
tant  d'attraits  pour  les  jeunes  gens.  Que  ne  promct  point 
pour  l'avenir  une  telle  disposition ! 

Polybe  commenja  par  lui  inspirer  une  aversion  extreme 
pour  ces  plaisirs  egalement  dangereux  et  honteux ,  aux- 
•  quels  s'abandonnoit  la  jeunesse  romaine,  .deja  presque 
generalement  der^glee  et  corrompue  par  le  luxe  et  les 
desordres  que  les  richesses  et  les  nouvelles  conquetes 
avoient  introduits  a  Rome.  Scipion ,  pendant  les  cinq  pre- 
mieres annees  qu'il  fut  a  une  si  excellente  ecole ,  sut  bien 
profiter  des  lemons  qu'il  y  recevoit.  Aussi,  ay  ant  eu  le 
courage  de  se  mettre  au-dessus  des  mauvais  exeraples  des 
jeunes  gens,  il  fut  regarde  des-lors  dans  toute  la  ville 
comme  un  modele  de  retenue  et  de  sagesse. 

Toujours  guide  par  les  sages  conseils  de  Polybe,  il 
joignit  a  F  innocence  des  moeurs  la  generosite,  le  noble 
desinteressement,  le  bel  usage  des  riohesses,  vertus  si  ne~ 
cessaires  aux  personnes  d'une  grande  naissance,  et  que 
Scipion  porta  au  supreme  degre,  comme  on  peut  le  voir 
par  quelques  faits  que  Polybe  en  rapporte ,  et  qui  sont 
bien  dignes  d'admiration. 

Emilie    femme  du  premier  Scipion  1' Africain ,  et  mere 

•  Ellc  etoit  menr  de  Paul  Emile. 
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de  celui  qui  avoit  adopts  le  Scipion  dont  parle  ici  Polybc , 
avoit  laissl  a  son  petit-fils,  en  mourant,  uneriche  succes- 
sion. Cette  dame,  outre  les  diamans,  les  pierreries,  et  les 
autre*  bijoux  qui  composent  la  parure  des  personnes  de 
son  sexe  et  de  son  rang,  avoit  une  grande  quantity  de 
vases  d  or  et  d' argent  destines  pour  les  sacrifices,  un  train 
magnifique ,  des  chars,  des  Equipages,  un  norabre  consi- 
derable d'esclaves  de  i'un  et  de  i'autre  sexe  ,  le  tout  pro- 
portion^ a  1'opulence  de  la  maison  ou  elle  etoit  entree. 
Quand  elle  fut  morte ,  Scipion  abandonna  tout  ce  riche 
appareil  a  sa  mere  Papiria ,  qui,  ayant  ete  rlpudi£e  depuis 
plusienrs  anndes  par  Paul  Emile ,  et  n'ayant  pas  de  quoi 
soutenir  la  splendeur  de  sa  naissance,  roenoit  une  vie 
obscure,  et  ne  paroissoit  plus  ni  dans  les  assemblies,  ni 

1  dans  les  cfrlmonies  publiques.  Quand  on  Yy  vit  reparottre 
avec  cet  &lat,  une  si  magnifique  liberalite  fit  beaucoup 
d'honneur  a  Scipion,  surtout  parmi  les  dames ,  qui  ne  s'en 
turent  pas,  et  dans  une  ville  ou ,  dit  Poly  be,  on  ne  se  d£- 

I    pouilloit  pas  volontiers  de  son  bien. 

;       II  ne  se  fit  pas  moins  admirer  dans  une  autre  occasion* 

|  II  rftoit  oblige ,  en  consequence  de  la  succession  qui  lui  &oit 
&hue  par  la  mort  de  sa  grand'mere,  de  payer  en  trois 
teraies  diff&ens  auxdeux  filles  de  Scipion  son  grand-pire 
adoptif  la  moitie  de  leur  dot;  c'ltoient  vingt-cinq  talens 
pour  chacune  ( vingt-cinq  raille  &us).  A  I'&htance  du 
premier  terme,  Scipion  fit  remettre  entre  les  mains  du 
banquier  la  somme  entire.  Tiberius  Gracchus  et  Scipion 
Nasica,  qui  avoient  Ipousl  ces  deux  soeurs,  croyant  que 
Scipion  s'&oit  trompl,  allerent  le  trouver,  et  lui  repre- 
seuterent  que  les  lois,  qui  peut-£trelui  &oient  inconnues , 
lui  laissoient  1'espace  de  trois  ans  pour  fournir  cette  somme 
en  trois  differens  paiemens.  lie  jeune  Scipion  rdpondit 
qu'il  n'ignoroit  pas  la  disposition  des  lois,  qu'on  en  pou- 
voit  suivre  la  rigueur  avec  des  Strangers ,  mais  qu'avec  des 
proches  et  des  amis  il  convenoit  d'en  user  avec  plus  de 
simplicity  et  de  noblesse,  et  il  les  pria  d'agreer  que  la  somme 
entiere  leur  fftt  remise.  Us  s'en  retournerent  pleins  d  ad- 
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miration  pour  la  generosity  de  leur  parent ,  et, 1  se  repro- 
chant  a  eux-memes  la  bass^sse  de  leurs  sentimens  par 
rapport  a  linf^ret,  quoiqu'ils  fusscnt  lcs  premiers  de  la 
ville  et  les  plus  cstim&.  Cette  liberality  leur  paroissoit 
d'autant  plus  admirable,  dit  Polybe,.qu'a  Rome,  loin  de 
vouloir  payer  cinquante  mille  £cus  troisansavant  l'&h£ance 
du  terme,  personne  n'auroit  voulu  en  payer  mille  avant  le 
jour  prefix. 

Ce  fut  par  lc  m£me  esprit  que  deux  ans  apres,  Paul 
Emile  son  (  ere  etant  mort,  il  cdda  a  son  frere  Fabius,  qui 
etoit  moins  riehe  que  lui,  tout  ce  qui  lui  revenoit  de  la 
succession  de  leur  pere ,  laquelle  montoit  a  plus  de  soixante 
talens  (soixante  mille  ecus),  afin  de  corriger  ainsi  l'ind- 
gality  de  biens  qui  se  trouvoit  entre  les  deiix  freres. 

Ce  mfme  frere ,  ayant  dessein  de  donner  un  spectacle  de 
gladiateurs  apres  la  mort  de  leur  pere  pour  honorer  sa 
memoire ,  comme  c'etoit  la  coutume ,  et  ne  pouvant  pas 
facilement  soutenir  cette  drfpense  qui  alloit  fort  loin,' 
Scipion  donna  quinze  talens  ( quinze  mille  £cus )  pour  en 
porter  du  moins  la  moitid. 

Les  pr&ens  magnifiques  que  Scipion  avoit  faits  a  sa 
mere  lui  rentroient  de  plein  droit  apres  Id  rnort  de  cette 
dime,  et  ses  soeurs,  selon  Tusage  de  ces  temps,  n'y  pou— 
voient  rien  pretend  re.  Mais  il  auroit  cru  se  dishonorer, 
et  r&racter  ses  dons,  s'il  les  avoit  repris.  11  laissa  done 
a  ses  sceurs  tout  ce  qu'il  avoit  donnl  a  leur  mere ,  ce  qui 
montoit  a  une  spmrne  fort  considerable ,  et  il  s'attira  de 
nouveaux  applaudissemens  par  cette  nouvelte  preuve  qu'il 
donna  de  sa  grandeur  d'Sme  et  de  sa  tendre  amitie  pour 
sa  famille. 

Ces  diffdrentes  largesses,  qui ,  r&inies ensemble,  raon- 
toient  a  de  tres-grandes  sopimes,  tiroient,  ce  semble,  un 
nouveau  prix  de  l'Age  ou  il  les  faisoit  (  car  il  Aoit  fort 
jeune ),  et  encore  plus  des  manieres  gracieuses  et  obligeantes 
dont  il  savoit  les  assaisonner  :  on  pourroit  ajouter,  et  de 
la  circonstance  du  temps  oil  il  vivoit ,  ou  l'amour  de  i'ar- 
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gent,  excite  et  aHume*  par  les  folles  depensesdn  luxe,  qui 
cjpissoit  de  jour  en  jour,  commengoit  a  devenir  une 
fa^on  de  penser  presque  gdnerale,  et  que  Ton  regardoit 
en  quelque  sorte  com  me  necessaire. 

Les  faits  que  je  vicns  de  citer  sont  si  eloignes  de  nos 
maeurs,  qu'il  y  anroit  lieu  de  craindre  qu  on  ne  les  prit 
pour  unc  exageration  outree  d  un  historien  prevenu, 
com  me  il  arrive  assez  souvent  y  en  faveur  de  son  heros , 
si  Ton  nesavoU  que  le  caractere  dominant  de  Poly  be,  qui 
le  rapporte,  dtoit  un  grand  amour  de  la  verite  et  un  ex- 
treme eloignement  de  toute  flatterie.  DansTendroit  meme 
d'ou  j'ai  tire  ce  recit,  il  a  cru  devoir  prendre  quelques 
|  precautions  pour  en  £tre  cru  dans  ce  qu'il  dit  des  actions 
vertueuses  et  des  rares  quality  de  Scipion ;  et  il  fait  ob- 
;  server  que  ses  ecrits,  devant  £tre  his  par  les  Romains ,  qui 
Potent  parfaitement  instruits  de  tout  ce  qui  regarde  ce 
grand  homme ,  il  ne  manqueroit  pas  d'etre  dementi  par 
eux,  s'il  osoit  avancer  quelque  chose  qui  fut  contraire  a 
la  v£rh6 ;  affront  auquel  il  n'est  pas  vraisemblable  qu  un 
autenr  qui  a  quelque  soin  de  sa  reputation  voulut  s'ex- 
poser  gratfiitement. 

Au  milieu  du  dep&issement  des  moeurs  romaines ,  nous  Tube™ 
venons  de  voir  deux  hommes  i  I  lustres  montrer  r.ne  gran-  j£™io™Eini! 
denr  d&rue  extraordinaire  9  mais  paj  des  voies  toutes  dif-  lien, 
ferentes :  Tuberon  t  dans  la  mediocrite  d  une  vie  simple  et 
pauvre ,  embrassee  par  choix  et  par  gout ;  et  Scipion 
Emilien ,  dans  une  opulence  qui  ne  se.signale  que  par  des 
bienfaits :  Tun  par  le  mdpris  gene'reux  des  richesses ;  Tautre, 
par  le  sage  et  noble  usage  qui  I  en  a  su  faire.  De  quel  c6te 
y  a  - 1  -  il  plus  de  merite  et  de  gloire  ?  Faut  -  il  plus  de 
force  d'esprit ,  plus  de  courage  pour  se  roidir  con t re  le 
torrent  de  la  coutume  et  de  Texemple  ,  qui  semble  an- 
toriser  tout 1  moyen  d  amasser ,  legitime  ou  non,  pour  ne 
point  s'inqui&er  sur  les  besoins  d'une  famille  nombreusc 
comme  etoit  celle  de  Tubdron,  pour  mepriser  une  sorte 
d'opprobre  et  de  mepris  que  Topinion  de  hommes  attache 

*  Rem Jacias,  rrm :  Si possis,  recte ;  si  non,  quocumyucmodo  mn.  Uorat. 
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a  la  pauvret£,  que  pour  ne  point  se  laisser  corrompre 
l'esprit  ni  le  cceur  par  lc  secret  poison  des  richesses ,  pour 
s'y  conserver  pur  et  exempt  de  tout  reproche ,  pour  n'y 
trouver  d'autre  avantage  que  le  pouvoir  qu'ellcs  donnent 
de  faire  du  bien  aux  autres,  en  un  mot,  pour  faire  servir 
a  la  libdralit^ ,  a  la  g^nerosit^ ,  a  la  veritable  magnificence , 
et  a  1'exercice  des  plus  grandes  vertus ,  ce  qui  est  pour 
l'ordinaire  l'aliment  comme  naturel  du  luxe,  du  faste, 
des  folles  ddpenses ,  d'une  estime  ridicule  de  soi-mlme , 
et  d  un  mlpris  orgueilleux  de  quiconque  n  est  point  riche 
ni  opulent ,  quelque  me  rite  qu'il  puisse  avoir  d'ailleurs? 
Cette  question  est  une  belle  matiere  pour  une  dissertation 
de  philosophes;  mais  elle  nous  &arteroit  de  notre  but 
dans  une  hJstoire. 
ifatica  ob-  Je  crois  pouvoir  placer  ici  un  fait ,  qui  ressent ,  comme 
lademoli iioo ceux  <IWC  le  v*ens  de  rapporter ,  Fesprit  de  simplicity,  de 
d'un  tbefltrc  s£v6rite  et  de  sagesse  qui  regnoit  anciennement  a  Rome. 
lulucST*  Scipion  Nasica,  fils  de  celui  qui  avoit  eti  jugrf  le  plus 
homnie  de  bien  de  Rome ,  se  montra  digne  d'un  tel  pere 
des  les  premieres  annees  de  sa  vie  par  une  probity  et  une 
innocence  de  moeurs  singulieres ,  et  se  rendif  encore  re- 
commandable  par  la  connoissance  profonde  du  droit  public 
Frtinthem.  et  particulier ,  et  par  le  talent  de  la  parole.  II  fit  usage  de 
UVIU  *  *7'  son  Eloquence  dans  ane  occasion  importante ,  ou  il  avoit 
de  grande  difficult^  a  vaincre ,  et  ou  le  succes  qu'il  eut 
montra  combien  sa  vertu  lui  avoit  donn^  d'autorite  snr 
les  esprits.  Les  censeurs  sortis  r&emment  de  charge  ( c'£- 
toient  M.  Valerius  Messala,  et  C.  Cassius  Longinus ) , 
entre  autres  ouvrages  publics  avoient  ordonnd  la  con- 
struction d'un  theatre  dans  l'euceinte  de  la  ville ,  et  l'&lifice 
&oit  ddja  fort  avanc£.  Auparavant  les  citoyens  assistoient 
tout  debout  aux  jenx  et  aux  pieces  que  Ton  repr&entoit 
a  Rome.  Nasica  prdvoyoit  que  la  commodite  d'y  £tre  assis 
a  son  aise  augmenteroit  Tardeur  du  peuple  pour  les  spec- 
tacles', qui  n'etoit  d£ja  que  trop  grande ,  et  que  la  licence 
des  pieces  de  th&ktre ,  dans  le  ddperissement  des  moeurs ,  qui 
croissoit  de  jour  en  jour,  ne  manqueroit  pas  d'infecter 
toute  la  ville ,  et  d'&eindre  dans  la  jeunesse  tout  sentiment 
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d'honn&ete  et  de  pndeur.  Plein  de  zele  pour  le  bien  pu- 
blic ,  ifaepr&enta  au  s^nat  les  inconveniens  et  les  suites 
fanestes  de  ce  nouvel  etablissenient  avec  tant  de  force  et 
de  vivacity  y  que  sur-le-champ  la  demolition  de  Pedifice 
fut  ordonnde  et  executee,  et  le  senat  fit  un  decret  pour 
defendre  que  desormais  dans  la  ville,  oil  plus  pres  qu'a 
mille  pas  de  la  ville ,  on  plac&t  des  sieges  ou  des  bans  pour 
£tre  assis  a  la  representation  des  jeux,  voulant  que  les 
citoyens  n'y  assistassent  que  debout ,  afin  1  qu'au  milieu 
mime  de  leurs  plaisirs  et  de  leurs  divertissemens  ils  con- 
servassent  toujours  quelque  chose  de  m&ie  et  une  vigueur 
qui  caracteris&t  les  moeursromaines.  Paterculus*a  raison 
de  mettre  ce  regleruent  au  nombre  de  ceux  qui  ont  fait  1c 
plus  d'honneur  a  la  gravity  et  a  la  severite  roroaine, 
particulierement  dans  un  siecle  qui  avoit  deja  si  fort  de- 
ge^n^re  des  moeurs  anciennes. 

Avant  que  de  passer  aux  guerres  importantes  que  Rome 
a  eues  a  soutenircontre  les  Carthaginois,  contre  les  Acheens, 
contre  Viriathus  et  contre  les  Numantins  en  Espagne,  et 
pour  n'fitre  point  oblige  d'en  interrompre  la  suite  par  le 
melange  de  faits  Strangers  et  souvent  peu  interessans,  je 
vais  d'abord  rappeler  quelquesev&ieraensquisesont  passes  * 
dans  Rome  mime ,  et  qui  meritent  de  n'6tre  pas  omis : 
ensuite  je  dirai  un  mot  de  deux  guerres  peu  importantes 
contre  les  Dalmates  et  contre  quelques  peuples  liguriens : 
enfin  j'anticiperai  le  rdcit  de  divers  mouvemens  arrives 
en  IVIacedoine  9  et  les  reunirai  tous  sous  un  mime  point 
de  vue. 

Affaires  de  Rome. 

Toute  nouveaute  est  suspecte.  Les  arts  des  Grecs\  qui  Docrct  pour 
commen£oient,  principalement  depuis  la  defaite  de  Pers^e5^^c8phi- 

i  Ut  scilicet  remissioni  animorum  eximia  civitatis  seueritas  et  *  consul 

juncta  standi  virilitas,  propria  ro-  Scipio  restitere.  Quod  ego  inter  cla- 

managentis  /iota  eucr.  Val  Max.  11,4.  rissima  public*  **  voluntatis  arga- 

*  Cut  ( Cassio  theatrum /orient i).„  menta posucrim.  Yell.  Paterc.  1 »  i5. 

*  Huica  n'£toit  plai  consul. 
Ce  mot  paroit  6trt  peu  Juste ;  graritatis  conrieiidroit  pcut-ctrc  micux. 
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losophes  et  a  s'introduire  dans  Rome ,  y  furent  d'abord  fort  nial  refill. 
^'hR.e ""i .  L'an  591  il  fut  rendu  par  le  senat  un  de'cret  pour  bannir 

de  la  ville  les  philosophes  et  les  rheteurs. 
Ambag»adc    J'ai  parte  ailleurs  *  de  la  fameuse  ambassade  des  Alhe- 
iCRome!6a(,Cniensi  composee  de  trois  illustres  philosophes,  dont 
A*^R^5<^Cameade  est  le  plus  celebre.  J'ai  dit  que  ia  severite  de 
riJei'Hut.Calon  fut  alarmec  du  concours  de  la  jeunesse  roniaine 
mncienne.    autour  des  ces  trois  grands  maitres,  et  de  l'empressement 
avec  leqnel  on  recueilloit  leurs  discours.  II  eut  soin  de 
presser  la  conclusion  de  l'affaire  pour  laquelle  ils  etoient 
venus  a  Rome ,  et  de  leur  faire  donner  promptement  leur 
audience  de  conge ,  «  de  peur,  disoit-il ,  quenotre  jeunesse, 
«  corrompue  par  les  subtilites  des  Grecs*  ne  s'ecarte  de  la 
«  simplicite  des  moeurs  anciennes.  » 
Deux  con-    Lc  respect  pour  la  religion  se  conservoit  soigneusement 
iuisscdtfmet -<}ans  Rome,  et  i'en  trouve  deux  beaux  exemples  dans  les 

t»  nt  pour  un  7        J      .  .  * 

dAfautdc  for-  temps  dont  il  s  agit  ici. 

^cusc  dans     Gracchus ,  &ant  consul  Fan  58g  pour  la  seconde  fois  t 
leur  Section,  prcsida  aux  assemblies  pour  l'election  des  consuls  de 
AOc?Amri  I'annee  suivante,  qui  furent  P.  Cornelius  Scipion  Nasica, 
dtor.  l.  h.  et     Marcius  Figulus.  Ces  nouveaux  consuls  entrerent  en 
♦  charge ,  tirerent  au  sort  leurs  departemens ;  et  ils  etoient 
deja  Tun  en  Corse ,  l'autre  en  Gaule ,  lorsqu'il  vint  un 
scrupule  a  Gracchus  sur  une  ceremonie  a  laquelle  il  avoit 
manque,  et  dont  le  defaut  rendoit  leur  election  vicieuse. 
II  etoit  alors  en  Sardaigne.  II  ecrivit  done  au  college  des 
augures  pour  Tinstruire  de  ce  fait ;  et  les  augures  en  ren- 
dirent  compte  au  senat.  L'affaire  parut  tres  -  serieuse ; 
sur- le- champ  on  expedia  des  ordres  pour  rappeler  les 
deux  consuls.  Ceux-ci ,  qui  etoient  Tun  et  l'autre  gens 
sages  et  moderes ,  obeirent  avec  une  soumission  parfaite ; 
et,  de  retour  a  Rome,  ils  abdiquerent  le  consulat,  et  on 
leur  nomma  des  successeurs.  «  '  Ainsi ,  dit  Ciciron  , 

*  Gracchus  aima  inieux  avouer  une  faute  qu'il  pouvoit 

*  cacher  que  de  laisser  la  republique  responsable  envers 

1  Gracchus  peccatum  suum  quod  sules  summum  imperium  statim  de- 
eelari posset  confiieri  maluit ,  quhm  ponere,  qu&m  id tenerepunclum  tern* 
barer*  in  republicd  religionem  :  con-    port's  contra  religionem. 
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•  la  religion  d'une  negligence  punissable  peut-£tre  par  les 
«  dieux;  et  les  consuls  ne  firent  pas  difficult^  de  se  dd- 
«  poniller  a  l'heure  mime  de  la  premiere  dignite  de  l'dtat 
«  plutdt  que  de  la  garder  un  instant  contre  les  regies  de  la  » 
«  religion.  »  Onne  souffrit  pas  que  la  moderation  de  ces 
deux  illustres  citoyens  leur  port&t  prejudice ;  et  on  rendit 
a  Tun  et  a  l'autre  le  consulat  quelques  ann&s  apres. 

Nous  ne  sommes  instruits  de  l'autre  fait  qui  me  reste  Tribun  du 
a  rapporter  que  par  l'lpitome  du  47 e  livre  de  Tite-Live ,  ^oS™™?**  * 
qui  Tie  nous  donne  aucun  detail.  Elle  nous  apprend  seu-  manque*  de 
lement  que  Cn.  Tr£mellius,  tribun  du  peuple,  ayant  eu  jj^dF^oti? 
une  prise  avec  ML  AEnplius  Lepidus ,  grand-pontife ,  dans  ^  ft 
laquelle  il  s'etoit  servi  de  ternies  injurieux ,  fut  condamn£ 
a  une  amende.  jOn  sait  quelle  etoit  la  puissance  £norme 
des  tribuns  du  peuple ,  qui  rendoit  m£me  leur  personne 
sacrde  inviolable.  Cependant  le  respect  dft  a  la  religion 
I'emporta  sur  cette  magistrature  ,  redoutable  souvent  aux 
consuls  m£mes ,  et  a  tout  le  senat. 

Guerres  contre  les  Dalmates  et  contre  quelques  peuples 
liguriens.  Affaires  de  Macedoine, 

Les  Dalmates ,  qui  avoient  autrefois  obei  a  Gentius ,  Les  Daima- 
s'etant  rendus  incommodes  a  leurs  voisins  par  leurs  courses* tes  90flt*a,t*- 

r  cus  par  I?  igu- 

les'  Lissiens,  qui  souffroient  beaucoup  de  ces  incursions,  lus  et  par 
et  qui  etoient  allies  des  Romains,  en  porterent  leurs  Wa8lca> 
plaintes  au  senat.  Aussitot  on  fit  partir  des  ambassadeurs , 
qui  furent  mat  regus  des  Dalmates.  La  guerre  ayant  done 
<5te  ddclar^e ,  deux  consuls  furent  envoyes  successivement 
contre  ces  peuples.  Le  premier  fut  C.  Marcius  Figulus ,  Aw.  R. 
alors  consul  pour  la  seconde  fois ,  qui  avan^a  tellement 
les  choses ,  que  son  successeur  Scipion  Nasica ,  a  qui  l'on  An.  B.  597- 
avoit  aussi  donn£  un  second  consulat ,  n'eut  pour  terminer 
la  guerre  qu'a  assi^ger  Delminium ,  la  capitate  du  pays.  II 
prit  cette  ville  et  la  rasa;  et  elle  n«  s'est  point  relevee 
depuis.  Ge  n'est  aujourd'hui  qu'une  assez  mauvaise  bour- 

*  Une  de*  principales  villes  des  Lissiens  etoit  Tragurium  9  aajourd'hui 
Trait  cn  Dalraarie. 
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gade  9  qui  conserve  encore  le  m£me  nom ,  Delminio  sur 
le  Driu ,  dans  la  Bosnie.  Ce  qui  merite  le  plus  d'&re  re- 
Auctor.  <fc  marque  dans  toutecette  guerre,  d'aillenrspeu  importante, 
fir.  illustr.  c*est  ja  niotiest;e  du  vainqueur ,  qui  refusa  le  titre  d'im- 
perator  que  lui  donnoient  ses  soldats  par  acclamation  ,  et 
qui  eut  bien  de  la  peine  a  se  resoudre  a  accepter  le  trioropfae 
que  le  s&iat  lui  decerna.  II  se  rendoit  justice ,  car  ses  ex- 
ploits n'&oient  pas  fort  considerables.  Mais  qui  est-ce  qui 
se  rend  justice  en  semblable  occasion  ? 
Ah.  r.  598.    L  ann^e  suivante  les  Romains  passerent  pour  la  premiere 
aeiUoh^nt  f°'s  *es  Alpes  en  armes,  non  pas  encore  pour  faire  la  guerre 
vengispariesaux  Gaulois,  meis  contre  des  peuples  liguriens  d'origine* 
Ox^TenS8dc*qiloique  ^tablis  dans  les  Gaules.  Polybe  les  nomme  Oxy- 
dciD6c<fttes. biens  et  Dictates;  et  ils  habitoient  au-^ela  du  Var,  le 
long  des  cdtes  de  la  mer ,  aux  environs  des  villes  de  Nice, 
d'Antibe  et  de  *  Frljus.  Ces  barbares  attaquoient  Nice 
et  Antibe,  colonies 'des  Marseillois ,  et  se  rendoient  m£me 
redoutables  a  Marseille.  Une  ambassade  envoyee  par  le 
«&iat  de  Rome  sur  les  plaintes  des  Marseillois  ne  fat  pas 
mieux  re^ue  des  Liguriens  que  celle  dont  nous  venous  de 
parler  ne  l'avoit  et<£  des  Dalmates.  Ainsi  il  fallut  que  le 
consul  Q.  Opimius  marchat  contre  eux  avec  une  arm& 
pour  les  ranger  a  la  raison.  L 'en t reprise  n'etoit  pas  difficile 
a  la  puissance  romaine.  Opimius  mit  le  siege  devant  la 
ville  ou  Tinsulte  avoit  txi  faite  aux  ambassadenrs,  la  prit 
de  force,  en  reduisit  les  habitans  en  esclavage,  et  envoya 
li&  et  garrottes  a  Rome  les  principaux  auteurs  de  l'insulte 
pour  y  subir  la  peine  de  leur  crime.  Les  Liguriens  furent 
battus  plus  d  une  fois  et  tallies  en  pieces.  Le  consul ,  poor 
assurer  la  tranquillity  des  Marseillois  a  l'avenir  ,  leur 
donna  une  partie  des  terres  conquises  sur  les  vaincus ,  et 
ordonna  que  dans  la  suite  ces  barbares  enverroient  a 
Marseille  des  otages  que  Ton  changeroit  de  temps  en  temps. 
Andr's  s     ^e  v*ens  maintenant  a  ce  qui  regarde  la  Macddoine. 
qui  «c  disoit    Quinze  ou  seize  ans  apres  la  ddfaite  et  la  mort  de  Per- 

*  Frejut  ae  subsist  oil  pas  encore  ♦    touIu  determiner  cUirement  le  paj« 
au  moini  comme  colonie  romaioc ,  et    dont  je  parle. 
loiu  lo  nom  de  ForumJuUi.  Mais  j'ai 
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un  certain  Andriscus d'Adramytte,  villedeMysie,dans  fi»«dcPers6ef 
1'Asie  mineure ,  horame  de  la  phis  basse  naissance  ,  se  fL^?frt. de 
donna  pour  fils  de  Persde,  prit  le  nom  de  Philippe,  et  R^^nt 
eotra  en  M ac&ioine,  dans  lespeVance  de  s'y faire  reconnoitre  ^moil* 
roi  par  leshabitans  du  pays. II  avoit  compost sur  sa naissance  Rome, 
tine  faMe  qu'il  d&itoit  partout  oft  il  passoit ,  pr&endant  Eu7*7*eW" 
qa'il  etoit  ni  d'une  concubine  de  Pers^e.  II  s'&oit  flatt^  A*-  R-  *><*>. 
qu'on  le  croiroit  sur  sa  parole ,  et  qu'il  se  feroit  dans  la 
Macedoine  un  grand  mouvement  en  sa  faveur.  Quand  il 
vit  que  tout  y  demeuroit  tranquille ,  il  se  retira  en  Syrie 
chez  le  roi  D&n&rius  Soter ,  dont  la  soeur  avoit  epouse'  Per- 
s4e.  Ce prince,  qui  connut  tout  d'un  coup  la  fourbe,  le  fit 
arr&er ,  et  I'envoya  a  Rome ,  voulant  par  ce  service  s'atti- 
rer  la  protection  des  Romains ,  dont  il  avoit  pour  lors  un 
besoin  particulier. 

Les  Romains  ne  firent  pas  grande  attention  a  cet  im- 
posteur  qui  ne  leur  parut  digne  qui  de  mepris  ;  de  sorte 
qu'on  ne  se  mit  point  en  peine  de  le  garder  exactement , 
ni  de  le  tenir  resserrede  fort  pres.  II  profita  de  la  negligence 
de  ses  gardes ,  et  s'&happa  de  Rome.  Ayant  trouv^  le  An.  R.  6o5. 
moyen  de  lever  une  assez  grosse  armee  chez  les  Thraces , 
qn'il  snt  faire  entrer  dans  ses  vues ,  il  sfe  rendit  mattre  de 
la  Macedoine ,  soit  de  gr^  ,  soit  de  force ,  et  prit  les  mar- 
ques de  la  dignite  royale. 

SP.  POSTUMIUS  ALB1NUS.  Air.  R.  GoA. 

L.  CALPURNiUS  PISO.  Av.J.C.i4«. 

Andriscus,  homme  den<*ant ,  qui  avoit  ete*  elevrf  et  avoit 
vtfcu  jusque-la  dans  la  bassesse,et  qui  un  moment  au  para  van  t 
&oit  sans  fortune,  encourage  par  la  rapiditede  ses  premiers 
succes ,  et  se  trouvant  trop  resserr^  dans  les  bornes  de  la 
Macedoine ,  attaqua  la  Thessalie ,  et  en  soumit  une  partie 
&  ses  lois. 

If  affaire  pour  lors  commenga  a  paroitre  plus'seriense 
aux  Romains.  lis  nommerent  Seipion  Nasica  pour  aller , 
avecla  qnalite  d'ambassadeur  ou  de  commissaire  ,  apaiser 
celumulte  dans  sa  naissance,  le  jugeant  t  res-pro  pre  pour 
cet  emploi.  En  effet  il  possldoit  parfaitement  Tart  <le  ma- 
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nier  les  esprits  et  de  les  amener  a  son  point  par  la  per- 
suasion ;  et ,  s'il  etoit  hesoin  d'employer  la  voie  des  amies, 
il  &oit  tres-capable  de  former  un  projet  avec  sagesse,  et 
de  Texecuter  avec  courage.  Des  qu'il  fat  arrivd  en  Grece  Y 
et  qu'il  se  fut  exactement  instruit  de  Fetat  des  affaires  de 
la  Macedoine ,  il  en  donna  avis  au  senat ,  et  sans  perdre  da 
fbmps  il  parcournt  les  villes  des  allies ,  afin  de  lever 
promptement  des  troupes  pour  la  defense  de  la  Thessalie. 
Les  Ach&ns,  qui  form oient  encore  pour  lors  l'etat  le  pins 
puissant  de  la  Grece ,  furent  ceux  qui  lui  en  fournirent 
le  plus  grand  nombre ,  oubliant  leurs  mecontentemens 
pass&.  II  enleva  bientdt  au  faux  Philippe  toutes  les  villes 
qu'il  avoit  prises  dans  la  Thessalie ,  en  chassa  ses  garni- 
sons ,  et  le  repoussa  lui-m6nie  dans  la  Macedoine. 

Cependant  a  Rome  on  vit  bien  ,  sur  les  lettres  de  Sci- 
pion ,  qu'il  ne  falloit  pas  diffdrer  davantage  d'envoyer  un 
general  et  des  forces  «contre  cet  ennemi.  Le  pr&eur  P.  Ju- 
ventius  Thalna  eut  ordre  de  passer  la  mer  au  plus  t6t  avec 
une  armee.  II  partit  sans  tarder.  Mais ,  ne  regardant  Andris- 
cus  que  comme  un  roi  de  theatre  ,  il  ne  crut  pas  devoir 
prendre  de  grandes  precautions  contre  lui ,  et  il  sengagea 
t&nerairement  dans  un  combat  ou  il  perdit  la  vie  avec 
une  partie  de  son  armde  :  le  reste  ne  se  sauva  qu'a  la  fa- 
veur  de  la  nuit. 

Le  vainqueur ,  enorgueilli  par  cet  heureux  succes  ,  et 
croyant  sa  puissance  solidement  &ablie ,  s'abandonna  a 
tous  ses  mauvais  penchans  sans  mesure  et  sans  retenue  , 
comme  si  £tre  vdritabiement  roi  e'etoit  ne  reconnoitre 
d'autre  loi  ni  d'autre  regie  que  sa  passion  et  son  caprice. 
'  II  dtoit  avare ,  fiere ,  cruel :  on  ne  voyoit  partout  que  vio- 

lences ,  que  confiscations  de  biens ,  que  meurtres.  Profi- 
tant  de  la  terreur  que  la  defaite  des  Romains  avoit  jetee 
dans  les  esprits ,  il  recouvra  bientdt  tout  ce  qu'il  avoit 
perdu  en  Thessalie.  Une  ambassade  que  les  Carthaginois, 
actuellemcnt  attaques  par  les  Romains,  lui  envoyerent 
avec  promesse  d'un  prompt  secours  lui  enfla  extr£mernent 
le  courage. 

in.  n,  Cc^    Q.  C&ilius  M&cllus,  nomm£  rdcemment  preteur, 
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avoit  pris  la  place  de  Juventius,  etetoit  <teja  pres  de  1'en- 
uerai.  And  rise  us  avoit  resolu  d'aller  a  sa  rencontre  :  mais 
il  ne  crut  pas  devoir  beaucoup  s'&oigner  de  la  mer ,  et  11 
s'arrlta  a  Pidna  ,  oil  il  fortifia  son  camp.  Le  preteur  ro- 
roain  l'y  suivit  bient6t.  Les  deux  armees  etoient  en  pre- 
sence. II  se  donnoit  tons  les  jours  des  escarmouches.  An- 
driscus  remporta  un  avantage  assez  considerable  dans  un 
petit  combat  de  cavalerie.  Le  succes  aveugle  ordinairement 
ceox  qui  ont  peu  d' experience ,  et  leur  devient  funeste.  An- 
driscus, secroy  ant  supdrieur  aux  Romains,  fit  un  gros  d6- 
tachement  pour  defendre  ses  conquetes  en  Thessalie.  Ce 
fatunefautc  grossiere,  et  M&ellus,  qui  Aoit  attentif  a 
toot,  ne  manqua  pas  d'en  profiter.  L'armee  rest^e  en  Ma- 
ctioine  fut  battue ,  et  Andriscus  oblige  de  prendre  la 
fnite.Il  s'ftoit  retire  chez  les.Thraces,  d'ou  il  revint  bien- 
t6t  avec  une  nouvelle.arm&.  II  eut  la  t&n^ritede  hasarder 
one  seconde  bataille ,  qui  fut  aussi  malheureuse  pour  lui 
que  la  premiere.  II  y  eut  dans  ces  deux  combats  plus  de 
vingt-cinq  mille  hommes  de  tu&. 

II  ne  manquoit  a  la  gloire  du  Romain  que  de  se  saisir 
df Andriscus ;  il  s^toit  rtfugie  chez  un  petit  roi  de  Thrace  , 
a  la  bonne  foi  duquel  il  se  confioit.  Mais  les  Thraces  ne  se 
piquoient  pas  trop  de  bonne  foi ,  et  la  faisoient  aisement  c6- 
der  a  bur  int&6t.  Celui-ci  remit  son  hdte  et  son  sup- 
pliant entre  les  mains  de  Metellus ,  pour  ne  point  s'attirer 
lacolere  et  les  armesdes  Romains.  Andriscus  fut  envoye  a 
Rome. 

Un  autre  aventnrier ,  qui  se  disoit  aussi  fils  de  Persee.  Deux  nou- 
et  qui  se  faisoit  nommer  Alexandre ,  eut  le  meme  sort  que  7e*urV^- 
le  premier,  si  ce  n'est  que  Metellus  ne  put  l'arrlter :  il  s'd-  vent  en  Ma- 
toit  retire  dans  la  Dardanie,  oil  il  se  tint  qpche.  ^^Lcu"! 

Ce  fut  pour  lors  que  la  Macedoine ,  qui  avoit  si  mal  Fr*insheM- 
wide  la  liberty  a  elle  accordde  par  les  Romains,  fut 
raluite  en  province,  e'est-a-dire  trait^e  en  pays  de  con- 
qufte. 

Un  troisieme  imposteur,  quelques  ann&s  apres ,  parut  Aw..  R.  610. 
encore  sur  les  rangs  ,  et  se  donna  pour  fils  de  Persee ,  sous 
lenom  de  Philippe*  Sa  pr&endue  royaute  fut  lie  peu  de 
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dnrtfe.  II  fcit  vaincu  et  tu£  cn  Macldoine  par  Tr&nel- 
lins,  qui  re$ut  en  cette  occasion  le  surnom  dc  •  Scrofa, 
paVce  qu'en  encourageant  ses  soldats  a  bien  faire ,  it  les 
avoit  assares  qu'il  dissiperoit  les  ennemis  ,  ut  scrofa 
porcos. 

TROISIEME  GUERRE  PUNIQUE. 

§.  III.  Origine  et  occasion  dela  iroisieme  guerre  punique. 
Rome  se  montre  peu favorable  aux  Carihaginois  dans 
lews  demeles  avec  Masinissa.  Guerre  entre  les  Carihagi- 
nois et  Masinissa.  Inquietude  et  vive  crainte  des  Car- 
thaginois  par  rapport  aux  Romains.  On  delibhe  aRome 
si  Von  declarera  la  guerre  a  Carthage.  II  est  risolu  de  la 
lui  declarer.  Alarme  des  Carihaginois.  I/s  deputent  a 
Rome.  Dures  conditions  qu'on  leur  propose.  lis  les  ac- 
ceptent.  lis  envoient  trois  cents  citoyens  des  plus  qualifies 
en  otage.  lis  livrent  toutes  leurs  amies.  Enfin  on  hut 
declare  qu'ilsaient  a  sortirde  Carthage,  qui sera  detruite. 
Horrible  dauleur  des  deputes. Des espoir  et  fureur  de  Car- 
thage quandonyapprend  cette  nouvelle.  Reflexion  sur 
la  conduite  des  Romains.  Efforts  genereux  de  Carthage 
pour  se  preparer  au  siege.  Evocation  des  dwinites  tutf- 
laires  de  Carthage,  et  denouement  de  cette  ville.  Qarthage 
assiegeepar  les  deux  consuls.  Scipion  se  distingue  parmi 
tous  les  officiers.  Mort  de  Masinissa.  Le  nouveau  con- 
sul continue  le  siege  avec  beaucoup  de  longueur.  Scir- 
pion,  qui  ne  demandoit  que  I'edilite,  est  nommi  consul, 
et  chargi  de  la  guerre  dAfrique.  II  arrive  en  Afrique  et 
delivre  Mancinus  dun  grand  danger.  II  retablit  la  dis- 
cipline dansjes  troupes.  II  pousse  le  siege  avec  vigueur. 
Description  de  Carthage.  Rarbare  cruaute  dAsdrubaU 
Combat  naval.  Scipion,  pendant  I'hiver,  attaque  etprend 
Nephiris ,  place  voisine  de  Carthage.  Continuation  du 
siege.  La  ville  enfin  se  rend.  Asdrubal  se  rend  aussi.  Sa 
femme  egorge  ses  enfans  et  se  jette  avec  eux  dans  le  feu. 

•  Iborobe  npporte  aoe  Mitre  origine  de  cewrMD.  Smtum,  1. 1 ,  «.  & 
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Compassion  de  Scipion  sur  la  mine  de  Carthage. 
Bel  usage  qu'il  fait  des  depouilles  de  cette  ville.  Joie 
que  repand  a  Rome  la  nowelle  de  la  prise  de  Cartilage. 
Dix  commissaires  envoySs  en  Afrique.  Destruction  de 
Carthage.  Scipion  retourne  a  Rome ,  et  y  refoit  thon^ 
•  nettr  du  triomphe.  Cartilage  riiablie. 

La  troisi&me  guerre  punique  ,  moins  considerable  que  origine  et 
les  deux  premieres  par  le  nombre  et  la  grandeur  des  £scJ^iJ5S 
combats  ,  et  par  sa  dur& ,  qui  se  borna  a  quatre  ans ,  le  guerre  puni- 
fbt  beaucoup  plop  par  le  succes  et  l'&r&iement ,  puis*  que' 
qu'elle  se  termina  par  la  ruineet  la  destruction  entierede 
Carthage. 

Cette  ville  ,  depuis  sa  derniere  dtfaite  et  le  traite  de    Home  •* 
paix  qui  en  fut  la  suite ,  sentit  bien  ce  qu'elle  avoit  a  fevorableaua 
craindre  des  Romains ,  en  qui  elle  remarqua  toujours  £arl JjJJJ^J^ 
beaucoup  de  mauvaise  volont^  toutes  les  fois  qu'elle  S  a—  melct  avcc 
dressa  a  eux  dans  ses  dlm£l&  avec  Masinissa.  Maiiniua 

J'ai  rapports  dans  les  1  ivies  prec&lens  plusieurs  depu- 
tations failes  de  part  et  d'autre ,  plusieurs  commissions 
Aablies  paries  Romains, qui  envoy oient  lur  les  lieux  des 
amateurs  pour  prendre  connoissance  de  ces  disputes  et 
pour  les  terminer,  sans  que  jamais  ils  pronon$assent  au- 
dio jugement  d4finitif.  II  est  visible  qu'a  Rome  on  ne  se  Polyb. 
mettoit  point  du  tout  en  peine  de  satisfaire  les  Cartha-  ll8a 
ginois  ni  de  leur  rendre  justice  ,  et  qu'on  y  trainoit 
expres  la  querelle  en  longueur  pour  laisser  a  Masinissa  le 
temps  de  s'affermir  dans  ses  usurpations  et  d'affoiblir  ses 
ennemis. 

Surdenouvellesplaintes  faites  par  les  Carthaginois ,  on  a*.  R.  595. 
ordonna  a  Rome  une  deputation  pour  aller  sur  les  lieux  KJ^,'  jcuIh 
faire  de  nouvelles  enqu&es.  Caton  etoit  du  nombre  de&pun.w*7~ 
commissaires.  Quand  ils  furent  arrives ,  ils  demanderent 
aux  parties  si  elles  vouloient  s'en  rapporter  a  leur  arbi- 
trage. Masinissa  y  consentit  volontiers.  Les  Carthaginois 
r^pondirent  qu'ils  avoientune  regie  fixe  a  laquelle  ils  s'en 
tenoient ,  qui  Aoit  le  traits  conclu  par  Scipion ,  et  deman- 
derent a  Atre  jug&  en  rigueur.  Cette  ti  ponse  fut  un  pretext* 
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pour  les  d^pnt^s  de  ne  rien  decider.  lis  visitcr^nt  tout  le 
pays,  qu'ils  trouverent  en  fort  bon  &at  ,surtout  la  ville  de 
Carthage ;  et  lis  furent  &onn&  de  la  voir  presque  retablie 
au  meme  point  de  grandeur  et  de  puissance  ou  elle  £toit 
avant  sa  derniere  dtfaite.  A  leur  retour  ils  ne  manquerent 
pasd  en  rendre  compte  au  senat,  declarant  que  Rontye  ne 
seroit  jamais  en  siirete  tant  que  Carthage  subsisteroit. 

Des-lors  lesesprits  des  s^nateurs  s'aigrirent  extrfimeraent 
contre  Carthage ;  et  si  la  guerre  ne  fut  declaree  qu'assez 
long-temps  apres,  on  peut  croire  que  l'occasion  et  les  pr£- 
textes  manquerent  plut6t  aux  Romatps  que  la  volonte. 
En  fin  Masinissa  leur  procura  et  un  motif  plausible  d'at- 
taquer  Carthage ,  et  1'esperance  d'une  victoire  ais&.  Voici 
comment  la  chose  arriva. 
.  Gurrre  en-  La  division  s'etoit  mise  dans  Carthage ,  et  le  roi  numide 
thtgiooi^et  y  avo*1  un  Parl*  puissant.  Les  zeles  republicans,  ayant 
MasioUsa.  trouve  un  moment  favorable,  chasserent  de  la  ville  les 
chefs  de  ce  parti  au  nombre  de  quarante  ,  et  firent  preter 
secment  au  peuple  que  jamab  il  ne  souffriroit  qu'on  parlat 
de  rap  pel  er  les  exiles.  Ceux-ci  se  retirerent  chez  Masinissa, 
qui  envoy  a  a  Carthage  deux  de  ses  fils ,  Gulussft  et  Mi- 
cipsa ,  pour  sollicker  leur  rltablissemcfnt.  On  leur  ferma 
les  portes  de  la  ville ,  et  meme  Gulussa  fut  vivement  pour- 
suivi  par  Amilcar,  Tun  des  g^nlraux  de  la  republique. 
Nouveau  sujet  de  guerre :  on  leve  une  armee  de  part  et 
d'autre.  La  bat ai lie  se  donne.  Ce  fut  sous  le  consulat  de 
Quintius  et  d'Aciiius. 

Aw.  R.  602.  T.  QUINTIUS  FLAMINIUS.  <\ 

Av.J.C.i5o.  M»    ACILIUS  BALBUS. 

Scipion  le  jeune,  qui  depuis  ruina  Carthage,  fut  spec- 
tateur  de  cette  bataille.  11  etoit  venu  vers  Masinissa  de  la 
part  de  Luculle,  qui  faisoit  la  guerre  en  Espagne,  et  sous 
qui  il  servoit ,  pour  lui  demander  des  ellphans.  Pendant 
*  tout  le  combat  il  se  tint  sur  le  haut  d'ime  colline,  qui  <toit 

tout  pres  du  lieu  oil  -il  se  donnoit.  II  fut  etonne  de  voir 
Masinissa ,  age  pour  lors  de  plus  de  quatre-vingts  ans , 
monie  a  cru  sur  un  cheval,  selon  la  coutume  du  pays, 
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dinner  partout  les  ordres ,  et  soutenir  corame  nn  jeune 

officier  les  fatigues  les  plus  dures.  Le  combat  fat  tres- 

opiniatre,  et  dura  depuis  le  matin  jnsqu'a  la  nuit;  mais 

eofin  lesCarthaginois  plierent.  Scipion  disoit  dans  la  suite 

qn'il  avoit  assists  a  bien  des  batailles ,  mais  que  nulle  ne 

loi  avoit  fait  tant  de  plaisir  que  celle-ci,  ou ,  tranquille  et 

de  sang-froid,  il  avoit  vu  plus  de  cent  mille  hommes  en 

jenir  ensemble  aux  mains,  et  se  disputer  loqg-  temps  la 

vktoire.  Et ,  comme  il  ftoit  fort  vers^  dans  la  lecture  ij^JEs* 

d'Homere,  il  ajoutoit  qu'avant  lui  il  n'y  avoit  jamais  eu  ™il 

que  Jupiter  et  Neptune  ^  qui  il  cut  eti  donn£  de  jouir 

dun  pareil  spectacle;  lorsque  Tun  du  haut  du  mont  Ida, 

1'antre  du  sommet  le  plus  llevl  de  l'ile  de  Samothrace, 

avoient  eu  le  plaisir  de  voir  un  combat  entre  les  Grecs  et 

ks  Tfoyens.  Je  ne  sais  si  la  vue  de  cent  mille  hommes 

qui  s'entre*coupent  la  gorge  cause  une  joie  bien  pure  ,  ni 

si  cette  joie  peut  subsister  avec  le  sentiment  d'humanit£ 

qui  nous  est  naturel. 

Les  Carthaginois,  apres  le  combat ,  prierent  Scipion  de  Jppian.il; 
vouloir  bien  terminer  leurs  disputes  avec  Masinissa.  II  Pa8'^ 
<fcoota  les  deux  parties.  Les  premiers  consentoient  a  elder 
le  territoire  d'Empories ,  qui  avoit  6i4  le  premier  sujet  de 
la  querelle ,  a  payer  actuellement  a  Masinissa  deux  cents 
talens  d'argent ,  et  a  y  en  ajouter  dans  la  suite  huit  cents 
en  difflrens  termes  dont  on  conviendroit.  Mais ,  comme 
Masinissa  demandoit  le  r&ablissenient  des  exiles ,  les  Car- 
thaginois ,  n'ayant  point  voulu  Icouter  cette  proposition , 
on  se  sfoara  sans  rien  conclure.  Scipion ,  apres  avoir  fait 
sescomplimens  et  ses  remercimens  a  Masinissa,  partit  avec 
les  lllphans  qu'il  Itoit  venu  chercher. 

Le  roi,  depuis  le  combat,  tenoit  le  camp  des  ennemis  ibid. 
enferme  sur  une  colline  ou  il  ne  pouvoit  leur  arriver  ni 
vivres  ni  troupes.  Sur  ces  entrefaites  arrivent  des  deputes 
de  Rome.  lis  avoient  ordre ,  en  cas  que  Masinissa  eut  eu 
da  dessous,  de  terminer  l'affaire ;  autrement  de  ne  rien  de- 
cider et  de  donner  de  bonnes  esp&ances  au  roi ;  et  e'est  ce 
dernier  parti  auquel  ils  s'en  tinrent.  Cependant  la  famine 
aagmentoit  tous  les  jours  dans  le  camp  des  Carthaginois, 
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et  pour  surcroft  de  malheur  la  peste  s'y  joignit ,  et  fit  mi 
horrible  ravage.  Reduits  a  la  derniere  extremity ,  ils  se 
rendirent ,  avec  promesse  de  livrer  a  Masinissa  les  transfa- 

Uo}M°MmiU  ges'  de  lui  Payer  cincI  miHe  talens  d'argent  dans  l'espace 
ons.        je  cinqUante  ann^e$^  et  je  r^tablir  les  exiles  malgi-e  le 

serinent  qu  ils  avoient  fait  au  contraire.  Ils  furent  tous 
passes  sous  le  joug ,  et  renvois  chacun  avec  un  habit  sen* 
lenient.  Gulnssa ,  pour  se  venger  dn  mauvais  traitement 
que  nous  avons  dit  auparavant  qu'il  avoit  re$u ,  envoy* 
oontre  eux  un  corps  de  cavaleric ,  dont  ils  ne  pnrent  ni 
eviter  l'attaque  ni  soutenir  lefhocdans  Fefat  de  foiblesse 
ou  ils  Potent.  Ainsi  de  cinquante-huit  mille  homines  il 
en  retourna  fort  peu  a  Carthage. 
Inquietude    Une  defai  te  si  considerable  y  re'pandit  une  grande  alarme. 
oCcaxttegi*  ^n  craignit  surtout  que  les  Romains ,  sous  pretexts  que 
*°rtluz  iuT  ^  ^art'laPno^s»  au  prejudice  d'un  des  articles  dn  traits, 
maks?*  °  avoient  pris  les  armes  contre  un  roi  allie  de  Rome ,  ne  leur 
dedarassent  la  guerre ;  car  ils  ne  pouvoient  douter  de  la 
mauvaise  volonte  dn  senat  romain  a  leur  egard.  Pour  en 
prtvenir  l'effet ,  les  Carthaginois  declar&ren  t ,  par  un  decret 
du  senat,  Asdrubal  et  Carthalon ,  qui  avoient  ete ,  Pun  ge- 
neral de  l'armee,  Pantre  *  commandant  des  troupes  auxi- 
liaires ,  coupables  de  crime  d'etat ,  comme  erant  les  an- 
teurs  de  la  guerre  contre  le  roi  de  Numidie.  Puis  ils  d<~ 
puterent  a  Rome  pour  savoir  ce  qu'on  pensoit  et  ce  qu'on 
souhaitoit  d'enx.  On  leur    pond  it  froidement  que  c'etoit 
au  senat  et  au  peuple  de  Carthage  a  voir  quelle  satisfaction 
ils  devoient  aux  Romains.  N'ayant'pu  tirer  d'autre  fi- 
ponse  ni  d'autre  eclaircissement  par  une  seconde  deputa- 
tion ,  ils  entrerent  dans  une  grande  inquietude ;  et,  saisis 
d'une  vive  crainte  par  le  souvenir  des  maux  passes ,  ils 
eroyoient  deja  voir  I'ennemi  a  leurs  portes ,  et  se  repr£- 
sentoient  toutes  les  suites  funestes  d'un  long  siege  et  d'une 
ville  prise  d'assaut. 
Ob  deUbere    Cependant  a  Rome  on  deliberoit  dans  le  senat  sur  le 

•  Les  troupes  etrangeras  avoient  cba-    officier  oartta giaoii,  qu'A^pienappcJie 
cune  def  chefs  de  leur  nation ,  qui  tous  ficfaflps* 
ensemble  etoient  conunande*  par  un 
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parti  que  devoit  prendre  la  republique ,  et  les  disputes  aKome«u\>ii 
enlre  Caton  et  Scipion  Nasica ,  qui  pensoient  tout  diffe-  ^£™c£ 
remment  sur  ce  sujet,  se  renouvelerent.  Le  premier,  a  thage.  ^ 
son  retour  d1  Afrique ,  avoit  d£ja  repr&ente  vivement  qu'il  &i.p!i5*. " 
avoit  trouve  Carthage,  non  dans  l'&at  ou  les  Remains  la 
croyoient,  ^puisee  d'hommes  «»t  de  richesses,  aftoiblie  et 
humili^e ,  mais  au  contraire  remplie  d  une  florissante  jeu- 
nesse,  d  une  quantity  immense  d'or  et  d'argeut,  d'un  prodi- 
gieuxamasde  toutes  sortes  d'armeset  d'un  puissant  appareii 
de  guerre ,  et  si  fiere  et  si  pleine  de  confiance  dans  tons  ces 
grands  preparatifs,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  si  haut  a  quoi 
elle  ne  port&t  son  ambition  et  ses  esperances.  On  dit  m6me 
qu'apres  avoir  tenu  ce  discours  il  jcta  au  milieu  du  slnat 
des  Agues  d' Afrique  qu'il  avoit  dans  le  pan  de  sa  robe;  et 
que,  corame  les  senateurs  en  admiroient  la  beauts  et  la 
grosseur ,  il  leur  dit :  Sachez  qu'il  n'y  a  que  trois  fours  piin.v9S  i* 
que  ces  fruits  ont  tie  cueiUis.  Telle  est  la  distance  qui  nous 
separe  de  I'enfumi.  Et  depuis  ce  temps,  sur  quelque  affaire 
qu'on  (teliWr&t  dans  le  s<5nat ,  Caton  ajoutoit  toujour* : 
Et  je  conchis  de  plus  qu'il  fauidetruire  Carthage.  Nasica 
au  contraire  vouloit  qu'on  la  laissat  subsister. 

lis  avoient  tons  deux  leurs  raisons  pour  opioer  comme  Plat,  ibid; 
ils  faisoient.  Nasica ,  voyant  que  le  peuple  &oit  d  une  in* 
aolence  qui  lui  faisoit  commettre  toutes  sortes  d'exces ; 
qu'enffc  d'orgueil  par  ses  prosperities ,  il  ne  pouvoit  plus 
6tre  retenu  par  le  s&iat  m£me ,  et  que  sa  puissance  dtoit 
parvenue  a  un  tel  point ,  qu'il  etoit  en  etat  d'entrainer  par 
force  la  republiqoe  dans  tons  les  partis  qu'il  voudroit  em- 
brasser ;  Nasica,  dis-je,  dans  une  pareille  situation ,  se  pro- 
posoit  de  lui  laisser  la  crainte  de  Carthage  comme  un  frein, 
pour  mod&er  et  rdprimer  son  audace ;  car  il  pensoit  que 
les  Carthaginois  Itoient  trop  foibles  pour  snbjuguer  les 
Romains  9  etqu'ils  Itoient  aussi  trop  forts  pour  en  ttre  m£- 
prists.  Caton ,  de  son  cdte ,  trouvoit  que ,  par  rapport  a  tin 
people  devenu  fier  et  insolent  par  ses  victoires,  et  qu'une 
licence  sans  bornes  precipitoit  dans  toutes  sortes  d^gare- 
mens,  il  n'y  avoit  rien  de  plus  dangereux  que  de  lui  laisser 
pour  rivale  et  pour  ennemie  une  viUe  jusque-la  toujours 
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puissante ,  mais  devenue  par  ses  malheurs  m£mes  plus  sag* 
etplusprecautionn&  qife  jamais,  et  de  ne  pas  lui  Ater  en- 
tierement  toute  crainte^du  dehors,  lorsqu'il  avoit  au- 
dedans  tons  les  moyens  de  se  porter  aux  derniers  exces. 

Mettant  a  part  pour  nn  moment  les  lois  de  requite ,  je  laisse 
au  lectenr  a  decider  qui  de  ces  deux  grands  hommes  pen* 
soit  plus  juste ,  selon  les  regies  d'une  politique  eclairee,  et 
par  rapport  aux  veri  tables  interets  de  Petat.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que  tous  les  1  historians  ont  remarque  que 
depuis  la  destruction  de  Carthage  le  changement  de  con- 
dnite  et  de  gouvernement  fat  sensible  a  Rome  :  que  ce 
ne  fnt  plus  timidement  et  comme  a  la  d^roWe  que  le  vice 
s'y  glissa,  mais  qiVil  leva  la  t£te,  et  saisit  avec  une  rapi- 
dity dtonnante  tous  les  ordres  de  la  rlpublique ;  et  qn'on 
se  livra ,  sans  reserve  et  sans  plus  garder  de  mesures,  an 
luxe  et  aux  delices,  qui  ne  manquerent  pas,  comme  cela 
est  inevitable ,  d'entrainer  la  ruine  de  I'&at. 3  • «  Le  pre- 
«  mier  Scipion,  dit  Paterculns  en  parlant  des  Roroains, 
«  avoit  jetd  les  fondemens  de  leur  grandeur  future :  le  der- 
«  nier ,  par  ses  conquAtes ,  ouvrit  la  porte  a  toutes  sorte* 
«  de  dereglepaens  et  de  dissolutions.  Depuis  que  Carthage, 
«  qui  tenoit  Rome  en  haleine  en  lui  disputant  l'empire, 
«  eut  entierement  d&ruite ,  la  decadence  des  moeurs 
«  n'alla  plus  lentement ,  ni  par  degres ,  mais  fut  prompt* 
«  et  pr&ipit&.  » 


Uestrdsolu    Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut  resolu  dans  le  senat  qu'on 


«  UbiCartliago,  cemula  imperii  ro-  cundce  res  amant  >  Imscwin  atque  sit- 

numiy  ab  stirpe  interiit. . . .  .Jbrtuna  perbia  incessere.  Id.  in  bell,  jugurtb- 

savirc  ac  miscert  omnia  ccepit.  Sal-  a  Potenlite  Romanarum  prior  Set- 

luit.  ill  bell,  catil.  pioviamaperucrat ,  luxuries  posterior 

Ante  Carthaginem  deletam  popu-  aperuit.  Quippe ,  remoto  Carthagira* 

liis  et  senat  us  rom.  placide  modes-  metu ,  sublatdque  imperii  amuld  : 

teque  inter  se  remp.  tractabant. . .  nongrada  9sedproecipiti  cursuavir- 

Metus  hostilis  in  bonis  artibus  civita-  tute  descitum  ,  ad  vitia  transcursum* 

tern  retinebal.  Sed  ubi  formido  ilia  Yell.  Paterc.  u,  i. 
mentibus  decessit,  ilicet  ea  qum 
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declareroit  la  guerre  aux  Carthaginois ;  et  les  raisons  9  ou  a  Home  de 
lespretextes  qu'onenapporta,  furent  que,  contre  la  teneur  ^JjJJ*^ 
du  traits,  ils  avoient  conserve  des  vaisseaux  et  conduit  Canhaginob 
one  armfe  hors  de  leurs  terres  contre  un  prince  allie  de  ^fP'P-^m 
Rome,  dont  ils  avoient  maltraite  le  fils  dans  le  temps 
m&ne  qn'il  avoit  avec  lui  un  ambassadeur  romain. 

Un  evenement  tout-a-fait  heureux ,  qui  concourut  avec 
le  temps  ou  Ton  deiiberoit  sur  Taffaire  de  Carthage,  con- 
tribua  sans  doute  beaucoqp  a  faire  prendre  cette  resolu- 
tion. Ce  fut  l'arrivee  des  deputes  d'Utique,  qui  venoient 
se  mettre  eux,  leurs  biens,  leurs  terres,  et  leur  ville 
entre  les  mains  des  Romains.  Rien  ne  pouvoit  arriver  plus 
a  propos.  Utiqne  ito\t  la  seconde  place  d'Afrique,  fort 
riche  et  fort  opulente,  qui  avoit  un  port  Igalement  spa- 
cieux  et  commode,  qui  n'&oit  £loign&  de  Carthage  que 
de  soixante  stades ,  et  qui  pouvoit  servir  de  place  d'armes  TroU  tiea« 
pour  1'attaquer.  On  n'hesita  plus  pour  lors,  et  la  guerre 
fat  declaree  dans  les  formes.  On  pressa  les  deux  consuls  de 
partir  le  plus  promptement  qu'il  seroit  possible ,  et  on 
leur  donna  un  ordre  secret  de  ne  terminer  la  guerre  que 
par  la  destruction  de  Carthage.  Ils  partirent  aussitdt,  et 
s'arrlterent  a  Lilyb&  en  Sicile.  La  flotte  Aoit  conside- 
rable; eUe  portoit  quatre-vingt  mille  hommesd'infanterie 
et  environ  quatre  mille  de  cavalerie. 

Carthage  ne  savoit  point  encore  ce  qui  avoit  it6  re-  A,a'm? 
sola  a  Rome.  La  rdponse  que  les  deputes  en  avoient  rap-  n*  depuicnt 
porttfe  n  avoit  servi  qu'a  y  augmenter  le  trouble  et  Tin-  *  p%£%  ejr- 
qui&hde.  C'etoit  aux  Carthaginois,  leur  avoit-on  dit,  a  cer-pt.  Leg. 
voir  par  ou  ils  pouvoient  satisfaire  les  Romains.  Ils  ne pag* 9'a* 
savoient  quel  parti  prendre.  Enfin  ils  envoient  encore  de 
nouveaux  deputes,  mais  avec  plein  pouvoir  de  faire  tout 
cequ'ils  jugeront  a  propos,  et  m£me,  si  les  circonstances 
leur  sembloient  l'exiger,  de  declarer  que  les  Cartlftgi- 
nois  s'abandonnoient  eux  et  tout  ce  qui  leur  appartenoit 
a  la  discretion  des  Romains.  C'etoit ,  selon  la  force  de 
cette  formule ,  se  suaque  eorum  arbitrio  permit t ere ,  le$ 
rendre  maitres  absolus  de  leur  sort,  et  se  reconnoitre 
pour  leui?  vassaux.  Ils  n'avoient  jamais  pu  se  resoudre , 
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dans  Its  guerres  pr^cedentes ,  a  une  si  humiliante  demar- 
che;  et  n&mmoins  its  n'en^ttendoient  pas  an  grand  succces 
parce  que  ccuk  d'Utiqne,  lesayant  prevenus ,  leur  avoienl 
enleve  ie  nitrite  d'une  prom  pie  et  vol  on  I  aire  sou  mission 
Dureicondi-    En  arrivant  a  Rome,  les  deputes  apprirent  que  la 
l^^c^P1*™  4toit  declarife  et  que  Tarmee  etoit  partie.  lis  n'en- 
thaginois.  lb  rent  done  pas  a  deliberer ,  et  ils  se  reniirent  eux  et  toul 

Iciacceptent.  ^  appartenoJt  entre  |es  mains  Jes  Romains.  E« 

consequence  de  cette  demarche,  il  leur  fat  repondu  que, 
puisque  enfin  ils  avoient  pris  le  bon  parti ,  le  s£uat  leal 
accordoit  la  liberty,  1'usage  de  leurs  lois,  tontes  leun 
terres ,  et  tous  les  autres  biens  que  possedoient ,  sott  lei 
particuliers ,  soit  la  r^publique;  a  condition  que  dans 
1'espace  de  trente  jours  its  enverroient  en  otage  a  Lilybec 
trois  cents  des  jeunes  gens  les  plus  qualifies  de  la  ville , 
et  qu'ils  feroicnt  ce  que  leur  ordonneroient  les  consul?. 
Ge  dernier  mot  les  jeta  dans  une  Strange  inquietude; 
mais  le  trouble  ou  ils  etoient  ne  leur  permit  pas  de  rien 
repliquer,  ni  de  demander  aucune  explication ;  et  $'au- 
'roit  ete  bien  inutilement.  Ils  partirent  done  pour  Car* 
thage,  et  y  rendirenft  compte  de  leur  deputation. 

Tous  les  articles  du  traits  etoient  affligeans;  mais  It 
silence  garde  sur  les  villes,  dont  il  n'etoit  point  fait  men* 
tion  dans  le  denombrement  de  ce  que  Rome  vouloit  bien 
leur  laisser,  les  inqnieta  extrfonement.  Cependant  il  ne 
leur  restoit  autre  chose  a  faire  que  d'obeir.  Apres  let 
pertes  anciennes  et  recentes  qu'ils  avoient  faites,  ils  n'e- 
toient  pas  en  etat  de  tenir  t&e  a  un  tel  ennemi ,  eux  qui 
n'avoient  pii  resister  a  Masinissa  :  troupes,  vivres,  vais- 
seaux,  allies,  tout  leur  man  quoit;  l'esperance  et  le  con-* 
rage  encore  plus  que  tout  le  reste. 
il*  enYoient    lis  ne  crurent  pas  devoir  attendre  I'expiration  du  terme 
^ycosde*  ^e  'rente  jours  qui  leuravoit  ete  accorde;  mais ,  pour  til- 
plus  quaiiGes  cber  de  flechir  l'ennemi  par  la  promptitude  de  leur  obeis- 
en otage.     $aQCe^  quoique  pourtant  ils  n'osassent  pas  s'en  flatter,  ils 
firent  partir  sur-le-champ  lesotages.  C'etoit  l'tflite  et  toute 
l'esperance  des  plus  nobles  families  de  Carthage.  Jamais 
spectacle  ne  fut  plus  touchant.  On  n'entendoit  que  ctis 
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lugobres,  on  ne  voyoit  que  pleurs.  Tout  retentissoit  de 
gemissemens  ei  de  lamentations ;  surtout  les  mires  Iplo- 
rees ,  toutes  baignees  de  larmes ,  s'arrachoient  les  cheveux , 
le  frappoient  la  poitrine,  et  comme  forcen&s  par  la  dou- 
leuret  le  d&espoir,  jetoient  des  hurlemens  capables  de 
toucher  les  coeurs  les  plus  dors.  Ge  flit  encore  tout  autre 
chose  dans  le  moment  fatal  de  la  separation,  lorsqne, 
apres  avoir  conduit  leurs  enfans  jusqu'au  bord  du  vais-  4 
teau,  elles  leur  faisoient  les  dernters  adieux,  ne  comptant 
plus  les  revoir  jamais,  les  baignoient  de  leurs  larmes,  ne 
<e  lassoient  point  de  les  embrasser,  les  tenoient  Aroite- 
raent  serres  entre  leurs  bras  sans  pouvoir  consentir  a  leur 
depart,  en  sorte  qu'il  fallut  les  leur  arracher  par  force,  ce 
qui  etoit  plusg  dor  pour  elles  que  si  on  leur  eAt  *arrach£ 
leurs  propres  entrailles.  Quand  ils  furent  arrives  en  Si- 
cile,  on  fit  passer  les  otages  a  Rome,  et  les  consuls  di- 
rent  aux  deputes  que,  quand  ils  seroient  a  Utique,  ils  leur 
feroient  savoir  les  ordres  de  la  r^publique. 

Dans  de  pareilles  conjonctures  il  n  y  a  rien  de  plus   iu  lirrent 
cruel  qu'une  affreuse  incertitude^  qui  sans  rien  montrer  leuPB 
en  detail,  laisse  envisager  tous  les  maux.  Des  qu'on  sut  Potyb.pag* 
que  la  flotte  dtoit  arriv^e  a  Utique ,  les  deputes  se  ren-  *7jPpfa9i 
dirent  au  camp  des  Roma  ins ,  marquant  qu'ils  venoient  ^.  44-46- 
au  nom  de  l^tat  pour  recevoir  leurs  ordres ,  auxquels  on 
&oii  pr£t  a  obtir  en  tout.  Le  cousul  Censorinus,  qui  por- 
toit  la  parole,  apres  avoir  lou£  leur  bonne  disposition 
et  leur  ob&ssance,  leur  ordonna  de  lui  livrer  sans  fraude 
et  sans  delai  genfralement  toutes  leurs  armes.  Ils  y  con- 
centtrent,  mais  ils  le  prierent  de  faire  reflexion  a  quel  ftat 
il  les  rdduisoit  dans  un  temps  ou  Asdrubal ,  qui  n'&oit 
devenu  leur  ennemi  qu'a  cause  de  leur  parfaite  soumission 
aux  ordres  des  Romains,  dtoit  presque  a  leurs  portes  avec 
une  armee  de  vingt  mille  hommes.  On  leur  rlpondit  que 
Rome  y  pourvoiroit. 

Cet  ordre  fut  execute  sur-le-champ.  On  vit  arriver  Appian* 
dans  le  camp  une  longue  file  de  chariots  charges  de  tous''' 
les  preparatifs  de  guerre  qui  4toient  dans  Carthage  :  deux 
ceat  mille  armures  completes ,  un  nombre  infini  de  traits 
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et  de.  javelots ,  deux  mille  machines  propres  &  lancer  del 
pierres  et  des  dards.  Suivoient  les  deputes  de  Carthage , 
accompagn&  de  cc  que  le  senat  avoit  de  plus  respectables 
vieillards ,  et  la  religion  de  pretres  plus  venerables ,  pour 
tAcher  d' exciter  a  compassion  les  Romains  dans  ce  mo- 
ment critique  oii  Ton  alloit  prononcer  leur  sentence  et 
Eofin  on  decider  en  dernier  lieu  de  leur  sort.  Le  consul  se  leva  ua 
qu'iis^imtl  moment  a  leur  arrivee  avec  quelques  tern oign ages  de  honte 
fortir  deT^aiw  et  de  douceur;  puis,  reprenant  tout  a  coup  un  air  grave  et 
•craStriu"c.  severe  :  «  Je  ne  puis  pas,  leur  dit-il,  ne  point  louer  voire 
«  promptitude  *a  executer  les  ordres  du  senat.  II  m'or- 
«  donne  de  vous  declarer  que  sa  derniere  volonte  est  que 
«  vous  sortiez  de  Carthage ,  qu'il  a  resolu  de  detruire ,  et 
«  que  'vous  transportiez  votre  demeure  <Jpns  tel  endroit 
«  qu'il  vous  plaira  de  vgtre  domaine,  pourvu  que  ce  soit 
Quatrelicuci  w  a  quatre-vingts  stades  de  la  mer.  » 

Horrible      Quand  le  consul  eut  prononcd  cet  arr£t  foudroyant, 
douieur  des  ce  ne  fut  qu'iui  cri  lamentable  parmi  le  Carthagineis. 
^j£pian.    Frapp&  comme  d'un  coup  de  tonnerre  qui  les  &ourdit 
4^-53.        sur-le-champ  ,  ils  ne«savoienl  ni  ou  ils  etoient,  ni  ce  qu'ib 
faisoient.  Ils  se  rouloient  dans  la  poussiere,  d^chirant 
leurs  habits,  et  ne  s'expliquant  que  par  des  gemissemens 
et  dessanglots  entrecoupes.  Puis,  revenus  un  peu  a  eiix, 
ils  tendoient  leurs  mains  suppliantes  tantdt  vers  les  dieux, 
tantdt  vers  les  Romains,  et  imploroient  leur  roisericorde 
et  leur  justice  pour  un  peuple  qui  alloit  £tre  reduit  an 
d&espoir.  Mais  comme  tout  etoit  sonrd  a  leurs  priires* 
ils  les  convertirent  bient6t  en  reproches  et  en  impreca- 
tions, les  faisant  resouvenir  qu'il  y  avoit  desdieux  ven- 
geurs  aussi-bien  que  t^moiris  des  crimes  et  de  la  perfidie. 
Les  Romains  ne  purent  refuser  des  larmes  a  un  spectacle 
si  touchant ,  raais  leur  parti  6 toit  pris.  Les  deputes  memes 
n'obtinrent  pas  qu'on  sursit  l'execution  de  Pordre  jusqu'i 
ce  qu'ils  se  fussent  encore  presents  au  senat  romain  pour 
tacher  d'en  obtenir  la  revocation.  II  fallut  partir  et  porter 
la  r^ponse  a  Carthage. 
Desespoir      On  les  y  attendoit  avec  une  impatience  et  un  trem- 
•t  furvur  dc  blement  qui  ne  se  peuvent  exprimer.  lis  eurent  bien  de 
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I*  peine  a  percer  la  foule  qui  s'empressoit  autour  d'enx  c»rth«ge, 
poor  savoir  la  reponse  ,  qu'il  n'&oit  que  trop  ais^  de  lire  ^^^"J 
Mir  leurs  visages.  Quand  its  furent  arrives  dans  le  s^nat  , 
et  qu'ils  eurent  expose  l'ordre  cruel  qu'ils  avoient  re$u  ,  un 
cri  gtalral  apprit  au  peuple  quel  itoxt  son  sort ;  et  d&t  ce 
moment  ce  ne  fut  plus  dans  toute  la  ville  que  hurlemens , 
qoe  d&espoir,  que  rage  et  que  fureur. 

Qu'il  mc  soit  permis  de  m'arr&er  ici  un  moment  Reflexion* 
pour  feire  quelque  attention  sur  la  conduite  des  Ro-  "jg,ad~n  g£ 
mains.  Je  ne  puis  assez  regretter  que  le  fragment  de  Po-  mains, 
lybe,  ou  cette  deputation  est  rapport£e,  finisse  pr&is£- 
roent  dans  1'endroit  de  cette  histoire  le  plus  intlressant ; 
et  j'estimerois  beaucoup  plus  une  courte  reflexion  d'un 
auteur  si  judicieux  que  les  longues  harangues  qu'Ap- 
!  pien  met  dans  la  bouche  des  d<?put&  et  dans  celle  du 
consul.  Or  je  ne  puis  croire  que  Poly  be,  plein  de  bon 
sens,  de  raison  et  d^quite  comme  il  Aoit,  eAt  pa  ap- 
proaver,  dans  Toccasion  dont  il  s'agit,  le  proc^d£  des 
Romains.  On  n'y  reconnoit  point,  ce  me  semble,  leur  ' 
ancien  caractere ;  cette  grandeur  d'Ame ,  cette  noblesse , 
cette  droitnre ,  cet  doignement  declare  des  petites  ruses , 
des  d^guisemens,  des  fourberies,  qui  ne  sont  point, 
comme  il  est  dtt  quelque  part,  du  genie  romain  :  minimi! 
romanis  artibus.  Pourquoi  ne  point  attaquer  les  Cartha- 
ginois  a  force  ouverte?  pourquoi  leur  declarer  nettement 
par  un  traits ,  qui  est  une  chose  sacr^e ,  qu'on  leur  ac- 
corde  la  liberty  et  l'usage  de  leurs  lois  en  sous-entendant 
des  conditions  ^qui  en  sont  la  ruine  entiere?  pourquoi 
cacher ,  so*  la  honteuse  reticence  du  mot  de  ville  dans 
ce  traits  le  perfide  dessein  de  d&ruire  Carthage ,  comme 
si,  a  l'ombre  de  cette  Equivoque,  ils  le  pouvoient  faire  avec 
justice?  pourquoi  enfin  ne  leur  faire  la  derniere  declara- 
tion qu'apres  avoir  tire  d'eux,  a  diffigrentes  reprises,  leurs 
otages  et  leurs  armes ,  e'est-a-dire ,  apres  les  avoir  mis 
ahsolument  hors  d'etat  de  leur  rien  refuser?  N  est-il  pas 
visible  que  Carthage,  apris  tant  de  pertes,  tiint  de  de- 
putes, tout  affoiblie  et  epuis^e  qu'elle  est,  fait  encore 
trembler  les  Romains ,  et  qu'ils  ne  croient  pas  la  pouvoir 
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dompter  par  la  voie  des  amies?  II  est  bien  dangereux 
d'etre  assez  puissant  pour  commettre  impun&nent  Tin- 
justice  et  pour  en  esp&er  m£me  de  grands  a  vantages. 
L' experience  de  tous  les  empires  nous  apprend  qu'on 
ne  manque  guere  de  la  commettre  quand  on  la  croit 
utile. 

Poiyb.l.  rti    L'eloge  magnifique  que  Polybe  fait  des  Acheens  est 
P-  ^*  /a-  kjen  ^iQign^  <je  ce  que  nous  voyousici.  Ces  peuples,  dit- 
il ,  loin  d' employer  des  ruses  et  des  tromperies  a  regard 
de  leurs  allies  pour  augmenter  leur  pnissance ,  ne  croyoient 
pas  nieme  qu'il  leur  fut  permis  d'en  user  contre  leurs 
ennemis,  et  ne  comptoient  pour  solide  et  glorieuse  victoire 
que  celle  qui  se  remporte  les  amies  a  la  main  par  le  coo- 
rage  et  la  bravoure.  II  avoue  dans  le  m£me  endroit ,  qu'il 
ne  reste  plus  chez  les  Romains  que  de  legeres  traces  de 
l'ancienne  gen£rosite  de  leurs  peres;  et  il  se  croit  oblige, 
dit-il ,  de  faire  cette  remarque  contre  un  principe  devenu 
fort  commun  de  son  temps  parmi  ceux  qui  etoient  charges 
du  gouvernement ,  qui  croyoient  que  la  bonne  foi  n  est 
point  compatible  avec  la  bonne  politique ,  et  qu'il  est 
impossible  de  rlussir  dans  l'administration  des  affaires 
publiques,  soit  en  guerre  soit  en  paU ,  sans  employer  quel- 
quefois  la  fraude  et  la  tromperie. 
Effom gene-    Je  reviens  a  mon  sujet.  Les  consuls  ne  se  hAterent  pas 
tha^e^urTc^6  marc^er  contr€  Carthage,  ne  s'imaginant  pas  qu'ils 
preparer  au  eussent  rien  a  craindre  d  une  ville  d&armde.  On  y  profita 

*ljpp.  p.ss.  ^e  ce  *^a*  P0ur  se  en  ^ta*  de  defense;  car  il  fut 

17,  resolu  d'un  commun  accord  de  ne  point  abandonner  la 

pag.Mo.  y\\ie  Qn  nomma  pour  general  au-dehors  Afdrubal,  qui 
etoit  a  la  t6te  de  vingt  mille  hommes ,  vers  qui  Ton  dlputa 
pour  le  prier  d'oublier  en  faveur  de  la  patrie  l'injustice 
qu'on  lui  avoit  faite  par  la  crainte  des  Romains.  On  donna 
le  commandement  des  troupes  dans  la  ville  a  un  autre 
Asdrubal,  petit-fils  de  Masinissa;  puis  on  fabriqua  des 
armes  avec  une  promptitude  incroyable.  Les  temples ,  les 
,  palais,  les  places,  publiques  furent  changees  en  autant 
d'ateliers.  Hommes  et  femmes  y  travaillpient  jour  et  nuit. 
On  faisoit  chaque  jour  cent  quarante  boucliers,  trois  cents 
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ipees ,  cinq  cents  piques  ou  >avclot$ ,  miile  traits  ,  et  un 
grand  nombre  de  machines  propres  a  les  lancer;  et  parce 
qu'on  roanquoit  de  matiere  pour  faire  des  cordes,  les 
femipes  conperent  leurs  cheveux,  et  en  fournirent  abon-* 
damment. 

Masinissa  etoit  m&ontent  de  ce  qu'apres  qu'il  avoit  extr&-  jpp.  p.  S5. 
nement  affoibli  la  puissance  des  Carthaginois,  les  Romains 
venoient  profiler  de  sa  victoire,  sans  m£me  qu'ils  lui  eussent 
fait  part  en  aucnne  sorte  de  leur  desseiu ;  ce  qui  causa  entre 
eux  qaelque  refroidissemcnt. 

Cependant  les  consuls  s'avancent  vers  la  ville  pour  en 
former  le  siige.  On  peut  croire  que  c'est  alors  que  fut  faite  dEv^c*t.^f 
par  les  Romains  la  double  cer&nonie  de  Invocation  des  tut^lairea  de 
divinity  tuttfaires  de  Carthage,  et  du  dlvouement  deS*^*6'  €! 

.....     m.        .  0  ,  , ,    .  devouement 

cette  vtlie.  ftlacrobe  nous  apprend  que  c  £toit  une  coutume  de<*tte*Mc 
ancienne  chez  les  Romains,  maia  que  Ton  tenoit  fort^™*^'* 
secrete,  lorsqu'ils  assfcgeoient  une  ville  ennemie,  d'en 
evoqAer  les  dieux  qui  y  faisoient  leur  habitation,  soit 
qu'il^crussent  ne  pouvoir  pas  sans  cela  prendre  la  ville , 
toil  qu'il  leur  par&t  irr^ligieux  de  faire  des  dieux  prison- 
oiers.  lis  avoient  une  formule  pour  cette  Evocation,  et 
use  autre  dont  ils  faisoient  usage  ensuite  pour  dlvouer 
la  m^roe  ville  a  la  colere  des  dieux  des  enfers.  Macrobe, 
qui  nous  a  conserve  ces  deux  formules,  assure  qu'on  les 
employa  a  regard  de  Carthage.  Je  vais  les  rapporter  Tune 
et  1  autre ,  comme  des  monumens  curieux  et  respectables 
de  la  persuasion  ou  a  &6  toute  l'antiquitl  touchant  le 
pouvoir  que  la  Divinity  exerce  sur  les  choses  humaines. 
Voici  la  premiere. 

O  vous,  dieu  ou  diesse,  sous  la  protection  de  qui  est 
le  peupie  et  Vital  de  Carthage,  et  vous  surtout  qui  avez 
pris  sous  votre  sauvegarde  cette  ville  et  son  peupie ,  je 
vous  prie9  je  vous  conjure,  je  vous  demande  en  grdce 
tabandonner  le  peupie  et  I9 Stat  de  Carthage,  den  quitter 
ious  Us  lieux,  les  temples,  les  sacrifices  et  la  ville,  de 
vous  en  eloigner,  de  repandre  sur  ce  peupie  et  sur  cet  itat 
la  ten-cur,  lacrainte  et  FaveuglementrAbandonnis'  par 
vos  anciens  serviteurs,  venez  a  Rome  au  milieu  de  mon 
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peuple ;  que  tout  ce  qui  nous  oppartient,  lieux,  temples , 
sacrifices,  ville,  vous  soit  plus  agriable  et  vous  plaise 
davantagc  que  voire  ancienne  demeure  ;  soyez  nos  defen- 
%eurs ,  de  moi,  du  peuple  remain ,  de  mes  soldais ,  de 
fagon  que  nous  sentions  et  que  nous  reconnoisslons  les 
effets  de  votre  protection.  Si  vous  exaucez  ma  prikre ,  je 
fais  vceu  de  vous  iriger  des  temples,  et  de  cilibrer  des 
jeux  en  votre  honneur. 

Apres  avoir  ainsi  ^voqu^  les  dieux  protecteurs  de  la  ville 
ennemie,  les  Romains  la  devouoient  aux  divinites  de 
1'enfer  par  cette  seconde  formule,  qui  devoit  £tre,  coramc 
la  premiere ,  prononcee  par  le  g^n^ral. 

DieuPluton,  Jupiter  malfaisant,  dieux  mdnes,  ou 
de  quelque  autre  nom  qu'il  faille  vous  appeler,  je  demande 
que  vous  remplissiez  de  desordre  et  de  fuite,  eFeffroi,  de 
terreur,  toute  cette  ville  de  Carthage,  et  V armie  que  je 
congois  et  que  j'enlends :  que  vous  entrainiez ,  et  priviez 
de  la  lumiere  du  jour  ceux  qui  porteront  des  armes  defen- 
sives ou  offensives  contre  nos  legions  et  noire  armie  :  que 
vous  fassiez  pirir  cette  armie  etwees  ennemis  que  nous 
attaquons,  hommes,  villes,  terres,  et  tous  ceux  qui 
habitent  dans  les  lieux,  regions,  terres  et  villes  qui  ap- 
jpartiennent  a  nos  ennemis  :  que  vous  regardiez  comme 
vous  itant  devouee  et  consacrie,  selon  toute  la  rigueur 
des  devouemens  les  plus  solennels,  V armie  des  ennemis, 
leurs  villes ,  lews  terres ,  que  je  congois  et  que  j'entends, 
leurs  tites,  et  toutes  les  differences  doges  qui  se  trotwent 
parmi  eux.  Je  vous  les  donne  et  vous  les  divoue  pour  Ore 
subslituis  en  la  place  4*  moi,  de  tout  ce  qui  m' est  confii, 
de  ma  magislrature ,  du  peuple  romain ,  de  nos  armies  et 
.  de  nos  legions.  Je  vous  demande  enfin  que  vous  permct- 
tiez  que  moi,  tout  ce  qui  m'est  confii,  man  commanded 
ment,  nos  legions  f  et  noire  armie  actuellement  occupee  a 
cette  guerre*  nous  n'iprouvions  aucune  disgrace.  Si  vous 
faites  ces  choses ,  de  maniere  que  je  sache,  que  je  sente, 
que  je  reconnoisse  que  ma  priere  ait  etc  exaucie,  alors 
qui  que  ce  soit  qui  execute  ce  vceu,  et  de  quelque  manure 
qu'il  r execute,  en  vous  irnmolant  trqis  brebis  noires, 
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qu  HI  soil  censi  bien  execute.  Je  vous  prie  et  vous  atiesie , 
ierre  qui  itesla  mire  des  humains,  et  vous  aussi  Jupiter. 

La  superstition  respire  de  toute  part  dans  ces  formules. 
On  yremarque  qu'ils  reconnoissoient  deux  sortesde  divi- 
nitisy  les  lines  bienfaisantes ,  qu'ils  evoquent  de  la  ville 
ennemie ,  qu'ils  invitent  a  venir  habiter  et  proteger  Rome ; 
les  autres  malfaisantes,  a  la  colere  desqueUes  ils  dlvonent 
les  ennemis  ,  et  a  qui  ils  ne  demandent  pour  eux-m£mes 
que  de  n'en  recevoir  aucuu  mal.  Ces  repetitions  fatigantes 
des  m£mes  mots,  ces  denombremens  ennuyeux,  cette 
attention  scrupuleuse  a  ne  laisser  aucune  ambiguity , 
jusqu'a  ajouter  cette  clause ,  que  je  congois  et  que  j'entends, 
pour  lever  par  la  l'obscurite  qui  pourroit  se  trouver  malgre 
eux  dans  leurs  paroles;  tout  cela  est  assurement  bien  mise- 
rable. Mais  a  travers  ces  nuages  brillent  n&nrnoins  la 
connoissance  de  la  Divinity,  et  raven  solennel  de  sa  puis- 
sance jur  tous  les  £v£nemens  humains.  C'est  un  bon  or 
auquell'alliage  de  la  superstition  ne  sauroit  Ater  son  prix. 

Toutes  ces  imprecations  furent  done  lancees  contre  Carituige 
Carthage ;  apres quoi  les  consuls  l'attaquerent  par  la  force  *e*dett  col- 
des  armes.  lis  ne  s'attendoient  a  rien  moins  qu'a  y  trouver  *ul»»  . 
une  vigourense  resistance  ,  et  la  hardiesse- incroy able  des  ss-&»- 
assi^g^s  les  je(a  dans  un  grand  etonnement.  Ce  n'&oient 
que  sorties  frequentes  et  vives  pour  repousser  les  assi£- 
geans ,  pour  bruler  les  machines,  pour  harceler  les  four- 
rageurs.  Censorinus  attaquoit  la  ville  d'un  cAtd ,  et  Mani- 
lius  de  Tautre.  Scipion ,  des-lors  la  terreur  de  Carthage,  Scipion  *- 
servoit  alors  en  quality  de  tribun ,  et  se  distinguoit  parttii  m'i  To8™*** 
tous  les  officiers  autant  par  sa  prudence  que  par  sa  bra-  officic»» 
voure.  Les  consuls  firent  plusieurs  fautes*  pour  n'avoir  pas 
voulu  suivre  ses  avis.  Ce  jeune  officier  lira  les  troupes  de 
plusieurs  mauvais  pas  ou  Timprudence  des  cbefc  les  avoit 
engagees.  Un  il  lust  re  Carthaginois.r  nomine  Himilcon 
Phameas,  chef  de  la  cavalerie  ennemie,  qui  harceloit  sans 
cesse  et  incommodoit  beaucoup  les  fourrageurs,  n'osoit 
paroitre  en  campagne  quand  le  tour  de  Scipion  £toit  venu 
pour  les  soutenir,  tant  il  savoit  contenir  ses  troupes  dans 
1'ordre  et  se  poster  avantageusemenK  Une  si  grande  et  si 
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generate  imputation  lui  attira  d'abord  de  Fen  vie;  mail 
comme  il  se  conduisoit  en  tout  avec  beaucoup  de  modestie 
et  de  retenue ,  eile  se  changea  bient6t  en  admiration ;  de 
sorte  que ,  quand  le  senat  en voya  des  deputes  dans  le  camp 
pour  s  informer  de  Tetat  du  siege,  toute  Farmee  se  reunit 
,  pour  lui  rendre  un  temoignage  favorable ,  soldats ,  officiers , 

geneVaux  m£me,  et  ce  ne  fiit  qu'une  voix  pour  relever  le 
merite  du  jeune  Scipion,  tant  il  est  important  d'amortir, 
pour  parler  ainsif  F  eclat  d'une  gloire  natssante  par  des 
manieres  douces  et  modestes ,  et  de  ne  pas  irriter  la  jalousie 
par  des  airs  de  hauteur  et  de  stfffisance,  dont  I'effet  naturel 
est  de  re'veillerdans  les  autres  TamQur^propre ,  *t  de  rendre 
la  vertu  meme  odieuse. 

An.  R.  6o4.  SP.  POSTUMIUS  ALB1NUS. 

Av.J.C.i4«.  t#  CALPURUIUS  PISO. 

Mort  de  Masinissa,  se  .voyant  pres  de  mourir,  pria  Scijyon  de 
Mmidum.  v0uioi,.  bien  se  rendre  aupres  de  lui ,  pour  raider  a 
prendre  les  arrangemens  convenables  par  rapport  a  sa 
succession ,  et  au  partage  qu'il  seroit  a  propos  d'en  faire 
entre  ses  enfans.  Scipion  le  trouva  mort  en  arrivant.  Ce 
prince  leur  avoit  commande*  en  mourant  de  s'en  rapporter 
pour  toutes  choses  a  ce  que  rtfgleroit  Scipion,  qu'il  leur 
laissoit  pour  pere  et  pour  tuteur.  Je  differe  a  parler  aillenrs 
avec  plus  d'ftendue  de  la  famille  et  de  la  poste'rite'  de 
Masinissa ,  pour  ne  point  interrompre  trop  long- temps 
1'histoire  de  Carthage. 
jftp.p.6%.  L'estime  que  Phameas  avoit  con$ue  pour  Scipion 
1'engagea  a  quitter  le  parti  des  Cart  ha  gin  ob  pour  embrasser 
celui  des  Romains.  II  vint  se  rendre  a  lui  avec  plus  de  deut 
mille  cavaliers,  et  il  fut  dans  la  suite  d  un  grand  secours 
aux  assiegeans. 

Le  noaveau  Calpurnius  Pison ,  consul ,  et  Mancinus,  son  lieutenant  , 
consul  Piion  arriverent  en  Afrique  au  commencement  du  printemps. 

continue    le  ^  .       J  * 

•iege  avec  La  campagne  se  passa  sans  qu  lis  nssent  rien  de  conside- 
ib*^«p  dc  rable.  lis  eurent  mdme  du  dessous  en  plusieurs  occasions  t 
jpp.p.GS.  et  ils  ne  poussetent  que  lentement  le  siege  de  Carthage. 
Les  assilges ,  au  contraire ,  avoient  repris  courage.  Leurs 
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troupes  augmentoient  consid&ablement ;  ils  travailloient 
a  intfresser  les  peuples  et  les  rois  dans  leur  querelle.  Ils 
envoyerent  jusque  dans  la  Mac£doine  vers  le  faux  *  Phi-  •Andriicui. 
lippe  qui  se  donnoit  pour  fils  de  Pers^e,  et  qui  faisoit 
pour  lors  la  guerre  aux  Roma  ins,  I'ejhortant  de  la  presser 
vivement,  et  lui  promettant  de  lui  fournir  de  l'argent  et 
des  vaisseaux. 

Ces  nouvelles  causerent  de  I'inqni&ude  a  Rome.  On  sripion ,  qui 
commenga  a  craindre  le  succes  d  une  guerre  qui  devenoit  ^ISdiuS) 
de  jour  en  jour  plus  douteuse  et  plus  importante  qu'on  est  nomm* 
nesel'&oit  d'abord  imaging  Autant  qu'on  ^tott  mtfcontent        ^e  £ 
de  la  lenteur  des  gen^raux ,  et  qu'on  parloit  mal  d'eux ,  guerre  <*'A- 
autant  chacun  s'empressoit  a  dire  du  bien  du  jeune  Sci-  68, 
pion,  et  a  vanter  ses  tares  vertus :  et  Caton  mime ,  qui  ne  z  , 
louoit  pas  volontiers,  lui  appliquoit  ce  que  dit  Homere 
de  Tir&ias  compart  aux  autres  morts  :  «  Seul  il  a  du 
«  sens  et  de  la  t&e ;  les  autres  ne  sont  que  des  ombres.  » 
Oio$  tfexvurcir  toi  «Te  exsou  ditramu  II  rftoit  venu  a  Rome 
pour  demander  l'&lilite.  Dfes  qu'il  parat  dans  l'assemblde, 
son  nom 9  son  visage,  sa  reputation,  la  croyance  commune 
que  les  dieux  le  destinoient  pour  terminer  la  guerre  puni- 
que ,  comme  le  premier  Scipion  son  grand-pere  adoptif 
avoit  termini  la  seconde ,  tout  cela  frappa  extremement 
le  peuple ;  et  quoique  la  chose  fftt  contre  les  lois ,  et  que 
par  cette  raison  }es  ancient  s'y  opposassent,  au  lieu  de 
1'ediKte  qu'il  demandoit,  le  peuple  lui  donna  le  consulat  t 
laissant  dormir  les  lois  pour  cette  ann&,     voulut  qu'il 
eftt  1'Afrique  pour  ctepartement ,  sans  tirer  les  provinces 
au  sort ,  comme  c'Aoit  la  contume  t  et  comme  Drusus  son 
coU&gue  demandoit  qu'on  le  fit. 

P.  CORNELIUS  SCIPIO.  Air.  R.  6o5. 

C.  LIYIUS  DRUSUS.  ' 

Des  que  Scipion  eut  acheve  ses  recrues,  il  pariit  pour  v^2ffrique 
la  Sicile ,  et  arriva  bientdt  apres  a  Utique.  Ce  fut  fort  a  «*  dejivre 
propos  pour  Mancius,  lieutenant  de  Pison  ,  qui  s'etoit  d^ngwod 
engage  t£m£ratrement  dans  un  poste  ou  les  ennemis  le  da°ger. 
tenoient  enferrol,  et  ou  ils  alloient  le  tailler  en  pieces  le    FP' P'  * 
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matin  m£me ,  si  le  nouveau  consul ,  qui  apprit  en  arrivant 
le  danger  ou  il  dtoit ,  n'eftt  fait  remonter  de  nuit  ses  troupes 
dans  ses  vaisseaux,  et  n'eut  vole  a  son  secours. 
n  r^tablit    Le  premier  soin  de  Scipion ,  a  son  arrivee,  fut  de  retablir 

IhiMie^irou- Parna^  *es  troupes  la  discipline,  qu'il  y  trouva  entierement 

pes.         ruinee :  nul  ordre ,  nulle  subordination ,  nulle  obeissance ; 

JMd.p-fo.  on  ne  songeojt  qU»£  piiler,  qu'a  faire  bonne  chere,  et 
qn'a  se  divertir.  II  chassa  du  camp  toutes  les  bouches  inu- 
tiles ,  regla  la  qualite  des  viandes  que  les  vivandiers  pour- 
roient  apporter,  et  n'en  voulut  point  d'autres  que  de 
simples  et  de  militaires,  dcartant  avec  soin  tout  ce  qui 
sentoit  le  luxe  et  les  delices. 
il  pouste  le    Quand  il  eut  bien  etabli  cette  reforme,  qui  ne  lui  coAta 

gueur?VCC  V1  Pas  beaucoup  de  temps  ni  de  peine  ,  parce  qu'il  donnoit 
l'exemple  aux  autrest  il  compta  pour  lors  avoir  des  soldats, 
et  songea  s&ieusement  a  pousser  le  siege.  Ayant  fait 
prendre  a  ses  troupes  des  baches  t  des  leviers ,  et  des  &helles , 
il  les  conduisit  de  nuit  en  grand  silence  vers  une  partie 
de  la  ville  appeUe  Megan,  et,  ayant  fait  jeter  tout  d  un 
coup  de  grands  cris,  il  I'attaqua  fort  vivement.'  Les  ennemis, 
qui  ne  s'attendoient  pas  a  6tre  attaques  de  nuit ,  furent 
d'abord  fort  effrayes.  N£anmoins  ils  se  defendirent  avec 
beaucoup  de  courage ,  et  Scipion  ne  put  point  escalader 
les  murailles.  Mais ,  ayant  aper$u  une  tour  quon  avoit 
abandonnee ,  qui  etoit  hors  de  la  ville  fort  pres  des  murs, 
il  y  envoy  a  un  nombre  de  soldats  hardis  et  determines  t  qui, 
par  le  moyeft  des  pontons ,  passerent  de  la  tour  sur  les 
.  murs ,  pe'netrerent  dans  Me^gare  ,  et  en  briserent  les  portes. 
Scipion  y  entra  dans  le  moment ,  chassa  de  ce  poste  les 
ennemis ,  qui ,  troubles  par  cette  attaque  imprevue ,  et 
croyant  que  toute  la  ville  avoit  ete  prise ,  s'enfuirent  dans 
la  citadelle ,  et  y  furent  suivis  par  les  troupes  m£mes  qui 
campoient  hors  de  la  ville.  Elles  abandonnerent  leur 
camp  aux  Romains ,  et  penserent  devoir  aussi  se  mettre 
en  surete. 

Description  Avant  que  de  passer  outre ,  je  dois  donner  ici  quelque 
dl£p[  p.% de  k  situation  et  de  la  grandeur  de  Carthage ,  qui 
*'  5;-      .  contenoit  au  commencement  de  la  guerre  contre  les  Ro- 
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niakis  sept  cent  mille  habitans.  EUe  dtoit  situ&  dans  le  StrabA.  \?, 
fond  d'un  golfe ,  environnee  de  la  mer ,  en  forme  d'une  pas' 8oa" 
presqu'ile ,  dont  le  col ,  c'est-a-dire  1'isthme  qui  la  joignoit 
an  continent  ,  &oit  large  d'une  lieue  et  un  quart  (  vingt- 
cinq  stades  ).  La  presqu'ile  avoit  de  circuit  dix-huit  lieues 
( 36o  stades ).  Du  cdt£  de  P Occident  il  en  sortoit  une  longue 
pointe  de  terre,  large  a  peu  pres  de  cinquante  -  deux 
toises  (  un  demi-stade ) ,  qui,  s'avan$ant  dans  la  mer ,  la 
separoit  d'avec  le  marais ,  et  etoit  fermde  de  tous  cdtes  de 
rochers  et  d'une  simple  muraille.  Du  c6te  dn  midi  et  du 
continent  t  ou  eloit  la  citadelle,  appel£e  Byrsa,  la  ville 
etoit  close  d'une  triple  muraille  haute  de  trente  coud&s  , 
sans  les  parapets  et  les  tours  qui  la  flanquoient  tout 
alentour  par  £gales distances,  lloign&s  Tune  de  l'autre  de 
qoatre-vingts  toises.  Ghaque  tour  avoit  quatre  Stages ;  les 
I  mnrailles  n'en  avoient  que  deux ;  elles  dtoient  vo&t&s ,  et 
j  dans  le  bas  il  y  avoit  des  ^tables  pour  mettre  trois  cents 
&phans  avec  les  choses  n&essaires  pour  leur  snbsistance, 
et  des  ^curies  au-dessus  pour  quatre  mille  chevaux,  et  les 
greniers  pour  leur  nourriture.  II  s'y  trouvoit  aussi  de  quoi 
loger  vingt  mille  fantassins  et  quatre  mille  cavaliers. 
Enfin  tout  cet  appareil  de  guerre  ^toit  renferml  dans  les 
seules  murailles.  II  n'y  avoit  qu'un  endroit  de  la  ville 
dont  les  mars  fussent  foibles  et  bas  :  c'&oit  un  angle  ne- 
glige qui  commen^oit  a  la  pointe  de  terre  dont  nous  avons 
parte,  et  continuoit  jusqu'aux  ports,  qui  &oient  du  c6t£ 
da  couchant.  II  y  en  avoit  deux  qui  se  communiquoient 
Ton  a  l'autre ,  mais  qui  n'avoient  qu'une  seule  entree, 
large  de  soixante  et  dix  pieds,  et  ferm£e  avec^es  chaines. 
Le  premier  etoit  pour  les  marchands,  ou  Ton  trouvoit 
plusieurs  et  diverges  demeures  pour  les  matelots.  L'autre 
Aoit  le  port  intdrienr  pour  les  naviresde  guerre ,  au  milieu 
dn  quel  on  voyoit  *  une  tie  nomm&  Cothon ,  bord&, 
aossi-bien  que  le  port*,  de  grands  quais,  ou  il  y  avoit  des 
loges  s4par&s  pour  mettre  a  convert  deux  cent  vingt  na- 
mes, et  des  magasins  au-dessus,  ou  Ton  gardoit  tout  ce 

•Scloo  Samuel  Bochart,  le  Cothon  n'6toit  point  une  lie  ,  mais  le  port  mime, 
creuie  de  main  d'homme. 
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qui  est  n&essaire  a  l'armement  et  a  l'dquipement  des  vau- 
seaux.  L'entr&  de  chacune  de  ces  loges  destinies  a  retirer 
les  vaisseaux  ^toit  ornee  de  deux  colonnes  de  marbre 
d'ouvrage  ionique :  de  sorte  que  tant  le  port  que  Tile  re- 
pr&entoient  des  deux  cdtes  deux  magnifiques  galeries. 
Dans  cette  lie  Aoit  le  palais  de  I'amiral ;  et  comme  elle 
etoit  vis-a-vis  de  l'enfree  du  port ,  il  pouvoit  de  la  decouvrir 
tout  ce  qui  se  passoit  dans  la  mer ,  sans  que  de  la  mer  on 
put  rien  voir  de  ce  qui  se  faisoit  dans  I'int&ieur  du  port, 
Les  marchands  de  rn^me  n'avoient  aucune  vue  sur  les 
vaisseaux  de  guerre  ,  les  deux  ports  dtant  s^par&  par  une 
double  muraille ,  et  il  y  avoit  dans  chacun  une  porte  par- 
ticuliere  pour  entrer  dans  la  ville  sans  passer  par  l'autre 
Bock,  in  port. On  peut  done  distinguer  trois  parties  dans  Carthage: 
Ph*Lp.5u.  \e  port,  qui  etoit  double,  appefc  quelqnefois  Coihon,  a 
cause  de  la  petite  tie  de  ce  nom ;  la  citadelle ,  appelle 
JByrsa  ;  la  ville  proprement  dite ,  ou  demeuroient  les  ha- 
4  bitans,  qui  environnoit  la  citadelle,  et  <toit  aommfe 
Megara. 

Barbtre  Asdrubal ,  g&ifral  des  Carthaginois ,  au  point  du  jour, 
d  As'voyant  la  honteuse  deroute  de  set  troupes,  pour  se  venger 
Jpp.  p.  7a.  des  Romains  et  en  m£me  terfeps  pour  dter  aux  habitans 
toute  espfrance  d'accommodement  et  de  pardon,  forma  et 
exlcuta  un  projet  digne  de  lui.  C'&oit  cet  Asdrubal  que 
nous  avons  vu  proscrit  d'abord  par  ses  citoyens,  puis 
charge  par  enx  de  commander  les  troupes  qui  4toient  hois 
de  la  ville,  pendant  qu'un  autre  Asdrubal,  petit-fib  de 
Masinissa  par  sa  mere ,  commanderoit  dans  Carthage.  Ce 
premier  ijsdrubal,  homme  ambitieux  et  violent,  enfltf 
d'ailleurs  cfe  quelques  succes  qu'il  avoit  eus  d'abord  contie 
les  Romains ,  n'avoit  pu  souffrir  que  I'autorite  fftt  partagee 
entre  lui  et  un  collegue ;  et,  pour  la  r£unir  tout  entiere 
en  sa  person ne^  et  se  d^livrer  d'un  rival  incommode,  it 
avoit  suscitd  des  delateurs  pour  l'accuser  d'intelligenoe 
avec  Gulussa  son  oncle ;  et,  l'ayant  fait  assommer  dans  1* 
place  publique,il  etoit  reste  ainsi  seul  en  possession  da 
commandement,tant  au-dedans  qu'au-dehors  de  Carthage* 
Dans  r occasion  dont  nous  parlons ,  par  une  barbare  $t 
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ttche  vengeance,  il  fit  avancer  sur  le  mar  tout  ce  qu'il 
avoit  en  son  pouvoir  de  prisonniers  remains, f en  sorte 
qu'ils  fussent  a  portle  d'etre  vus  de  touie  l'arm&.  La ,  il  n'y 
cat  point  de  supplices  qu'il  ne  leur  fit  souffrir.  On  leur 
crevoit  les  yeux ;  on  leur  coupoit  le  nez ,  les  oreilles  ,  les 
doigts  ;  on  leur  arrachoit  toute  la  peau  de  dessus  le  corps 
avecdes  peignes  de  fer ;  et ,  apres  les  avoir  ainsi  tounnent&  , 
on  les  pr&ipitoit  du  haut  des  murs  en  bas.  Un  traitement 
si  cruel  fit  horreur  aux  Carthaginois ,  bien  loin  d'aug- 
menter  leur  courage :  mais  il  ne  les  Ipargnoit  pas  eux- 
m&nes ,  et  il  fit  egorger  plusieurs  des  s&iateurs  qui  oserent 
s'opposer  a  sa  tyrannic 

Scipion,  se  voyant  maitre  absolu  de  l'isthme,  brula  le  Ou v rages  de 
camp  que  les  ennemis  avoient  abandonnd ,  et  en  construisit  S^rrer^M^ 
un  nouveau  pour  *es  troupes.  II  &oit  de  forme  carrde,  en-  thage. 
vironn£  de  grands  et  de  profonds  retranchemens  arm&  de  App' p'  7*m 
bonnes  palissades.  Du  c6t£  des  Carthaginois  il  lleva  un 
mar  haut  de  douse  pieds,  flanque  d'^Sce  en  espace  de 
tours  ei  de  redoutes ,  et  sur  la  tour  qui  Aoit  au  milieu 
s'en  &evoit  une  autre  de  bois  fort  haute ,  d  ou  Ton  d£- 
coavroit  tout  ce  qui  se  passoit  dans  la  ville.  Ce  mur  occupoit 
toute  la  largeur  de  l'isthme ,  e'est-a-dire  vingt-cinq  stades* 
Les  ennemi^  qui  &oient  a  portle  du  trait,  firent  tous  Unelieueet 
leors  efforts  pour  emp£cher  cet  ouvrage;  mais  comine  toute  un  quart* 
l'arm&  y  travailloit  sans  rel&che  jour  et  nuit ,  il  fut  achev^ 
en  vingt  jours.  Scipion  en  lira  un  double  avantdgp :  pre- 
mterement ,  parce  que  ses  troupes  &oient  logees  plus  s&~ 
ranent  et  plus  commodltaent ;  en  second  lieu ,  parce  qu'il 
coopa  par  ce  raoyen  les  vivresauxassfcg&,  a  qui  l'onn'en 
poovoit  plus  porter  que  par  mer ;  ce  qui  sonffroit  de  tres- 
grandes  difficult^* ,  tant  a  cause  que  la  mer  de  ce  cdt^-la 
est  sonvent  orageuse ,  que  par  la  garde  exacte  que  faisoit 
k  fiotte  romaine ;  et  ce  fut  la  une  des  principals  causes 
de  la  famine  qui  se  fit  bientdt  sentir  dans  la  ville.  D'ailleur* 
Asdrubal  ne  distribuoit  le  b\6  qui  lui  arrivoit  qu'aux  trente 
miUe  hommes  de  troupes  qui  servoient  sons  lui,  ste  mettant 
pen  en  peine  du  reste  de  la  multitude. 
Poor  leur  conper  encore  datantage  les  vivres,  Scipion  nut.  p.  7 A. 
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entreprit  de  fermer  Tentree  du  port  par  nne  levee  qui 
comnien^oit  a  cette  langue  de  terre  dont  nous  avons  parte , 
laquelle  &oit  assez  presdu  port.  L'entreprise  d'abord  parut 
folic  aux  assiegrfs  9  et  ils  iusultoient  aux  travailleurs.  Mais  t 
quand  i\s  virent  que  l'ouvrage  avangoit  extraordinairement 
chaqne  jour,  ils  commencerent  vfritablement  a  craindre, 
et  songerent  a  prendre  des  mesures  pour  Ie  rendre  inutile. 
Femmes  et  en  fans,  tout  le  monde  se  mit  a  travailler, 
roais  avec  un  tel  secret,  que  Scipion  ne  put  jamais  rien 
apprendre  par  les  prisonniers  de  guerre ,  qui  rapportoient 
geulement  qu'on  entendoit  beaucoup  de  bruit  dans  le  port, 
mais  sans  qu'on  sut  ce  qui  s'y  faisoit.  Enfin ,  tout  etant 
pr£t ,  les  Carthaginois  ouvrirent  tout  d'un  coup  tine  nou- 
velle  entree  d'un  autre  c6t£  du  port ,  et  parurent  en  mer 
avec  une  flotte  assez  nombreuse,  qu'ils  venoient  tout  re- 
cemment  de  construire  des  vieux  mat^riaux  qui  se  trou- 

'  virent  dans  les  raagasins.  On  convient  que ,  s'ils  avoient 
4t6  sur-le-cham£  dfcaquer  la  flotte  romaine,  ils  s'en  seroient 
infailliblement  rendus  maitres,  parce  que,  comme  on  ne 
s'attendoit  a  rien  de  tel ,  et  que  tout  le  monde  dtoit  occup£ 
ailleurs,  ils  l'auroient  trouvle  sans  rameurs ,  sans  soldats, 
sans  officiers.  Mais ,  dit  l'historien ,  il  &oit  arrttd  que  Car- 
thage seroit  d&ruite.  Ils  se  contentment  c^nc  de  faire 
comme  une  insulte  et  une  bravade  aux  Romains,  et  ren- 
trirent  dans  le  port. 
Combat  na-    Deux  jours  apres  ils  firent  avancer  leurs  vaisseaux  pour 

p  75  8e  ^attre  tou*  ('c  ^on »  e*  tron  virent  Tennenfii  bien 
dispose.  Cette  bataille  devoit  decider  du  sort  des  deux 
partis ;  elle  fut  longue  et  opini&tre  les  troupes  de  c6t£  et 
d'autre  foisant  des  efforts  extraordinaires  celles-la  pour 
sauver  lenr  patrie  reduite  aux  abois ,  celles-ci  pour  achever 
leur  victoire.  Dans  le  combat,  les  brigantins  des  Cartha- 
ginois se  conlant  par-dessous  le  bord  des  grands  vaisseaux 
des  Romains ,  leur  rompoient  tant&t  la  poupe ,  tant6t  le 
gouvernail ,  et  tantAt  les  rames,  et  s'ils  se  trouvoient  presses, 
ils  se  ret iroient  avec  une  promptitude  merveilleuse  pour 
revenir  incontinent  a  la  charge.  Enfin,  les  deux  armies, 
ayant  combattu  avec  dgai  avantage  jusqu'au  soleil  cou- 
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chant,  les  Carthaginois  jugerent  a  propos  de  se  retirer, 
hod  qn'ilsse  comptassent  vaincus ,  mais  pour  recommencer 
le  lendemain.  Une  partie  de  leurs  vaisseaux  ne  pouvant 
eotrer  assez  promptement  dans  le  port,  parceque  Tentr^e 
en  <toit  trep  etroite ,  se  retira  devant  une  terrasse  fort 
spacieuse  qu'on  avoit  faite  contre  les  murailles  pour  y 
descendre  les  marchandises,  sur  le  bord  de  laquelle  on 
avoit  elev£  un  petit  rempart  durant  cette  guerre  t  de  peur 
que  les  ennemis  ne  s'en  saisissent.  La  le  combat  recom- 
meoga  encore  plus  vivenient  que  jamais ,  et  dura  bien 
avant  dans  la  nuit  Les  Carthaginois  y  souffrirent  beaucoup, 
et  ce  qui  leur  resta  de  vaisseaux  se  rtfugia  dans  la  ville. 
Le  matin  etant  venu ,  Scipion  attaqua  la  terrasse ,  et ,  s'en 
I  etant  rendu  mattre  avec  beaucoup  de  peine ,  il  s'y  logea , 
;  s'y  fortifia ,  et  y  fit  faire  une  muraille  de  brique  du  c6ti  de 
la  ville,  fort  proche des  murs,  et  de  pareille  hauteur.  Quand 
elle  fot  achevee ,  il  y  fit  monter  quatre  raille  hommes ,  avec 
ordre  de  lancer  sans  cesse  des  traits  et  des  dards  sur  les 
eonerais  t  qui  en  ^toient  fort  incommodes ,  a  cause  que , 
les  deux  murs  &ant  dune  hauteur  egale ,  ils  ne  jetoient 
presqoe  aucun  trait  inutilement.  Ainsi  fut  terming  cette 
campagne. 

Pendant  les  quartiers  d'hiver  ,  Scipion  s'appliqua  a  se  SciP5(|n1Jh. 
debarrasserdes  troupes  de  dehors,  qui  incommodoient  fort  ve"f  altaque 
ses  convois,  et  facilitoient  ceux  qn'on  envoyoit  aux  assie'-  elt  ?rfnd 
ges.  Pour  cela  il  attaqua  une  place  voisine,  nommee  Ne-  vuisiuc  do 
phtris,q\n  leur  servoit  de  retraite.  Dans  une  derniere  action  Cjpp**pm^ 
il  p£rit  du  c6\6  des  ennemis  plus  de  soixante  et  dix  mille 
hommes,  tant  soldats  que  paysatisramasses,  etla  place  fut 
em  port  ^e  avec  beaucoup  de  peine,  apres  vingt-deux  jours 
de  siege.  Cette  prise  fut  suivie  de  la  reddition  de  presque 
toates  les  places  d'Afrique ,  et  contribua  beaucoup  a  la 
prise  mime  de  Carthage ,  ou ,  depuis  ce  temps-la ,  il  n'e- 
toit  presque  plus  possible  de  faire  entrer  des  vivres. 
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Continua-  An  commencement  du  printemps,  Scipion  aitaqua  en 
'Stall^mfane  temps  le  port  appeid  Cothon  et  la  citadelle;  S'etant 
rendu  maitre  de  la  muraille  qui  environndit  ce  port,  il  se 
jeta  dans  la  grande  place  de  la  ville  qui  en  &oit  proche*d'ou 
Ton  montoit  a  la  citadelle  par  troisrues  en  pente  bordees 
de  cdte  et  d'autre  d'un  grand  nombre  de  niaisqns ,  du  haul 
desquelles  on  l^ngoit  une  gr£le  de  dards  sur  les  Romains : 
en  sorte  qu'ils  furent  c6ntraints,  avant  que  de  passer 
outre,  de  forcer  les  premieres  maisons  et  de  s'y  poster  , 
pour  pouvoir  de  la  chasser  ceux  qui  combattoient  des  mai- 
sons voisines.  Le  combat  au  haut  et  au  bas  des  maisons 
dura  pendant  six  jours ,  et  le  carnage  fut  horrible.  Pour 
nettoyer  les  rues  et  en  faciliter  le  passage  aux  troupes,  oa 
tiroit  avec  des  crocs  les  corps  des  habitans  qu'on  avoit 
tu&  ou  precipes  du  haut  des  maisons,  et  on  les  jeloit 
dans  des  fosses,  la  plupart  encore  vivans  et  palpi  tans,  Dans 
ce  travail,  qui  dura  six  jours  et  six  nuits  y  les  soldats  etoieat 
relev&  de  temps  en  temps  par  d'antres  tout  fraia,  sans  qooi 
ils  auroient  suecombl  a  la  fatigue.  II  n'y  eut  que  Scipion 
qui  pendant  tout  ce  temps-la  ne  dormit  point  ,  donnant 
par  tout  les  ordres ,  et  s'accordant  a  peine  le  temps  de 
prendre  quelque  nourriture. 
Lt  ville  clGd  Les  assises  dtoient  aux  abois,  et  le  septifeme  jour  on 
81  P811*0^1,6  ^es  h°,nines  en  habits  de  supplians,  quide- 
r  juaiidoient  pour  toute  composition  qu'il  plftt  aux  Romains 
de  donner  la  vie  a  tous  ceux  qui  voudroient  sortir  de  Is 
citadelle,  ce  qui  leur  fut  accords,  a  la  reserve  seufement 
des  transfnges.  II  sortit  cinquante  mille  tant  hommcs  que 
femmes ,  qu'on  fit  passer  vers  les  champs  avec  bonne 
garde.  Les  transfuges;  qui  etoient  environ  neuf  cents, 
voyant  qu'il  n'y  avoit  point  de  quartier  *  esperer  pour 
eux,  se  retrancherent  dans  le  temple  d'Esculape  si vec  Asdru- 
bal ,  sa  fcmme  et  ses  deux  enfans ,  ou ,  quoi  qu'ils  fussent 
en  petit  nombre,  il  ne  laisserent  pas  de  se  d^fendre  pendant 
quelque  temps ,  parce  que  le  lieu  etoit  fort  ^leve ,  assis  sur 
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des  rochers ,  et  qu'on  y  roontoit  par  soixante  degres.  Mais 
enfin,  presses  de  la  faim ,  accables  de  lassitude ,  il  fallut 
succomber  ;  et ,  abandonnant  l'enceinte  du  temple ,  ils 
s'enfermerent  dans  le  temple  m^me,  r&olus  de  ne  le  quit- 
ter qu'avec  la  vie. 

Cependant  Asdrubal,  songeant  a  sauver  la  sienne,  descen-  Aidnibaj  »e 
dit  secretement  vers  Scipion,  portant  en  main  une  brancbe 10,1  au$M* 
d'olivier ,  et  se  jeta  a  ses  pieds.  Scipion  le  fit  voir  aussitdt 
aux  transfuges,  qui ,  transposes  de  fureur  et  de  rage ,  vomi- 
rent  contre  lui  mille  injures,  et  mirent  le  feu  au  temple.   La  femme 
Pendant  qu'on  l'allumoit ,  on  dit  que  la  femme  d1  Asdrubal  J^jJ111^ 
se  para  le  mieux  qu'elle  put,  et,  se  mettant  a  la  vue  de  Sci-  jnfana,  et  *e 
pionavec  ses  deux  enfans ,  lui  parlaa  haute  voix  en  cette  JuS'Ib  f«£ 
sorte :  Je  riinvoque  point  contre  toi,  6  Romaini  la  ven- 
geance des  dieux ;  car  tu  ne  fais  qu'user  des  droits  dqja 
guerre  ;  mais  puissent  les  cficiuc  de  Carthage,  et  toi  de  con- 
cert avec  eux ,  punir  comme  il  le  merite  ce  perfide  qui  a 
Iraki  sa  patrie,  ses  dieux,  sa  femme  et  ses  enfans  !  Puis 
adre&sant  la  parole  a  Asdrubal ;  Scilirat ,  dit-elle,  perfide , 
le  plus  lache  de  tous  leshommes ,  ce  feu  va  nous  ensevelir 
moi  et  mes  enfans  ;  pour  toi,  indigne  capitaine  de  Car-  . 
thage ,  va  orner  le  triomphe  de  ton  vainqueur,  et  subir  a 
la  vue  de  Rome  le  supplice  dA  a  tes  crimes.  Apres  ces  re- 
proches,  elle  egorgea  ses,  enfans ,  les  jeta  dans  le  feu ,  puis 
s'y  precipita  elle-m£me :  tous  les  transfuses  en  firent  autant. 

Scipion,  voyant  cette  ville  qui  avoit  4t&  si  florissante  pen*  Companion 
dant  sept  cents  ans,  comparable  aux  plus  grands  empires  ^  la  £3a 
par  l'&endue  de  sa  domination  sur  mer  et  sur  terre,  par  ses  de  Carthage.; 
armees  nombreuses ,  par  ses  flottes ,  par  ses  elephans,  par  AW*  ^'ba# 
ses  richesses ;  superieure  m£me  aux  autres  nations  par  le 
courage  et  la  grandeur  d'&me ,  qui ,  toute  d^pouill^e  qu'elle 
Aoit  d'armes  et  de  vaisseaux^  luiavoient  fait  soutenir  pen- 
dant trois  ann&s  entieres  toutes  les  miseres  d'un  long 
siege  :  voyant ,  dis-je ,  alors  cette  ville  absolument  ruinge , 
on  dit  qu'il  ne  put  refuser  des  larmes  a  la  malheureuse 
destinee  de  Carthage.  11  considfroit  que  les  villes,  les 
peoples ,  les  empires  sont  sujets  aux  revolutions  aussi-bien 
que  les  homines  en  particulier ;  que  la  m£me  disgrace 
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€ toit  arrivee  a  Troie  ,  jadis  si  puissante ,  et  depuis  au* 
Assyriens ,  aux  Medes ,  aux  Perses ,  dont  la  domination 
s'&endoit  si  loin  ,  et  tout  recemment  encore  aux  Mac&lo- 
niens ,  dont  l'empire  avoit  jet^  nn  si  grand  rfclat.  Plein 

Iliad.  I.  ti.  de  ces  tristes  idees ,  il  pronon$a  deux  vers  d'Homere ,  dont 
le  sens  est :  // 1  vitndra  un  temps  oil  Iq  villi  sacree  de 
Troie  et  le  belliqueux  Priam  et  son  peuple  periront ;  de- 
signant  par  ces  vers  le  sort  futur  de  Rome ,  comme  il  l'a- 
voua  a  Polybe  ,  qui  le  pria  de  lui  expliquer  sa  pens^e. 
S'il  avoit  dte  &laire  des  lumieres  de  la  v^rite ,  il  auroit 

JEcc/.i,8.  su  ce  que  nous  apprend  l'Ecriture,  «  qu'un  royaume  est 
«  transfer^  d'un  peuple  a  un  autre  a  cause  des  injustices, 
«  des  violences ,  des  outrages  qui  s'y  commettent ,  et  de  la 
«  mauvaise  foi  qui  y  regne  en  differentes  manieres.  »  Car- 
tjpge  est  detruite  parce  que  l'avarice,  la  periidie,  la 
cruaute,  y.Aoient  monies  a  leur  comble.  Rome  aura  le 
m£me  sort ,  lorsque  son  luxe ,  son  ambition ,  son  orgueil , 
ses  in  justes  usurpations,  palliees  sous  le  faux  dehors  de  verta 
et  de  justice ,  auront  force  le  souverain  maitre  et  distribu- 
teur  des  empires  a  donner  par  sa  chute  une  grande  legon 
a  l'umvers. 

Bclusa^equc    Carthage  ayant  4ii  prise  de  la  sorte ,  Scipion  en  aban- 
fait  Scipion  donna  le  pillage  aux  soldats  pendant  quelques  jours ,  a  la 
^(Carthage! reserve  de  Tor,  de  l'argent,des  statues  et'des  autres  of- 
jpp.  p.H>.  frandes  qui  se  trouveroient  dans  les  temples.  Ensuite  il 
leur  distribua  plusieurs  recompenses  militaires,  aussi-bien 
qu'aux  officiers,  parmi  lesquels  deux  s'&oient  surtout 
distingues ,  Ti.  Gracchus  et  C.  Fannius ,  qui  les  pre- 
miers ^toient  montes  sur  le  mur.  II  fit  parer  des  d^pouilles 
des  ennemis  un  navire  fort  l£gei* ,  et  Tenvoya  a  Rome  por- 
ter la  nouvelle  de  la  victoire. 

En  raeme  temps  il  fit  savoir  aux  differens  pen  pies  de  la 
Sicile  qu'ils  enssent  chdcun  a  venir  reconnoitre  et  repren- 
dre  les  tableaux  et  les  statues  que  les  Carthaginois  avoient 
cnleves  de  leurs  vilies  dans  les  guerres  precedentes.  Et , 

*  E*  9-Tirtu  iifMt^  orav  vor  oX&Xtj  Hxm  , 
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en  rendant  a  ceux  d'Agrigente 1  le  fameux  taureau  de  Pha«- 
laris ,  il  leur  dit  que  ee  taureau ,  qui  ftoit  en  mime 
temps  on  monument  de  la  cruautd  de  leurs  anciens  rois  et 
de  la  bonti  de  leurs  nouTeauxmaitres^devoitlenrappren^ 
dresil  lear  seroitplus  avantageux  d'itre  sous  le  joug  de* 
Sicilians  que  sous  le  gouvernemtent  du  people  romahi, 

Plosienrs  autres  villes  de  Sicile  necouvrerent  pareUle* 
meat,  par  la  liberality  de  Scipion,  leurs  anciemorne- 
mens,  ou  les  objets  de  leur  cnlte.  Diane  fut  rendue  aux 
Sustains,  Mercure  aux  Tenrdaritains ,  et  ainsi  du  reste, 

Ayaat  mis  en-  vente  une  partie  des  depouille*  qu'on  piut.  Jpo* 
avoit  U-ouv&s  a  Carthage ,  Scipion  fit  de  s^veres  defenses /,Ax^  ryw' 
a  tons  ceaxqui  Ini  &oient  attaches  derien  prendre,  ni 
mime  de  riea  acheter  de  ces  depouilles,  tant  il  ftoit 
attentif  a  ^carter  de  sa  personne  et  de  sa  maison  jdsq&'ati 
pins  leger  soup$on  d'hiterit 

Qoand  la  nouvelle  de  la  prise  de  Carthage  fut  arrive  a  j0ie  quc  ^. 
Rome ,  on  s'y  livra  sans  raesure  «aux  sentimens  de  la  ioie  ,pand  * 
la  plus  vi  ve,cornme  si  een'eut&e  que  dece  moment  que  le  la  prise  4? 
repos  public  fiflct  assort.  On  repassed t  dans  son  esprit  ious  les  CarUw«e' 
maux  qu'on  avoit'  soufferts  autrefois  de  la  part  des  Car- 
thagioois  en  Sicile,  en  Espagne.et  mime  en  Italic,  pendant 
leize  an*  consecatifc ,  darant  lesqbels  Annihal  avoit  taccagl 
qoatre  cents  villes,  fait  p^rir  en  di verses  rencontres. trois 
cent  mille  homines,  et  reduit  Rome. mime  a  la  derrirere 
extremity.  Dans  le  souvenir  de  ces  maux ,  oil  so  defnan- 
doit  I'un  a  1'aotae  s'il  eteit.  done  bieti  vrai  que  Carthage 
fit  ruintfe.  Teus  les  ordres  ttfmoignerent  a  l'envi  leur  re*-  1 
nmnoisswecenvers  les  dieux ,  et  la  vil  le  pendant  phisieurs 
jours  ne  fat  occupde  que  de  sacrifice  sojennels,  de  pri^re* 
pohliqnes ,  de  jeux  et  de  spectacles.  - 

Apretqo'on  out  satisfait  aux  devoirs  de  la  religion ,  le   ph  com' 
envoya  dix  commissaires  en  Afrique  pour  en  rdgler  wy^jpiU'rV 
I'&at  et  le  sort  a  Tavenirf  coniomtemerU  avec  Seipion.  Le  <!uc- 

*  Qnem  taarum  Scfpio  Han  reddc-  pulo  R.  vbtemptrare  ,  cam  idem  mo- 

Apigentinis,  dixitst  dicitpr  9  numentumet  domestical  crudelitatis , 

*tpium  esm  illot  cogitart  utrum  tsset  tt  nostra?  mansuetudfnis  haberwit. 

Siculii  uiiliiUj  tuisne  sejvire,  an  po~  do  in .  Vcrr.  1.  iv ,  u,  7$. 
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Destruction  premier  de  leurs  soins  furt  de  faire  dAnolir  toot  cr  qui 
de Gartha»c- restoit  de  Carthage.  Rome,  1  deja  mattresse  da  monde 
presque  en  tier,  ne  crat  pas  pouvoir  ftre  en  sbttti  tandis 
que  le  nom  de  Carthage  subsisteroit :  tant  une  haine  in- 
v  v&frrfe  et  nourrie  par  de  tongues  et  de  cruelles  guerres 

dure  au-dela  rapine  do  temps  ou  Ton  a  a  cr^indre,  et  ne 
cesse  de  subsister  qne  lorsqae  I'objet  qui  i'excite  a  cesrf 
d'etre.  Defenses  ftirent  faites  an  nom  da  peuple  romain 
d'y  habiterd&ormais,  avec  d'horxibles  imprecations  cen- 
tre ceux  qui,  au  prejudice  de  cet  interdit,  entrepren- 
droient  d'y  reb&tir  quelque  Edifice ,  et  principalement 
Byrsa  et  Mlgare.  lis  exceptoient  apparenunent  le  port, 
comme  pouvant  Ieur  6tre  utile.  Aureste  on  n'en  dtfendoit 
l'entrfe  a  personne ,  Scipion  2  n'&ant  pas  £kh£  qu'on  vit 
les  tristes  debris  d'une  ville  qui  avoit  osi  disputer  de  Tern- 
pire  avec  Rome.  lis  arrtterent  encore  que  les  ville*  qui 
&  dans  cette  guerre  avoient  tenu  le  parti  des  ennemis  se- 

roient  toutes  rashes ,  et  ils  en  donnfrent  le  territoire  aux 
allies  du  peuple  romain  :  ils  gratifi&rent  en  particulier 
ceux  d'Utique  de  tout  le  pays  qui  est  entre  Carthage  et 
Hippone.  lis  rendirent  tout  le  reste  tributaire,  etenfirent 
nne  province  de  Tempire  romain,  ou  Ton  enverroit  tons 
les  ans  un  pr&eur.  C'est  ce  qui  fut  appele  la  province 
dAfrique. 

Scipioo  re-    Quand  tout  fut  r6g\6 ,  Scipion  retourna  a  Rome ,  ou 
me™  jHw-  ^  ******  m  triomphe.  On  n'en  avoit  jamais  vu  de  si  Aria- 
foit  rhon-  tant ;  car  ce  n'4toit  que  statues ,  que  raret&,  que  pieces 
triomphe.  curieuses  et  d'un  prix  inestimable ,  que  les  Carthaginois , 
Ap?.  ibid,  pendant  le  cours  d'un  grand  norobre  d'anp&s ,  avoient 
apport&s  en  Afrique ,  sans  compter  l'argent  qui  fat  port£ 
dans  le  tr&or  public,  et  qui  montoit  a  de  tres  -  grandes 
•ommes.  Par  cette  importante  conqu6te ,  Scipion  se  rendit 


1  Neque  se  Roma,  jam  terrarum 
orbe  superato ,  secuntm  speravitfore, 
si  nomem  usquam  maneret  Cart  hag  i- 
nis.  Adeo  odium  certnminibus  ortum  , 
ultra  metum  durat  ,et  ne  in  victis 
auidem  deponitur,  neque  ante  invi* 


sum  esse  desinit ,  quam  esse  destiW 
Veil.  Ptterc.  lib.  \,  cap.  is. 

*  Ut  ipse  locus,  torum  qui  cum  ham* 
urbe  de  imperio  cert4runt ,  vestigial 
calamitatis  ostenderet.  Cic  A  gear.  %* 

D.SO. 
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propre  le  suriom  VAfricain,  qu'il  portoit  deja  par  droit 
de  succession. 

Quelques  precautions  qn'on  etit  prises  pour  emp£cher  Carthag* 
que  jamais  on  ne  pAt  songer  a  rftablir  Carthage,  moins  r^^<85# 
d?  trente  ans  aptes  l'un  des  Gracques ,  pour  faire  sa  cour  Putt,  invit. 
ao  peuple,  entreprit  de  la  repeupler,  et  y  conduisti  une  8s^ccA,/,flf* 
colonic  compose  de  six  mille  citoyens.  Leseaat,  ayant 
appris  que  plusieurs  signes  funestes  avoient  rdpandu  la 
terreur  parmi  lesouvriers  lorsqu'on  designoit  r enceinte  et 
qn'on  jetoit  les  fondemensde  la  nouvelle  ville ,  voulut  em- 
pfcher  qu  on  ne  pass&t  outre  :  raais  le  tribun ,  peu  delicat 
snr  la  religion  et  peu  scrupuleux,  pressa  1'ouvrage  mal- 
pi  tons  ce$  presages  sinistres ,  et  le  finit  en  pen  de  jours.  , 
Ce  fat  la  premiere  colonic  romaine  envoyee  hors  de  1*1- 
talie. 

lie  malheureux  sort  du  fondateur  de  cette  colonie 
empgcha  quelle  ne  pAt  se  soutenir.  II  falloit  qu'il  n'y  eftt 
encore  que  des  espece*  de  cabanes  1  lorsque  Marius  , 
dans  sa  fuite  en  Afrique ,  s'y  retira ;  car  il  est  dit  qu'il  me- 
noit  une  vie  pauvre  sur  les  mines  et  les  debris  de  Carthage, 
se  consolant  par  la  vue  d'un  spectacle  aussi  4tonnant  ,  et 
poovant  aussi  en  quelque  sorte,  par  son  etat,  servir  de  con- 
solation a  cette  ville  infortunle. 
I    Appien  rapporte  que  Jules  Cesar,  apres  la  mort  de  Pom* 
p<fe,  £tant  passe  en  Afrique,  vit  en  songe  une  grande 
I  armee  quil'appeloit  en  versantdeslarnies;  et  que,  touchd 
!  de  ce  songe ,  il  ecrivit  sur  ses  tablettes  le  dessein  qu'il 
avoit  forme  a  cette  occasion  de  r&ablir  Carthage  et  Co- 
rinthe:  m^is,  qu'ayant  6t£  tu£  bient6t  apres,  il  n'eut  pas 
le  temps  d'executcr  son  projet ,  et  que  Cesar  Auguste,  son  fi{? 
adoptif,  qui  trouva  ce  mgmoire  parmi  ses  pa  piers,  fit 
r&ablirla  villede  Carthage  presdu  lieu  ou  &oit  l'ancienne, 
pour  ne  pas  encourir  les  execrations  qu'on  avoit  fulmi- 
nees,  lorsqu'elle  fut  demolie,  contre  quiconque  oseroit  la 
reMtir. 

1  Marius  cursum  in  African*  di-  cum  Marius  aspiciens  Cartliaginem  , 
nxu>  inopemque  vitam  in  tugurio  ilia  inluens, Marium  oiler altcri pot* 
ntiaarum  carthaginensium  toltravit  $    sent  esse  Jo/otto.  Veil.  Paterc.  |,a,c.ig. 
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Sirab.  lib.  Strabon  etPlotarque  attribnent  nlamnofife  le  r^tablis- 
V/Ki.mc**.861^6"1  de  Carthage  et  de  Corinthe  a  Jules  Cisar;  et  Plu- 
pag.  73d.  farqne  m£me  remarqoe  conime  une  singularity,  par  rap- 
port a  ces  deux  vi lies,  que,  comme  il  leur  Aoit  arrivi.au- 
paravant  d'etre  prises  et  detroites  en  mime  temps  ,  il  leur 
arriva  aussi  a  toutes  deux  d'etre  en  m£me  temps  reb&ties 
et  repeupWes.  Apparemment  le  r&ablissement  de  Car- 
thage fut  commence'  par  Jules  C&ar ;  mais  sa  niort  et  les 
guerres  civiles  qui  la  suivirent  ayant  retard^  l'ex&ution, 
Auguste  mit  la  derniere  mam  a  Touvrage.  Quoiqu'il  en 
soil,  Strabon  assure  que  de  sort  temps  Carthage  &oit  aussi 
peuplee  qu'aucufte  autre  ville  d'Afrique;  et  die  fiit  tou- 
jours  sous  les  empereurssuivans  la  capitale  detout  le  pays. 
Elle  a  encore  subsist  e  avec  &lat  pendant  environ  sept 
cents  ans ;  mais  elle  a  iti  enfin  entierement  d&ruite  par 
les  Sarrasins ,  sur  la  fin  du  septieme  siecle.  Tunis ,  par  droit 
de  voisinage,  a  profite  de  ses  mines.  La  presqu'ile  qu'elle 
occupoit  est  encori  aujourd'hui  nommee  par  les  gens  de 
mer  le  cap  de  Carthage. 

Je  parlerai  dans  la  suite  du  caractere  et  des  grandes 
qnalites  du  second  Scipion  l'Africain.  Je  crois  devoir 
maintenant  traiter  de  la  guerre  d' Achaie  ,  et  de  la  mine 
de  Corinthe ,  qui  concourt  pour  le  temps  avec  ceile  de  Car- 
thage. 
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§.  IV.  Troubles  excitis  dans  f  Achate.  La  tigueacheenne 
declare  la  guerre  h.Lacectemone.  Lq  Beotiese  joint  aux 
AchSens.  Metellus  defait  larmie  des  Achiens.  Hse  rend 
maitrt  de  Thebes  et  de  Jfflgare.  Le  consul  Mifovnius  ar- 
rive devant  Corinthe.  Les  assiegh  livreni  temerairemwt 
une  bataille,  ft  laperdent,  Lapille  de  Cormfheest prise, 
brdlee,  el  mtihcenuni  detruite.  UAchaieest  reduite  en 
province  romaine.  Grqnd  bufin  j vqU  dans  Corinthe. 
Tableaux  dun  grand  prix.  DesinUressement  de  Qfum* 
mius.gimplkUedu  mSmt  consul  Zele  de  Pofybe  ptwr 
Ihonneur  de  PhiloRthr\er\.  Ddsintfresfemenf  du  m,Su\e 
Pofybe.  II  itablit  Vordreetla  iranquillite  dansV  Achoic, 
Triomphes  de  Mftetivs  et  de  Mummuis. 

P.  CORNELIUS  SCIPiQ.  . Aw.  B.  6o£. 

C.  J.IYUJS  DHUSUS.  Av. J.C.147- 

II  s'&oit  <*leve  dans  la  ligue  defj  AcWena  de  violens  trou~  Troubles 
Ues;  excit&  ft^e  iem6rit( et  rayajpice  de  ceux  qu^y  oceu-  i^SJ^ 
poient  les  premieres  places.  Ce  n'^oit  plus  &  raisoa  ,  I4  /w<«.  in 
prudence,  r^qmttf,  qui  formoient  les  r&olutions  jd^assenir  ffilZi!"8' 
M&s ,  mais  rint&fo  et  la  passion  des  m^g isfratp ,'cfcle'  eft  p?b  h-  les- 
price  aveqgle  dune  multitude  intr*itahle..  La  ftgn*  '1u£js* 
acheenne  et  Sparte,  avoient  epvoye.  des  amba$sadeui*  k  "rpt.devirt. 
Rome  siiruiHi  affaire  qui  Ies,pf*rtagefcit  Dam(H:ritec^>pen•  t8IT8/^Ig, 
dant  (e'etoit  }e  .premier.  magjslrat  des  Aeteens)  smk  34^"* 
bit  d&iai;er  lia  guffre  contre  Sparte.  Metellus,  qui ,  >apr&  iib.%, 
avoir  vaincu  Je  fau*  Ptyjippe,  Andriscus  f  ajmangeoil  at*  cap' l6* 
tuellement  lw^iir^delVJacedoine,  fit  prier  D»$kHK*Ufc 
de  sursepir  les  ba$MU& ,     dattendre  l'arrii*?  ;d^fl9Wh- 
missaires  que  Roipe  avmt^omm^  pour  terminer,  Uw* 
querelles.  II  n'en  fit  rien,  nop  pli*s  que  Diaus  quvlui 
avoitsucedd^.  L'qn  et  Pajitrp  eutrerent  a  main  armee  dws 
la  Laconic  ,  $t  la  ravagerent. 

Les  commissaiires  <5tant  arrives,  l'assemblee  fut  cop- 
vocpifea  Corinthe.  ( Aurelius.Oreste  dtoit  a  la  tfte  dela 
commission. )  Le  sfoat  leur  a voit  donne  ord?e  d'affoiblir  le 
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corps  de  la  ligue,  et  ponr  cela  d'en  sparer  le  plus  de 
villes  qu'ils  pourroient.  Oreste  notifia  a  lassemblee  le  d6- 
cret  du  senat,  qui  tiroit  de  la  ligue  Sparte,  Corinthe, 
Argos,  Heraclee  pres  du  mont  CEta ,  Orchomene  d' Area- 
die  ,  sous  prtftexte  que  ees  villes  n:avoient  point  fait  d'a- 
bord  partie  du  corps  des  Acbeens.  Quand  les  d^put&  qui 
composoient  1'assemblee  eurent  rendu  compte  de  ce  d£- 
cret  a  la  multitude ,  elle  entra  en  fureur ,  se  jeta  sur  tous 
les  Lace'de'moniens qui  se  rencontrerent  a  Corinthe,  et  les 
massacra ,  arracha  de  la  maison  des  commissaires  ceux 
qui  Yy;  Itoient  rtfugies,  et  les  auroit  eux-mSmes  mal- 
trails  ,  s'ils  ne  s'etoient  d<*robes  a  sa  violence  par  la 
fuite. 

Oreste  et  ses  collegnes  t  de  retour  a  Rome ,  exposerent  cc 
qui  leur  itoxi  arrive.  Le  s&iat  en  fut  tres-indign£ ,  et  deputa 
sur-Ie-champ  Julius  dans  FAchaie  avec  qnelques  autres 
commissaires  :  mais  il  les  chargeade  seplaindre  moder£- 
ment ,  et  d'exhorter  simplement  les  Ache^  a  ne  pas  pre- 
fer ToreiUe  a  de  mauvais  conseib,  depeur  que  par  impru- 
dence ife  n'encourussent  la  disgrace  des  Romains,  malheur 
qu'ils  pouvoient  ^vitcr  en  punissant  eux-iue'mes  ceux  qui 
le$  y  avoient  exposes.  Carthage  n'etoit  pas  encore  prise ,  et 
1'dn  avoit  interSt  de  menager  des  allies  aussi  puissans  que 
les  Acheens.  Les  commissaires  trouvfcrent  en  chemin  un 
dtlpute'  que  les  stfditieux  envoyoient  a  Rome :  ils  le  rame- 
Hdrent  avec  eux  a  Egium ,  ou  la  difete  de  U  nation  avoit 
efel  convoqo&.  Ilsy  parlferent  avecbeaucoup  de  mod^ra* 
lien  et  de  douceur.  Dans  leur  discourses  ne  se  plaignirent 
point  du  mauvais  traitement  foitaux  commissaires ,  ou  ils 
rexeosfcrfent  mieux  que  les  Acheens  eux-m&mes  n'au- 
Toient  fait.  lis  nqfirent  point  mention  non  plus  des  villes 
qu'on  vouloit  soustraire  k  la  ligue.  Ils  se  bomerent  a 
exhort  er  le  conseil  a  ne  pas  aggraver  leur  premiere  faute, 
h  ne  pas  irriter  da  vantage  les  Romains,  et  a  laisser  Lacc- 
d&ttone  en  paix.  Des  rem  on  trances  si  mod^reesfarentextr*- 
meitt&nt  agre'ables  a  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  sense*. 
Mais  Dtsus  ,  Critolaiis  ,  et  ceux  de  leur  faction ,  tous 
choisis  da.ns  chaque  ville  entre  ce  qu'il  y. avoit  de  gens 
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les  plus  scd&ats ,  les  plus  impies ,  et  les  phis  pernicieux , 
soaffloient  dans  les  esprits  le  feu  de  la  discorde ,  faisant 
entendre  que  la  douceur  des  Romains  ne  venoit  que 
du  mauvais  4 tat  de  leurs  affaires  en  Afrique ,  ou  ils 
avoient  eu  du  dessous  en  plusieurs  rencontres ,  et  de  la 
crainte  qu'ils  avoient  que  la  ligue  achtaine  ne  se  d&lar&t 
contre  eux. 

Cependant  on  prit  avec  les  commissaires  des  m^nieres 
assez  polies.  On  leur  dit  qu'on  enverrott  Th&ridas  a 
Rome  ,  et  on  les  pria  eux  -  m£mes  de  se  transporter  £ 
T£g&,  pour  y  traiter  avec  les  Ladd&nouiens ,  et  les 
disposer  a  la  paix,  Ils  s'y  rendirent  en  effct  9  et  amen&rent  de  l'EurotM. 
ceux  de  Lae&l&noite  a  consentir  a  un  accommodement 
avec  les  Ach&ns,  et  a  suspendre  toute  hostility,  jusqu'a 
ce  que  de  nouveaux  commissaires  vinssent  de  Rome  pou* 
pacifier  tons  leurs  difRrends.  Mais,  du  c6t£*des  Ac  Wens, 
Critolaiis  seul  se  *andit  au  congres,  et  m£me  il  n'y  arriva 
que  fort  tard,  et  Ibrsqu'on  ne  Fattendoit  presque  plus. 
Le  reste  de  sa  conduite  rfyondtt  a  ce  d&mt.  II  ne  voulut  se 
rel&cher  snr  rien :  il  dit  qu'il  ne  lui  <toit  pas  perniis  de 
rien  decider  sans  Taveu  de  la  nation,  et  qu'il  rapporterok 
Paffaire  dans  la  dike  g&i&ale,  qui  ne  pourroit  <tre  con* 
voqu^e  que  dans  six  mois.  Cette  mauvaise  ruse  9  ou  pl«K 
tAt  cette  mauvaise  foi  ehoqua  vivement  Julius.  Apres  avoir , 
congi*di6  les  Lac&fcmoniens ,  il  partit  pour  Rome  T  ou  * 
il  dipeignit  Critolaiis  comme  un  homme  extravagant  et 
forienx.  J 
Les  commissaires  ne  farent  pas  plus  tAt  sortis  du  P^lopo- 
que  Critolafb  courut  de  ville  en  ville  pendant  tout 
Miiver,  et  convoqua  des  assemblies  sous  pr&exte  de  faire 
connoltre  ce  qui  avoit  A6  dit  aux  Lae&temoniens  dans  les 
conferences  tenues  a  TUgie ,  mais  dans  le  fond  pour  invec- 
tive? contre  le?  Romains ,et  pour  donner  un  tour  odieux 
a  toute  leur  conduite,  afin  cPinspirer  contre  eux  la  baine  et 
Faversion  doiit  il  Aoit  animi  lui-mAme  ,  et  il  n1y  'rtossit 
que  trop.  II  dtfendit  de  plus  aux  juges  de  poursuivre  aucun 
Ach&n  et  de  Pemprisonner  pour  dfettes  jusqu'a  la  conch** 
sk»  de  r  affairs  eommencie  entre  la  dfcte  et  LacAMmone. 
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¥w.  Ik  il  &  concilia  les  esprits  de  la  rujiltitude ,  et  Ja  dU* 
pltsa  a  r^eevoir  tons  les  ordres  qu'il  youdroit  lui  donncr. 
Incapable  de  faire  des  reflexions  sur  l'avenir,  elle  se 
lais$a  prendre  au*  amorces  dv  premier  waptageqp'illpi 
proposa., 

fyj&ellt**,  ayant  appris  en  tylacldpifte  )&  troi^>lesdpnt 
IePelopone.se  etoit  agite,y  d4puta  quatre  Romaic^  d'upe 
naissance  distinfltf^e ,  qui  arriverent  a  Coripthe  diui^;le 
temps  qiifi  le  opnseil  y  .tftoit  assemble.  Hs.y  parlerent  ayec 
bteauf opp  de  moderation,  exhortant  les  A^beeas  a  ne  pas  a'at* 
tirer  par  une  ldgeretl  imprudence  et  t&qlrqiFela  colore  des 
\  \\.  Rofti#tfis.  )ls  fnrent  moques  et  chassis  .igponrinienseniegt 
d/e  r^s^mbl^e.  II  s  assembla  une  troupe  in^oipbr^blo  *¥<m- 
vr jer*  et  Partisans  autour  d'eux  pour  le*  insuber.  Touted  k$ 
yiUe$  d' Achate  etoienUlors  comme:ej>  d^ire ;  puai  sCptini  be 
T^f>OrtoU  sur  tpvt£S.lesautres ,  eMtpfc  .tivrtfe  a  we  <sp<#e 
deforeur.  On  leuravoi  t  persuade  que  ^n^vouloit.Lesia** 
s^ryir  Routes ,  et  detruire  absolufnepl  ]#  ligne  acheqiipe* 
i*  ligue    .  Oitalaiis,  toyaat  avec  copnplaisapqa  que  tout  rlrapieapiti 
c^Tguw"  ^ngr^ar^ue^ninltitud^i^rritecRntre  c^idessfcagi* 
re  a  Ltcide- qui  u'enfro jeptpas.  dans  ^es  vqes,  ^enipor^cQ«trele$ 
'         ^fnha^sadeiira  monies ,  .souleve  les  espritsamUse  Rotiie ,  et 
£?it  entendre, que  ce^'e^t  point  sans  avoirpris  .de  tame* 
mesures  qu'il  ayoit  cr4repris.de  faire  toteau*  &om*in*j 
qp'i  j  ayjoftt  fief  rais  n^ai^s  son  parti ,  e£  qpue  cfces  rlptibligues 
^is$i  &oient  prates  a  s'y  joindre.  Par  cq*  dtf£Qui$  s^ditiw* 
il  vint  a  boat  de  faire  declarer  la  guerre  aux  Lacdd&b?? 
ijiens,,  et  papamtre-coupaup  Romaips.  AJot£  tes  as*tes- 
•adew^se^pvffipftl,  Jfa,  d'fnj*     ?Q«4it  #  tec^m*>*e 
pquT  observer  4^  &  r^  dpiparche*  de  r&wemi;:4m.9HUt 
parUt  pom  ^upacle ..,  et  4eu$  re§tere»t  a  Athene?, 
q^'aff-qyie  Wtfill?*  y  Jp^Jfiyd.     .  , 
La  Beotie  M5  .  M  Wgi**r#  des  B^p^eiw  Oil  s'appetoit  fythio* )  „ 
l£"*Q  *ux  A"  terp^ire  et  aussi  y^ent  que  Critolaiif,  epjtat  tLap^ 

vue&t  ;et  ^ifgagea  Jes  Beotie^s  a  Jpifujoe  l^rs  ^rm^  f 
(ejles.  4^*  Acbp^os;  ils  etoient  mecqpteflLS  d^n  jvigwi^U 
cpite4jp,qw  ^y^it  rendu  jcopAre  eu^,  1^  yill^e;  de  Qialcis^ 
lais$?|'.atQsi  tutrainer  dana^kur  parti>  I^e& Ach^efHi  «^v^« 
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de  si  foibles  secours ,  se  crurcnt  en  &at  de  sontenir  tout 
le  poids  de  la  puissance  roraaine*,  tant  leur  fureur  les 
avengloit. 

Leslfcpmainsavoient  choisi  pour  Tun  des  consuls  Mum-  Ah.  R.  6ofi. 
mins,  et  l'avoient  charge  de  la  guerre  d'Achaie.  M&ellus,  jJ^etoS*- 
qni  d&iroit  le  prevenir  et  lui  eqlever  la  frioire  d'avoir  i'"m<*€ 
termine  cette  guerre  f  envoya  de  nouveaux  ambassadeurs 
aux  Ach&ns  %  el  leur  prorait  que  le  peuple  roniain  oublie- 
roit  tout  le  passe  et  leur  pardouneroit  leur  faute,  sils 
rentroieqt  dans  leur  devoir ,  et  s'ils  consentoient  que  cer- 
taines  villas  qu'on  avoit  designees  auparavant  fusseqt  jde- 
jnembree$  de  la  Hgue.  Cette  proposition  fut  rcjet^e  av^c hau- 
teur. Mors  Me  tel  lus  ti  t  a  vancer  ses  trou  pes  con  t  re  les  Acheens. 
lllcsaUeiguitpresde&carph^e9villedela  Locride,  et  rem- 
porta  sqr  eux  upp  victoire  considerable,  oil  il  fit  plus  de  niille 
prisonniers.  Critolaus  disparut  dans  la  bataille,  sans  qu'on 
ait  su  depqis  ce  qu'il  ctoit  devenu.  On  croit  qu'en  fuyant 
iltombad^ns  des 'roarajs,  ou  il  fut  noy&  Diaeu$  prit  le 
commandement  a  sa  place ,  accorda  la  liber  te  aux  esc  laves, 
etarraa  tout  «e  qui  se  troqva  d'hommes  cbez  les  Ach&ns 
et  les  Arcadiens  capables  de  porter  les  armes.  Ce  corps 
de  troupes  raoritoit  a  quatorze  niille  homm^  de  pied  et 
six  cent*  cjieyaux.  II  ordonna  encore  a  chaque  ville  d'autre* 
levees  Les  villes  epuisees  Itoient  daps  la  dernierje  desola- 
tipiuPlusieurs  particulierf ,  r^duits  pq  <Je$espoir,  $e  don- 
!  noieut  la  niqrt ,  d'autres  abandonment  qqe  paU'ie 
malheqreuse ,  oil  ijsqe  voyoientpour  eqjt  qu  une  perte  as- 
sur^e.  Malgre'  Vextrdmit^  de  ces  manx,  iU  nc  songeo^eut 
point  a  prendre  1'qqupip  parti  quipouvoit  le3  en  delivjer. 
lis  detestoient  la  t^merit^  de  leurs  chefs,  et  cependanl  il$ 
Ujuivoieqt.  .  ..  ^ 

Metellqs ,  apr^s  le  (combat  doat  il  a  (Hi  parte,  rencQiy-  il  jercnd 
to  mille  Arc^ieqs  daqs  la  B&tie  pres  de  ehej-onek,  qui  TMbes  cl'ae 
cberchoie^t  a  retourqer  cfcqis  leur  pays  :  ils  furent  tqus  M^gwe. 
passes  au  61  de  l'£p£e.  De  la  il  marcha  avec  son  aroi£e  vie- 
torieuse  vers  Tbebes ,  qu'il  trouva  presque  entierement  d£ 
Jerte.  Touchd  du  tri&te  etat  de  cette  ville ,  il  defendit  qu'on 
toochat  aux  temples  ou  aux  mai$owf  $  qu'on  tuat  ou 
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qu'on  fit  prisonnier  aycun  des  habitans  qu'on  Ironveroit 
dans  la  ville  ou  dans  la  campagne.  II  excepta  de  ce  nombre 
Pythias  ,  l'auteur  de  torn  leurs  maux  ,  qui  lui  fut  amene 
et  mis  a  mort.  • 
11  fait  pro-    De  Thebes,  apr&s  avoir  pris  M^gare,  dont  la  garnisoo 
fmciinI!w  "s^loit  retirfe  a  son  approche,  il  fit  marcher  ses  troupes 
Ach&ns  un  vers  Corinthe,  ou  Diaeus  s'&oit  enferme.  II  y  envoya  trois 
■aent?m0  c"des  principaux  de  la  ligue  qui  s'&oient  rtfagtes  vers  lui, 
pour  exhorter  les  Ach^ens  a  revenir  a  eux ,  et  a  accepter 
les  conditions  de  paix  qu'on  leur  offroit.  M Melius  souhai- 
toit  passionnement  de  terminer  l'affaire  avant  1'arrivde  de 
Mummius.Les  habitans,  de  leur  c6t^,vdesiroient  a vec  ardeur 
de  voir  finir  leurs  maux :  mais  ils  n'dtoient  pas  leurs.raat- 
tres,  et  la  faction  de  Di$us  disposoit'de  tout.  Les  deputes 
furent  jetes  en  prison,  et  ils  auroient  Hi  mis  a  nioft,si 
Diseus  n'efit  vu  la  multitude  extrlmement  irritee  du  sup- 
pike  qu'il  avoit  fait  souffirir  a  Sosicrate,  qui  parloit  dese 
rendre  an*  Romains.  Ainsi  les  prisooniers  farent  reli- 
ch&. 

Lc  consul  Les  choses  Aoient  en  cet  dtat  lorsquelttummius  ar- 
JS^S^Lt  r*va-  ^  avoit  h*t£  sa  marche  dans  la  crainte  de  trouvcr 
€©rinthe.  tout  fini  a  son  arriv<e ,  et  de  se  voir  enlever  par  un  autre 
Thonneur  de  la  victoire.  M&ellus  lui  laissa  le  com- 
mandement,  et  retourna  en  Mac&loine.  Quand  Mum- 
mius  eut  rassemble  toutes  ses  troupes ,  il  s'approcha  de 
la  ville,  et  dressa  son  camp.  Un  corps  de  garde  avance 
se  tenant  nlgligemment  dans  son  poste ,  les  assi^gds  firent 
une  sortie,  1'attaquerent  vivement ,  en  tuerent  plusieurs* 
et  poursuivirent  le  reste  jusque  prts  des  retrancbe- 
mens. 

'LesanUgfa    Ce  petit  a  vantage  enfla  le  courage  des  Ach&ns,  etpar 
"Zmw^  !eur  devint  ftmeste.  Diaeus  offirit  la  bataille  an  consul. 
i»6  bataille,  Celui-ci ,  pour  augmenter  sa  t£m&it£ ,  retient  ses  troupes 
ttUpeT-cll,#dans  le  camp,  comme  si  la  crainte  l'arr6toit.  La  joie  et 
1'audace  des  Ach&ns  s'accrurent  a  un  point  qui  ne  pent 
s'exprimer  Jks'avancentfiferenientavec  toutes  leurs  troupes, 
myant  plac£  leurs  femmes  et  leurs  enfans  sur  des  hauteurs 
▼oisines  pour  4tre  t^moins  du  combat ,  et  se  faisant  suivre 
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d'un  grand  nombre  de  chariots  destines  a  porter  le  butin 
qu'on  feroit  sur  les  ennemis,  tant  ils  comptoient  sur  une 
victoire  assuree. 

Jamais  confiance  ne  fat  plus  t^m^raire  ni  plus  mal 
fondle.  Les  factieux  avoient  ecarte  du  service  et  des  con- 
seils  tont  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  capables  de  commander  N 
les  troupes  et  de  conduire  les  affaires ,  et  ils  leur  en  avoient 
substitue  d'autres  sans  talens  et  sans  habilete ,  afin  d'etre 
plus  roattres  du  gouvei*nement  et  de  dominer  sans  resis- 
tance. Les  chefs,  sans  connoissance  de  Tart  militaire ,  sans 
courage  ,  sans  experience ,  n'avoient  pour  tout  merite 
qu'une  fareur  aveugle  et  frenetique.  C'etoit  deja  la  der- 
niere  des  folies  de  hasarder  sans  necessite  une  bataille  qui 
devoit  decider  de  leur  sort,  an  lieude  songer  a  sedefendre 
long-temps  et  bravement  dans  une  place  aussi  forte  qu'£- 
toit  Gorinthe ,  et  a  obtenir  de  bonnes  conditions  par  une 
vigoureuse  resistance.  Le  combat  se  donna  pr&de*Leuco-  •delieuett 
petra ,  a  I'entrle  m*me  de  Hsthme.  Le  consul  avoit  place 5ncoll,lu' 
une  partie  de  sa  cavalerie  dans  une. embuscade,  d'ou  eHe 
sortit  a  propos  pour  attaquer  en  flanc  celle  des  Acheens , 
qui, surprise  par  une  attaque  imprevue,  plia  dans  le  mo- 
ment. L'infanterie  fit  un  peu  plus  de  resistance  :  mais  y 
corame  elle  n'dtoit  plus  ni  couverte  ni  soutenue  par  la 
cavalerie ,  elle  fat  bientdt  rompue  et  mise  en  fuite.  Si 
Discus  s'etoit  retire  dans  la  place ,  il  auroit  pu  y  tenir  en- 
core du  temps,  et  obtenir  une  capitulation  honorable 
de  Mummius ,  qui  ne  cherchoit  qu'i  terminer  cette  guerre. 
Mais ,  li  vre  au  desespoir ,  il  courut  a  toute  bride  vers  Me- 
galopolis sa  pa  trie,  et ,  etant  entre  dans  sa  maison ,  il  y 
mit  le  feu,  tua  sa  femme  pour  FempAcher  de  tomber 
entre  les  mains  dts  ennemis ,  avala  du  poison ,  et  mit  ainsi 
Jui-meine  a  sa  vie  une  fin  digne  de  tous  les  crimes  qu'il 
avoit  commis. 

Apres  la  deroute,leshabitans  perdirent  l'esperance  de  se  i*  viife  de 
defendre.  Gorome  ils  se  trouvoient  sans  conseil.sans  chefe,  Co.rinlt!Afft 
sans  courage,  sans  concert ,  personne  ne  songea  a  rallier  et  eotiere- 
les  debris  de  la  defaite  pour  faire  encore  quelque  Wsis-  [J**1  <Wlruf" 
tance,  et  pour  obliger  le  vainqueur  a  leur  accorder  quel- 
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que  condition  supportable.  Ainsi  tons  ceux  des  Acheens  qui 
s'etoient  retires  a  Corinthe ,  et  la  plupart  des  citoyens  ,  en 
sortirent  la  nuit  suivante  et  se  sauverent  ou  ils  piirent.  Le 
consul,  £tant  entre  dans  la  ville,  l'abandonna  au  pillage  jOn 
.fit  ipain  basse  sur  tout  ce  qui  etoit  restd  d'hormoes  :  le* 
femmes  et  les  enfans  furent  vendus :  apres  avoir  plac£  a 
I'&art  les  statues,  les  tableaux ,  les  rneubles  les  plus  pr4- 
.cieux,  pour  les  envoyer  a  Rome ,  onmit  le  feu  a  toutes  les 
maisons,.  et  la  ville  entiere  ne-fut  plus  qu'un  incendie  ge- 
neral qui  dura  plusieurs  jours.  On  pretend ,  mais  sans  fon- 
deruent,  que  Tor,  l'argent.,  et  l'airain ,  fondus  ensemble 
dans  cet  incendie  r  formerent  un<mdtal  nouveau  et  pr^cieux, 
Ensuite  on  abattit  les  muraillfcs ,  et  oil  les  detrmsit  j usque 
dans  les  fopdemens.  Tout  cela  s'ex^cukrit  par  ordre  du  se- 
nat,  pour  punir  l'in&olence  des  CorinLhiens,  qui  a\oient 
vuM  le  droit  des  gens  en  maltraitant  les  ambassadeurs  que 
.Rome  leur  avoit  envoyes. 

Ainsi  peril  Corinthe ,  la  m£roe  annrfe  que  Carthage  fnt 
prise  et  detruite  par  les  Romains.  II  ne  paroit  point ,  m 
,qu'on  songe&t  a  lever  de  nouvelles  troupes  pour  la  defense 
du  pays,  ni  qu'on  convoquat  aucqne  assemble  pour  de- 
libfrer  sur  le  parti  qu'il  falloit  prendre,  ni  que  personne 
se  mit  en  devoir  de  proposer  quelque  remede  aux  niaujt 
publics  ,  ni  eofin  qu'qn  cherch&t  a  apaiser  le§  Romains 
.parquelques.d£put&  qui  auroient  implorl  leOr  clemence- 
On  auroit  dit ,  a  voir  cette  inaction,  que  la  ligue  ach^enne 
entiere  avoit  6t6  ensevelje  sous  les  rurnes  de  Corinthe  * 
tant  ra£Ereuse  destruction  de.  cette  ville  ayoit  jete  Pa- 
Japme  dans  tous  les  esprits ,  $t  abattv*  g^nejralement  les 
courages. 

L'Achftieest    Qn  punit  aussi  les  villes  qui  avoientupris  part  a  la  r^- 
reduitc  ca  yolte  des  Acheens ,  eji  abattant  leurs  niurailles  et  A* 
main".06  *°  leur  6tant  les  armes.  Les  dix  commissaires  i  envoyrfs  par 
)e  s&iat  pour  regler  conjoin tement  aveo.le  coqwl  les  af- 
faires de  la  Grece  abolirent  dans  tonnes  les  villes  le  goa- 
vernement  populaire  ,  et  y  Itablirent  des  magistrals , 
chobis  entre  les  plus  riches  citoyens.  Du  re$te  ils  leu* 
^      laisserent  leurs  lois  et  leur  liberte.  On  abolit  aussi  toutes 
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les  assemblies  communes  qui  se  tenoient  chez  les  AcWens, 
lcs  Beotiens,  les  Phoceens,  et  autres  peuples  :  mais  elles 
fiirent  r&ablies  peu  de  temps  apres.  Depuis  ce  temps-la 
la  Greqe  fut  rlduite  tax  province  romaine ,  sous  le  nom  de 
province  d* Achate,  parce  que,  Iors  de  la  prise  de  Corinthe, 
les  Ach&ns  &oient  la  peuple  le  plus  puissant  de  la  Grece : 
le  peuple  romain  y  envoy oit' tons  les  ans  un  preteur  pour 
la  gouverner. 

Rome ,  en  detruisant  ainsi  Corinthe ,  crut  devoi^  donner 
cet  exemple  de  sprite  pour  jeter  la  terreur  parmi  les 
peuples  que  sa  trop  grande  clemettce  rendoit  hardis  etrii- 
meraires,  par  Tesp^rance  qu'ffs  avoient  d'obtenir  «iu 
peuple  romain  le  pardon  de  leurs  fautes.  D'ailleurs  >  1  la 
situation  avantageuse  de  cette  ville,  ou  des  peuples  re-  .  . 

voltes  auroient  pu  se  cantxmner  et  en  faire  une  place 
d'annes  contra  les  Romains ,  les  d&ermina  a  la  ruiner 
absolumentw  Ciclron,  qui  n'improuvait  point  qu'on  eAt 
traits  de  la  sorte  Carthage  et  Numance  ,  auroit  souhaitd 
qtfon  e*at  epargnl  Corinthe. 

On  vendit  le  butin  pris  dans  Corinthe,  et  Ton  en  tira  Grand  butia 
des  sommes  considerables.  Parmi  les  tableaux  il  y  en avoit  f£lfa™j£s 
mi      la  main  d'un  grand  *  maitre ,  qui  repr&eritoit  bieaux  d'ua 
Bacchus.  Les  Romains  n'en  connurent  point  le  mfrite  :*s£^T$p 
ils  ignoroient  alors  Unit  ce  qui  regarde  les  beaux-arts.  38»; 
Polybe,  qui  &oit  venu  dans  le  pays  pour  soulager  IesCi38,e*z.35, 
rtumx  de  sa  patrie ,  com  me  je  le  dirai  bientdt ,  eut  la  dou-  c*  *  61  K0# 
leur  de  voir  ce  tableau  servir  de  table  aux  soldats  pour 
jouir  aux  d&.  II  fut  adjuge  a  Attale ,  dans  la  vente  qu'on 
fit  da  butin  ,  pour  six  c6nt  mille  sesterces ,  c'est-a-dire 
soixante-quittze  mille  livres.  Pline  parle  d'un  autre 
tableau  du  mfrtoepeintre,  cpie  le  mime  Attaje  acheta  cent 
taleos ,  ou  cent  mille  &us.  Les  richesses  de  ce  prince  dtoient 
immenses,  et  avoient  pass£  en  proverbe :  attalicis  condi- 

*Majores  nostri....  Carihaginem  Gic.  deOffic.  1.  1,  n.  35. 

«  Humantiam  fundilus  sustulerun*.  *  C'etoit  Aristide.  Le  tableau  dont 

Nollem  Corinthum.  Sed  credo  a/i-  il  est  parle*  ici  etoit  ti  estimc,  qu'on 

quid  seaitos  ,  opportunitatem  loci  disoit  communement  ±2aus  les  ta- 

maxime ,  ne  posset  aliyuando  ad  hel-  bieaux  ne  sont  rien  tirtomparaison 

torn  faciendum  locus  ipse  adhortari*  de  Bacchus*  1 
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tionibus.  Ces  sommes  n&nmoins  paroisserit  hors  de  vrai- 
semblance.  Quoi  qu'il  en  soit  t  le  consul ,  surpris  qu'on 
eflt  fait  monter  a  un  si  haul  prix  le  tableau  dont  il  s'agit, 
usa  d'autorite ,  et  le  retint  contre  la  foi  publique ,  et 
malgre'  les  plaintes  d?  At  tale,  parce  qu'il  s'ioiagina  qu'il  y 
*  avoit  dans  cette  pi&ce  quelque  vertu  cachee  qu'il  ne  con- 
noissoit  pas. 

iMtintArcs-    Ge  1  n'etoit  point  pour  son  intfr£t  particulier  qu'il  agis- 
Mummiiu.6  so^  a*ns* »  n'  dans  *e  dessein  de  se  l'approprier ,  puisqu'il 
l'envoya  a  Rome  pour  y  servir  d'ornement  a  la  ville.  Par 
ou9  dit  Cicfron ,  il  orna  et  embellit  sa  maison  bien  plus 
reellement  que  s'il  y  avoit  place*  ce  tableau.  La  prise  de 
la  ville  la  plus  riche  et  la  plus  opulente  qui  ffit  dans  U  \ 
Grece  ne  l'enrichit  pas  d'une  obole.  Les  exemples  de  ce 
noble  d&inte'ressement  n'ltoient  pas  encore  devenus  abso* 
lament  rares  dans  Rome;  et  d'illustres  personnagesy  pcr- 
pe'tuoient  la  tradition  des  anciennes  maximes  y  selon  les* 
quelles  profiterducommandement  pours' en  richir,  c'iStoit 
non-seulement  une  honte  et  une  infamie,  mais  une  pre- 
varication criminelle.  Le  tableau  dont  je  parle  fut  plad 
dans  le  temple  de  Ceres ,  ou  les  connoisseurs  l'alloient  voir 
par  curiosite  comnie  un  chef-d'oeuvre  de  Part  f  et  ily  de- 
rneura  jusqu'a  ce  qu'il  pe'rit  dans  l'incendie  de  ce  temple. 
Simplicity    Mummius  ^toit  un  grand  homme  de  guerre  et  un  grand 
«onsul*me  homme  de  bien ,  mais  sans  literature  f  sans  connoissance 
des  arts ,  sans  go&t  pour  les  ouvrages  de  peinture  et  de 
sculpture,  dont  il  ne  discernoit  point  le  meYite,  ne 
croyant  pas  qu'il  y  efit  quelque  difference  entre  tableau  et 
tableau ,  statue  et  statue ,  ni  que  le  nom  des  grands  maitres 
de  Tart  y  mit  le  prix.  11  le  fit  bien  voir  dans  l'occasion 
dont  il  s'agit. 1 II  avoit  charge*  des  entrepreneurs  de  faire 

i  Numquid  L.  Mummius  copio-  non  modb  turpe  est ,  ted  sceieratum 

sior,  cian  copiosissimam  urbemjun-  etiam  et  nefarium.  Gic.  de  OflSc.  1.  tt 

ditits  sustulisset  ?  lialiam  ornare  ,  n.  76  et  77. 

quam  domum  suam ,  ntaluit.  Quan-       *  Mummius  tarn  rudis/uit,  ut9 

quam,Italidornald,domus ipsa  mini  captd  Corituho  ,  cian  maximorwn 

videtUr  omatior*  •  •  Lous  abstinen-  artificum  perjectas  manibus  tabul** 

iiat  9  non  tymju's  est  solum ,  sed  etiam  ac  slatuas  in  Uaiiam  portandas  to- 

temporum. . .  Habere  quafttui  remp,  caret  9jubcrelpradici  conduceniibu* 
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transporter  k  Rome  plusieurs  tableaux  et  plusieurs  statues 
des  plus  excellens  maitres.  Jamais  perte  n'auroit  616  moins 
reparable  que  celle  d'un  pareil  de'pAt  f  compost  des  chefs- 
d'oeuvre  de  ces  artisans  rares  qui  contribuent  presque 
autant  que  les  grands  capitaines  a  rendre  leur  siecle  respec- 
table a  la  posterite.  Gependant  Mummius,  en  recomman- 
dant  le  soin  de  cet  amas  precieux  a  ceux  a  qui  il  le  confioit  t 
les  mena$a  tres-seYieuseraent  ,  si  les  statues ,  les  tableaux, 
et  les  choses  dont  il  les  chargeoit  de  rtf pondre  venoient  a 
se  perdre  ou  a  se  giter  en  chemin ,  de  les  obliger  a  en 
fournir  d'autres  a  leurs.firais  et  de'pens. 

Ne  seroit-il  pas  a  souhaiter ,  dit  un  historien  qui  nous 
a  conserve  ce  fait ,  que  cette  heureuse  ignorance  subsist&t 
encore ;  et  une  telle  grossierete'  ne  seroit-elle  pas  infiniment 
preferable,  par  rapport  an  bien  public ,  a  cette  extreme 
ddicatesse  ou  notre  siecle  a  porte'  le  goftt  pour  ces  sortes 
de  raretes?  II  parloit*dans  un  temps  ou  ce  goftt  pour  les 
beaux  outrages  de  Tart  &oit  aux  magistrats  une  occasion 
d'exercer  dans  les  provinces  toutes  sortes  de  vols  et  de 
brigandages. 

J'ai  dit  que  Polybe  ,  en  revenant  dans  le  Peloponese ,  z*ie  de  Po- 
eut  la  douleur  de  voir  la  destruction  et  l'incendie  de  Co-  i^oSnw  de 
rinthe  ,  et  sa  patrie  requite  en  province  de  l'empire  ro-  raio^mei^ 
main.  Si  quelque  chose  fat  capable  de  le  consoler  dans  une  /^.^f^ 
coojoncture  si  funeste ,  ce  fut  l'occasion  qu'il  eut  de  de% 193- 
fendre  la  m&noire  de  Philopemen  son  maitre  dans  la 
idence  de  la  guerre. 

Un  Romain  s'&ant  mis  en  t£te  de  faire  abattre  les  sta- 
tues qa'on  avoit  dressees  a  ce  heros,  eut  la  hardiesse  de 
le  poursuivre  criminellement  comme  s'il  eftt  6t6  en  vie , 
et  de  Taccnser  devant  Mummius  d'avoir  Hi  l'ennemi  des 
Romains  T  et  d'avoir  toujours  traverse  leurs  desseins  au- 
tant qu'il  avoit  pu.  Cette  accusation  &oit  outr& ;  mais  elle 

u  tn$  perdidissent  f  nova*  eos  reddi-  intellectum  ,  quhm  in  tantum  ea  in- 

taro*.  jNon  tanten  puto  dubites ,  Vini-  telligi,  et  quin  kdc  prudentid  ilia  iw- 

d  y  attin  magi*  pro  republicd Jfuerit ,  prudent  ia  decori  publico Juerit  conve- 

mmmn  adhuc  rtsdem  Corinthiorun  mention  Yell.  Paterc.  lib.  1 ,  n.  i3. 
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avoit  quelque  couleur ,  et  n'itoit  pas  tout-i-fait  sans  foil- 
dement.  Polybe  prh  hautement  sa  defense.  II  representa 
Philop^men  comme  le  phis  grand  capitaine  que  la  Crrece 
eftt  produit  dans  ces  derniers  temps ,  qui  poutfoit  avoir 
>  qnelquefois  port£  tin  pen  trop  loin  son  z&Ie  pour  la  liberty 

de  sa  patrie ;  mais  qui ,  en  plusieurs  occasions,  avoit  rendu 
des  services  considerables  au  penple  romain  ,  comme  dans 
les  guerres  contre  Anliochus  et  contre  les  Etoliens.  Lies 
commissaires  devarit  qui  il  plaidoit  une  si  belle  cause , 
touches  de  ses  raisons ,  et  encode  plus  de  sa  r&onnoissance 
pour  son  maitre  ,  d&iderent  qu'on  ne  toucheroit  point 
aux  statues  de  Philopemen  ,  en  qnelque  ville  qu'elles  se 
tronvassent.  Polybe,  profitant  de  la  bonne  volont6  de 
Mummius,  lui  demanda  encore  les  statues  d*Aratns  el 
d'Achlus;  et  elles  lui  fa  rent  aceord&S,  quoiqu'elles  eus~ 
sent  d£ja  et£  transposes  du  Piloponese  dans  TAcarnanie. 
Les  Ach&ns  farent  si  charmes  du  fcele  que  Polybe  avoit 
fait  parottre  en  cette  occasion  pour  conserver  les  monu- 
ment des  grands  hommes  de  son  pays.,  qu'ils  lui  <5rigirent 
WsintireMe-a  lui-mfime  une  statue  de  marbre. 

mePolY^  J^ans  k  mime  temps  il  donna  une  preuve de  son  desin- 
tfresseittent ,  qui  lui  fit  autant  d'honneur  parmi  ses  ci- 
toyens  que  son  courage  a  dtfendre  la  memoire  de  Phi- 
lopemen. Apres  la  destruction  de  Corinthe,  on  songea  k 
punir  les  auteurs  de  l'insulte  faite  aux  ambassadeurs  re- 
mains, et  Ton  mit  leurs  biens  a  l'encan.  Lorsqu'on  en 
vint  a  ceux  de  Diseus,  qui  y  avoit  eu  le  plus  de  part ,  let 
dix  commissaires  ordonnerent  au  questeur ,  qui  les  mettoit 
en  vente ,  de  laisser  prendre  a  Polybe  parmi  ces  biens 
tout  ce  qu'il  y  trouveroit  a  sa  biens&nce ,  sans  rien  efciger 
de  lui ,  et  sans  en  rien  recevoir.  II  refkisa  cette  offire ,  quel-* 
que  avantageuse  qu'elle  parftt ,  et  il  auroit  cm  se  rendre 
complice  en  quelque  sorte  des  crimes  de  ce  sceterat ,  s*il 
avoit  pris  quelque  partie  de  ses  biens :  outre  qu'il  regardoit 
comme  honteux  de  s'enrichir  des  d^pouilles  de  son  conci- 
toyen.  Non-seulement  il  ne  voulut  rien  accepter :  il  ex- 
horta  encore  ses  amis  de  ne  rien  souhaiter  de  ce  qui  avoit 
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appartenu  a  Diaeus;  et  tous  ceuxqui  suivirent  son  exerople* 
furent  extr£mement  loues. 

Toute  cette  conduite  de  Poly  be  fit  concevoir  aux  com-   n  eubitr 
missaires  une  si  grande  estime  pour  lui ,  qu  en  sortant  de  trao^uiUUe 
la  Grece  ils  le  prierent  de  parcourir  touies  les  villes  qui  dj£^ 
venoient  d'etre  conquises,  et  d'accommoder  leurs  dififc- 
rends  jnsqu  a  ce  que  Ton  se  f&t  accoutum^  au  changement 
qui  s'y  etoit  fait  Y  et  aux  nouvelles  lois  qui  leur  avoient  6ii 
donates.  Polybe  s'acquitta  d  une  commission  si  honorable 
avec  tant  de  douceur ,  de  justice  et  de  prudence ,  que ,  soit 
par  rapport  au  gouvernement  general ,  soit  par  rapport 
aux  querelles  particulieres  ,  tout  se  calnia  f  tout  rentra 
dans  une  parfaite  tranquillity.  En  reconnoissance  d'un  si 
grand  bienfait  on  lui  frigea  des  statues  en  difftfrens  en- 
droits  ,  une  entre  autres  dont  la  base  portoit  cette  inscrip- 
tion :  que  la  Grhce  n'auroit  pas  fait  de  f antes  si,  des  le 
commencement  elle  eAt  ite  docile  aux  conseils  de  Polybe; 
et  qu'apres  ses  fautes ,  elle  avoit  trowe  en  lui  seul  une 
ressource  a  sa  disgrdce. 
Polybe ,  aprfes  avoir  ainsi  &abli  I'ordre  et  la  tranquillity 

dans  sa  patrie ,  retourna  joindre  Scipion  a  Rome  f  d'ou  il 
le  suivit  a  Numance ,  comme  il  l'avoit  accompagn£  devant 
Carthage. 

Metellus,  de  retour  a  Rome,  fiit  honore  du  triomphe,  d£r^£jfJt 
comme  vainqueur  de  la  Macldoine  et  de  1'Achaie  ?  et  il  ct  de  Mum- 
prit  le  surnom  de  Macedonicus.  L'imposteur  Andriscus 1 
&oit  traine  devant  son  char.  Entre  les  depouilles  parut 
ce  qu'on  appeloit  tescadron  d Alexandre- le- Grand.  Ce 
prince ,  a  la  bataille  du  Granique ,  avoit  perdu  vingt-cinq 
braves  cavaliers  de  la  compagnie  d'elite,  que  Ton  appeloit 
la  compagnie  des  amis  du  roi.  II  leur  fit  faire  a  chacurf, 
par  Lysippe,  le  plus  habile  ouvrier  en  ce  genre,  une  statue 
equestre  ?  et  il  y  joignit  la  sienne.  Ces  statues  avoient  it6 
places  a  Dium,  viile  de  Macedoine.  Metellus  les  fit  trans- 
porter a  Rome,  et  en  dlcora  son  triomphe. 

Mummius  obtint  aussi  Thonneur  du  trioqiphe ;  et  en 
consequence  de  la  conqu£te  qu'il  avoit  faite  de  1' Achate  9 
il  prit  le  surnom  d'Achaicus.  U  fit  porter  dans  son  triomphe 
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nn  grand  nombre  de  statues  et  de  tableaux ,  qui  firent  de- 
puis  l  ornement  des  Edifices  publics  de  Rome  et  de  plusietm 
autres  villes  d'ltalie ;  mais  aucune  de  ces  precieuses  de 
pouilles  n'entra  dans  la  maison  du  triomphateur. 
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LIVRE  VINGT-SEPTIEME. 


Ce  livre  rcnferme  un  espace  d'environ  vingt  ans.  Ii 
!  contient  principalement  la  guerre  contre  Viriathns,  et 

celle  de  Numance,  puis  plusieurs  faits  d&ach&  jusqu'aux 
I  moavemens  des  Gracques. 

|  §.  I.  VEspagne  cause  beaucoup  de  peine  et  dinquiitude 
aux  Romains.  Les  Romains  font  plusieurs  pertes  dans 
la  Celtibirie.  Divers  peuples  dEspagne  envoient  des 
deputes  a  Rome  pour  demander  la  paix.  Discours  des 
deputes.  Le  sinat  les  renvoie  a  Marcellus ,  mats  ordonne 
secritement  la  guerre.  Lajeunesseromaine  refuse  d alter 
servir  en  Espagne.  Le  jeune  Scipion  off  re  ses  services, 
et  enframe  apres  lui  toute  la  jeunesse.  Marcellus  conclui 
la  paix  avec  les  Celtibiriens.  Cruelle  avarice  du  consul 
Lucullus.  Siege  et  prise  dlntercatie.  Combat  singulier 
et  victoire  de  Scipion.  Lucutte  forme  et  live  le  siege  de 
Pollantia.  Le  priteur  Galba  tst  difait  en  Lusitanic. 
Detestable  perfidie  de  ce  priteur.  Viriathus  ichappe  du 
meurtre.  De  simple  berger  il  devient  un  terrible  guerrier. 
Ficond  en  ruses ,  il  bat  les  Romains  en  plusieurs  ren- 
contres. Le  consul  Fabius  Emilianus  marche  contre 
Viriathus.  Un  mot  de  Scipion  exclut  les  deux  consuls 

|  du  commandement  des  armies.  Fabius  remporte  plu- 
sieurs avantages  sur  Viriathus.  Mitellus  fait  pendant 
deux  ans  la  guerre  contre  les  Celtiberiens.  Sa  fertneti ; 
son  human  it  e.  Mot  de  lui  sur  le  secret.  Eloge  et  caracfire 
de  Viriathus.  Aprls  avoir  difait  le  consul  Fabius ,  Use 

|  retire  dans  la  Lusitanie.  Q.  Pompeius  parvient  au 
consulat  par  une  mauvaise  ruse.  Excis  auxquels  Mi- 
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tellus  se  porte  lorsqu'il  apprend  que  Pompeius  doit  lui 
succeder.  Diverses  expeditions  de  Pompeius,  peu  consi- 
derables. Expeditions  de  Fabius  dans  VEspagne  ulte- 
rieure.  Paix  conclue  entre  Viriathus  et  les  Roma  ins. 
Cette  paix  est  rompue.  Viriathus  se  derobe  par  ruse  a 
la  poursuite  de  Cepion.  II  lui  demande  la  paix  inuti- 
lement.  Cepion,  devenu  odieux  a  toute  Varmee,  court 
un  grand  risque.  II  fait  tuer  Viriathus  par  trahison. 
Combien  ce  chef  est  regretti.  Ses  obs}ques :  son  merits. 
Pompie  mine  ses  troupes  en  continuant  le  sUge  de 
Numance  pendant  I'hUer.  II  conclut  un  traitf  de  paix 
ovec  les  Numantins.  Pompee  ensuite  nie  avoir  fait  ce 
traite,  et  il  a  le  cridit  de  se  faire  absoudre  a  Rome. 
Exemple  de  stveriti  contre  un  des  er  tear.  Les  deux  con- 
suls mis  en  prison  par  les  tribuns  du  peuple.  Fermete 
du  consul  Nasica  a  Vegard  du  peuple.  Brutus  bdtit 
Valence.  17  purge  la  province  de  brigands.  Popillius 
difait  par  ruse  devant  Numance.  Mancinus  arrive  de- 
vant  cette  ville.  II  se  retire  de  nuit,  et  est  poursuivi  par 
les  Numantins.  II  fait  avec  eux  un  indigne  traite  par 
le  ministere  de  Tiberius  Gracchus.  II  est  mande  a 
Rome.  Mancinus  et  les  deputes  de  Numance  sont 
icoutes  dans  le  sinat.  Ti.  Gracchus  appuie  fortement 
la  cause  de  Mancinus.  Le  consul  JEmilius  attaque  les 
Vacceens,  assiege  Pallance ,  et  est  enfin  oblige  de  s'en- 
fuir  precipitamment.  Heureux  succes  de  Brutus  dans 
I'Espagne.  Pasiage  du  fleuve  de  VOublL  On  ordonne  a 
Rome  que  Mancinus  soit  livre  aux  Numantins.  Ceua:-* 
ci  refusent  de  le  recevoir.  II  revient  a  Rome.  Noble 
confiance  du  consul  Furius  en  sa  vertu.  Scipion  Emi- 
lien  est  nommee  consul.  VEspagne  lui  est  donnee  pour 
departemeht.  II  travaille  et  reussit  a  reformer  son  armee* 
Elle  change  entierement  de  face.  Jugurtha  vient  trouver 
Scipion.  Marius  sert  sous  lui.  Scipion  persiste  a  refuser 
le  combat  contre  les  Numantins.  II  tire  des  lignes  de 
contrevallation  et  de  circonvallation  autour  de  la  ville. 
II  ferme  le  passage  du  fleuve  Durius.  Merveilleux  ordre 
qu'il  Itablit  pour  (Ire  informi  de  tout  Vains  efforts  des 
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•  Nurnantins.  lis  implorent  le  secours  des  Arvaquts. 
Scipion  punii  sivhremcnt  la  ville  de  Lutia.  Generositi 
et  disinteressement  de  Scipion.  Les  Nurnantins  font 
demander  la  paix.  Nwnance  massacre  s£s  deputes.  La 

famine y  fail  d horribles  ravages.  Enfin  la  ville  se  rend 
JPlusieurs  se  font  mourir.  Nwnance  est  ruinie  de  fond 
en  comble.  Triomphes  de  Scipion  et  de  Brutus.  R4- 

flexions  sur  le  courage  des  Nurnantins,  et  sur  la  ruine 
de  Numance.  Vie  privet  de  Scipion  VAfricain. 

Pendant  que  les  armes  romaines  prospdroient  dans  tfeapagn* 
I'Afrique  et  dans  TAchaie,  oil  elles  ruinerent  entierement  ^J^epST* 
Carthage  et  Corinthe ,  elles  n'eurent  pas  de  si  heureux  et  d'inqnit* 
socces  dans  l'Espagne ,  laquelle ,  bien  que  vaincue  plusienrs  m*Lg?* 
fois ,  ne  fut  jamais  dompt^e  ni  parfaitement  soumise  avant 
Auguste.  Nous  avons  deja  remarqul  ailleurs  que  de  toutes 
les  provinces  de  l'empire  ce  fut  celle  qui  eut  le  plus  de 
peine  a  subir  le  joug  de  Fob&ssance,  et  qui ,  toujours  pr£te 
a  se  rdvolter,  fit  .une  resistance  et  plus  longue  et  plus 
opiniatre.  C'est  1  le  caractere  qu1  Horace  lui  donne  en  plus 
d'un  endroit ,  en  relevant  les  victoires  qu1  Auguste  rem- 
porta  sur  les  peuples  de  l'Espagne  par  lui-mfiroe  ou  par 
ses  lieutenans ,  et  la  gloire  qu'il  eut  enfiii  de  la  soumettre. 
Dans  le  temps  dont  nous  a  lions  parler,  l'E&pagne  donna 
bien  de  l'exercice  aux  Romains.  Viriatbus  d  une  part ,  et 
les  Nurnantins  de  l'autre  defirent  souvent  leurs  armies ,  et 
couvrirent  leurs  gtadraux  de  honte  et  d'opprobre.  Je  ne 
ferai  point  deux  titres  differens  dela  guerre  de  Viriatbus  et 
de  celle  de  Numance.  Comme  la  dur^e  de  la  premiere  est 
renferm&  dau  celle  de  la  seconde,  et  que  les  dvdnemens 
en  soot  m&^^isqu'a  un  certain  point  ,  je  comprendrai  le 
tout  sons  le  nom  de  guerre  (TEspagne.  Elle  se  fit  de  diflfe- 
rens  edits  pendant  l'espace  de  vingt  ans ,  avec  quelque 
interruption,  iqais  toujours  avec  une  animosity  et  un 
acharuement  extremes ;  et  elle  ne  finit  que  par  la  destruc- 
tion entiere  de  Numance. 

*  Caniabrum  indocium  jugafim    mitus  catend.  Od.8,  1.3.  Cantahtr 
mstm.  Od.  6, 1,  a,  CantaterstrAdo-    non  anlk  domabilU*  Od.  ii,  1. 4. 
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Am.  H.  598.  Q.  OPIMIUS. 

Ar.J.C.i54. 

L.  P0STUMIU6. 

Une  victoire  remport&  par  les  Lusitaniens  sur  le  prf- 
teur  Calpurnius  Pison  donna  du  courage  aux  peuples 
voisins,  les  entraina  tous  dans  la  rtSvolte ,  et  leur  fit  prendre 
les  amies  contre  les  Romains. 

La  crainte  que  ce  soulevement  n'eut  des  suites  f4- 
cheuses  fit  avancer  la  nomination  des  consuls  et  lear 
depart. 

A*.  B.  5pi).  q.  FULVIUS  NOBILIOR. 

Ar.J.C.itt. 

T.  ANKIUS  LUSCUS. 

Les  consuls  de  cetfe  annle  entrerent  en  charge,  n<m 
plus  le  i5  mars,  comme  c'&oit  l1  usage  depuis  long- 
temps,  mais  le  i^janvier.  Et  cet  exemple  passa  en 
regie. 

l«  Bomaict    Fulvius ,  ayant  eu  pour  d^partement  VEspagne ,  marcha 
les  CeltiWriena  surnomm&  Belli.  Ces  peuplei 
Cj*bM'll  occuP°*ent  S£g£da,  ville  fort  grande  et  puissante,et  ill 
h£p!lp.272'A*  fortifioient  extr&nement  malgr£  les  defenses  expresses 
391 '         du  s<?nat.  Quand  ils  apprirent  l'approche  du  consul  qui 
venoit  a  la  t£te  d'une  arm&  de  trente  mille  hommes, 
n'ayant  pas  eu  le  temps  d  a ch ever  leurs  fortifications ,  ils 
se  retirfcrent  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans  chez  les 
Arvaques,  dont  la  principale  ville  dtoit  Numance,  im- 
plorant  leur  secours  contre  Tennemi  commun.  Ceux-d 
mirent  a  la  t£te  de  leurs  troupes  Carus,  citoyen  de  Seg^da, 
Tun  des  plus  babiles  capitaines  du  pays.  Ayant  dresse  des 
embuches  aux  Romains,  il  les  attaqua  avcc  vingt  mille 
hommes  de  pied  et  cinq  mille  chevaux.  L'Ption  fut  fort 
vive  et  le  succes  douteux.  II  prfrit  de  chaque  c6tt  six  mille 
hommes.  Les  Arvaques  se  retirerent  la  nuit  suivante  dans 
Numance.  Le  consul  les  y  suivit  le  lendemain,  et  alia 
camper  a  trois  milles  de  la  ville.  II  s'y  donna  un  second 
combat.  Les  Romains  eurent  d'abord  1'avantage ,  et  ponr* 
suivirent  les  vaincus  jusqu'aux  portes  de  Numance.  Mais 
les  lllphans  que  Masinissa  lear  avoit  envoyls  s'eUnt 
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tourn&  contre  eux-m£mes^  les  Numantins  qui  virent  que 
le  desordre  s'etoit  mis  dans  les  troupes  ^nnenijes  sortirent 
de  leur  ville,  les  attaquerent  vivement,  et  leur  tuerent 
plus  de  quatre  mi  lie  hommes.  lis  en  perdirent  aussi  de 
leur  cole  pres  de  la  moitie.  Les  Romabis  eurent  encore 
quelques  autres  ruauvais  succes.  Ocilis,  ville  celebre  dans 
le  pays,  ou  le  consul  avoit  mis  en  depdt  son  argent  et  ses 
vivres,  se  rendit  aux  Celtibdriens. 

Le  preteur  L.  Mummius  ,  dans  l'Espagne  ult^rieure  f  *pp* ***** 
regut  d'abord  un  dchec  considerable.  Mais  ensuite,  ayant 
profile  de  sa  disgrace,  il  remporta  plusieurs  a  vantages, 
qui  ,  sans  £tre  d&isifs,  lni  ro&iterent  neanmoins  i'hon- 
neur  du  triompbe.  C'est  le  m£me  Mummius  qui  dans  son 
consul  at,  don*  nous  avons  deja  parle,  prit  et  detruisit 
Corinihe. 

M.  CLAUDIUS  MARCELLUS.  III. 
L.  VALERIUS  FLACCUS. 

Le  consul  Marcellus  n'eut  pas  de  grands  succes  contre  Diw«  peu- 
les  Celtiberiens.  II  reprit  pourtant  la  ville  d  Ocilis,  dequi 
il  exigea  des  otages,  et  trente  talens  d  argent  ( trente  mille  a*  dipuife 
&us).  Comme  il  se  prlparoit  a  mettre  le  si^ge  devant  pour dema*. 
Nergobrix,  les  habitans  deputerent  vers  lui  pour  lui  de-d"  ia,XJix* 
raander  la  pais  a  telles  conditions qu'il  lui  plairoit  imposer . 
II  leur  repondk  qn'ils  n'avoient  point  de  paix  a  espfrer,  a 
naoins  que  les  Arvaques  et  les  Celtiberiens,  sumonimes 
Bellit  nese  joignissent  a  eux  pour  {aire  la  m6medemande. 
Ces  peuples  n' eurent  pas  de  peine  a  y  consentir.  Le  consul 
leur  accorda  une  treve  pour  leur  laisser  le  temps  d'aller 
se  presenter au  stoat.  D'autres  peuples,  allies  des  Romains, 
envoyerent  aussi  a  Rome  leurs  deputes  pour  6  opposer  a 
la  deraaude  des  premiers,  ne  croyant  pouvoir  fitre  en 
lArett  qu'a  l'abri  des  armes  romaines. 
-  Marcellus  pasta  les  quartiers  d'hiver  dans  un  lieu  ap- 
pel£  Cordoba,  sitn<£  sur  le  flenve  B4tis,  en  un  pays 
cttrfimement  fertiie.  II  agrandit  la  place,  la  fortifia,  de 
sorte  qu'fl  en  a  &6  regarde  comme  le  fondateur.  Et  telle 
at  I'drigmede  la  eolonie  de  Cordoue. 


A*.  It.  Co*. 
Av.J.C.  tSa. 
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Mummius,  ayant  quirts  la  Lusitanie  pour  allef  de- 
mander  le  triomphe  a  Rome ,  le  pr&eur  M.  Atilios  prit 
le  gouverDement  de  cctte  province  en  sa  place.  Le  nou- 
veau  general,  apres  quelques  legers  *ecces,  s'&ant  retir£ 
avec  ses  troupes  dans  les  quartiers  d'hiver,  la  revolte  de- 
vint  presqne  gdnerale  parmi  ces  peoples ,  et  ils  attaquerent 
quelques  villes  qui  s'&oient  declares  poor  les  Romains. 

Aw.  II.  6ot.  A.  PQSTUMIUS  ALBITSUS. 

Av. J.G.i Si.  u  MCINIUS  LXJCULLUS. 

Discern™  Cependant  les  d£put&  dont  nous  avons  parte  arriverent 
d/?  /  T1!^  *  Rome.  Ceux  qui  &oient  amis  du  peupie  romain  furenl 
15?/  "  re^us  dans  la  ville :  pour  les  Arvaques,  que  Ton  regar- 
Appian.  ^Joit  comme  ennemis,  on  leur  ordonna  de  rester  au*dela 
du  Tibre,  jusqu'a  ce  qu'on  les  mand&t.  Le  consul  in- 
troduisit  bientAt  apres  les  premiers  a  l'audience  da  senat 
Tout  barbares  qu'ils  etoient,  ils  firent  un  expos**  tres- 
net  el  trfes-sens£  des  differentes  factions  de  leur  contr^e. 
«  Ils  repr&enterentque,si  Ton  ne  punissoit  pas  avec  sev<rit< 
«  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  contre  les  Romains,  ils 
«  ne  manqueroient  pas,  des  que  l'arm£e  consulaire  seroit 
«  sortie  du  pays,  de  fondre  sur  les  amis  des  Romains,  el 
«  de  les  traiter  comme  des  traitres  a  leur  patrie;  et  qu'aa 
«  premier  avantage  qu'ils  auroient ,  il  leur  scroit  ais£  d'en- 
«  trainer  dans  leur  parti  toute  I'Espagne.  Ils  demanderent 
«  en  consequence,  ou  qu'il  rest&t  tou jours une  arm& dans 
«  1'Espagne,  et  qu'un  consul  fftt  envoyl  chaquer  ann£e 
«•  pour  prot^ger  les  allies  et  les  mettre  a  couvert  des  in- 
«  suites  des  Arvaques;  ou  qu'avant  que  d'en  rappeler  les 
«  legions  on  tir&t  de  fa  rebellion  des  Arvaques  une  ven- 
«  geance  si  Iclatante ,  qu'elle  inspirit  de  la  terfeur  a  qui- 
ff conque  seroit  tent^  de  suivre  leur  exemple.  » 

On  donna  ensuite  audience  aux  Arvaques.  Quoiqae 
dans  leurs  paroles  ils  affectassent  une  espece  d'humilia- 
tion ,  il  ne  fat  pas  difficile  d'apercevoir  qu'ils  ne  se  croyoient 
pas  vaincus ,  et  que  le  fond  de,  leur  coear  ne  rgpondoit  pas 
a  ces  dehors  de  soumission.  «  Ils  relevoient  les  avan- 
«  tages  qu'ils  avoient  remporlls  en  plusieurs  combats ,  et 
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*  faisoient  ressouvenir  les  Romains  de  l'inconstance  de  la 
«  fortune.  lis  d&larerent  cependant  que ,  si  on  leur  im- 

*  posoit  quelque  peine,  ils  la  subiroient  volontiers ,  pourvu 
«  qu  apres  avoir  par  la  expU  la  faute  qu'ils  avoient  pu 
«  commettre  par  inadvertance ,  on  les  r&ablit  aux  m£mes 

*  droits  que  Ti.  Gracchus  leur  avoit  accord&  par  le  traits  , 
«  qn'il  avoit  fait  avec  eux.  » 

Quand  le  staat  eut  entendu  les  dlputls  de  Marcellus,  ^^"f1^ 
connoissant  par  leurs  discours,  et  par  les  lettres  monies  Marceiim , 
da  general,  qu'il  inclinoit  ouvertement  pour  la  paix,  il  on*fn- 
ne  jngea  pas  propos  de  sexpuquer  avec  les  ambassadeurs  mentlaguer- 
des  Espagnols,  et  it  se  contcnta  de  leur  rlpondre  que  Mar- M* 
cellus  leur  feroit  conn  oil  re  les  intentions  du  s^nat.  Mais 
en  m£me  temps,  persuade  que  l'mtertt  des  allies  et  la 
gloire  de  la  repnblique  demandoient  que  Ton  agtt  avec 
vigueur  9  il  donna  ordre  sous  main  aux  d^putls  du  pro- 
consul qui  repartoient  pour  l'Espagne  de  lui  declarer 
qu'il  eAt  a  faire  vivement  la  guerre  aux  Arvaques,  et  d'une 
maniere  digne  du  nom  romain. 

Comme  on  comptoit  peu  sur  le  courage  de  Marcellus  ,  La  jeunesie 
on  songeoit  a  lui  envoyer  au  plus  t&t  un  successeur  avec  fEU^'a'dirr 
de  nouvelles  troupes.  Les  consuls  ne  manquoient  point  en  Hi- 
de zele  et  d'ardeur ;  mais  quand  il  s'agit  de  faire  des  paf£/^. 

I  levies,  on  y  trouva  des  difficulty  qui  surprirent  d'autant  4h»**. 
plus,  qu'ou  s'y  attendoit  moins.  On  avoit  appris  a  Rome  9 
par  Q.  Fulvius  et  par  les  soldats  qui  avoient  servi  sous 
lui  en  Espagne ,  qu'ils  avoient  iti  obliges  d'avoir  presque 
toujour*  les  armes  a  la  main ;  qu'ils  avoient  eu  des  com- 
bats sans  nombre  a  livrer  et  a  soutenir ;  qn'une  infinite 
de  Romains  y  avoient  peri ;  que  le  courage  des  CeltiW- 

,  riens  <*toit%invincible ;  que  Marcellus  trembloit  qu'on  ne 
lui  ordonnat  de  leur  faire  plus  long  -  temps  la  guerre.  Ces 
nouvelles  jeterent  la  jeunesse  dans  une  si  grande  conster- 
nation ,  qu'a  entendre  parler  les  plus  vieux  Romains ,  on 
n'en  avoit  jamais  vu  nne  semblable.  An  lieu  qu'antrefois 
on  trouvoit  plus  de  tribuns  que  Ton  n'en  demandoit ,  il 
nese  pr&enta  personne  pour  cet  emploi.  Ceux  que  le 
consul  charge  de  la  guerre  d'Espagne  d&igna  pour  ses 
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lieutenans-glneraux  refuserent  de  le  suivrc.  Ce  qu'il  y 
eut  de  plus  deplorable ,  c'est  que  la  jeunesse  mime ,  quoi- 
que  citie  selon  l'usage,  ne  voulut  pas  s'enrdler. 
LcjeuneSci-  Le  slnat  et  les  consuls,  effray 6s  d'un  evenement  si 
^erviccftet*  Grange  et  si  peu  attendu  ,  ne  savoient  quel  parti  prendre, 
entrtinc  trouvant  dans  une  telle  conioncture  et  la  severity  et  la 
te  la jeuoesso  douceur  egalement  dangereuses.  Scipion  1  Amcam  ,  qui 
ne  passoit  guere  alors  trente  ans ,  seul  intr^pide  et  soumis 
au  milieu  de  cette  jeunesse  egalement  timide  et  indocile  9 
fit  paroitre  en  cette  occasion  son  courage,  et  se  niontra 
des-lors  ni  pour  soutenir  la  gloire  ou  effacer  la  honte 
du  nom  remain.  II  se  leva,  et  dit  «  qu'il  iroit  servirla 
«  republique  en  Espagne ,  soit  comme  tribnn ,  soit  dans 
«  quelque  autre  grade  qu'on  voultit  lui  assigner  :  qu'il 
«  etoit  invito  d'aller  en  Macedoine  pour  une  fonction  ou 
«  il  auroit  eu  moins  de  risques  a  conrir  »  ( en  effet  les 
Macedoniens  l'avoient  demands  nommement  pour  pa- 
cifier quelques  troubles  qui  s'dtoient  eleves  dans  le  pays  ) ; 
«  mais  qu'il  ne  pouvoit  abandonner  la  republique  dans 
f  de  si  pressantes  conjonctures,  qui  appeloient  en  Espagne 
«  tdus  ceux  qui  avoient  quelque  amour  pour  la  belle 
«  gloire.  »  Ce  discours  surprit  et  charma.  On  reconnot 
avec  joie,  dans  cette  g&iereuse  resolution,  i'heritier  des 
Scipions  et  des  Em i les.  On  courut  sur  •  Le  ~  champ  I'em- 
brasser.  Le  lendemain  les  applaudissemens  redotibl&rent. 
On  vit  pour  lors  combien  le  bon  exemple  est  efficace. 
Ceux  qui  auparavant  avoient  eu  pear  d'6tre  enr61&,  main- 
tenant  ,  dans  la  crainte  que  la  comparaison  qu'onne  rawi- 
queroit  pas  de  faire  du  courage  de  Scipion  avec  leuc 
14chetd  ne  les  perdit  d'honneur,  s'empr?sserent  ou  a 
briguer  les  emplois  militaires ,  ou  a  se  faire  ibscrire  sur 
les  rdles. 

Ce  zele  g^n^reux  du  jeune  Scipion  rappelle  bieri  natu~ 
reliement  le  souvenir  de  celui  que  fit  paroitre  son  aieul 
adoptif,  le  premier  Scipion  l'Africain,  dans  une  serablable 
conjoncture,  et  par  rapport  a  la  mlitie  Espagne. 
Marceiiui     Pendant  que  tout  cela  se  passoit  a  Rome,  le  procoasnl 
conciut  la  Marcellus ,  plus  fin  que  brave ,  dqprant  cxtr&nement  de 
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terminer  la  guerre  avant  l'arrivfe  de  son  successeur ,  poor  pfe  me  ics 
se  d&arrasser  des  perils  et  s'assurer  en  m&oie  temps Cjpp'&ML 
rhonnear  d'avoir  pacifie  l'Espagne,  engagea  les  Celtib£-  hup.  a«5. 
rieus,  par  douceur  et  par  caresses,  a  fa  ire  la  pa  ix.  Le 
traits  fut  conclu ,  et  Ton  convint  «  que  les  CeltiWriens, 
« apres  qu'ils  auroient  donn£  des  otages  et  fourni  la  somme 
I  >  de  six  cents  talens  ( six  cents  mille  £cus ) ,  vivroient  selon 
«Iears  lois,  et  seroient  rfput&  amis  et  allies  du  peuple 
« romain. » 

Le  consul  Lucullus  dtoit  charge  de  la  guerre  d'Espagne,  Gmclie  «r*. 
et  il  y  venoit  dans  le  dessein  de  profiter  des  depoqilles  g^Lucuius" 
(fnne  si  riche  province.  En  arrivant  il  vit  avec  douleur  Ajgwi-pag* 
que  la  paix  £toit  conclue  avec  les  Celtiblriens.  II  n'osa  * 

;  pasdonner  atteinte  a  un  traits  tout  recent  t  et  il  tourna 
sesraesd'an  autre  cdte.  Ilr&olutd'attaquerles  Vacc&ns, 
voisios  des  Afvaques,  quoiqu'il  n'eftt  ni  ordre  du-s&iat, 
ni  aacnn  sujet  legitime  de  leur  faire  la  guferre.  II  ne  laissa 
pas  de  venir  mettre  le  si£ge  devant  Cauca ,  une  de  leurs 
villes  principales.  Apres  une  llgere  et  courte  resistance, 
leshabitans  se  rendirent.  II  exigea  d'eux  des  otages  et  cent 
talens,  et  voulut  que  leur  cavalerie  entr&t  au  service  des 
Roraains ;  il  introduisit  aussi  dans  la  ville  une  garnison 
de  deux  mille  homines.  Les  Cauceens  ne  se  refuserent  a 
rien.  Aussit6t  la  garnison  ouvre  les  portes  a  l'armfe  en- 
tiere,  qui  fait  main  basse  sur  toute  la  jeunesse  capable  de 
porter  les  armes  :  il  y  en  eut  vingt  mille  de  tu&.  Les  vieil- 
lards,  les  femnies,  les  en  fans  furent  vendus  et  r&iuits 
en  captivity,  et  presque  personne  ne  put  se  sauver.  Le 

i  taut  d'une  si  barbare  execution  rtSpandit  l'effroi  dans 

!  tout  le  pays ,  et  fit  abhorrer  et  d&ester  partout  le  nom 

I  romain. 

De  la  Lucullus  passa  a  Intercatie ,  autre  ville  des  Vac-  siege  et  pri- 
ons tres- forte,  ou  les  Espagnols  avoient  vingt  mille  J?^ Intcrct" 
honamcs  de  pied  et  deux  mille  chevaux.  Le  consul  les 
ohortant  a  se  rendre  a  des  conditions  raisonnables  :  // 
faudroit  done  ignorer ,  r^pliquirent-ils  en  lui  insultant, 
lo  bonne  foi  doni  vous  avez  fait  preuve  a  Cauca*  Les  a  fr- 
iges faisoient  de  frequentes  escarmouches ,  mais  evi- 
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Combat  sin- toient  dVtt  venir  a  un  combat  dans  les  formes.  Un  Espa- 
Sired?1  Sd-8n°l>  ^'un  ^es  pnncipaux  du  pays,  d'une  taille  extraor- 
pioa.  dinaire ,  et  couvert  d'armes  brillantes ,  sc  pr&enta  devant 
l'arro£e  dcs  Romains,  defiant  le  plus  brave  d'entre  eux 
de  venir semesurer  avec  lui;  et  comrne  personoe  n'osoit 
accepter  le  d^fi ,  il  insulloit  d'un  air  insolent  et  rooqueur  a 
towte  Tarm^e.  Le  jeune  Scipion ,  qui  servoit  sous  Lucul- 
lus  en  quality  de  tribun ,  ne  pouvant  souffrir  un  opprobre 
si  outrageant,  s'avance  hard  i  men  t,  et  en  Aant  vena  aux 
mains ,  perce  son  ennemi  et  le  renverse  mort  par  terre. 
Apres  cette  glorieuse  victoire,  on  ne  songea  plus  qn'a 
presser  le  silge.  Scipion  donna  encore  ici  des,  preuves  de 
son  courage  intrlpide  t  &ant  montl  le  premier  sur  le  mar 
quand  on  donna  l'assaut  a  la  ville.  Elle  ne  fut  pourtant 
pas  em  port  ^e.  Le  stege  ensuite  tratnant  en  longueur,  et 
la  maladie  se  mettant  dans  les  troupes  de  part  et  d'autre, 
on  parla  d'accommodement.  Les  assiegls  ne  voularent 
$e  fier  qu'a  la  parole  de  Scipion  :  Taccord  fut  fait.  Lies 
habitans  fournirent  au  consul  dixmille  casaquesde  soldats  > 
Certain  nombre  de  gros  et  menu  be  tail,  avec  cinquante 
olages;  c'etoit  de  quoi  Ton  &oit  convenu  :  car  d'or  et 
d'argent,  unique  objet  que  cherchoit  Lucullus  dans  ce 
pays,  il  ne  s'en  trouva  point.  II  rendit  a  Scipion  tout 
l  honneur  qui  lui  &oit  du  en  presence  de  l'arm& ,  et  le 
decora  d  une  couronne  murale.  C'est  par  ces  degr&  qu'on 
arrive  enfin  au  premier  rang ,  et  c'est  ainsi  que  se  fer- 
ment les  grands  hommes. 
Luculle  for.  Luculle  ,  dont  Fesperance  avoit  iii  tromp£e  a  la  prise 
cUeveje  dlntercatie ,  chercha  a  se  d&lomroager  en  attaquant  Pal- 
hntL  lantia ,  ville  tres-forte  et  tres-opulente.  On  lui  repr&enta 
Appuuu  en  vajn  qUe  cetle  entreprise /dans  la  saison  ou  Ton  etoit, 
pouvoit  devenir  fort  dangereuse  :  l'avarice  n'&oute  point 
de  sages  conseils.  II  en  reconnut  enfin  la  verity,  mais  a 
sa  honte,  &ant  oblige,  faute  de  vivres,  de  lever  le  siege. 
Les  assieg&  .le  poursuivirent  et  le  harcelerent  dans  sa 
marche,  jusqu'a  ce  qu'il  fut  arrivd  au  fleuve  Durius  ou 
Dowo.  Les  Espagnols  s'&ant  retires,  le  consul  alia  prendre 
ses  quartiers  d'hiver  dans  la  Turdctanie. 
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Du  cAte  de  1'Espagne  ulterieure,  c'est-a~dire  dans  la  Le  pr«te« 
Lusitanie,  le  preteur  Ser.  Sulpicius  Galba,  qui  succ&ia  a  ^enilfit 
M.  Atilius,  ayant  fait  une  marche  forced  pour  aller  secou- 
rir  des  allies  qui  &oient  fort  presses,  arriva  fort  a  propos 
pres  de  1'ennemi,  l'attaqua,  et  le  mit  en  fuite.  N&m- 
moins  ses  troupes ,  extrfimement  fatigues  >  n'ayant  pas  eu 
un  moment  de  repos,  ne  poursuivirent  les  fuyards  qu'avec 
beaucoup  de  langueur ,  et  en  s'arr£tant  de  temps  en  temps. 
L'ennerai  s'en  aper(ut ,  revint  sur  ses  pas ,  attaqua  vive- 
menties  Romains,  qui  pouvoient  a  peine  soutenir  leurs 
armes,  et  lent  tua  environ  sept  mille  hommes.  Galba  n'osa 
plus  rien  entreprendre  depuis ,  et  mit  ses  troupes  en  quar- 
tiers  d  hiver,  jusqu'a  ce  que  Lucullus  vlnt  le  seconder. 
-  Nous  avons  dit  que  Luculle  passoit  ses  quartiers  d'hiver 
dans  la  Turd&anie.  S'&ant  apergu  que  les  troupes  des, 
Lnsitans,  qui  Itoient  dansle  voisiuage,  ne  gardoient  aucune 
discipline ,  il  envbya  contre  elles  un  assez  fort  delache- 
ment ,  et  en  tua  quatre  mille.  Ayant  attaqu£  Tarm&  des 
m&rnes  ennemis  pres  de  Cadix ,  il  en  fit  peVir  quinze  cents  t 
poussa  les  autres  sur  une  hauteur ,  ou  bient6t  a  pres,  faute 
de  vivres,  its  furent  obliges  de  se  rendre.  II  ne  trouva  plus 
de  resistance  dans  la  Lusitanie  apres  ces  heureux  succ&s, 
et  ravagea  tout  le  pays  impunthuent. 

Cet  exemple  donna  du  courage  a  Galba ,  et  il  en  fit  Detestable 
autant  de  son  c&te  v  portant  partout  le  fer  et  le  feu ;  ce  Gaiba!*  e 
qui  fit  rentrer  les  peuples  revokes  dans  leur  devoir ,  du 
moins  a  Text^rieur.  lis  demanderent  a  Galba  d'etre  admis       P%  * 
a  Tamitie  du  pen  pie  romain  aux  m£mes  conditions  que 
leur  avoit  prescrites  M.  Atilius  Tann^e  pr&£dente.  Galba , 
cachant  un  noir  et  detestable  dessein  sous  un  dehors  gra- 
cieux  et  obligeant ,  leur  temoigna  «  avoir  compassion  de 
« leur  &at,  et  6tre  fache  de  voir  que,  plutdt  par  n&essite 
«  que  par  mauvaise  volonti^ils  fussent  r&luits  a  exercer 
«  des  vols ,  des  brigandages ,  des  pilleries  :  qu'il  sentoit 
«  bien  que  c'&oit  le  besoin  et  la  pauvrete'  causes  par  la 
«  steVilite'  de  leurs  terres  qui  les  for^oit  a  embrasser  ce 
«  genre  de  vie  :  qu'il  pourroit ,  si  cela  leur  paroissoit 
«  convenable ,  et  qu'ils  voulussent  vexitablement  devenir 
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«  amis  du  peuple  romain ,  les  placer  dans  un  meilleur 
«  terrain ,  et  les  &ablir  plus  avantageusement  ,  en  les  par- 
te tageant  n&nmoins  en  trois  bandes ,  parce  qu'ii  n'avoit 
>  «  pas  en  sa  disposition  un  espace  de  bonne  terre  assez 
«  Aendu  pour  les  r&inir  tous  ensemble.  »  L'air  de  bonte 
et  de  bonne  foi  avec  lequel  il  leur  parloit  les  persuada.  Ik 
*  acceplerent  sa  proposition ,  se  transporterent  dans  les  trois 
endroits  qu'il  leur  indiqua,  Icartes  Tun  de  l'autre,  et  la 
ils  attendirent,  selon  ses  ordres,  qu'il  fut  de  retour.  Apres 
cela,  il  va  trouver  les  premiers,  et  feignant  de  les  regarder 
'  dlsormais  comme  des  amis,  il  les  engage  a  lui  remettre 
leurs  armes,  dont  ilsn'ont  plus  de  besoin;  ce  qu'ils  font 
sans  peine.  Apres  les  avoir  ainsi  d&armes ,  il  les  environne 
de  retranchemens ,  et  les  fait  tous  Igorger ,  pendant  qu'ils 
imploroient  vainement  contre  une  telle  perfidie  la  colere 
et  la  vengeance  des  dieux.  II  en  usa  de  mime  a  regard  des 
seconds,  puis  des  troisiemes.  Peu  &happerent  au carnage, 
Viritthuf  du  nombre  desquels  se  trouva  Viriathus,  reserve  sans 
mwrtK.  dudoute  par  un  ordre  expres  de  la  Providence  pour  ne  pas 
laisser  impuni  m£me  sur  la  terre  un  crime  si  contraire  a 
toutes  les  lob  divines  et  humaines.  Les  auteurs  ne  con- 
viennent  point  entre  eux  sur  le  nombre  de  ceux  qui  perirent 
dans  cette  occasion ,  les  uns  le  faisant  monter  seulement  a 
neuf  mille ,  d'autres  a  trente  mille.  Apparemment  que  les 
derniers  out  rluni  ensemble  et  ceux  qui  furent  ^gorg&  et 
ceux  qui  furent  vendus.  Galba  distribua  une  part  tres- 
mldiocre  du  butin  a  Famine  :  son  avarice  insatiable 
absorba  tout  le  reste. 

A  son  retour  a  Rome ,  il  fut  accuse  devant  le  peuple 
pour  cet  horrible  massacre.  Caton  fut  sa  plus  forte  et 
plus  redoutable  partie.  Je  rapporterai  dans  la  suite  tout  ce 
qui  regarde  ce  jugement. 

Aw.  B.  «03.  L.  MARCIUS, 

Av.J.G.|49*  M.  MAML1US. 

ViriatW ,     L'ex&ution  sanglante  de  Galba  ne  termina  pas  la  guerre 
^de  simple  en  Lusitanie.  Les  Romains  payerent  bientdt  de  leur  sang 
nent  ua  icr-  et  de  leurs  dtfaites  la  perfidie  dont  ils  s^toient  rendus  cou- 


Digitized  by  Google 


RISTOIRE  HO  II A  INS.  Ifl 

pables.  Croiroit-on  qu'nn  homme  de  n&int ,  sorti  de  la  rible  guer. 

poussiere  et  de  la  plus  basse  condition  ,  put  jamais  avoir  ri^,vm.  in 

la  pens&  et  former  le  dessein  de  faire  la  guerre  au  plus  HisP-  a*9- 

puissant  peuple  du  monde?  Cest  pourtant  ce  que  fit 

Viriathus ,  cet  Espagnol  echapp£  a  la  cruaute'  de  Galba. 

Tout  instrument  est  bon  et  suffisant  entre  les  mains  de 

Dieu ,  quand  il  veut  ch&tier  les  hommes  et  faire  &later 

sa  justice.  Viriathus,  de  berger  devenu  chasseur,  et  de 

chasseur  brigand,  s'e'toit  long-temps  exerce'  dans  les  for&s 

a  une  vie  dure  et  penible  avec  d'artres  montagnards  *tous 

gens  de  main  et  hardis  comme  lui ,  sans  bien  et  sans  esp£~ 

ranee ,  ne  vivant  que  de  la  pointe  de  leur  6p£e ,  accou- 

tames  a  tomber  brusquement  du  haut  de  leurs  montagnes 

tor  les  passans  et  a  disparottre  dans  le  moment  mime , 

enfin  endurcis  aux  plus  grands  dangers  et  aux  plus  rudes 

fatigues.  Sa  troupe  insensiblement ,  sur  la  reputation  du 

chef,  qui  angmentoit  de  jour  en  jour ,  s'accrut  a  tel  point , 

qu'elle  devint  une  arm& ,  avec  laquelle  il  osa  tenir  tSte  aux 

genfraux  du  peuple  romain  ,  comme  nous  allons  le  voir. 

L'anneedesLusitaniens,composdededixmiUe hommes,  ,T6con&  en 
ravageoit  la  Turddtanie.  Le  preteur  C.  V^tilius  arriva  a  ["^^^ 
propos,  et  les  attaqua  si  vivement,  qu'il  en  tua  tin  grand  enplusieun 
nombre,  et  poussa  les  aiitres  dans  un  endroit  ou  il  pa-re^™^*" 
roissoit  qu'ils  ne  pouvoient  demeurer  sans  p£rir  de  faim , 
ni  en  sortir  sans  dtre  taillds  en  pieces  par  les  ennemis. 
Dans  cette  extr^mit^,  ils  eovoient  des  deputes  vers  le 
preteur,  pour  lui  demander  par  grdce  «  qu'il  leur  accord&t 
«  des  terres  qu'ils  pussent  cultiver ,  et  ou  ils  pnssent  s'^- 
«  tablir :  qu'en  reconnoissance  ils  eraploieroient  leurs  bras 
•  et  leurs  armes  au  service  du  peuple  romain ,  dont  ils 
«  deviendroient  les  plus  z&lis  et  les  plus  fide  les  allies.  » 
Vftilius  gouta  fort  cette  proposition ,  et  Ton  Aoit  pris  de 
conclure  le  traits ,  lorsque  Viriathus,  s'adressant  a  ses  ca- 
marades :  «  Ignorez-vous  done ,  leur  dit-il ,  avec  quels 
«  hommes  vous  allez  trailer?  Avez-vous  oubltequelesRo- 
«  mains  ne  sont  jamais  plus  a  craindre  que  quand  ils 
«  t&noignent  quelque  bonte  ?  et  voulez  -  vous ,  par  une 
«  aveugle  et  imprudente  cr£dulit£ ,  vous  exposer  vous- 
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m  gn£mes  a  une  sanglante  boucherie  comme  celle  qui  nom 
«  a  enleve  sous  Galba  tant  de  braves  compagnons  ?  Si 
«  vous  Toulez  me  croire  et  m'ob^ir ,  je  saurai  bien  vous 
«  tirer  du  danger  qui  vous  jette  dans  le  desespoir.  »  U  n'en  | 
fallut  pas  dire  davantage  ;  tous  lui  jurerent  sur-le-champ  , 
obeissance.  ,  I 

II  range  aussitdt  ses  troupes ,  comme  pour  donner 
combat.  II  choisit  mille  hommes  de  cheval  pour  demeurer  1 
aupres  de  lui.  II  donne  ordre  aux  autres,  des  qu'ils  le 
verf out  monter  a  choral ,  de  fuir  le  plus  promptement 
qu'ilsipourront  en  se  rqrandant  de  differens  c6t&,  et  d'aller 
l'attendre  a  la  ville  deTribola.  Le  preteur,  surpriset  de- 
concerts,  n'osa  pas  les  poursuivre,  dans  la  crainte  que  les 
troupes  qui  restoient  ne  vinssent  tomber  sur  ses  derrieres. 
II  tourna  done  toutes  ses  forces  contre  Yiriathus.  Mais  | 
celui-ci ,  par  la  vitesse  de  ses  chevanx ,  elnda  toutes  ses 
attaques,  tantdt  faisant  semblant  de  fuir,  tant6t  s'arr&aut  j 
tout-a-coup,  quelquefois  meme  paroissant  vouloir  s'a- 
vancer  contre  lui.  Par  ce  manage,  il  re  tint  les  Romaius 
ce  jour-la  et  le  suivant  dans  le  rnSnie  endroit.  Quand  il 
crut  le  reste  des  troupes  arrive  en  lieu  de  surety ,  il  se 
dfroba  de  nuit  par  des  sen  tiers  inconnus  aux  autres ,  mais 
qui  lui  etoient  tres-familiers ,  et  il  echappa  aux  Romains, 
que  rignorance  des  lieux ,  la  pesanteur  de  leurs  amies  et 
le  peu  de  legeret^  des  chevaux  emp£cherent  de  le  pour- 
suivre  long-temps  et  vivement.  L'heureux  succes  de  cette 
m  ruse  lui  attira  une  grande  reputation  et  lui  donna  unev 
grande  autorite.  II  vint  de  tous  cdtes  des  troupes  se  ranger 
sous  ses  ^tendards. 

Le  pr&eur,  sachant  que  Yiriathus  etoit  a  Tribola, 
marcha  contre  lui.  II  fallut  traverser  un£  for£t.  Le  nouveaa 
general  espagnol  y  cacha  une  erabuscade ,  et ,  s'etant  moulre 
avec  un  petit  nombre  de  troupes  il  prit  la  fuite  pr&ipi- 
tamment  com  me  effray^ ,  et  attira  le  pr&eur  dans  dfes  licux 
marecageux.  Yiriathus  n'eut  pas  de  peine  a  en  sortir  par 
des  sentiers  detournes  qu'il  connoissoit :  mais  il  n'en  &oit 
pas  de  m£me  des  Romains,  sur  qui  les  troupes  embusqu&s 
vinrent  fondre  en  ce  moment ,  les  prenant  par  les  flancs 


Digitized  by 


H1ST0IRE  ROMA  INK.  Il3 

par  led  derrieres.  V^tilius  perdit  la  vie.  Qciatre  mille 
Romains  furent  iuis  avec  lui ,  <m  fait*  prisonniers.  Six 
mille  se  retirerent  a  •  Carpessus  avec  le  questeur ,  qqi  f 
comptant  peu  sur  ces  troupes  abattues  et  dtfcourag^es  par  * 
leur  defaite ,  eut  recours  aux  peoples  voisins  qui  4toient 
allies  de  Rome.  Geux-ci  lui  onvoyerentcinq  mille  hommes, 
que  Viriathus  tailia  entierement  en  pieces ,  sans  qu'il<en 
^est&t  presque  aucan. 

SP.  POSTUMIUS.  An.  R.  £o|. 

L-  CALPURMUS  PISO.         #  Av.J.C.i4». 

G.  Plautius,  qui  succeda  a  Vdtilius,  et  qui  avoit  anient 
dix  mille  hommes  de  pied  et  treize  cents  chevaux ,  ne  fut 
pas  plus  heureux,  Dans  une  premiere  action ,  ou  Viriathus  Diod.  apud 
lui  avoit  dresse  une  embfiche ,  il  perdit  quatre  mille  VaU*9  3*6, 
hommes ,  et  presque  tout  le  reste  dans  une  seconde.  A  son 
retour  a  ftome ,  il  fat  accuse  devant  le  peuple  coriime' 
ayant  donn4  lieu  a  ses  disgraces  par  sa  mauvaise  conduite, 
et  envoys  eu  extl. 

L»es  habitans  de  Segobrige  se  laisserent  tromper  deux  fois  Front. Stmt . 
par  les  ru^es  de  Viriathus.  Voyant  uri  petit  nombre  de 111 9  lo* 
sbklats  qui  emmenoient  des  troupeaux,  ils  envoy erent 
contre  eux  un  assez  gros  d&achement,  qui  tomba  dans  une 
erabuscade,  et  fut  entierement  de'fait.  Quelque  temps  Jbid.ii> 
apr£s  f  Viriathus  s'^tant  eloign^  de  Segobrige  d'une  m'arche 
de  trois  jours,  et  ayant  par  la  inspire  aux  habitans  une 
fansse  security,  revint  brusquement  en  une  senle  jouru&, 
.  et  surprit  la  ville ,  qui  ne  s'attendoit  pas  a  un  si  prompt 
retour. 

II  eut  plusieurs  autres  succfes :  et  outre  les  deux  preteurs 
dont  nous  venons  de  faire  mention,  Nustoire' nonime 
eicore  Claudius  Unimanus,  et  Nigidius  Figulus,  dont  la 
deTaite  illustra  les  armes  de  Viriathus.  Le  s&iat  comprit 
enfin  qu'il  s'agissoit  d'une  guerre  slrieuse9  et  qu'il  £toit  : 
necessaire  d'envoyer  dans  ces  provinces  un  consul  avec  des  , 

*  Appien  croit  que  c'est  la  meme    tlionius,  a  qui  1'on  donnc  cent  ciu-  '  '» 

j  ville  que  Tarifissus,  *6  regna  Afgan*    quante  eaneea  de  Via  '  ' 

TOM.  V.     UIST.  ROM.  8 
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forces  considerables  pour  rtduire  un  enaetgi  qui  d'abord 
h'avoit  para  digne  que  de  n^pris. 

Ah.  B.  607.  Q.  FABIUS  JBMlLIARUS. 

Ar.J.G.iiS.  L    H0STILIUS  MAMC1NUS. 

u  consul  Le  d£parternent  de  I'Espagne  &hnt  a  Fabtus  ,  qni  &oit 
J^^^-fils  de  Paul  Emile,  et  frere  atni  du  second  Scipion 
©hecontre  1' Africa  in.  II  n'enimena  avec  lui  que  de  nouvelles  levies, 
VirUtbut.  parce  qU'on  jugea  raisonnable  de  laisser  les  soldats  qui 
avoient  servi  en  Afrique ,  en  Grece  ou  en  MacAJoine , 
jouir  du  repos  qu'ils  avoient  mlrit£  a  si  bon  tit  re,  1* 
nombre  des  troupes  qui  le  suivirent  en  Espagne  se  montoit 
a  quinze  mille  homines  de  pied ,  et  pres  de  deux  mille 
chevaux.  Quand  il  fut  arrive  ,  il  en  confia  le  soin  a  ses 
lieutenans  pour  les  former  par  des  exercices  continaels  a 
toutes  les  fonctions  de  la  milice ,  pendant  qu  il  iroit  a  Gadix 
offrir  un  sacrifice  a  Hercule ,  qui  <£toit  regard^  oomme  le 
chef  et  l'anteur  de  la  famille  des  Fabhis;  religion  mal 
entendue !  II  auroit  mieux  fait  de  ne  pas  quitter  son  drmee, 
oil  son  devoir  le  demandoit.  Pendant  son  absence,  les  en- 
nemis  battirent  un  de  ses  lieutenans,  et  firentsur  lui  un 
grand  butin.Cette  nouvelle  h&tason  retour.Viriaftius,  fier  dfe 
la  victoire  qu'il  venoit  de  remporter ,  offroit  chaqne  jour 
le  combat  a  Fabius.  Mais  cejui-ci ,  ferme  et  intfbranlable 
dans  la  resolution  qu'il  avoit  prise  def  ne  point  hasarder 
d'action  g&i£rale ,  se  contenta  de  quelques  l^geres  escar- 
mouches ,  pour  former  et  rassurer  peu  a  peu  ses  troupes, 
qui  &oient  sans  experience ,  et  que  leur  defaite  avoit  fort 
intimid£es.  II  les  accompagnoit  lui-m£me  dans  les  four* 
rages,  pour  ne  point  donner  lieu  aux  surprises  d  un  ennemi 
fecond  en  ruses  et  en  stratag&mes ,  et  a  la  vigUence  duquel 
rien  n'&happoit  t 

A».  B.  608.  SEE.  StJLPICItJS  OA1BA. 

At.J.C.iU*  L-  AUBtLItJS  COTTA. 

Unmotde  nouveaux  consuls  avoient  tous  deux  une  extreme 

Scipioo  ex-cn^je  d'aller  commander  en  Espagne.  et  leurs  debats  sur 

(slut  let  deux  .  #  ■    0  * 

ceiuult  du  ce  point  partageorcnt  tout  k  stfnat.  On  attendoit  avec  un- 
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patience  Vavis  de  Scipion ,  a  qui  la  gloire  toute  recente  commandc- 
d'avoir  d&ruit  Carthage  donnoit  une  grande  autorite.  Je        "  ** 
pense,  dit-il,  qu'ils  doivcnt  tous  deuxJtre  exclus,  parct  v*^  M**- 
que  Vim  n'a  rien ,  et  qu'a  V autre  rien  ne  suffii.  Si  Cotta 
consul  aujourd'hui  £toit ,  comrae  il  est  tres-vraisemblable  r 
celui  *  qui  dix  ans  aupaTavant  avoit  voulu ,  a  l'abri  de  la 
puissance  do  tribunat  dont  il  &oit  r£v£tu  alors ,  se 
penaer  de. payer  ses  dettes ,  la  censure  de  Scipion  se  trouve 
parfaiteinent  bien  plac&.  Pour  Galba ,  c'etoit  celui  qui 
avoit  egorge'  par  perfidie  les  malhenreux  Lusitaniens. 

Le  commandAnent  fut  done  prorogd  a  Fabius,  qui  re-  Fabiu*rem- 
cueillit  cette  annee  le  fruit  de  la  sage  conduite  qu'il  avoit  POTte  pIu" 
temie  pr&4demment,  et  de  l'exactitude  avec  laquelle  il  gessurViri* 
avoit  fait  observer  la  discipline  dans  son  arm&.  Les  sol- th? ■* 
data  formes  par  ses  soms ,  et  amines  encore  plus  par  son 
example  que  par  ses  discours,  etoieut  devenus  tout  autres. 
II*  ne  craignoient  plus  l'ennexni :  ils  ne  fuyoient  plus  le 
Combat.  Viriathus  le  sentit  bien.  II  lui  fallut  rabattre  de 
sa  fierte  et  de  sa  hardiesse ,  et  il  fut  defait  en  plusieurs 
rencontres.  Cette  carapagne  fut  aussi  glorieuse  pour  les 
Remains  que  les  pr&4dentes  leur  avoient  &6  ignomi- 
aieuses ,  et  elle  retablit  leur  reputation.  Fabius  inena  ses " 
troupes  en  quartiers  d  hiver  a  Corduba  ,  que  j'appgllerai 
dans  la  suite  Cordoue. 

AP.  CLAUDIUS  PULCBEli.    *  Alf<  fc^. 

Q.  CjfiCILlUS  m£tellus  macedonicus.  Av.J«C.i4j. 

Viriathus ,  instruit  par  ses  dlfaites ,  ne  se  fia  plus  sur  ses 
arm*  seules,  raais  chersha  du  secours  dans  ses  voisins. 
II  envoya  des  deputes  aux  Arvaques ,  aux  Tithes  et  au*  - 
Belliens,  qui,  depuis  la  paix  faiie  huit  ansauparav&nt  avec 
Marcellus,  ne  paroissoient  point  avoir  re  mud;  etil  led  enga* 
gea  a  se  soulever  contre  ies  Remains,  et  a  se  joindre  a  lui; 
Le  plan  de  Viriathus  lui  reussit  a  merveille.  II  $e  trouva 
dfchargl  de  la  plus  grande  partie  du  poids  dfe  la  guerre. 
On  n1  envoy  a  contre  lui  qu'un  simple  priteur,  pendant  que 

•  II  Km  parte  ci-destoui  de  ce  fait,  §. a. 
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le  consul  M&ellus  marchoit  con t re  les  Celtib&iens.  Cest 
id  que  la  plupart  des  historiens  font  commencer  to  guerre 
de  Numanct,  la  principale  ville  du  pays  des  Arvaqnes, 
comme  nous  l'avons  d<ja  dit* 
Mctoiiui  •    M&ellus  fit  pendant  deux  ans  la  guerre  en  Espagne 
^rax  mwTi*  avec  ^e  S™11^  succes ,  raais  dont  le  detail  n'est  pas  veira 
guerre  contrejutfu'a  nous.  Au  dtfant  du  rrfcit  circonstancte  de  ses  ex- 
J-*n^eUlbe"  ploits,  les  auteurs  nous  ont  conserve,  ce  qui  ne  vant  pas 
rJ^Xiur "  mo*m  1  **es  tra**s  V*  *e  caractrfrisent  et  nous  donnent  lien 
m,         '  de  le  regarder  comme  un  homme  supfrieur. 

C'&oit  un  esprit  ferme  et  severe  dans  le  Sommandement. 
Lorsqu'il  asstegeoit  Contrlbie ,  ville  importante  du  pays 
des  Celtiberiens ,  cinq  cohortes  romaines  l&cherent  pied 
dans  une  occasion,  et  abandonnerent  le  poste  ou  il  lesavoit 
places.  MlteHus  leur  eommanda  d'y  retourner  sur-le- 
champ ,  donnant  ordre  en  mime  temps  au  reste  de  l'armee 
de  traiter  en  enneroi  et  de  tuer  quiconque  feviendroit 
chercher  par  la  fuite  sa  sdretl  dans  le  camp.  Un  ordre  st 
rigoureux  alarma  extr£mement  les  soldats  de  ces  cohortes, 
et  tous  faisoient  leur  testament  comme  allant  a  une  niort 
certaine.  Le  glnfral  demeura  inflexible ; 1  et  sa  fermet£  lui 
'  r£ussit.  Les  soldats,  qui  &oient  all&  au  combat  pour  y  cher- 
cher la  mort ,  en  retournerent  vainqueurs ;  tant  un  sen- 
timent de  gloire  reveille  par  la  crainte  a  de  pouvoir ;  tant 
le  sentiment  donne  quelquefois  de  courage. 

La  fermetl  de  M&ellus  ne  degeneroit  pas  n&nmoins 
8ow  lmma-  m  rigueur  et  en  cruautl ;  et  ii  dtoit  sensible  a  1  humanity 
jusqu'au  point  de  la  preferer  a  lesperarice  de  la  victoire. 
11  avoit  fait  breche  aux  mnrailles  de  Nergobrige ,  $t  les 
assieg&  se  voyant  pres  d'etre  forces ,  s'aviserent  de  meitre 
sur  la  breche  les  enfans  de  Rh&ogene  ,  illustre  Celiiberien 
qui  avoit  quittd  ses  compatriotes  pour  s'attacher  aux  Ro- 
mains.  Le  p&re  n'&oit  point  arr£t£  par  la  vue  du  dangei; 
et  de  la  mort  de  ses  enfans ;  et  it  pressoit  le  general  de 
donner  1'assaut.  Metellus  le  refusa  t  et  aima  mieux  renon- 

1  Persevevantia  ducis  quern  mori-    pudor,  tpesque  duperatione  quatsiu . 
turum  miserat  milium  victorem  re-    Veil,  u  ,  5. 
c*pit.  Tantum  effecit  mixtut  timori 


Vol.  Max. 
wM  i. 
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ear  a  une  conqu&e  assuree  qne  de  faire  prfrir  d'innocente* 
victimes.  II  abandonna  done  le  stege  de  Nergobrige.  Mais 
sil  manqua  la  prise  dune  ville ,  it  trouva  de  quoi se  de- 
donimager  dans  la  soumission  volontaire  de  plusieurs  au-i 
ires,  qui  ouvrirent  avec  joie  lettrs  portes  a  im  ennemi  si 
plein  de  cllmence  et  de  g^ne>asfte\ 

II  avoit  encore  nne  autre  quality  bien  importante  pour   Hot  de  lui 
la  conduite  des^randes .affaires;  le  secret.  Un  jour  qu'uu SU^/0C"C^ 
de  ses  amis  lui  demandoit  ce  qu'il  alloit  entreprendre.  P«>-  iiiuttr. 
Je  brAlerois,  lui  repondit-il '\  ma  tunique ,  si  fe  croyois 
qu'elU  sAi  man  dessein. 

Avec  ces  talens  et  par  cette  conduite,  Mdtetlas  rem- 
porta  de  grands  avantages  sur  les  Celtib&iens.  Mais  le  pre- 
tear  Quintius,  qui  avoit  succ&le*  dans  le  commandenient 
en  Lusitanie  a  Fabius  >  n'eut  pas  les  mfones  succes.  It 
avoit  neanmoins  reussi  dans,  left  cotnmenceinens  ,  mis  en 
foite  Viriathus,  et  obKg£  Fennemi  vaincu  de  se  retirer  sur  Lamootagitc 
iroc  moRtagner  on  it  letenoit  fort  serr6  et  fort  a  l'&roit;  de  v*nu*' 
Mais  ce  ruse  Espagnol,  etant  tombl  hrusquement  sur  lui 
dans  un  moment  ou  il  le  vit  pen  attentif  a  se  tenir  sur 
les  gardes,  ltiihwt  beancoupde  raonde,  prk  plusieurs  d*a- 
peauxr  et  poursuvvit  les  Romaihs  jusque  dans  leur  camp. 

On  est  &oim£  avec  raison  die  voir  un  homme  sans  ikiis—  Eioge  ct  c»- 
sanee,  sans  Education,  coVnmenous  l'avons di\k  remarqueV  yjrilthu*!1* 
sans  appui  ni  protection ,  qui  se  trouve  a  la  t&e  deft  troupes .  Freinsiiem* 
par  nne  voie  tout  extraordinaire ,  et  sans  election  fatte"11' 1U 
dans  les  regies ,  souienir  avec  honneur  pendant  plosieurs 
ann^es  Tetfort  des  armes  romaines.  Son  mfrite  naturel 
supply*  a  tout  ce.  qui  lui  manquoit  d'ailleurs.  II  avoit  un 
courage  intr£pide,une  sagacity  merveiileuse;  line  connois- 
sance  parrfake  de'  Fart  milhaire,  une  babilete  extraordi- 
naire pow  les  ruses  de  guerre,  et  une  patience  a  l'lpreuve 
des  plusgrandes  fatigues auxquelltes  le  mettoient  en  &at  de 
rfeister  un  corps  robuste;  et  une  longue  habitude  de  vivre 
durement.  II  avoit  ajout4  a  ces  qnaKtes  beaucoup  d'huraa- 
nile\  de  moderation  et  de  justice.  II  partageok  tfgafement  Deqgu.Ht 
enlre  eeuxqut  s'attachoienta  lui  tout  le  butinqu'il  gagnoit  *°' 
par  la  voie  des  amies.  De  qnelques  richesscs  qu'il  se  soit 
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vu  maltre,  jamais  il  ne  songea  a  s'enrichir.  Apres  avoir 
remportl  tant  de  victoires ,  il  demeura  toujoors  tel  qu'il 
avoit  Hi  des  ses  premieres  campagnes  :  minxes  armes, 
m^me  habilleinent ,  m6me  exterieur  ea  tout.  Nulle  ftte, 
nulle  rdjouissance ,  pas  m&me  celle  des  noces,  si  legitime  ei 
si  permise ,  ne  lui  fit  ri£n  changer  dans  son  train  de  vie 
ordinaire.  U  se  tenoit  toujours  debout  a  table ,  ne  man- 
geoit  que  da  pain  et  de  grosses  vjandes ,  Jaissant  les  mets 
plus  delicats  pour  ses  convives.  Par  cette  vie  rrfglde  ^t  tem- 
perante,  il  se  conserva  jusqu'a  la  fin  un  corps  sain  et  vi- 
goureux ,  un  esprit  toujours  capable  de  vaquer  aux  affaires, 
une  vertu  et  une  reputation  exemptes  de  tout  reproche- 

Ah.  K.  610.  L.  METELLUS  CALVUS. 

Av.J.C. i4»*  ^ 

Q.  FAfilUS  KAXIMUS  SEE  VI U  ANUS. 

viriathus,  Fabiqs  eut  pour  d£partement  l'Espagne  ult^rieure.  Son 
d*fat9le^n:arm®e  nM)nt<>it  a  dix-huit  mxlle  hommes  de  pied  et  seize 
•uiFabius, accents  chevaux.  Corame  il  se h&toit  d'arriver  a  Itoque  dans 
Luiitani"1* la  B^ique  avec  une  partie  de  ses  troupes ,  Viriathus 
jpp.  a»o.  vanya  a  sa  rencontre  avec  six  mille  hommes  des  siennes, 
tons  soldats  aguerris  et  accoutum&  a  vaincre.  Les  Romains 
3urent  de  la  peine  a  soutenir  leur  premier  choc :  cependant 
ils  tuirent  ferme ,  et  le  consul  poursuivit  sa  niarche.  Le 
restede  Varmte  l'ayant  atteint  atec  dix  dlphans  et  trois 
cents  chevaux  que  Micipsa ,  roi  de  Numklie,  lui  avoit  en- 
voy&,  il  attaqua  Viriathus,  le  vainqnit  et  le  ink  en  Faite. 
Mais  l'Espagnol ,  a  l'attention  de  qui  rien  n'echappok  , 
ayant  aper$u  du  d&ordre  parmi  les  troupes  qui  le  pour* 
suivoient,  retourne  contre  elles,  les  dtfait,  en  tue  irob 
mille,  et  poursnit  le.  reste  juftqu'aux  portes  du  camp,  eu  ks 
Romaics  se  renfermerent ,  sans  que  ni  le  consul  ni  ks 
autres  officiers  pussent  obtenir  d'eux  qu'ils  marchassent 
contre  l'ennemi.  La  nuit  termiaa  le  combat.  Viriathus, 
apres  avoir  harcele  long-tenips  le  consul,  tantdt  de  nuit, 
tantdt  dans  la  grande  chaleur  du  jour ,  et  L'avoir  fait 
heaucoup  souffirir,  se  retira  dans  la  Lusitanie. 
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Q.  POMPEIUg.  A«.  B.  Sit. 

Av.J.C>4t. 

CI*.  SERVIL1US  CMPIO. 

Pompeius  est  le  premier  de  son  nom  et  de  sa  famille  Q.Pompcfu* 
qui  se  soit  <lev<  aux  grandes  charges.  La  maison  des  Pom-  ^j^t 
fte&i  qui  bien!6t  deviendra  si  paissante  et-tiendra  le  pre-  un«m*uni»e 
mier  rang  dans  Rome ,  n'est  pas  d'une  plus  antienne  no-  ^f^j^^ 
Messe.  uu,& 

La  manure  dont  celui  de  qui  nous  parlous  parvint  an 
coosolat  ne  iait  pas  grand  honneur  a  sa  probity  et  h  sa 
droifure.  Lllius  demandoit  cette  charge ,  sonteno  de  tout 
le  crttft  de  Scipion.  Pompeias  t  qu'ils  coraptoient  an 
nombre  de  lenrs  amis,  lenr  cacha  le  dessein  quil  avoit 
de  demander  anssi  le  consulat ,  et  m£me  lenr  promit 
de  solliciter  avec  enx  pour  Latins.  Mais  an  lien  de  tra- 
▼ailler  ponr  celui -ci ,  il  agissoit  pnissamment  pour  hii- 
m&ne,  et  fit  si  bien,  qn'il  snpplanta  L£liqs,  et  fat  nomml 
consul.  II  perdit  par  la  l'amiti6  de  Scipion ,  c'est-a  -dire 
on  bien  pins  estimable  que  le  consulat  t  surtout  acquis  par 
tmeperfidie. 

0  rfassit  encore  a  se  faire  donner  le  commandement  ^xc^  MV. 
des  armies  dans  rEspagnecitdrieure^  en  la  place  de  Q.  Me-  g^1^*1; 
tellos,qui  <toit  son  ennemi  particulier.  Myelins  en  fut  i^q^if*^* 
eutrt,  et  il  se  porta  a  des  excis  qui  dlparent  btaocoup  les  ppo^fpe2^ 
doges  dont  l'histoire  jusqu'ici  Ta.combl^.  Pour  emptcher  doit  lui  me- 
lon ennemi  de  profiter  de  ses  travaox  t  il  ne  craignit  point  ^ Mmx. 
de  noire  an  bien  des  affaires  et  au  service  de  la  rdpubli- 
qoe.  II  diminua  son  arm&  en  donnant  des  congas  a  toua 
cenxqui  lai  en  demanderent ;  il  dissipa  les  magasins  qu'il 
avoit  faits  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche  :  il  fit 
kriser  et  Jeter  dans  la  riviere  les  arcs  et  les  fleches  des  Cr£- 
tais,  qui  servoient  comme  auxiiiaires  dans  ses  troupes :  il 
itfcndit  que  Ton  donn&t  de  la  nourriture  aux  Ifcphaiw: 
deplorable  exemple  de  la  foiblesse  des  vertus  humaines  ! 
dies  tiennent  bon  contre  les  dangers  ordinaires ,  et  par  lit 
ambient  long-temps  pures  et  frtf^r^hensibles ;  maisdes  que- 
la  passion  favorite  est  mise  en  je»^  des  que  Tendrpit  foible 
de  r&me  est  attaqu£  f  elles  rendent  les  armes ;  tout  se  d^ 
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range,  tout  se  renverse ,  et  il  paroit  bien  clairement  alors 
que  ce  neurit  pas  a  la  vertuque  Ton  tenqit,  roais  a  l"e- 
clat  et  aux  agrlroens  qui  en  accompagnoient  la  pratique. 
9.  M&eilus,  en  voulant  faire  tort  a  son  ennemi,&'en  fit 

beaucoup  a  lui-m£me  :  il  ternit  la  gloire  de  ses  exploits  en 
Espagne,  qui.&oient  grands,  et  se  priva  du  triomphe 
qui  en  de\[oit  6tre  la  recompense. 
Divrnesex-    Q.  Poropei'us  n'&oit  pas  aussi  habile  a  conduire  tme 

peditioos  de  ,/         .  ...  *  t 

q.  Pompeiu*  guerre  qu  a  manier  une  intrigue.' En  arrivanf  dans  sa  pro- 
|^,le^>n"d^ "  vince ,  il  *e  trouva,  malgrd  toute  la  mauvaise  volont£  de 
Metellus ,  a  la  t£te  dune  arm^e  forte  de  trente  mille  bora* 
mes  d'infanterie  et  de  deux  mille  chevatix.  Sans  daute  il 
avQit  ameae-avec  lui  deRome  un  renfort  considerable;  mais 
il  s  en  fallut  bien  qu'il  tirat  de  cette  arnile  tout  le  service 
qu'on.pouvoit en  attendre. 
niod.apud.  Les  Arv?ques ,  effrayes  apparent  men t  du  nombre  de 
lui*.  Umn.  ces  ^pupgg^  avoient  depute  vers  le  consul  pour  traiter  de 
paix  avec  lui ,  et  Ton  etoit  conyenu  de  toutes  les  condi-t 
lions,  dont  les  principales  tftoient  qui  Is  mettrojent  au 
pouvoir  des  Romains  Termeste  et  Nuniance,  les  plus  fortes 
places  du  pays ,  et  qu'ils  livreroient  toutes  leurs  arrnes. 
Mais  ce  ,dern:.*r  article,  quand  on  en  vint  a  l'ex^cu- 
tion,  leur  pa  rut  si  indigne  et  si  honteux,  que,  se  regaiv- 
dant  les  uns  les  autres ,  ils  se  demandoient  niutueUeroent 
s'ils  pourroient  done  vivre  sans  arroes  et  sans  honneur. 
Leurs  femmes  m&mes  et  leurs  enfans ,  outr&  de  donleur 
et  d'indignalidn ,  leur  faisoient  les  reproches  les  plus  san-  - 
glans,  et  d&laroient  qu'il  ne  leur  seroit  plus  possible  de 
les  reconnoitre  ni  pour  maris  ni  pour  peres  ,  s'ils  etoient 
capables  d'une  telle  lachete.  Le  traite  fut  done  rompu. 

.Alors  Pompe'e  forma  le  siege  de  Numance ;  mais,  rebuts 
des  atfficult^s  qu  ^  y  trouva,  contre  son  attente,  il  le  leva 
bient&t.apres,  et  lit.  parser  son  armee  devant  Termance  m9 
<omptam  "qu'il  en  viendroit  plus  faci lenient  a  bout.  La 
sflcqes  i|t  re^°°ndit  pas.niieux  a  son  esperance.  II  fut  plus, 
beureux  dans  i  expedUiijn^j  ^enU  eprit  contre  plusieui* 

•  Crtte  ville  parfxt  elrc  la  mSlAe*       telle  qui  a  M  appclce  plus  bout 
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brigands,  qoi  ravageoient  la  S4d6tanie ,  dont  il  purgea 
tout  le  pays. 

£nsmte  il  mit  le  sitee  decant  Lanci.  Les  Numantins  ?P"d 
envoyerent  quatre  cents  jeunes  gens  an  secours  de  cette 
rille  voivne  et  amie.  Les  assises  les  recurent ,  avec  touted  , 
les  marques  de  joie  possible ,  eomiue  leurs  sauveurs  et  leurs 
liberateurs.  Qnelque  temps  a  pres,  se  sent  ant  fort  presses, 
ikoffrirent  desetendre,  demandant  poor  tonte  condition 
la  vie  sauve.  Les  Romains,  exigeant  que  les  Numantins 
kor  fusseat .  livres  t  refuserent  d'abord  constant  men t 
d'ecouter  cette  proposition.  Mais  enfin  ,  manquant  de 
toot,  et  se  persuadant  qn  il  n'y  avoit  pas  de  loi  contre  la 
nfassitl,  ils  firent  savoir  secretement  aux  Romains  qn'ils 
floient  determines  a  faire  ce  qn'on  exigeoit  d  eux.  Les 
Numantins  l'apprirent.  Ne  vonlant  pas  que  cette  honteuse 
trahison  demeur&t  impunie,  ils  attaqhent  de  nuit  les  ha- 
litans,  et  font  main  basse  stir  eux  :  le  combat  fut  rude  et 
anglant.  Le  consul,  averti  par  le  bruit  que  ce  tnmulte 
ercita,  en  profite  pour  faire  escalader  les  murs,  et  se  rend  . 
maitre  de  la  ville.  Tous  les  habitans  furent  passes  au  fil 
de  Tepee.  II  laissa  aux  Numantins ,  qui  Itoient  restes  au 
sombre  de  deux  cents  ,  la  liberty  de  retourner  chez 
i  ax  :  soit  qu'il  f At  touched  de  compassion  pour  le  sort 
malhenreox  de  ces  braves  gens ,  dont  le  service  et  le  zele 
n'avoitfti  pay£  que  clingratitude ;  soit  qu'il  voulut  par 
j  cet  acte  de  clemence  disposer  les  habitans  de  Numance  a 
asouniettre  aux  Romains. 

Dans  1'Espague  ulterieure ,  le  proconsul  Fabius  Servi-  Jfififi?". 
l»nus,qui  avoit  6t6  continue  dans  le  commandement  ,  <bo»  i*k*p»- 
prit  qnelques*  places  tenues  par  des  garnisons  de  Viria-ff£°  u  r,cu"* 
*os,etse  rendit  mattre  d'un  fameux  chef  de  brigands  f.4np-  P-  a93- 
nomine*  Connobas ,  qui  se  Uvra  a  lui  avec  toute  sa  troupe. 
Lechef  seul  fut  epargne  ;  Fabius  fit  couper  la  main  droite 
*  tous  ses  soldats ;  traitetnent  qui  parut  injuste  et  cruel ,  • 
parce  qu'ils  s'etoient  livres  a  la  bonne  foi  du  proconsul.     PaU  conrfut 

Dmena  ensuite  son  arraee  devant  Erisane ,  dont  il  forma  J1,"*" 
kaije.  Viriathns ,  ayant  trou  ve*  le  moyen  de  s'y  glisser  de.  Romtin*. 
noitsans que  les.Roniains  s  en  apcrcusscnt^  fit  le  lendctaain     '    AiJ  ' 
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inatin  une  rude  sortie  contre  era ,  ou  il  leur  ttta  heauconp 
de  monde ,  et  les  poussa  dans  on  poste  d'ou  il  <toit  dif- 
ficile a  l'artnee  de  se  sauver.  Viriathus  1  ne  s'oublia 
point  dans  la  bonne  fortune ;  il  ne  se  laissa  point  Alouir 
.  par  un  avantage  si  flatteor  9  mais  le  regarda  comme  une 
occasion  favorable  de  faire  une  bonne  pais  avec  les.  Re- 
mains. En  effet,  il  fnt  conclu#un  traiUS  qui  portoit  qu'il 
y  auroii  paix  et  amitie  entre  le  people  romain  et  Viriar* 
thus ,  et  que  de  part  et  if  outre  on  conserveroit  ce  que 
Vonpossidoii  actuellement.  Ce  trait**,  quoiqye  pea  hono- 
rable au  nom  romain ,  fut  ratify  par  le  peuple  ;  tant  la 
guerre  d'Espagne  lui  Aoit  devenue  a  charge! 

An.  It.  Si*. 

Av.J.C.i5o.  C.  LJRLIUS  SAPIENS. 

Q.  SEAVILIUS  CiKPIO. 

L'Espagne  ultlrieure  4chut  a  Cfyion ,  qui  rftoit  frere  de 
Fabius  Servilianus ,  et  le  commandement  dans  TEspagne 
citfrieure  fut  prorog^  a  Q.  Pompeius. 
•Jt^mpuc.     ®^  <Iue  Cipion  fut  arrive  dans  sa  province ,  il  Arrivit 
Appian.ibid.2Lxi  slnat  que  le  traits  conclu  par  son  frere  avec  Viriafhus 
d&honoroit  le  peuple  romain.  Le  senat  lui  permit  par  sa 
rlponse  de  molester  Viriathus  autant  qu'il  pourroit ,  mais 
sans  faire  d'&Iat.  Peu  content  de  cette  permission  tacite, 
H  revint  a  la  charge,  et  insista  si  sou  vent  et  si  vivement, 
~  qu'enfin  le  s&iat  consentit  qu'on  fit  ouvertement  la  guerre 
a  Viriathus.  Chez  les  politiques  les  trails  et  les  serraens 
^        sont  compt&  pour  rien  quand  ils  deviennent  incommodes, 
viriathunse    Viriathus,  hors  d'etat  de  r&ister  a  l'arm&  du  consul, 

aerobe  par         •  •        •  •  • 

nneaUpouiosortit  d'Arsa,  ou  ilrftoit  quand  il  apprit  le  renouvellement 
•uitede  OS-  jc  ^  g^,^ c  ^  et  rnarcha  en  avant  a  grandes  journ^es ,  ra- 
lbid.  vageant  tous  les  lieux  par  ou  il  passoit ,  pour  rltarder  la 
poursuke  de  Clpion.  Celui-ci  ne  put  l'atteindre  que  sur 
les  frontieres  de  la  Carp&anie.  L'Espagnol  eut  recours  a 
ses  ruses  ordinaires.  Ayant  choisi  ce  qu'il  avoit  de  cavi- 
liers  plus  alertes ,  il  les  range  en  bataille  sur  une  hauteur, 
tomrue  s'il  se  pr^paroit  a  donner  le  combat,  et  cependant 

■Tin  ierogiW  i%  'tfCgiro.  A  la    la  regarder  comme  obligee  dt  oout 
v   lettre ,  ne  brava  point  la  bonnefortune.    com  pagner  tou  jours ,  comme  etanr  eo 
C'est  bravtr  In  bonnefortune  que  de    quclque  facoo  a  not  g»gef. 
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il  fait  defiler  par  on  vallon  obscur  et  tortueux  le  reste  de  ses 
troupes,  dont  le  drftacheiuent  qu'il  arrangeoit  couvroit 
la retraite.  Quand il  jugea  qu  elles avoient  pris  as$ez  da- 
vance,  il  partit  lui-  mSmexa  toate  bride ,  bien  sftr  que  la 
vitesse  de  ses  chevaux  niettroit  les  ennemi&,  quelque 
proches  qu'ils  fussent  actuellement  de  lui,  how  d'&at  de 
l'aiteindre.  Effectivement ,  ils  ne  purent  pas  mime  d&ou- 
vrir  quelle  route  il  avoit  prise.  Le  consul  fit  tomber  sa 
colere  sur  les  Vectoris  et  les  Galleces,  en  ravageant  abso-  ' 
lament  leur  pays ,  pour  Ater  a  l'ennemi  toute  esp&ance  <te 
pouvoir  tirer  d'eux  aucun  secours. 

Viriathus ,  voyant  que  la  guerre  lui  devenoit  de  jour  en  niuidem*u 
jour  plus  difficile  a  sputenir ,  et  que  plusieursde  ses  allies  t  ^^ent^" 
les  uns  par  n&essit£ ,  les  autres  velontairement  ,  quittoient 
.son  parti ,  crut  qu'il  &oit  de  sa  sagesse  de  tenter  des  voies 
d'accominodement  avant  qu'il  e6t  re$u  qtielque  &hec. 
Poor  cet  effet,  il  envoya  des  deputes  au  consul,  qui  lui 
repr&enterent  «  que ,  depnis  quatorze  ans  que  duroit  la 
«  guerre,  les  a  vantages  et  les  pertes  avoient  beau  coup  va- 
« rie  de  part  et  d'autre  :  que  leur  chef,  dans  un  temps 

•  06  Too  ne  pouvoit  pas  dire  que  ses  affaires  fussent  en 
«  mauvais  &at  r  avoit  saisi  la  premiere  occasion  qui  s'dtoit 
«  pr&entee  d$  faire  la  paix  avec  les  Rotnains :  que  le  frere 
«  meroe  du  consul  la  lui  avoit  accord& ,  et  qu'elle  avoit 
«  Hi  ratifi^e  par  le  people  rontain  :  qu'il  ne  croyoit  pas 
« avoir  donne  aucun  sujet  de  plainte  depms  la  conclusion 

•  de  ce  traits ;  mais  que,  sans  vouloir  entrer  aucunement 
«  eo  discussion  sur  ce  Ifejet ,  il  prioit  le  consul  de  consid^ 
«  rer  qu'il  &oifc  toujours  de  sa  part  dans  les  mimes  seuti- 
« mens  de  paix ,  dispose  mime  a  accepter  toute  no*- 
« velle  condition  raisonnable  qu'il  plairoit  au  people  ro- 
« main  de  lui  imposer.  » 

LLe  consul  lui  r^pondit  en  peu  de  mots  avec  hauteur  et 
rW  «  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui,  Lusitains,  leur  dit-il  , 

•  que  vous  tenez  un  pa  re  i  I  lan  gage.  Depuis  plnsienrs  ao- 
«  n£es  vous  demandez  la  paix  avec  on  empressement  qui 
«  feroit  croire  que  la  guerre  vous  paratt  a  charge;  et  ce- 
• pendant  vous  recommences  toujours  la  guerre  avec  un 
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*  acharnenfent  qui  montre  que  vous  ne  pquvez  souflrir 
«  la  paix.  II  est  inutile  de  parler  d'un  traits  qui  ne  sub- 
«  siste  plus,  puisque  le  peuple  romain  l'a  cass£.  II  s'agit 
«  de  savoir  si  Viriathus  est  sincferement  dans  la  disposition 
«  de  se  soumettre  aux  ordres  du  slnat.  Or ,  ce  que  nous  ex i- 
«  geons  principalement  de  lui ,  c'est  qu'ayant  dltonrn£  du 
«  parti  de*  Roraains  plusieurs  villes  !d'Espagne ,  dont  il 
«  tient  aupres  de  lui  en  honneur  les  principaux  citoyens , 
«  il  nous  livre  ces  rebelles.  C'est  a  cette  marque  que  nous 
«  connoitrons  qu'il  se  repent  vfritablement  de  sa  con- 
«  duitepassle.  » 

Viriathus  d&iroit  passionn&nent  la  paix.  II  resolut  d'o- 
b&r,  fit  tner  une  partie  de  ceux  qu'on  lui  demandoit, 
entre  autres  son  beau-p&re  ,  et  remit  les  autres  en  la  puis- 
sance du  consul ,  qui  leur  fit  couper  les  mains.  Ensuite 
Crfpion  proposa  une  nouvelle  condition ,  qui  £toit  que 
Viriathus  et  les  Lusitaniens  lui  livrassent  leurs  armes. 
Pour  cet  article,  ni  le  chef  ni  les  soldats  espagnols  ne 
purent  y  consentir ,  et  la  guerre  recommen$a. 

II  paroit  que  Viriathus  £tdit  pr£t  a  tout  sacrifier  pour 
la  paix ,  excepts  sa  liberty  et  celle  de  son  pays.  II  n'avoit 
que  trop  fait  pour  l'acheter  cette  paix  ,  lorsqu'il  avoit 
mis  a  mort  ou  livr^  au  consul  les  principaux  de  ses  allies; 
et  de  toutes  les  actions  que  I'histoire  rapporle  de  lui ,  c'est 
la  seule  qui  ne  puisse  6tre  excuse.  Mais  quand  il  fut 
question  de  livrer  les  armes ,  c'est  -  a  -  dire  de  subir  le 
joug  et  de  se  mettre  a  la  nierci  des  Romains ,  il  ne  put  s'y 
resondre.  Avoit -il  tort,  ayant  de^nt  les  yeux  les  exem- 
plesde  la  perfidie  et  de  la  cruaute  d'un  Lueullus  et  d'un 
Galba? 

c^pioa,de-  C^pion  ,  a  qui  il  avoit  affaire  actuellemetit  r  n'&oit 
ITate*  r«s  P'ds  homme  de  bien  :  et  il  avpit  de  plus  une  hau- 
mce,  court  teur  et  une  durete  qui  le  rendoit  odieux  a  toute  Tarm^e  , 
que!**"*  ru"  et  principalement  a  la  cavalerie ,  de  qui  il  secroyoit  plus 

Bio.  apud  rudprise ,  et  qu'il  traitoit  par  cette  raison  avec  encore 

fWe5.i/.Gi#.  .     .      .        , n  \  .  ^  , 

moms  de  menagement  que  le  reste  des  troupes.  Four  re- 
duire  ce  corps  et  le  mater ,  il  ordonna  aux  six  cents  ca- 
valiers d(is  d*ux  legitfnsd  aller  avec  leurs  vaieAsseulement 
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temper  do  bois  vers  les  naontagnes  occupies  par  les  eime- 

mis.  C  etbit  les  envoyer  ouvertement  a  la  boucherie.  Les 

lieutenans  et  les  tribnns  le  repr&entirent  au  consul.  II  ne 

les  ecouta  point  9  et  demeura  ferme  dans*  sa  resolution.* 

Son  but  dtoit  de  mortified  ces-  cavaliers  en  les  obligeant 

de  venir  eux-m£mes  hii  demander  grace  et  s'huroilier  de- 

vant  lui.  lis  aimerent  mieux  s'exposer  a  une  mort  certaine 

qnede  lui  procurer  cet  in  juste  et  malin  plaisir.  lis  partirerit 

done  sur-le- champ.  La  ca Valerie  des  allies,  et  plusieurs 

autres  soldats  et  officiers,  qui  ne  pouvoient  souffirir  que 

tint  de  braves  gens  fussent  ainsi  sacrifi£s  a  la  bizarre  hu- 

roenr  du  consul ,  les  accompagnerent  volontairement.  Le  / 

detachement  dtant  beaucoup  fortifid  par  cette  union  de 

troupes 9  its  amassferent  du  bois  sans  courir.de  risque. 

Ce  ne  fut  au  retour  que  murmures,  que  plain tes  ,-qa'im- 
precations  contre  le  consul.  II  &happa  a  quelqu'un  ,  dans 
l'emportemetit  oil  ils  etoient  ,  de  dire  qu'il  m^riteroit  bien 
qne  ce  bois  qu'ils  rapportoient  fut  employ^  pour  le  brftler 
lm-m6me.  Tous  r^leverent  et  saisirent  cette  parole  dans 
le  moment ;  et  des  qu'ils  furent  rentrts  dans  le  camp ,  ils  . 
se  mirent  a  ranger  le  bois  autour  de  la  tente  de  Opion. 
S'ii  ne  se  fttt  derobl  a  leur  fureur  par  la  fuite ,  on  auroit 
vn,  ce  qui  £toit  sans  exemple,  un  consul  du  peuple  ro- 
main  brhtt  dans  sa  tente  par  ses  propres  soldats. 

Le  danger  ou  Hs'&oit  trouve,  et  qui  ne  le  laissoit  point  n  rait  tuor 
lans  crainte,  lui  fit  desirer  plus  que  jamais  de  voir  la  fin  ^j^°ipar 
de<cette  guerre.  Mais ,  comme  il  ne  comptoit  pas  la  pouvoir  j*ppian.pag. 
terminer  par  les  voies  d'honneur  f  ileut  recours  au  crime 
eta  la  trahison.  II  corrompit  par  argent  et  par  promesses 
deux  officiers  dont  Yiriathus  s'etoit  servi  pour  traiter  avec 
lui  de  paix,  et  il  les  engagea  a  Igorger  leur  general.  lis  le 
toireot  en  effet  sans  bruit ,  et  sans  qu'on  s'en  aper^ftt  9 
Aant  entr&  de  nuit  dans  sa  tente ,  ou  ils  le  trouverent  en- 
dermi ,  et  ils  allerent  aussit6t  en  porter  la  nouvelle  au 
consul,  lui  demandant  la  recompense  qu'il  leur  avoit 
promise.  II  les  renvoya  au  slnat ,  a  qui  seul ,  disott-il ,  il 
apparteaoit  de  statuer  si  Ton  devoit  recompenser  des 
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officiers  qui  avoient  tu6  leur  gtiufral.  Quel  monstre ! 
Combicnce  Quand  la  nouvelle  de  la  mort  de  Viriathus  %e  fat  rf- 
^Jrettl^ScT  pandue  dans  son  arqa&  9  tout  le  camp  retentit  de  cris  el 
*hf£Y*'  g&nissemens.  lis  deplproient  le  triste  sort  de  leur  ge- 
neral et  leur  propre  malheur ,  se  trouvant  sans  chef  f  sans 
forces ,  sans  conseil.  C'etoit  pour  eux  un  nouveau  surcroit 
de  douleur  de  ne  point  connoitre  les  auteurs  du  crime, 
ej  de  ne  point  se  consoler  en  exergant  sur  eux  une  juste  et 
legitime  vengeance.  Le  visage  couvert  de  larmes ,  ils  lui 
rendirent  les  derniers  devoirs  avec  toute  la  magnificence 
dont  ils  Itoient  capables.  Ils  placerent  son  corps  sur  un 
haut  bdcher  y  ou  ils  le  brulerent  apres  avoir  immold  on 
grand  nombre  de  victimes.  Les  troupes ,  tant  infanterie 
que  cavalerie,  tournerent  plusieurs  fois,  rang&s  par  ba- 
tailions  et  par  escadrons  autour  du  buchcr,  en  chantant, 
a  la  maniere  des  barbares  ,  les  louanges  du  mort.  Quand 
le  feu  fut  &eint ,  on  recueillit  ses  cendres ,  et  on  les  en- 
ferma  dans  un  tombeau.  La  clr&nonie  finit  par  un  combat 
de  deux  cents  couples  de  gladiateurs. 
So*  mfritc.  Viriathus  &oit  Igalement  bon  soldat  et  bon  general  t 
homme  de  main  et  de  tfite  9  plein  de  courage  et  en  mfrne- 
temps  de  prudence.  Uniquement  occupy  du  bien  de  se* 
troupes  9  et  indifferent  sur  ses  propres  besoins »  il  en  fut 
toujours  aimi  comme  un  bon  pere  Test  de  ses  enfens.  H 
savoit  les  contenir  dans  le  devoir  par  une  discipline  exade, 
mais  assaisonnle  de  douceur  et  toujours  conduite  par  la 
raison.  Aussi  t  pendant  plus  de  dix  ans  de  commandemeot, 
il  ne  s'dleva  jamais  dans  son  armee  aucun  mouvemeat 
ni  aucune  sedition  :  rare  talent  dans  un  commandant  qui 
est  sans  naissance ,  de  savoir  se  faire  respecter !  Mais  o& 
merke  sup&ieur  lui  tenoit  lieu  de  noblesse. 

La  guerre  contre  Viriathus  finit  par  sa  mort ,  mais  no& 
celle  d'Espagne  y  qui  causa  encore  pendant  quelques  ann&s 
de  vives  inquietudes  aux  Romains.  Pompee  assilgea  de 
nouveau  Numance  t  qui  se  ddfendit  vigoureusement.  I** 
sorties  des  assi£g&  etoient  si  frequentes ,  et  ils  attaquoieat 
avec  tant  de  vivacite  tantdt  les  fourrageurs,  tauldt  ceox 
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qui  toient  occupes  aux  travaux ,  que  lea  Romains  n'o- 
soient  presque  plus  sortir  de  leurs  ret  ranch  em  ens.  II  en 
pir\t  beaucoup  dans  ces  diverse*  attaques. 

Jfl  arriva  de  Rome  de  nouvelles  troupes,  que  le  senat  Pompeem^ 
envoy oit  en  Espagne  pour  relever  ceux  des  soldats  qui ,  y  j£.  «  ^n- 
ayant  servi  pendant  six  ans,  avoient  mfritl  leu*  conge,  tinuantierie. 
f£uoique  Fompee  ne  comptat  pas  beaucoup  sur  ces  troupes,  mance  pen- 
qui  etoient  de  nouvelles  levies  et  sans  experience,  cepen-  ^J^jpm^" 
dant  9  pour  les  endurcir  aux  fatigues  de  la  guerre ,  et  aussi 
pour  r&ablir  sa  propre  reputation  qui  etoit  presque  rui- 
n<e ,  il  risoliit  de  continuer  le  siege  m£me  pendant  l'hiver. 
La  rigueur  du  froid,  1'air  et  les  eaux  du  pays  ftuxquelles 
ces  soldats  n'&oient  point  accoutum^s  ,  caus&rent  bien 
des  maladies,  et  particuli&rement  des  coliques  fort  doulou- 
reuses ,  qui  firent  un  fraud  ravage  dans  l'armee.  Pour 
surcroit  de  malheur ,  les  assies,  sachant  que  les  Romains 
avoient  fait  sortir  au  camp  un  gros  detacheraent  pour  allsr 
au-devant  d'un  convoi  considerable ,  placerent  une  em- 
bnscade  pres  du  camp ,  et  firent  ensuite  attaquer  les  corps 
de  garde  avancls  par  quelques  troupes  de  soldats.  Les  Ro- 
mains ,  ne  pouvant  souffrir  cette  insulte ,  sortirent  en  asses 
grand  nombre  de  leurs  retranchemens.  Les  assi^ges  en 
firent  autant ,  et  il  s'engagea  entre  eux  une  petite  action , 
pendant  laquelle  les Numan tins,  s'etantfleves  brusquement 
de  lenr  embuscade ,  defirent  une  grande  partie  des  eune-  N 
mis.  Les  vainqueurs ,  animus  par  cette  petite  victoire , 
marcherent  sans  perdre  de  temps  contre  le  gros  deta- 
chement ,  et  le  tailterent  presque  tout  entier  en  pieces. 

Pom  pee,  reconnoissant  qn'il  avoit  pris  un  niauvais  parti,    H  conclut 
Se  retira  de  devant  Numance,  et  fit  passer  le  reste  de  l'hiver  paix'areb  ?*• 
k  ses  troupes  en  differentes  villes  ou  il  les  distribua.  Mais ,  Numantinf. 
oomme  il  attendoit  un  successeur  au  printemps,  et  qu'a  JW'Pm*** 
son  retour  a  Rome  il  craignoit  d'etre  accuse  devant  le 
people,  il  crut  devoir  prendre  quelques  mesures  pour 
4viter  ce  danger.  Dans  cette  vue  il  envoya  secretement 
quelques  personnel  de  ctofiance  aux  Numantins  pour  les 
engager  a  demander  la  paix ,  en  lenr  faisant  esperer  qu'on 
Irar  accorderoit  des  conditions  tres-favorables.  Quoiqu'ilt 
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eussent  beaucoup  d'avantagessurPompfe,  cependant,  fa- 
tigues eux-m£mes  de  la  longueur  de  la  guerre ,  et  sans 
doute  aussi  parce  qu'ilssentoient  la  disproportion  deleurs 
forces  a  celles  de  l'empire  romain ,  ils  se  prtterent  volon- 
tiers  a  l'ouverture  qu'on  leur  donnoit.  Quand  leurs  am- 
bassadeurs  parurent,  Pomptfc,  prenant  un  ton  fier,  leur 
declare  daqs  Fassemblee  qu'il  n'avoit  point  d'autres  con* 
ditions  a  leur  proposer  ,  sin  on  qu'ils  s'abandonnassent 
eux  et  tout  ce  qu  ils  poss^doient  a  la  discretion  du  people 
romain  ;  mais  sous  main  il  leur  fit  dire  ce  qu'il  entendoit 
par  ce  langage.  Le  traits  fut  conclu  :  ils  firent  leur  sou* 
mission  en  presence  de  l'assemblle ;  mais  Ton  n'exigea 
d'eux  autre  chose  sinon  qu'ils  rendroient  les  prisonniers 
avec  les  transfuges ,  et  qu'ils  donneroient  des  otages^  On 
couvint  aussi  qu'ils  paieroient  titnte  talens,  une  partie 

tirntcmUie^^_le-charap ,  et  le  reste  dans  un  certain  terine  assez 

ecu»-  _  • 

court. 

A«.  R.  6i3.  If.  POPILLIUS  LXSAS.  » 

At.  J.C.  i3o. 

.     J  CIS.  CALPURMUS  PISO. 

Pom^fe  en-    Des  que  Popillius ,  qui  avoit  iti  donnl  pour  snccesseur 
To\r  fait  ce*  P°mP*e  dans 'i'Espagne  citirieure  y  fnt  arrive  t  les 
tialte;  ct  il  Nn  man  tins  i  vin  rent  ofTrir  de  payer  ce  qui  restoit*  de  la 
Mt^faire' tb- wmmc  qu'on  leur*voit  impost.  Pomp^e,  qui  se  voyoit 
•oudrca  Ro-d^harg^  du  soin  de  la  guerre,  nie  qu'il  ait  fait  aucun 
traits  avec  enx.  Les  Numantins  f  surpris  au-dela  dejtout 
ce  qu'on  pent  dire ,  et  s'imaginaqt  presque  que  tout  ce 
qui  se  passoit  lloit  un  songe ,  se  r&rient  sur  la  mauvaise 
Foi  du  proconsul ,  et  prennent  a  t^moin  les  dieux  et  les 
hommes :  car  des  staateurs  et  plusieurs  officiers  avoient 
.  ete  presens  a  la  conclusion  du  traite.  Le  consul  les  renvoya 
»  an  s&iat  pour  discuter  cette  affaire ,  et  en  attendant  la 
decision ,  il  se  jeta  sur  les  Lusons ,  penples  voisins  de  No* 
mance  ,  contre  lesquels  il  ne  fit  rien  de  considerable. 

Les  d^put^s  des  Numantins  plaiderent  leur  cause  a 
Rome ,  et  la  mirent  dans  une  telle  ^vi^ence,  qu'il  n'etoit 
pas  possible  de.  se  dissimuler  la  mauvaise  foi  de  Pomp&. 
11  ne  se  dtfmonta  pas  neanmoins  ;  et  s appuyaat  sur  son 
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credit  qui  dtoit  Inorme ,  il  peirsista  toujours  a  nier  le  fait 
avec  la  derniere  impudence ;  et  il  fut  jugd  qu'il  n'y  avoit 
point  eu  de  traits.  A  mesure  que  nous  .avan(ons  dans 
ITiistoire  y  nous  nous  apercevons  clairement  du  orogres 
que  la  corruption  des  moeurs  en  tout  genre  fait  dansRome. 

Elle  Aetata  encore  dans  le  meme  temps  a  t'egard  du 
mime  Pomp^e.  II  fut  accuse  de  concussion  ,  et  quatre 
personnages  consnlaires,  les  deux  C^pions  et  les  deux 
M&ellus  7  dlposerent  coqtre  lui.  Cicrfron  dit  que  rautoritg  Cic.  pro 
de  ces  graves  tlmoins  n'eut  pas  son  efifet,  parce  qu'on  les  Font'  n' l3# 
regardoit  com  me  ennemis.de  l'accus^.  Mais,  ajuger  dece 
fait  particulier  par  le  reste  de  la  conduite  de  Q.  Pompeius  t 
il  est  bien  vraisemblable  que  le  credit  de  cet  homme  in- 
trigant et  factieux  l'emporta  encore  ici  sur  la  justice. 

P.  CORNELIUS  SCIPIO  BASIC*.  Aw.  B.  6i4. 

D.  JUNIUS  BRUTUS.  kfJ.C.  13*. 

Je  ne  puis  m'emp£cher ,  avant  que  de  continuer  le  rl~ 
cit  de  ce  qui  regarde  l'Espagne ,  de  rapporter  ici  quelqucs 
traits  remarquables  de  ce  qui  se  passa  cette  annee  dans 
Rome. 

Les  tribuns  du  peuple  donnerent  un  exemple  de  seve-  Eiempl* ce 
Tili  qui  &oit  bien  capable  de  maintenir  la  discipline  ^^d&ci- 
militaire.  C.  Matienus,  nom  connu  d'ailleurs  dans  This-  tevr. 
toire  romaine ,  s'tftoit  retir^  de  Tarm^e  d'Espagne  sans  Lw*  EjfU* 
coiig£.  H  fut  accuse  pour  ce  sujet  devant  les  tribuns ,  etf 
par  leur  jugement  9  condamnl  a  £tre  bjittu  de  verges ,  ayant 
la  fourche  au  cou  ,  et  a  4tre  ensnite  vendu  1  au  plus  vil 
prix  f  comme  etant  de  moindre  valeur  que  le  plus  vil  de 
tons  les  esclaves.  Ce  jugement,  fut  execute  en  presence  des  . 
nonveaux  soldats  que  levoient  actuellement  les  consuls. 

Cette  action  de  seviriU ,  necessaire  dans  un  temps  ou  la  dcui 
gloire  des  armes  roroaines  s'avilissoit  de  jour  en  jour ,  fit  m" 
beaucoup  d'honneur  anx  tribuns.  Mais  ils  en  perdirent  eLrtribu£r 
bientAt  le  nitrite  par  l'insolence  de  leur  conduite  a  regard  du  i*wp1c- 
des  consuls.  Ils  pr&endirent  s'attribuer  le  droit  d'exempter 

1  SesUrtio  nummo,  deux  sous  et  demi. 
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dix  citoyens  a  leur  choix  de  la  n&essit<  de  s'enrAler  et 
d'aller  a  la  guerre.  C'&oit  une  vieille  querelle ,  qui  avoit 
cteja  Hi  poussee  fort  loin  entre  les  tribuns  et  les  consols 
treize  ans  auparavant.  Les  consuls  de  l'annle  dont  nous 
parlons  r&ist&rent  courageusement  a  cette  entreprise :  et 
les  tribuns,  pouss&  a  bout ,  et  aoim&  surtout  par  Vim 
d'entre  eux  qui  se  nommoit  Cu  rati  us,  homme  de  la  plus 
basse  origine  ,  eurent  l'audace  de  faire  mettre  en  prison 
les  deux  consuls.  C'est  *  le  premier  exemple ,  roais  ce  ne 
sera  pas  le  dernier  ,  d'une  pareille  insolence  des  tribuns. 
Le  privilege  qu'rls  avoient  d'etre  des  personnes  sacrees  et 
inviolables  les  mettoit  en  £tat  de  tout  oser ,  sans  qu'il 
fut  possible  de  leur  r&ister  lorsqu'ils  &oient  teas  d'ac- 
cord.  Nous  verrons  dans  peu  cette  m£me  puissance  da 
tribunat  se  porter  a  des  exces  encore  plus  funestes  a  la  rf- 
pnblique. 

Ces  deux  consnls  9  trait&  si  indignement  9  outre  le  respect 
dft  a  leur  dignity  supreme  et  a  leur  naissance,  Aoient 
FenMtd  du  recommandables  personnellenient  par  leur  mlrite.  Scipion 
ck°T  regent  Nasica  fit  preuve  d'une  fermet£  admirable ,  non-seulement 
dupeiipie.  ^jjg  r occasion  dont  je  viens  de  parler,  niais  encore  eft 
resistant  et  imposant  silence  a  tout  le  penple  assemble.  L* 
vivres  &oient  chers  dans  Rome,  et  ce  mime  Guratius, 
tribun  du  peuple,  vouloit  forcer  les  consuls  a  prendre  cer- 
tains arrangemens  par  rapport  aux  bles.  Nasica  ij 
opposa ;  et  comme  son  discours  £toit  mat  re$u  du  people, 
et  qn'on  Tinterrompoit  par  des  murmures  et  par  descris, 
Romains ,  dit-il  en  haussant  la  voix,  faites  silence.  Je  sab 
mieux  que  vous  ce  qui  est  utile  a  la  republique.  A 1  ce 
mot  toute  1'assemblee  se  tut  avec  respect;  et  l'antorW 
s  d'un  seul  homme  fit  plus  d'impression  sur  la  multitude 
qu'un  intlrtt  aussi  vif  et  aussi  puissant  que  celui  da 
vivres  et  du  pain. 

\                 •  Ciceron,  l.m,  deLig.  n.  »o,  le  la  memo  qoerelte. 

dit  en  propret  te.rmei.  Cependant  1  Qud  voce  auditd  9  amnet  pfo* 

rdpitome  du  qnarante-huitieme  livre  venerutioms.  siUntio,  majorein  ejut 

4e  Tite- Lite  rapport*  que  lea  contain  auetoritatis  ,  qu&m  suorum  alimt» 

LucuUua  et  Albinua  aroient  deja  ete  lorum  %  curatu  tgerunt.  Val.  Un» 

Inia  en  prison  par  lea  tribuna  pour  m,  y. 
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Poor  ce  qui  est  de  Brutus,  il  acquit  beauconp  de  gloire 
dans  l'Espagnp  ultlrieure,  ou  il  fut  envoytS.pour  achever 
de  pacifier  le  pays. 

Apres  la  mort  de  Viriathus,  un  grand  nombre  de  ceux  Bmtu« 
qni  avoient  servi  sous  lui  s'&oient  souniis  volontairement.  ,Ml1'  1 
Cepion  lenr  6ta  leurs  ^rmes ;  roais  il  comprit  que,  poor  lea 
retirer  de  la  vie  de  brigands  qu'ila  avoient  menee  jus- 
qu'alors,  il  felloit  lea  transplanter  dans  tin  autre  pays:,  ou . 
on  leur  dorfnit  un  Itablissement  et  dea  terres  a  cultiver. 
11  n'eut  pas  le  temps  d'achever  I'ex&ution  de  ce  projet ; 
Bratas  y  mit  la  derni&re  main,  et  leur  fit  bitir  la  ville  de 
Valence ,  les  etablissant  ainsi  dans  ua  lieu ,  coaune  Ton 
voit,  bien  eloignt*  de  U  Lusitanie. 

A  1'exemple  et  sous  la  sauvegarde  de  Viriathua,  plu-  n  purge  H 
aeurs  troupea  de  brigands  s'6toieot  mises  a .  courir  la  d* 
Lusitanie,  et  continuoient  encore  depuis  sa  mort.  Brutus 
eptreprit  de  leur  donner  la  chasse,  et  ce  ne  fut  pas  sans 
peine  qu'il  en  purgea  la  province.  Accoutumes  a  vivre 
dans  les  inontagnes,  dont.  iU  connoissoient  tous  lea  tours 
et  les  d&ours,  Us  tomboient  tout  d\m  coup  par  bandea 
turlesvoyageurs,  ou  rafrne  sur  des  corps  de  troupes,  puis 
*  retiroient  dans  leurs  postes  par  des  routes  d&ourA&s 
ttpresque  inipraticables ,  avec  unevitessequilesxUroboit 
a  la  poursuite  des  ennemis  lea  plus  vifs  et  les  plus  deter- 
mines, G  est  le  metier  que '  font  encoce  les  miquelejs  dans 
piques  provinces  d  Espagne/ 

Le  consul  n'iniagina  point  autre  moyen  d  arr^ter 
leurs  courses  que  d'attaquer  lea  villes  ou  villages  qui  leur 
appartenoient  et  ou  ils  Itoient  nes,  eap^rant,  qu'ilsvien^ 
droient  peut-£tre  au  secoura  de  leur  patrie ,  comptant  dn 
moios  qu'il  abandonneroit  cea  villages  a  se$  soldats  pour 
k&  piller,  et  pour  se  d&JommfgEP  par  le  butin  qu  ils  y 
feroient  de  toutcs  leurs  peines  et  de  toutes  leurs  fatigues. 
Uy  trouva  plus  de  resistance  qu'il  ne  s'y  ttoit  attendu; 
non-seulenient  les  homnies,  mais  les  femmes  m6mes 
prenoient  les  armes  pour  defend  re  leurs  niaisons  et  leurs 
Mens.  Ces  femmes  lusitaines  alloient.au  combat  cornme 
les  homines ,  et  supportoient  avec  le  mtaoe.  Courage  et .  Jes; 
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partie  stir  son  m*rite  personnel ;  car  tottte  rarm*e  reten- 
tissoit  dn  bmit  de  son  nom  et  de  ses  vertas.  Elle  venoit 
anssi  du  souvenir  qu'ils  conservoient  de  son  pere,  quif 
ayant  fait  autrefois  ia  guerre  en  Espagne,  et  subjugu* 
plusieurs  nations,  avoit  accords  la  paix  atix  Human  tins, 
et  les  en  avoit  fait  jouir.  Tiberius  fut  done  envoy*.  H 
s'aboucha  avec  les  principanx  officiers  des  erinemis.  Le 
trait*  fut  conclii.  On  n'en  sait  point  les  articles  particuliers; 
mais  les  conditions  furent  dgales  entre  les  deux  peuples. 
Les Numautins,  instruits,  par  1'exemple,  de  la perfidiede 
Pomp*e,  prirent  une  precaution  qui  ne  leur  fut  pas 
n&mmoins  dune  grande  utility ;  ce  fiit  dexiger  que  le 
consul,  le  quest  eur,  et  les  principaux  officiers  s?engageas- 
sent  par  serment  a  faire  observer  le  trait*  qui  venoit  d'etre 
arr£te.  Lorsque  tout  eut  *t*  aihsi'r*gl*,  les  Remains  par- 
tirent,  laissatit  au  pouvoir  des  Numantins  toutes  les  ri- 
chesses  de  leur  camp. 

Parmi  le  butin  se  trouv.erent  les  registres  de  Tiberius , 
ou  *toient  tons  les  cortiptes  de  la  recette  et  de  la  depense 
qu'il  avoit  faite  en  qnalit*  de  questeur.  Comnie  c'*toit  pour 
v  Ini  une  affaire  tres-importante  de  les  recouvrer,  il  quitta 
l'armee  qui  etoit  deja  en  marche,  et  alta  a  Numance, 
accompagne  settlement*  de  trois  ou  quatre  de  ses  amis.  Les 
Numantins  le  'rejurent  parfaitement  bien ,  lui  donnerent 
toutes  les  marques  de  1'amiti*  la  plus  tendre ,  et  le  force- 
rent  de  manger  avec  ebx :  aprefe  quoi  ils  lui  rendirent  so 
registres,  et  le  presserent  de  prendre  tout'ee  qull  voudroit 
xlans  le  butin.  II  n'accepU'  que  Veticcns,  qu'fl  employoit 
pour  les  sacrifices  publics,  et  reprit  le  chemin  de  Parmee, 
bien  content  de  toutes  les  Hon'n£tet*s  qu  it  avoit  revues  de 
la  part  des  Numantips.  ' 
Mancinus  que  la  nouVelle  de  cc  trait*  fut  arrivee  a  Rome ,  le 

Romcand*  *  s^nat  comment  par  r*voqtier  Mancinus,  et  lui  ordonna 
jppLn.  .  de  revenir  a  la  ville  pour  y  rendre  compte  de  sa  conduite'i 
et  en  m£nie  temps  on  fit  partir  M.  AEmilhis,  son  coll&gue, 
pour  aller  prendre  sa  place. 
iM/ndA  ui2    L'af&ire  de  Mancinus,  des  qu'il  fut  revenu  a  Rome ,  fal 
^c'huouuicc  examin*e  dans  le*  s*oat.  Il  y  justifia  modestement  sa  con: 
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doite,  iraputant  en  partie  tous  les  malheurs  qui  ltd  Itoient  gont  *»uttf» 
arrives  au  niauvais  &at  ou  il  avoit  trouv4  l'armee ;  insinuant  ^/jjjji" 
qu'il  seroit  peut-6tre  permis  de  les  attribuer  aussi  a  la 
colere  des  dienx,  irrit&  de  ce  qu'on  avoit  d&lar£  la  guerre 
aax  Numantins  sans  qu'il  en  parut  aucun  juste  sujet; 
excosant  le  traits  sur  la  necessity  indispensable  d'y  consentir 
poiir  sauver  la  vie  a  plus  de  vingt  mille  citoyens  :  qu'au 
reste,  content  d'avoir  rendu  ce  service  a  la  rtpublique,  il 
attendroit  en  paix  qu'elle  d&id&t  de  son  sort,  prfit  k 
verifier  de  bon  cceur  sa  liberty  et  sa  vie  a  l'utilitd  et  a 
I  honneur  de  la  patrie.  Le  slnat  entendit  aussi  les  d£put& 
de  Numance.  Mais  le  meilleur  appui  de  toute  cette  cause  *ri.Gr»ccb«i 
floit  Ti.  Gracchus,  qui  trouvoit  fort  Strange  qu'on  lui  fit  J^u*££ 
un  crime  d'avoir  conserve  a  la  r^publique  un  si  grand  m  <U  Mra- 
nombre  de  citoyens.  II  etoit  soutenu  de  tous  les  parens  et  ***** 
amis  de  ceux  qui  avoient  servi  dans  cette  guerre,  e'est-a- 
dire  de  la  plus  grande  partie  du  peuple.  Tous  vantoient 
la  grandeur  du  service  que  Tiberius  avoit  rendu  a  l'ltai; 
et  quoiqu'ils  abandonnassent  volontiers  Mancinus ,  sur  qui 
seul  ils  rejetoient  toute  I'infamie  de  ce  traits,  les  int£r£ts 
du  questeur  &oient  si  4troitement  lies  avec  ceux  do  ge- 
neral, qu'il  n'£toit  pas  possible  que  la  protection  que 
Tiberius  trouvoit  parmi  le  peuple  ne  fit  aussi  quelqueeffet 
enfaveur  de  Mancinus.  L'affaire  ne  fut  diddle  que  l'annee 
wivante. 

Pendant  que  tout  cela  se  passoit  a  Rome,  le  consul  ^y.000^ 
M.  iEmilius  \  &ant  arrive  en  Espagne,  et  cherchant  a  se  uqucI^Vao- 
ngnaler  par  quelque  entreprise,  porta  la  guerre  contre  les  *e55j£jjjf' 
Vacc&ns ,  qui  etoient  fort  tranquilles,  et  forma  le  sirfge  de  J*  wt  obtip* 
Pallance,  la  plus  forte  place  du  pays.  II  s'associa  dans  ce  d^l^°^ 
projet  D.  Brutus ,  qui  commandoit  dans  l'Espagne  ult£-  ment. 
rieure  en  quality  de  proconsul.  lis  avoient  d^ja  uni  leur$  ££'p'*00m 
troupes,  lorsque  deux  d^put&  du  senat  arriverent  de  Rome, 
apportant  un  decret  qui  defendoit  express^ment  au  consul 
de  rien  entreprendre  contre  les  Vacc&ns.  II  ieur  exposa 
les .  raisons  qu'il  avoit  eues  d'attaquer  ces  peuples ;  et , 
comptant  que  1'heureux  succes  de  son  entreprise,  qu'il  re- 
gardoit  commeassurl ,  le  justifieroit  pleinemexxt  aupr&s  du 
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senat  t  II  persists  opini&tr&nent  dans  son  proje! ,  qui  ne  lui 
rdussit  pas  corame  il  l'avoit  esplr& 

Le  si^ge  tratnoit  en  longueur,  et  les  vivres  commcn* 
(oient  a  manquer  aux  assi^geans.  Un  convoi  considerable 
Aoit  prfes  d'arriver  sous  les  ordres  d'un  officier  g4n£ral  qui 
se  nommoit  Flaccus,  lorsque  malhenreuseioent  les  en- 
nemis,  sortis  tout  a  coup  d'une  embuscade  ou  ils  1'atten- 
doient  au  passage,  Tedvelopperent  de  tous  c6t£s.  Flaccas 
y  seroit  p^ri  avec  tout  son  d&achement ,  sans  une  rase  qui 
lui  vint  tout  a  coup  dans  Fesprit.  II  rlpandit  parmi  ses 
troupes  la  nouvelle  que  le  consul  s'&oit  enfin  rendu  maitre 
f  de  Pal  lance.  Elles  jeterent  de  grands  cris  de  joic,  quipor- 
lerent  la  desolation  parmi  les  ennemis;  et,  sur  cette  nou- 
velle, qu'ils  crurent  tres-v^ritable,  ils  se  retirerent  sur-16- 
champ.  Flaccus,  a  la  faveur  de  ce.  mensonge  heureux, 
sauva  son  convoi  et  son  dltachement,  et  arriva  corome 
triomphant  dans  le  camp  du  consul. 

Mais  ce  secburs  ne  dura  pas  long-temps,  et  la  famine 
se  fit  sentir  de  nouveau  si  violemment ,  que  chaque  jour 
il  p^rissoit  grand  nombre  de  h£tes  et  d'hommes.  Le  con- 
sul ,  reduit  au  d&espoir ,  fait  partir  de  nuit  ses  troupes. 
On  conjoit  aiscment  quel  ddsordre  et  quelle  confusion 
devoient  r^gner  dans  un  depart  si  subit  et  si  precipit^.  Les 
cris  des  malades  et  des  blesses  qui  imploroient  inutile- 
ment  le  secours  de  leurs  compagnons,  et  les  chargeoint 
d'imprecations  en  se  voyant  abandonnls  inhumainement 
a  la  merci  des  ennemis,  avertirent  bient6t  les  assi£g&  de 
la  fuite  nocturne  du  consul.  Ils  sortirent  en  foule  de  la 
ville,  et  ayant  atteint  les  fuyards  vers  le  lever  du  soleil, 
ils  ne  cesterent  pendant  tout  le  jour  de  les  harceler,  les 
attaquant  tantdt  en  queue ,  tant6t  par  les  flancs.  lis  au- 
roient  pu  ddtruire  toute  1'armee,  s'ils  avoient  continue 
de  la  poursuivre;  mais  l'approche  de  la  nuit  les  obligea 
de  retourner  chez  eux.  Les  troupes  romaines  se  sauvferent 
comme  elles  purent ,  en  se  dispersant  de  cdtd  et  d'autre. 
Six  mille  hommes  p£rirent~dans  cette  deroute. 
Henreuz  H  n'y  cnt  <lue  Brutus  qui  consola  Rome  de  ces  tristes 
•acocideBru*  nouvelles  par  les  beureux  succes.  qu'il  continua  d'avoir 
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dans  l'Espagnc  ultlrieure.  II  reduisit  en  son  pouvoir  tnt  dantCE*. 
plus  de  trente  places,  et  porta  ses  armes  victorieuses  jus-  JSJJJ^p11*". 
qii'a  I'Oc&n  du  c6ii  du  couchant.  Ce  qui  lui  fit  le  phis  ge  duflmre 
d'honnenr  dans  Fesprit  des  soldfts ,  fat  le  passage  dn  fleuve  j^^jj^ 
de  ¥ OublL  Ce  nom ,  que  portoit  aussi  un  fleuve  des  en- 
fers ,  et  dont  les  Romains  j  usque-la  n'avoient  point  en- 
tendu  parler,  les  effraya  a  un  point  qu'aucun  n'osoit  en 
approcher.  Brutus  ,  sans  se  d&oncerter ,  arracha  des  mains 
d'un  porte-enseigne  son  drapeau ,  et  s'&riant ,  bientdt  ce 
drapeau  et  voire  general  seronl  sur  V autre  bord,  il  passa 
la  rivi&re,  et  fut  suivi  de  toute  Tarm^e.  II  passa  ensuite  le 
Minho  ( Minius ) ,  Tun  des  grands  flenves  de  la  Lusitanie. 
II  trouva  des  peoples  d&ermin&  a  se  bien  dlfendre.  Les 
fernmes  m&nes  combat toient  avec  un  courage  mile;  et 
quand  elles  Itoient  faites  prisonnieres ,  elles  se  tuoient 
elles  et  leurs  enfans ,  pr^fSrant  la  mort  a  la  servitude.  II 
vint  pourtant  a  bout  de  les  soumettre.  On  pretend  que,  les  Oro*.  t 
ayant  fait  tomber  dans  des  embfiches  ou  leur  audace  te- 
mtfraireles  pr&ipita,  il  leur  tna  cinquante  mille  hommes 
et  en  prit  six  mille.  Ces  heureux  succes  lui  radriterent  le 
surnora  de  Gattctcus  ou  Callaicus  ,  vainqueur  despeuples 
de  la  Galice. 

P.  FURIUS  PHILDS*  kw.  R. 

SEX.  AT1UUS  &ERRANUS.  Av.J.C.iSU 

Des  que  les  nouveaux  consuls  furent  entr&  en  charge ,  le  On  ordoone 
sfoat  prit  enfin  son  parti  sur  Mancinus et  sur  le  traits  qu'il 1  J,™**"* 
avoit  concln.  Le  traits  fat  cass4,commefait  sans  l'autorit4  wit  tin*  tux 
dn  slnat  et  du  penple  romain ;  et  il  fut  ordonnl  que  tons  J[jJSJJ|  5™* 
ceux  qui  l'avoient  jur£  et  s'en  £toient  rendus  garans  se-  &c.d*Offic. 
roient  livr&  anx  Nunfcmtins.  Deux  tribuns  se  chargerent  lu' l09* 
de  proposer  au  peuple  d'autoriser  par  ses  suffrages  ce  d£- 
tret  du  slnat,  • 

Mancinus  se  fit  ici  admirer  par  son  courage,  et  se 
montra  aussi  bon  et  geulrenx  citoyen  qu'il  avoit  4\i  ti- 
raide  glnlral.  Lorsque  la  loi  ent  6ii  proposle  par  les  tri- 
buns couform&nent  au  decret  du  s£nat ,  il  harangua  lui- 
m£me  le  peuple  pour  appuyer  une  loi  qui  dcvoit  lui  Itre 
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si  funeste;  et  il  njnouvela  ainsi  Fexemple  qn'avott  donnl 
autrefois  Sp.  Postumius  en  pareille  occasion  apres  le  traits 
des  Fourches  Gaudines.  # 

Tiberius  ne  se  piqua  point  d'une  semblable  g&i£ro$it& 
II  separa  sa  cause  de  celle  de  son  general ;  et  il  fit  si  biea 
par  son  credit,  et  par  ses  sollicitations  et  celles  de  «es 
amis,  que  le  peuple  n'autorisa  qu'en  partie  le  decret  du 
senat,  et  ne  condamna  que  le  seul  Mancinus  a  Atre  livre 
aux  Numantins*  Tiberius  potissa  la  chose  bien  plus  loin: 
il  ne  put  pardonner  au  s&iat  I'injure  qu'il  pr&endoit  en 
avoir  repue;  et  le  d&ir  de  se  venger  ne  contribua  pas  pea 
a  \p  porter  &  ces  entreprises  turbulentes  et  hasardeuses, 
qui  cau§erent  tant.de  maux  a  la  republique,  et  a  lui- 
tn£me  wje  mort  funeste  et  deplorable. 
Lc«l*umaa-    En  consequence  de  Tordre  du  peuple,  Mancjmus  Cot 
aeicrencvo^r  r^niis  entre  les  mains  du  consul  P.  Furius  pour  &re 
Rome'5"1  *  rae^  en  Espagne ,  et  livre  aux  Numantins  par  un  des 
Gc.deOrut.  feciaux,  qui  avoit  le  litre  de  pater  pat  rat  us.  II  fut  done 
l>Jppian  ib  VT&$®b\&  aux  portes  de  Numance,  Sin  piedset  mains  liees. 

M^is  les  Numantins  refusant  de  le  recevoir ,  les  Romains 
ne  vouloient  point  le  reprendre;  de  sorte  que  cet  hopime, 
qui  s'&oit  vu  consul  l'annde  prdeddente  et  a  la  t£te  d'une 
£rande  armee,  passa  le  jour  entier  entre  le  camp  et  la 
ville,  abandonnd  des  siens,  rebuUS  par  les  ennemis;  jus* 
qu  a  ce  qu'enfin ,  la  nuit  etant  venue ,  les  Romains  lui 
permirent  de  rentrer  dans  le  camp,  II  retourna  a  Rome^ 
et  voulut  entrer,  comme  il  avoit  coutume  auparavant, 
dans  1'assemblee  du  s&iat.  II  y  tronva  de  Imposition. 
P.  Rutilius,  Tim  des  tribuns  du  peuple,  prdtendoit  qu'il 
n'etoit  plus  citoyea.  Ce  n'etoit  pqpit  par  mauvaise  vo- 
\pxxti  que  ce  tribun  agissoit ,  mais  parce  qu'il  croyoit  la 
cljose  contraire  a  1' esprit  des  lois.  A  la  verity  ceux  qui  ^ 
ayant  ii€  pris  par  les  ennemis  s  revenoient  ensuite  dans 
leur  patrie ,  rentroient  dans  tous  les  droits  que  la  captivity 
leur  avoit  fait  perdre;  et  e'est  ce  que  I'on  appeloit 
jus  postliminii.  Mais  1  le  tribun  representoit  que  e'e- 

»  P.  My tili us  irihumu  plebis  de    negaret  esse ;  quia  mcmorid  sic  essmt 
senatu  jussit  educi  ,  quod  nun  civem   proditutn  y  qucm  pour  sum  out  pa* 
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toit  one  tradition  immgmoriale ,  qufe  qiiiconque  avoit  &6 
vendu  par  son  pere  ou  par  le  penple ,  ou  livrrf  aux  en- 
nemis  par  le  facial ,  n  avoit  point  de  part  an  privilege  et 
an  droit  de  retour.  II  fallnt  que  1'autoritl  du  peuple  int$r- 
vtnt ,  qui  rthabilita  Mancinus  9  et  drfclara  qu'ii  seroit  t6u- 
jours  regards  conime  citoyen ,  et  jouiroit  de  tous  les  droits 
qne  cette  quality  lni  donnoit.  II  parvint,m£me  dans  la 
suite  a  la  picture.  Mancinus pour  conserver  la  m£moire 
de  cet  e  vehement,  se  fit  £riger  une  statue  qui  le  repr&en- 
ttoit  dans  le  mime  £tat  et  la  mime  attitude  ou  il  &oit  lors- 
qu'il  ftit  Iivr<  aux  Numantins. 

Les  monumens  htstoriques  qui  nous  restent  ne  nous  rWobI« 

,      ,  1     _  ,  fiance  du  con* 

apprennent  rien  touchant  ce  que  fit  ou  tenta  le  consul  sui  Puriua  en 
P.  Furixis  contre  les  Numantins.  Ce  qne  nous  savons ,  ^y^Ma*^ 
t'est  qu'il  &oit  homme  sage  et  mod&fi;  et  il  en  donna  111,7. 
une  preuve  en  choisissatft  pour  ses  lieutenans-g^u&raux 
Q.  Mltellus  et  Q.  Pomp^ios,  qui  4toient  ses  ennemis, 
et  ennf  niis  r&iprdquement  Fun  de  I'autre.  lis  lui  avoient 
reproch£  qu  it  avoit  recherche  le  commandement  des 
armies.  II  les  mena  avec  luif  bien  s&r  de  sa  vertu,  puis- 
qu'il  ne  craignoit  pas  d'etre  ^claire  par  des  temoins  que 
la  hainedevoit  rendre  bien  attentifs  a  observer  tout  ce  qui 
pourroit  ftre  censurable  dans  sfc  condnite. 

SEB.  FULV1U5  FLACCUS.  i*\*A  6i?* 

Av.J.C.i*;. 

Q.  CALPURMUS  PISO. 

II  ne  se  passa  encore  rien  de  considerable  sous  ces  con- 
suls en*Espagife.  La  guerre,  qui  y  duroit  depuis  si  long- 
temps,  afhigeoit  extr&nement  le  people  romain  et  le 
d&honoroit.  Vainqueur  de  tant  de  peuples  puissans ,  U 
avoit  la  donleur  et  la  honte  de  vdir  depuis  plusieurs 
annfes  tous  ses  efforts  ichouer  devant  une  ville,  et  ses 
armies  presque  tonjours  battues  par  des  ennemis  quid'enx* 
rotates  4toient  tre$-foibks ,  et  que  la  seule  incapacity  des 
ziniranx  avoit  rendues  j usque-la  formidables.  Pour  rerae-  SctpioM 
aier  a  de  si  grands  maux,  on  songea  s&ieusement  a  mettre  nommd"** 

mthu  vendutoset,  mat  pour  patratw  dtdidiutt  9  ti  nullum  use  postlimi- 
nium. Gic. 
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Oc.de  Jmi-tn  place  un  homme  d'un  m&ite  connu  et  Ipronvl,  el  qui 
r<d.'  Ma*.  capable  de  r&ablir  l'honneur  de  la  republiqne.  II  ne 
*m,  is.  ftit  pas  besoin  de  dlliblrer  beaucoup  $ur  ce  choix.  Le  de- 
structeurde  Cartfrage  parut  le  seul  en  &at  de  terminer  la 
guerre  de  Numance.  Ainsi ,  lorsqu'il  s'agit  d'elire  les  ma- 
gistrals de  l'ann&  suivante,  Scipion,  etant,  venu  dans  le 
Champ-de-Mars  pour  solliciter  en  faveur  de  Fabius  Bu- 
tton, fils  de  son  frere,  qui  demandoit  la  questure,  le 
peuple  romain  le  noroma  lui-m6me  consul.  Le  1  voila 
done  deux  fois  6\ev4  au  consulate  ton  jours  sans  l'avoir 
demands,  ce  qui  &oit  contre  r usage  et  tres-rare  :  la  pre- 
miere fois  avant  le  temps,  eu  £gard  a  son  age;  la  seconde 
dans  son  temps  ,  mais  presque  trop  tard  pour  la  republique, 
qui  dans  les  ann&s  pr&edentes  auroit  eu  grand  besoin 
d'un  tel  general.  11  Aoit  destinl  a  d&ruire  les  deux  viiles 
que  Ton  peut  regarder  eomme  les  plus  grandes  enneroies  de 
Rome,  eta  s'acqudrir  ainsi  la  gloire  non-seulement d'£i 
teindre  les  guerres  pr&entes,  mais  encore  de  prevenir 
celles  qui  pouvoient  naitre. 

Ik.  R.  618.  p.  CORNELIUS  SCIPIO.  It. 

Av.J.G.i34. 

C  FULVIUS  FLACCUS. 

mUobSc     **n  n'abandonna  pas  an  sort  le*  d^partemens  des  con- 
pour  depar-  suls  :  celui  de  1'Espagne  fut  donnl  par  le  senat  a  Scipion. 
pTd"1  *     Beaucoup  de  ci  toy  ens  s'offroient  volontairement  pour  ailer 
^iVui.3os.servirsouslui;  le  s&iatne  leleur permit  point,  apportant 
Plut.  in  pour  raison  que  e'etoit  le  moyen  de  deserter  Utalie ,  et  que 
Apopktiug.  R0iqe  av0£t  plusieurs  guerres  a  soutenir  en  m£me»  tempt. 
Acluellement  les  esclaves  rtvolt&  en  Sicile  donnoient  bien 
de  1  exercice  aux  Romains;  d'ailleurs  1'Espagne  paroissoit 
avoir  plus  besoin  d'un  general  que  de  troupes  ,  les  legions 
commandoes  par  les  consols  pr&edens  y  &ant  toujours 
Testes.  On  permit  seulement  a  Scipion  de  tirer  les  se- 
cours  qu'il  pourroit  des  viiles  et  des  penples  avec  qui  il 

»  Consulalum  petivit  ruinquttm  ,  urbibus  events  inimicissimis  tutie  uy> 

foetus  est  consul  his :  primum,  ante  perio,  non  modb  prmsentia  ,  verum 

tempits  ;  iierum  sibi  suo  tempore  ,  etiam  futura  bella  Jclevit.  Cic. 
rtipabtic*  pent  serb :  <jui,  duabtts  } 
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avoit  des  liaisons  particulieres.  II  amassa  dc  cctte  sorte 
environ  quatre  mitle  horomes ,  en  comptant  un  escadron 
de  cinq  cents  mattres  qu'il  forma  de  gens  d'llite  et  atta- 
ches a  sa  personne ,  et  qn'il  appeloit  t escadron  des  amis. 
Onne  lui-  fournit  point  d'argent  comptant;  on  lui  donna 
statement  des  assignations  sur  les  revenns  de  la  rlpubliquc, 
dont  I'frh&ince  n'<tott  pas  encore  arrivie;  II  se  consola 
plus facilement  dece  dernier  article,  disant  qu'il  pouvbit 
tirer  de  sa  bourse  et  de  celle  de  ses  amis  de  quoi  y  sup-  * 
pilfer;  mais  le  refos  de  lever  de  nouvelles  troupes  le  toucha 
pins  vivement,celles  qu'il  devoit  trouver  en  Espagne  ayant 
66  battues  ftfosiebrs  fois ;  et  soit  que  ce  fftt  par  le  courage 
deenoemis  qu'elleseussent  il6  vaincues,  ou  par  leur  propre 
lkhete,dans  Tun  et  dans  1'autre  cas  la  difficulty  etoit 
grande  pour  lui  d'en  tirer  un  bon  service. 

Qaand  Scipion  fat  arrive  en  Espagne,  il  trouva  les  Spipion  in. 
troupes  dans  un  pitoyable  £tat,  sans  ordre,  sans  disci-  ^former 
pKne ,  sans  respect  pour  les  officiers,  et  livr&  entiere-  ™°  af^^3 
roent  ata  luxe ,  a  I'oisivetl ,  a  la  licence.  II  comprit  d'a-   F™ntin.  * 
bord  qn'avant  que  de  songer  a  attaquer  et  a  vaincre  les  Sintt' 1V'  u 
cnsemis,  il  falloit  travailler  a  la  rtforme  de  son  amide; 
et  c'est  a  quoi  il  donna  tons  ses  soins  et  toute  son  ap- 
plication. 

II  commen^a  par  ^carter  du  camp  tout  ce  qui  ne  ser- 
voit  qu'a  entretenir  le  luxe,  les  niarchands  et^es  valets 
sarnumlraires,  surtout  les  femmes  de  debauche,  qui  se 
trouYerent  au  nombre  de  deux  mille.  II  fit  vendre  un 
grand  nombre  de  chariots  et  de  b£tes  de  somme ,  dont  les 
seldatsseservoientpour  porter  leur  bagage,  et'n'en  reserva 
<pe  ce  qui  ^toit  d'une  absolue  n&essitd.  II  ne  leur  laissa 
pour  leur  manage  qu'une  broche  ,  line  marmite ,  un  pot ; 
et  pour  leur  nourriture,  que  de  la  chair  bouillie  ou  rdtie. 
D  retrancha  les  lits  pour  les  repas,  et  ordonna  qu'on  man- 
geit  sor  des  espices  de  a  paillasses,  leur  en  donnant  lui- 
ntfafe  1'exemple.  Il  leur  faisoit  faire  de  longues  marches  , 
charges  de  leur  bagage ,  tie  la  provision  de  bU  pour  quinze 

*  Le  mot  gr*c  signifie  proprement  un  tmas  dc  feuillagct  ct  de  rofcaut 
f&«e!opp&  d»DB  uoc  toile. 
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ou  vingt  jours ,  et  de  sept  pieux.  II  leur  fcisoit  creuser  des 
fosses ,  clever  des  palissades ,  construire  des  mors,  et  rut- 
noit  le  tout  un  moment  apr&s ,  ne  se  proposant  dautrebot 
que  de  les  endurcir  a  la  fatigue.  1  «  Qu'ils  se  couvrent  de 
«  boue ,  disoit-il ,  puisqu'ils  craignent  d'etre  converts  de 
«  sang.  »  II  Aoit  lui-m£me  present  a  tous  cesexercices,et 
exigeoit  le  travail  et  l'ob&ssance  avec  une  grande  sev£rit& 
II  avoit  coutume  de  dire  «  que  les  generaux  aust&res  et  ri- 
ce gides  se  rendoient  utiles  a  leurs  armees  ,  et  les  indulgens, 
«  aux  .ennemis.  Car,  ajoutoit^il  v  le  camp  de  ces  dernien 
«  respire  la  gatt£,  niais  on  y  m^prise  les  ordres  du  gtfne- 
«  ral :  et  celui  des  autres  a  un  air  triste,  mais  on  y  est 
«  obeissant  et  pr&  a  tout.  » 

Eite  change  En  pen  de  temps  I'armee  changea  entierement  de  face , 
ittvx!***1  e*  devint  tout  autre.  Pours  lorsil  s'approchade  Numance: 

AgtiU'Wr  mais*  il  ne  youlut  point  encore  attaquer  ces  redoutables 
ennemis  avant  qu'il  eut  aguerri  ses  troupes  par  diverse* 
expeditions  qu'il  leur  fit  faire  contre  les  peuples  voisios. 
C'est  a  quoi  se  passa  presque  toute  la  campagne;  et  il  ne 
crut  pas  avoir  perdu  son  temps,  ayant  dissip£  le  inlprti 
que  les  ennemis  faisoient  de  son  arm&,  et  Pay  ant  mise  en 
etat  de  leur  faire  vigoureusement  la  guerre  quaftd  le  tempi 
en  scroit  venu. 

Jugurtha      Apres  cela  il  revint  pres  de  Numance  pour  y  passer  ses 
™nt  *™uver  quartiers  fl'hiver.  C'est  la  que  Jugurtha ,  petit-fils  de  Ma- 
SaUust.  in  sinissa ,  vint  le  trouver.  Micipsa,  envoyant  en  Espagne  ua 
Awu^Zq&.  secours  d'didphans ,  et  d'un  bon  nombre  d'archert  et  de 
frondeurs  9  mit  Jugurtha  a  la  t£te ,  non  par  consideration 
pour  ce  jeune  prince ,  mais  au  contraire  pour  s'en  d^livrer 
en  Pexposant  aux  dangers  d  une  guerre  aussi  vive  qu'etoit 
celle  d'Espagne ,  d'ou  il  comptoit  qu'il  ne  reviendroit  point 
La  chose  tourna  tout  autrement  qu'il  ne  l'avoit  espeie, 
Marios  sert  comme  nous  le  verrons  dans  la  suite.  Marius  f  qui  devoit 
* Te//U  n ,  g.  u**  )our  va*ncre  Jugurtha ,  servoit  alors  avec  lui  sous  les 
ordres  de  Scipion ,  qui  leur  donna  a  Tun  et  a  l'autre  de 
grands  temoignages  d'estime.  II  aimoit  a  favoriser  et  acul- 

»  Luto  inquinaii ,  <jui  sanguine  nollent ,  jubebantur.  Flor. 
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•iiver  le  m^rite  naissant.  Les  recompenses ,  les  louanges, 
les  marques  d'une.  amitie  particuliere^tout  etoit  mis  en 
cravre  pour  encourager  les  jeunes  guerriers  et  les  faire 
entrer  dans  la  route  de  la  gloire. 

P.  MUCIUS  SCJEVOLA.  Aa.  It.  61  j. 

L.  CALPUHKIUS  PISO  FRUGI.  Av.  J.Ci**. 

Cette  ann&  fat  cel^bre.  par  les  moavemens  que  Ti'. 1 
Gracchus  excita  dans  la  ville  d  ime  part ,  et  de  l'autre  par 
la  prise  de  Nnmance  ,  qui  termina  une  longue  et  danger- 
reuse  guerre.  Nous  ne  nous*  occnperons  pour  le  present  que 
de  ce  dernier  £v£nement. 

Le  but  et  le  plan  suivi  de  Scipion  par  rapport  aux  Nu-  Scipion  per- 
mantins  pendant  lacampagne  pr^c^dente,  et  dans  ^^JJjJjjJ1 
que  nous  commen^ons ,  avoit  4t6  et  £toit  encore  de  ne  contrelesKu- 
point  hasarder  de  combat  contre  eux ,  pour  amortir  la  m^p^^ 
vivacity  de  leur  courage ,  et  de  les  dompter  par  la  famine , 
en  ravageant  leurs  terres ,  et  tikharit  de  leur  enlever  tons 
leursconvois.  Une  seule  fois  il  en  vint  aux  mains  avec  eux ,  i 
parce  que  ses  fourrageurs ,  sur  qui  les  Numantins  avoient 
fait  une  sortie ,  se  trouvoient  en  danger.  II  les  forga  de 
prendre  la  fuite,mais  il  ne  les  poursuivit  pas ,  content 
d'etre  parvenu  a  faire  voir  a  ses  soldats  ce  qui  paroissoit 
presqn'un  prodige,  les  "Numantins  fnyant  devant  eux. 
Les  assilges  ,  ayant  fait  demander  la*  paix  a  diverses  re- 
prises, mais  toujours  inutilement,  sentirent  bien  qu'ils  ne 
pouvoient  1'obtenir  qu'a  la  pointe  de  1'dple ,  et  rfduits 
presqa'au  desespoir  ,  its  pr&enterent  plusieurs  fois  la  ba- 
taille  a  Scipion  v  qui  demeura  toujours  constamment  at- 
tache a  son  plan  ,  sans  fitre  touchd  des  reprochesde  craiute 
et  de  teehete  qu'ils  lui  faisoient.  II  rdpetoit  souvent  avec 
floge  le  mot  de  son  pere  Paul  Emile  1 ,  «  qu'il  ne  falloit 
« point  donner  bataille ,  a  moins  queftl'on  n'y  ftkl  de- 

•  termine  on  par  une  grande  necessity ,  on  par  une  trfcs- 

•  favorable  occasion.  » 

Pour  6ter  aux  Numantins  toute  esperance  et  toute  res-  iitiredes 

'ftgotat  (  Paulas)  banum  imp*-    summa  necessitudo,  aut  summa  ei 
ratortm  signis  collalis deccrtare ,  nisi    occasio  data  essct.  A.GclI.  xin  ,  3. 
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ligmHeeotf*  source,  il  travailla  a  conduire  une  ligne  de  contrevall&tion 
^Vdrcoo- autourde  leur  viflfe.  II  avoit  etabli  deux  camps,  et  avoit 
tSJ^d0"  *5  donn^  *  son  ^re  Fabius  le  commandement  de  Tun ,  s'e- 
e  f  "  tant  reserve  celui  de  l'autre  pour  lui-m£me.  Une  partie 
Jppi******-  de  l'arm&  fut  employee  a  avancer  l'ouvrage ,  et  l'autre  a 
dtfendre  les  travailleurs.  Numarice  <$toit  tfituee  sur  une  i 
colline  ,  et  avoit  de  circuit  vingt-quatre  stades  ,  c'est-a-dire 
a  peu  prfes  une  lieue.  La  ligne  de  contrevallation  en  eut  le 
double.  Les  travailleurs  avoient  ordre ,  quand  ils  seroient 
attaquds  par  1'ennemi,  de  donner  aussitAt  un  signal ,  pen- 
dant le  jour,  en  ^levant  au  bout  d  une  pique  une  casaqoe 
de  pourpre;  pendant  la  nuit,  en  allumaut  du   feu  , 
afin  qu'on  pftt  daus  le  moment  m&me  leur  envoyer  du  se- 
cours. 

%  Quand  ce  premier  ouvrage  fut  achevd ,  non  loin  de  la 
on  travailla  a  un  second.  On  creusa  un  foss£  qui  fut  re- 
v*tu  de  pieux  ,  et  Ton  construisit  un  mur  qui  avoit 
huit  pieds  d  epaisseur,  et  dix  de  hauteur,  sans  compter 
les  creneaux.  Ce  mur  &oit  flanqul  de  tours  d'espace  en 
espace  dans  toute  son  Vendue.  Dans  un  marais  qui  se 
rencontroit  sur  l'alignement  du  mur ,  il  fit  jeter  une 
lev&  de  pareille  ^paisseur  et  de  pareille  hauteur.  Appien 
dit  que  Scipion  fut  le  premier  qui  environna  ainsi  de 
lignes  une  ville  qui  ne  refusoit  point  d'en  venir  a  un 
combat. 

II  feme  le  Restoit  le  fleuve  Durius  (Duero  ou  Douro  )9  leqnel  f 
flcufelT  tu  Passant  *e  "on8  des  nmrs,  &oit  d'un  grand  secours  pour  la 
ville,. et  donnoit  moyen  d'y  faire  entrer  des  vivres  et  des 
troupes.  Les  hommes  y  entroient  sans  etre  aper^us ,  ou  en 
plongeant ,  ou  dans  de  petites  barques  qui  les  y  portoient 
rapi  dement  a  force  de  voiles  ou  de  rames.  Appien  dit  que 
le  fleuve  e'toit  tr^  large  et  trop  violent  pour  y  Jeter  un 
pont ;  ce  qui  n'est  pas  ais^  a  com  prendre,  vu  que  Nu- 
mance Itoit  siiule  assezpres  de  la  source  du  Douro.  Quoi 
qu'ii  en  soit,  voici  Inexpedient  qu'employa,  selon  lui9  Sci- 
pion pour  fermer  cette  riviere.  II  bAtit  sur  les  deux  rives 
deux  forts,  d'ou  il  jeta  sur  toute  la  largeur  du  fleuve  de 
longues  et  fortes  poutres  attaches  des  deux  c6t&  a  de  gros 
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Abies.  Ces  poutres  £toient  armees  de  longues  pointes  de 
fer,  qui,  etant  perp&uellement  agit&s  par  le  jmouyement 
les  eaux ,  fernioient  le  passage  et  aux  npgeurs  et  aux 
plongeurs,  et  a  ceux  qui  auroient  voulii  passer  dansdes 
barques. 

Par  tous  ces  onvrages  Scipion  mit  les  assiegds  hors  d'e- 
tat de  recevoir  ni  vivres,  ni  secours ,  ni  lonseil ,  et  il  les  te- 
noit  dans  une  entiere  ignorance  de  tout  ce  qui  se  passoit 
au-dehors. 

Quand  tout  fut  bien  prrfparrf,  qu'il  eutplac^  dans  les  ^ervt\\\etlx 
tours  toutes  sorles  de  machines,  garni  la  nmraille  de  ordnrqu'il 
pierres,  de  traits,  de  javelots,  place  dans  les  deux  forts  JJr^nforn2 
des  archers  et  des  frondeurs ,  il  &al>lit  sur  toute  Tetendue  ^  toat. 
des  retranchemens  des  solda(4  assez  pres  les  uns  des  a  litres, 
qui  jour  et  nuit  devoient  donner  avischacun  i^son  voisin 
de  tout  ce  qui  se  passoit  et  de^tout  ce  qu'il^apprenoit. 
Chaque  tour  avoit  ordre,  desxju'elle  seroit  attache,  de 
donner  le  signal  convenu,  et  toutes  les  autres  aussit6t 
d  en  faire  autant.  Ainsi  le  signal  de  la  tour  avertissoit  qu  il 
se  faisoit  qtielque>  riiouvement ,  et  les  donneurs  d  avis  en 
apprenoient  la  cause  et  le  detail. 

L'armee,  en  comptant  les  troupes  auxiliaires  que€ci- 
'  pion  avoit  ramass&s  des  peuples  d  Espagne  allies  deTera- 
pire  ,  etoit  composee  de  soixante  mi  lie  hommes.  La 
moitie  etoit  destiuee  a  garder  les  murs;  vingt  milleaconv  „ 
battre,  quand  cela  seroit  necessaire;  et  dix  mille  a  relever 
ceux-ciet  a  les  soutenir.  Chacun  avoit  sa  place  etson  de- 
voir marques ;  si  les  ordres  qu'on  recevoit  etoient  ex&ut& 
snr-le-champ. 

LesNumantins  attaquoient  fr&^iemment  par  difftrens  vainscflbru 
endroits  ceux  qtii  gardoient  les  murs  :  mais  le  secours  N«"»an- 
ftoit  aussi  prompt  que  l'attaque;  car  les  signaux  se  don- 
noient  de  tous  c6tes,  les  donneurs  d  avis  se  mettoieflft  aus- 
k  sitot  en  mouvement ,  et  les  soldats  destines  pour  le  combat 
marchoient  dans  le  moment  meme  vers  Tendroit  du  mur 
qui  etoit  attaque,  et  les  trompettes  de  dessus  toutes  les  tours 
animoieiit  les  combattans.  Ainsi  toute  cette  Vendue  des 
lignes ,  qui  etoit  de  cinquante  stades  ( plus  de  deux  lieues J , 

TOM.  V.  HIST.  BOH.  IO 
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rtpandoit  la  'terreur  par  tout  ce  mouvement  et  tout  cf 
bruit;  et  Scipion  ne  manquoit  point  de  la  parcourir  en- 
tiere  chaqut  jour  et  chaque  nuit.  II  comptoit  bien  que  let 
ennemis ,  enfermls  de  la  sorte ,  ne  pourroient  tenir  long- 
temps  contre  lui :  et  il  se  tenoit  si  assurd  de  les  r^duire  par 
la  famine,  qu'ayant  eu  occasion  de  tailler  en  pieces  un 
corps  de  Numantfns  qui  &oient  sorUs  pour  aller  au  fourr 
rage ,  il  voulut  qu'on  les  latss&t  rentrer  dans  la  ville »  di- 
sant  que  plus  il  y  en  auroit ,  6t  plus  l6t  leurs  provisions 
seroient  consumes. 
Hi  implo-    ftlalgrt  tous  ces  soins  et  toutes  ces  precautions ,  un  Nu- 
cooMd«iTr.ma,*t'n»  homme  de  t£te  et  de  courage  ( il  s'appeloit 
▼aques.      Rhetogenes  Caraunius),  profitant  de  I'obscurit^  d'une  nnit 
4wp««-3o*-  5ombre  etnebuleuse,  trouva  le  moyen,  avec  quelqnes 
amis ,  de  passer  sur  les  murs  par  le  moyen  d'&helles 
qu'ils  avoient  apport&s  avec  eux,  et  de  se  transporter  dans  les 
difflrentef  viljes  des  ArvHanes ,  pour  implorer  leur  secours 
jen  faveur  des  Numantins  leurs  procheset  leurs  frere$t*i$- 
duits  a  la  dernifcre  extr&nitd ,  et  menaces  des  raalbeurs  les 
plus  affreux.  Mais  la  terreur  Aoit  si  grande  dans  tout  le 
pays,  que  Ton  ne  voulut  pas  m£me  &outir  Rh4togene$ , 
et  cjne  partout  ou  il  se  pr&enU  on  lui  donna  ojtlre  de 
se  retirer  sur-le-champ. 
Scipion  pa-    U  ncfut  re§u  favorablement  qu'a  Lutia,  ville  consitte- 
inent*ia*?uit rakk>  situde  a  douze  lieues  de  Numance.  La  jeunesse,  s'in- 
de  Luiil.*  t^ressant  vivement  pour  les  Numantins,  leur  fit  pro* 
Aj>p.  ibid,  mettre  da  secours.  Les  anciens,  qui  avoient  iti  d'un  avis 
contraire,  en  donnerent  avis  a  Scipion  sous  main  sans 
perdre  de  temps.  Le  Romain  n'en  perdit  pas  non  plus  de 
son  c6tl.  II  rftoit  denx.heures  apres  midi  quand  il  re^at 
cette  nouvelle  ;  et  le  lendemain  il  se  trouva  devant  la  ■ 
ville  avant  le  lever  du  soleil  avec  un  gros  corps  de  troupes. 
II  demanda  qu'on  lui  livr&t  les  principaux  de  la  jeunesse. 
Sur  la  r^ponse  qu'on  lui  fit  qu'ils  s'&oient  sauves,  il  menap 
de  saccager  la  ville.  II  fallut  oWir.  On  lui  en  livra  quatre 
cents ,  a  qui  il  fit  couper  les  mains.  II  repartit  sur-le-champ, 
et  rentra  le  lendemain  dans  son  camp  au  lever  de  l'au- 
rore. 
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Je  nedois  pas  omettre  ici  un  nouveau  trait  de  la  gtatf-  OMrarftt 
rosite  ct  du  desinteressenient  de  Scipion,  quoiqn'il  n'ait  "^^"fSJf 
d'autre  rapport  a  la  guerre  des.  Nnmanting  que-  d'a%oir  Scipion. 
concouru  avec  elle  pour  le  temps.  Pendant  que  ce  g^neVal  c&pnOtj. 
4toit  campe*  devant  Numance ,  il  hii  vint  des  presens  cop-  *4« 
sideVables  de  la  part  d'Antiochus  Sidete,  selon  1  Epitome 
de  Tile-Live,  ou  d'Attale,  roi  dePergame, selon  Ciceron. 
C'&oit  alors  l'usage  des  geulraux  de  teuir  secrets  ces  sort es 
de  presens,  et  d'en  faire  leur  profit.  Mais  Scipion  ,  bien 
au-dessus  de  cette  basse  avidity  ,foulut  les  recevpir 
en  presence  de  toute  Famine ;  il  les  fit  concher  sur  les  re- 
gistrea  du  questeur  ,  et  declara  qu'il  $  en  serviroit  pour 
rtconapenser  ceux  qui  se  clbtingueroient  par  leur  bra- 
wure. 

dependant  la  famine  re'duisoit  a  I'extr&nitl  les  Numan-  ^  *  aaMD. 
tins.  IJa  cfcputirent  sw  de  leurs  citoyens  vers  Scipion  pour  fi™Jj3£ 
ticher  d  obtenir  de  lui  des  conditiqps  favorables.  Abarus  pair. 
Aoit  a  leur   tet  et  porta  la  parole.  «  II  com  men ca  par  re-^^'  **** 
m  lever  beaucoup  k  courage  et  la  grandeur  d'dme  des  Nu- 
«  mantins ,  dont  il  donna  pour  preuves  tous  les  matix  qu'ils 
«  avoient  soufferts  jusqu'ici  pour  defendre  leur  liberte.  II  'x 
«  ajouta  qu  un  general  plein  de  g&idrosit4  et  de  nobles 
«  sentimens  comme  Scipion  ne  pouvoit  manquer  d  hono- 
«  rer  la  vertu  par  tout  ou  elle  set  rouvoit,  et  m&iageroit  un 
«  peuple  qui  meYitoit  certainement  son  estime :  que  la 
«  graqe  qu  il  venoit  lui  demander  poor  ce  peuple  prh  a  se 
«  reudre  aux  Romains  itoit  de  le  traiter  humainement, 
«  ou  d$  lui  permettre  de  p6rir  glorieusement  dans  le  com- 
«  bat  les  armes  a  la  main.  »  Un  discours  si  fier  n'&oit 
pas  propre  a  exciter  la  compassion.  Scipion  rlpondit  en  peU 
de  mots  «  que  Tunique  condition  a  laquelle  on  pouvoit  les 
«  recevoic,  &oit  qu  ils  s'abandonnassent  absolument  a  la 
«  discretion  des  Romains ,  et  qu'ila  livrassent  toutes  leurs 
« amies. »       •  • 

Les  Numantins ,  accoutumes  a  une  liberty sauvage  et  fe-  Numanoo 
roce-qui  les  rendoit  incapables  de  souffrir  aucun  iong ,  ••• 

a  *         •  i  .  depute*. 

Itioient  deja  par  eux-memes  fort  violens  et  em  ported;  et  jFf>.  ti>i<L 
l'extremitl  des  maux  qu'iU  souffroieat  depuis  long-temps. 
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avoit  encore  aigri  leurs  esprits.  La  r^ponse  de  Scipion , 
quand  elle  leur  fut  port&,  les  mit  en  fureur ,  et  les  jetat 
d^ps  une  espece  de  rage.,  qui  fit  qu'il  ne  se  possedoient 
plus  eux-m£mes.  Outres  de  dlsespoir ,  ils  se  jettent  sur 
Abarus,  le  porteur  d  une  si  triste  r^ponse;  et,  s'imaginant 
que  peut-6tre,  pour  manager  ses  propres  infcr&s  au preside 
Scipion,  il  avoit  n£glig£  et  trahi  ceux  de  la  ville,  ils  le 
massacrerent  avec  les  autres  deputes. 
Lb  famine  .  lis  tenterent  plusieurs  fois  defairedes  sorties,  mais  too. 
jfelVavtgca*  iours  inutilementj^Scipion  demeuroit  ferme  dans  la  reso- 
Jpp.  010.  lution  qu'il  avoit  prise  de  ne  point  hasarder  de  combat 
Cependant  la  famine  faisoit  des  ravages  dpouvantablesdans 
la  ville.  Aprfes  avoir  dpuis£  toutes  les  ressources  qn'une 
extreme  n^cessitd  suggere  dans  ces  temps  de  misere ,  ils  en 
vinrent  enfin  a  se  nourrir  de  chair  humaine,  et  led£ses- 
poir  etouffant  dans  plusieurs  tout  sentiment  d' humanity, 
les  foibles  devenoienj  la  proie  des  plus  forts,  qui  ne  crai- 
gnoient  point ,  pour  prolonger  de  quelques  momens  une 
*iualheureuse  vie  ,•  d'egorger  et  de  dlvorer  leurs  semblables 
et  leurs  concitoyens. 
Eafineliese    Ce  n'&oient  plus  des  hommes,  mais  des  spectres  ,  taut 
ibid  'a  ni*8*pe » *a  ^a'm » *a  maladie ,  et  tous  le^maux  r£unis  en- 
n '     *  semble  avoient  dessechrf  leur  visage,  etjetdsur  tout  leur 
cxtdrieur  un  air  hagard  et  furieux.  Enfin  ils  se  rendirent  a 
Scipion ,  qui  leur  ordonna  d'apporter  ce  jour-la  jn£me 
Pivtirart toutes  leurs  amies.  Ils  demanderent  par  grdce  quelque 
font  mourir.        ^  plusieurs  ne  pouvant  se  r&oudre  a  faire  le  sacrifice 
de  leur  liberte  ,  et  voulant  mourir  libres  dans  leur  pa  trie 
encore  libre ,  en  se  donnant  a  eux-m6mes  la  mort.  Scipion 
leur  accorda  deux  jours.  Rb&ogenes,  de  qui  nous  avons 
d6ja  parte ,  le  plus  riche  et  le  plus  puissant  des  cit<y  ens , 
occupoit  le  plus  beau  quartier  de  la  ville.  II  y  mit  le  fen  , 
et ,  ayant  amasse  tous  ceux  qui  comme  lui  etoient  jaloux 
de  leur  liberte ,  il  leur  mit  l'epe£en  main ,  poor  s'entre- 
tuer  lesruns  les  autres,  en  combattant  seul  a  seul ,  et  mourir 
ainsi  en  gens  de  coeur.  II  ferma  cette  barbare  cfremonie, 
en  se  tuant  lui-m£me ,  et  se  jetant  dans  les  flammes.  Le 
troisieme  jour,  ceux  qui  restoient  se  rendirent  an  lien  qui 
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lenient  pour  son  trioraphe,vendit  tous  lesautres,  ren  versa  de  "fonTei*  * 
fond  en  corable  la  ville ,  et  distribua  aux  voisins  les  terres  comWejll 
de  Numance.  Cette  ville  infortunde  fut  neanmoins  rcta-  Jipp'  N 
blie  dans  la  suite ,  puisqu'il  en  $st  fait  mention  dans  les 
gfographes  des  temps  post&ieurs.  On  en  montroit  encore 
les  mines  du  temps  de  Mariana. 

La  nouvellc  de  la  prise  de  Numance  repandit  une  grande 
joie  dans  Rome.  On  rendit  aux  dieux  des  actions  de  graces 
ordinaires,  et  le  senat  nonima  dix  d4put&  pour  aller  regler 
les  affaires  de  1'Espagne  de  concert  avec  Brutus  et  Scipion. 
Ces  deux  g&ilraux  ,  &ant  retourn&  a  Rome  lannee  sui-  Triompiie* 
vante ,  triompherent ,  le  premier  des  Galleces  et  des  Lusi-  J  sBc^ct 
tains,  peuplfes  de  1'Espagne  ulte'rieure*  le  second  des  Nu- 
piantins,  peuple  de  la  cit&ieure.  Brutus  prit  le  surnom  de 
Calldicus  :  Scipion  ajouta  au  surnom  A'Africain  ,  qu'il 
portoit  d^ja  a  double  titre,  celui  deNumantin. 

Les  Nu man  tins  sont  un  bel  exemple  de  ce  que  peut  la  Rlflexioot 
fiertd  de  courage  soutenue  par  un  amour  violent  de  la  li-  ™f  |fc 
bert&  II  n'y.avoit  en  touHau  commencement  de  la  guerre  mmtw^  et^ 
dans  la  ville  que  huitmille  hommesquiportassentlesarmes.  deNumanee. 
Cependant  avec  ce  petit nombre  pendant  combien  d'ann&s 
ont-ils  tenu  t£te  aux  Romtains !  combien  de  fois  ont-ils 
battu  leurs  g&idraux !  quels  maux ,  quelle  Konte  ne  leur 
ont-ils  pas  fait  souffrir !  Dans  cette  derniere  anoee  m£me  r 
Scipion ,  a  la  t£te  de  soixante  raille  hommes ,  sembloit  en- 
core les  craindre  en  quelque  sorte ,  et  ne  voulut  jamais  ac- 
cepter le  combat  qu'ils  lui  pr&enterent  plus  d'une  fois. 
C'&oit  sagesse  de  sa  part.  Ce  grand  homme ,  suqgfe  rem- 
porter  sur  eux ,  par  le  benefice  seui  du  temps  >  une  pleihe 
victoire ,  ne  voulut  peint  1'avancer  de  quelques  [ours  en 
l'achetant  au  prix  du  sang  de  ses  soldats ,  qu'il  se  croyoit 
oblige  de  manager  comme  un  pere  m&iagg  ses  enfans. 
Mais  c'&oit  aussi  une  grande  preuve  de  courage  des  Nu- 
mantins  que  cette  circonspection  dont  usoit  Scipion  a 
leur  egard  avec  unc  telle  superiority  de  forces. 

II  n'est  personne,  je  pense,  qui  ne  soit  touchy  de  compas- 
sion sur  le  sort  deplorable  de  ces  braves  peuples ,  dont  tout 
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le  crime  semble  avoir  ite  de  n'avoir  pas  voulu  flechir  soot 
la  domination  d'une  rtpublique  ambitieuse  9  qui  preten- 
doit  donner  des  lois  a  l  univers.  Floras  decide  nettement 
que  jamais  les  Romains  n'ont  fait  de  guerre  plus  injuslc 
que  celle  contre  Numance.  Mais  si  le  t&noignage  de  cct 
4crivain ,  Espagnol  d'origine ,  et  doming  par  une  imagi- 
nation &hauff£e ,  est  recusable ,  au  moins  est-il  constant 
quelesNuniantins*durant  le  cours  de  la  guerre,  firent  phi- 
sieurs  fois  des  propositions  de  paix  raisonnables  f  et  qu'ils 
montrerent  plus  de  franchise  et  de  droiture  que  ies  Ro- 
mains. II  ne  me  parott  done  pas  ais£  de  justifier  la  ruiue 
totale  de  cette  ville.  Que  Rome  ait  dltruit  Carthage  y  jene 
m'en  4tonne  point ;  e'etoit  une  rivale  qui  s'&oit  rendue 
redoutable  ,  et  qui  pouvoit  le  devenir  encore  ,  si  on 
la  laissoit  subsister.  Mais  les  Numantins  n'&oient  point 
dans  le  cas  de  faire  craindre  aux  Romains  la  mine  de  leur 
empire, et  je  nevois  pas  que  1  Cic&on  ait  eu  un  legitime 
fondement  de  les  comparer  aux  Cimbres,  qui  venoient 
pour  envahir  l'llalie.  Le  ddpit ,  Tesprit  de  Vengeance , 
paroissoient  avoir  conduit  les  Remains  dans  le  parti  qu'ib 
prirent  de  detruire  Numance,  oo  peut-6tre  une  poli- 
tique de  conqu&ans.  lis  vouloient  montrer  9  par  un 
exemple  signals  ,  que  toute  ville  ou  peuple  qui  leur  r&is- 
teroit  opiniitrement  ne  Uevoit  s'attendrc  qu'&  une  entifrre 
ruine. 

Vit  privie  de  Scipion  VAfricain. 

La  prise  de  Numance,  qui  termina  une  guerre  honteuse 
pour  le  romain ,  mit  le  comble  aux  exploits  militaires 
de*  Scipion.  Mais,  pour  avoir  une  id^e  plus  complete  de 
son  nitrite  et  de  son  caractere ,  il  rite  semble  qu'apres  Fa- 
voir  vu  a  la  t£ te  des  armies  dans  le  tumnlte  des  combats  et 
dans  la  pomp  des  triomphes ,  il  ne  sera  pas  inutile  de  le 
consid^rer  dans  le  repos  d'une  vie  tranqntlle  et  privde,  au 
milieu  de  ses  amis,  de  sa  famille,  de  son  domestiqm. 
L'homme  veritablement  grand  doit  F£tre  partout.Le  magi* 

i  Sic  cum  Ccltiberis;  cum  Cimbris  titer  euet ,  non  utwr  impenuvt.  Cic. 
helium ,  ut  cum  inimicis9  gcreb*tur9    de  Offic.  i ,  3S-  * 
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trat ,  le  gtfa&al  d'armde ,  le  prince  9  peuvent  se  contraindre 
pendant  qn'ils  sedonnent  conime  en  spectacle  au  public, 
et  paroitre  tout  autres  quails  ne  sonteffectivement.  Rendu* 
a  eux-m£mes ,  et  dllivrls  de  tlmoins  qui  les  forcent  de  se 
masquer  ,  sonvent  tout  leur  &lat,  conirue  une.  grandeur 
de  theatre ,  les  abandotme ,  et  ne  laisse  voir  en  eux  que 
bassesse  et  petitesse. 

Scipion  ne  se  dement  par  aucun  endfoit.  II  n'&oit 
point  semblarble  a  certains  tableaux ,  qui  ne  veulent  £tre 
vus  que  de  loin  :  il  ne  podtoit  que  gagner  &  £tre  consider 
de  jrts.  Je  ne  rep&erai  point  ici  ce  que  j^ai  dit  auparavant 
de  hi  maniere  ge'ndreuse  dont,  encore  tout  jeune,  il  se 
condnisit  dans  sa  famille ,  de  ce  noble  desintfressement 
qui  lui  attira  urie  si  grande  reputation;  et,  ce  qui  ne  me 
parott  pas  moins  estimable ,  de  1  ce  respect  sincere  et 
constant  pour  un  frere  alnd  qui  lui  &oit  de  beaucoup  in- 
ferieur  en  meYite.  L'lducation  excellente  qu'il  avoit  eue 
par  les  soins  de  Paul  Emile  son  p&re ,  qui  lui  avoit  donn£ 
ce  quil  y  avoit  alors  de  plus  habiles  malt  res,  tant  pour  les 
belles-lettres  que  pour  les  sciences,  et  les  instructions 
qu'il  avoit  revues  de  Poly  be,  l'avoient  mis  en  &at  de 
remplii;  utilemenf  les  vides  que  lui  ldissoient  les  affaires 
publiques,  et  de  soutenir  avecdi'gnitd  et  agr&nent  le  loisir 
de  la  vie  privfe.  C'est  le  glorieux  t&noignage  que  lui 
rend  un  hbtorien.  «  a  Personne  ne  savoit  mieux  que  lui 
«  entremtier  le  repos  et  Taction ,  ni  mettre  a  profit  avec 
«  pins  de  dAicatesse  et  de  goftt  les  vides  que  lui  laissoient 
-  les  affaires.  Partagl  entre  les  armes  et  les  livres  >  entre 
•  les  travaux  mititaires  du  camp  et  les  occupations  paisibles 
«  du  cabinet,  on  il  fortifioit  son  corps  par  les  exercices 
«  de  la  guerre ,  ou  il  cultivoit  son  esprit  par  I'&ude  des 
«  sciences.  * 

Le  premier  Scipion  1'Africain  avoit  coutume  de  dire', 

t  Scrpio  Q.  Maximum  fratrem ,  rum  otio  dispunxit :  semperque  out 

pmmnd  iihi  nequmqnkm  parent ,  quod  belli  out  pact*  serviit  artibus  ;  semper 

u  antes  bat  at  ate,  tanqu&m  superio*  inter  arina  ac  Uudia  versattu ,  aUt 

rem  eoUbat.  Cic.  de  Amic.  69.  cdrpUs  periculis,  aut  animum  disci- 

*fyque  enim  quisquam  hoc  Set-  ptinis erentiift.  Veil.  Patere.  1 ,  i3. 
pione  cltgtntuu  inietvalia  negotio- 
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qu'il  ?  n'&oit  jamais  moins  oisif  que  quand  il  se  "tronvoit 
de  .loish' ,  ni  moins  seul  que  quand  il  &oit  seul.  Belle, 
parole !  s1  eerie  Ciceron  ,  et  bien  digne  de  ce  grand  homme*, 
Elle  marque  en  effet  que,  dans  1  inaction  m£me,  il  {toil. 
•    toujour  occupe,  et  que,  lorsquil  etoit  seul,  il  savoitcoa-^ 
verser  avec  lui  nieme : 2  disposition  bien  rare  dans  lesper-, 
sonnes  accoutumees  au  mouvement  et  a  l'agitation ,  quej 
le  loisir  et  la  jolihide,  lorsqti'elles  s'y  trouvent  reduites, 
3  plonge  dans  un  ennui  et  un  degout  universe  I ,  et  remplit 
d'une  noire  trktesse :  en  sorte  qu'elles  se  d^plaisent  en  toot 
a  el les-m ernes,  ehpuccombent  sous  le  penibU.fardeau  dt% 
Boiicau.  n9 avoir  rien  a  f aire.  11  me  semble  que  cette  parole  da, 
•  premier  Scipion  convient  encore  mieux  au  second,  qui „ 
ayant  sur  l'autre  lavantage  d'avoir  ete  elev£  dans  le  gout 
des  belles-lettres  et  des  sciences,  y  trouvoit.une  puissante 
ressource  contre  l'inconv&uent  dont  nous  venons  de  parler. 
D  ailleurs ,  accoutumd  a  avoir  toujours  anpres  de  lui, 
menie  pendant  ses  campagnes,  Polybe  et  Panetius,  il  est 
aise  de  juger  qu'en  temps  de  paix  sa  maison  &oit  ouverte 
a  tons  les  savans.  Tout  le  monde  sait  qu'onJui  altribuoit, 
aussi-bien  qu'a  Lelius,  dont  nous  parlerons  bient6t ,  les 
comedies  de  Terence ,  ouvrage  le  plus  accompli  que  Rome 
ait  jamais  produit  pour  Inelegance  e1  les  graces  naturelles. 
C  etoit  un  bruit  assez  public  quils  aidoient  ce  poete  dans 
la  composition  de  ses  pieces;  et  Terence  s'en  fait  honneur 
lui -nieme  dans  Le  prologue  des  Adelphes.  Je  n'exhorterai 
sans  douke  personne,  et  encore  moins  des  homines  da 
rang  de  Scipion,  a  travailler  a  des  comedies.  Mais  ne 
considerons  ici  que  le  gout  general  des  lettres.  Est-il  ua 
plaisir  plus  honn^te,  plus  intdressant  ,  plus  digne  d'na 
horn  me  sage  et  vertueux ,  je  pourrois  peut-£tre  ajouter 
plus  n&essaire  a  un  homme  de  guerre,  que  celui  que  1  on 
trouve  dans  la  lecture  des  ouvrages  d'esprit ,  et  dans  la 

i  NunquAm  se  minus  otiosum  esse,       *  liinc  Mud  est  tcedium  *  et  dispU' 

quhm  ruin otiosus  ;  rice  miniis  solum,  centia  suiy  et  nusquam  residfntis  am* 

quum  rum  solus  esset.  De  OflSc.  m ,  i .  mi  volulalio  y  el  otii  sui  tristisatqui 

*  halite  dua  trs ,  if  we  languorcm  eegra  patientia.  Scnec.  de  tnnq. 

afferunt  arieris,   ilium  acuebunt ,  WHini,  c.  a.  ^ 
ou'um  el  soliludo.  Ibid. 
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"conversation  des  savans?  La  1  Providence  a  voulu,  selon 
la  remarque  d  un  paien ,  qu'ii  fut  infiniment  sup&ieur  a 
ces  fades  plaisirs  auxquels  sont  obligees  de  se  livrer  les 
personnes  sans  lettres,  sans  connoissances ,  sans  curiosity, 
cans  gotit  poor  la  lecture.  *  # 

Une  autre  sorte  .de  plaisir  plus  sensible  encore,  plus 
'▼if,  plus  natural,  plus  intirne  au  canir  de  1'homme,  fai- 
soit  la  plus  grande  douceur  de  la  vie  de  Scipion  :  c'est 
celui  de  1'amitte  ,  plaisir  rarement  connu  des  grands  et 
des  princes  ,  parce  que  ,  pour  J'ordinaire ,  ne  s'aimant 
qu'eux  seuls,  ils  ne  jneritent  pas  d'avqir  des  amis!  Ce- 
pendant  c'est  le  lien  de  la  societe  le  plus  doux ;  et 9  le  poete 
En n itis  a  raison  de  dire  que  ce  n'est  pas  vivre  que  de 
vivre  sans  amis.  Scipion  en  avoit  sans  doute  un  grand 
nombre,  et  de  fort  illustres;  mais  je  ne  parlerai  ici  que 
de  L&ius ,  a  qui  sa  probity  et  sa  prudence  meriterent  le 
surnom  de  sagi . 

Jamais  peul-itre  amis  ne  furent  mieux  assortis  que  ccs 
deu;x  grands  hommes :  mime  &ge  a  pen  pres,  mimes  in- 
clinations ,  mera^  douceur  de  caractere ,  mime  goAt  pour 
les  lettres  et  pour  les  sciences,  mimes  principes  pour  le 
gouvernement ,  mime  zele  pour  le  bien  public.  Scipion. 
l'emportoit  sans  doute  pour  la  gloire  des  armes  :  mais 
Lei i us  n'etoit  pas  sans  merite  mime  de  ce  c6t£-la,  et  Ci- 
cfron  nous  apprend  qu  il  se  sfgnala  beaucoup  dans  la 
guerre  contre  Viriathu*.  Pour  3  les  talensde  Tesprit,  il 
paroit  que  Ton  donnoit  a  Lelius  la  superiority  dans  i'^lo- 
quence ,  quoique  Cic^ron  ne  convienne  pas  qu'elle  lui  fut 
due  ,  et  assure  que  le  style  de  lelius  sentoit  plus  le  vieux, 
et  avoit  quelque  chose  de  moms  agr&ble  que  celui  de 
Scipion. 

i  Quanto  plus  delectationis  habi-    quiescat?  Dc  Am  ici  t.  aa. 
turns  i  quant  ex  Mis  inerudilis  vo~       1  De  ipsius  Lclii  et  Scipion  is  in- 
Utplatibus!  Dedit  enim  hoc  Provi-    genio,  quanquam  ea  jam  est  opinio^ 
denlia  munus  hominibus,  ut  honesta  '  ut  plurimum  tribuatur  ambobus ,  di- 
tnagisjuuarent.  Quintil.  i,  1 1.  cendi  tamen  laus  est  in  Lcelio  illus- 

*  Cui  potest  vita  esse  vitalis ,  qui    trior...  sed  multo  vttustior  et  hor-' 
noninamicimutuddenevoUntia^CQn-    ridior  Me  quam  Scipio.  Brut.  83. 

i 
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.deAmi-  II  faut  entendre  Lellus  lui-meme  (  c1est-a-dire  lc$  pa- 
103.104.  ynjgg  qne  Cic^ron  lui  met  dans  la  bouche )  sur  laparfaite 
union  qui  regnoit  entre  Scipion  et  lni.  «  Pour  1  moi,  dit 
«  Lllius  f  de  tous  les  preens  de  la  nature  et  de  tods  ceui 
«  de  la  fortune,  je  n*en  trouve  aucun  que  je  puisse  metlre 
«  en  comparaison  avee  le  bonheur  que  j'ai  eu  tFavoir 
«  Scipion  pour  ami,  Je  troutois  dans  notre  amitid  une 
«  parfaite  conformity  de  senfimens  sur  les  affaires  p«-> 
«  bliques,  un  fonds  in^puisable  de  conseils  et  de  secern* 
«  dans  les  affaires  particulieres;  un  repos,  une  paix,  uoe 
«  douceur,  qui  ne  se  peuvent  exprimer.  Jamais  je  n'ai 
«  Messl  Scipion  dans  la  moindre  choss  dont  j'aie  pu  mV 
«  percevoir :  jamais  il  ne  lui  est  £chapp£  une  seule  parole 

*  que  j'eusse  voulu  he  point  entendre.  Nous  n'avions 
«  qu'une  m£me  maison  et  une  nrfme  table  a  frais  com- 
«  muns,  dont  la  frugality  Aoit  Igalement  du  goftf  de  tons 
«  deux.  A  la  guerre ,  en  voyage ,  a  la  canipagne  ,  nous 
«  avons  toujours  Hi  ensemble.  Je  ne  parle  point  de  nos 

'  «  Etudes ,  et  du  soin  que  nous  avions  Fun  et  Tautre  d'ap- 
«  prendre  toujonrs  quelque  chose  :  c  est  k  quoi  nows  pas- 
«  sions  toutes  les  heures  de  notre  loisif ,  loin  des  yeux  et 

*  du  commerce  des  homrties.  » 

Y  a  - 1  -  il  quelque  chose  de  comparable  a  la  doqeeor 
d'une  amitid  pareille  a  celle  dont  Ldlius  vient  de  nous 
tracer  le  tableau  ?  *  «  Quelle  consolation  de  trouver  un 
«■  second  soi  -  mime ,  pour  qui  Ton  nTait  rien  de  secret  * 
v  dans  le  coeur  duquel  on  puisse  r^pandre  le  sien  avec  one 

*  Eqttidem  ex  omnibus  rebus  quas  que  communes*  Nam  quid  ego  d$ 

mihi  out foriuna  out  natura  tribute  >  studiis  dicam  cognoscendi  semper  ati- 

nihil  habeo  quod  cum  amicitid  Sri-  quid  et  diseendi9  in  quibus  ,  remoti 

pianis  possim  comparare  In  kdc  mihi  •  ab  oculis  populi,  omne  otiosum  tern* 

de  rep.  consensus;  in  hdc  rerum  pri-  pus  contrivimus  ? 

vatarum  consilium;  in  eddem  rsquies  •  Quid  dulcius  ,  quam  habere  qui- 

plena  oblectationis  fuit.  Nunquam  cum  audeas  sic  loqui,  ut  tecum? 

ilium  ne  minimd  quidem  re  qffen-  Quis  esset  tantus  fructus  in  prosperis 

diy  quod  quidem  senserim  :  nihil  au-  rebus  ,  nisi  haberes  qui  illis  ,  ctque 

divi  ex  eo  ipse  quod  nollem.  Una  at.  tu  ipse,  gauderet  ?  Adversus  verb 

domuseraty  idemvictus  y  isque  com-  ferre  difficile  esset  sine  eo  qui  illm 

munis.  Neque  solum  militia,  sed  etiam gravius ,  quam  tu3Jbrr  el. 

v  etiam  peregrinationes  rusticationcs-  Amifit.  aa. 
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•  pleine  effusion !  La  prosp£rit£  se  feroit-elle  si  vivement 
« sentir,  si  nous  n'avions  personne  qui  en  partage&t  la 
« joie  avec  nous  ?  Et  qnel  soulagement  n'est-ce  point  dans 
« les  disgr&ces  et  les  accidens  de  la  vie ,  que  d'avoir  un  ami 
«  qui  en  soit  encore  plus  touchy  que  nous-m6mes?  »  Ce 
qui  relive  extrlmement  le  prix  de  l'amiti4  dont  nous  par- 
Ions,  c'est  qu'elle  n'&oit  en  aucnne  sorte  fondle  sur 
Pintlrft ,  mais  uniquement  sur  l'estime  qu'ils  faisoient 
mutuellement  de  la  vertu  Tun  de  I'autre.  «  Quel 1  besoin 

•  Scipton  pouvdlt-il  avoir  de  moi?  dit  Lelius.  Nul  sans 
« doute,  ni  moi  de  lui.  Mais  je  me  suis  attache  a  lui  par 
« ia  haute  estime  et  par  1  admiration  que  me  donnoit  sa 
«  vertu;  et  lui  k  moi,  par  l'idde  favorable  qu'il  s'&oit 
« faite  de  mon  caractere  et  de  mes  nioeurs.  Cette  amitil 

•  a'est  ensuite  augment de  part  et  d'autre  par  1$  copi- 

•  merce  et  par  l'habitude.  II  est  vrai  que  nous  en  avons  tiri 
■  lui  et  moi  de  grandes  utility :  mais  nous  n'avons'eu  en 
« vue  aucun  de  ces  avahtages  quand  nous  avons  com- 
« mend  de  nous  aimer.  »  * 

II  serable  qu'une  amitie  fondle  sur  de  tels  principes , 
sortout  dans  des  hommes  charges  des  plus  importantes 
affaires  de  1'ltat ,  devoit  £tre  fort  grave  et  fort  s&ieuse. 
Eile  l^toit  sans  doute ,  quand  les  occasions  le  demandoient ; 
mais,  dans  d'autres  temps ,  elle  £toit  accompagnle,  d'une 
gatte  et  d'tin  innocent  badinage  qu'on  a  peine  a  concevoir 
*Lorsque,&happes  de  la  ville  comme  d'une  prison,  ils 
alloient  respirer  en  liberty  a  la  campagne ,  c'est  une  chose 
etonnante  comment  ces  grands  hommes  ne  d^daignoient 

1  Quid  snim  Africanm  indigent  Cramia  qui  ptrle) ,  cum  it  Bieettt 

mei?  minim*  hereto  :  ac  ne  ego  qui-  eocerum  suum  Laiium  semper  Jerk 

dm  illius.  Sedego  admirutione  qud-  fum  Scipione  soli  turn  ru$licariy  eos- 

dam  virtutis  ejus  :  ilie  vicissim  opi-  que  incredibiliter  repueratctre  esse 

*****  fortasse  nonnmUd,  quam  de  solitos,  cum  rus  ex  urbe ,  tanqudm  e 

**i*  moribus  habebat ,  me  dilexit.  vinculis,  evolavissent.  Non  audeo 

duxit  benevoitntiatn  consuetudo.  Sed,  dicere  de  talibus  viris  ;  sed  tamen  it* 

qwuujuam  Militates  mult  a  et  magna  solet  narrare  Sccevola ,  conchas  eos  et 

«**ecuUM  sunt  ,  non  sunt  tamen  ah  umbilicos  ad  Caietam  et  ad  Lauren* 

«ivm  me  causes  diligendiprofyotm.  turn  Uget+consuesse ,  et  ad  omnem 

De  Arnica,  5o.  animi  remissionem  ludumque  descent 

*Sape  ex  soeeri^meo  audirf (g*g*X  dere.  De  Ont.  u ,  aa. 
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pas  de  redevenir  enfans.  On  les  voyoit  sur  le  bord  de  la 
mer  ramasser  a  l'envi  des  coquillages  et  de  petites  pierres 
rondes  et  plates,  et  se  rabaisser  aux  jenx  les  pins  simples, 
sans  autre  pens&  que  celle  de  se  delasser.  De  pareils 
amusemens  montrent  dans  des  persoqnes  d$  ce  mdrite  une 
candeur ,  une  simplicity ,  une  innocence  de  moeurs  qu'on 
ne  pent  trop  estiraer. 
calibre       Je  ne  puis  mieyx  placer  qn'ici  cette  cdlebre  ambassade 
dc^Scipion  de  Scipion  I1  Africa  in  en  Orient  et  en  Egypte ,  ou  nous 
lj^n$hem  verrons  briiler  le  m£me  gout  de  simplicity  et  de  modestie 
Suppl.  mi,  que  nous  venons  de  representer  dans  sa  vie  privee.  C'etoit 
,9>  une  maxime  des  Romains  d'envoyer  souvent  des  anibas- 

sadeurs  chez  leurs  allies  pour  prendre  connoissance  de 
Aw.  B.  609.  leurs  affaires  et  accommoder  leurs  differends.  Ce  fut  dans 
um%!UlC'  cette  vue  *on  partir  pour  FEgypte ,  ou  regnoit 
Ptol&rile  Pbyscon ,  le  plus  cruel  tyran  dontjl  soit  parte 
dans  rhistoire ,  trois  illustre*.  personnages ,  P.  Scipion 
I1  Africa  in,  Sp.  Mummius  et  L.  Metellus.  lis  avoient  ordre 
aussi  de  passer  dans  le  royaume  de  Syrie9  que  la  non- 
chalance, et  ensuile  la  captivity  de  D&m&riusNicator  chez 
les  Parthes,  livroient  en  proie  aux  troubles,  aux  factions, 
et  aux  revokes.  Ilsdevoient  encore  visiter  TAsie ,  la  Grece, 
voir  en  quel  &at  se  trouvoient  toutes  ces  contrees ,  exa- 
miner comment  on  y  observoit  les  traites  faits  avec  les 
Romains ,  et  rem&lier  autant  qu'il  seroit  possible  a  tous 
les  desordres  qu'ils  y  remarquerdient.  Us  s  acquitterent 
de  leur  commission  avec  tant  d'&juit£,  de  sagesse  et  d'ha- 
bilete' ,  et  rendircnt  de  si  grands  services  a  ceux  vers  qui 
^  on  les  avoit  envois ,  en  remettant  l'ordre  parmi  eux ,  et 
en  aCcommodant  leurs  difle rends,  que,  des  qu'ils  furent 
de  retour  a  Rome ,  on  y  vit  arriver  des  ambassadeurs  de 
tous  les  endroits  ou  ils  avdient  passe,  qui  venoient  re- 
mercier  le  senat  de  leur  avoir  envoye  de%  personnes  d'un 
si  grand  merite,  et  dont  ils  ne  pouvoient  trop  louer  la 
sagesse  et  la  bonte\ 

Le  premier  endroit  ou  ils  allerent ,  suivant  leurs  in- 
structions ,  fut  Aletandrie.  Le  roi  les  y  resut  avec  une 
grande  magnificence.  Pour  eux ,  ils  en  affecterent  si  peu , 


Digitized  by 


HISTOIRE  ROM  A  IKE. 

qn'a lcor  entree,  Scipion ,  qui  &oit  le  plus  riche  et  le plus 
puissant  seigneur  de  Rome,  n'avoit  avec  lui  qu'un  ami, 
(  c'etoit  le  celebre  philosophe  Panetius  )  et  cinq  domesti- 
qnes.  On  1  comptoit ,  dit  un  ecrivain  ancien ,  non  ses  do- 
mestiques,  mais  ses  victoires,  et  Ton  estimoit  en  lui,  non 
Peclat  de  l'or  et  de  l'argent,  mais  se*  veptus  et  ses  qualitds 
personnelles. 

Quoique  pendant  tout  le  sljour  qu'ils  firent  en  Egypte 
le  roi  leur  fit  servir  a  table  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
delicat  et  de  plus  recherche  ,  ils  ne  touchoient  jamais 
qu'aux  mets  les  plus  simples  et  les  plus  pommuus ,  m£- 
prisant  tout  le  reste ,  qui  ne  sert  qu'a  amollir  le  {jpurage 
aussi-bien  qu'a  affoiblir  le  corps.  Mais  n'est-ce  pas  dans  de 
pareilles  occasions  que  les  ambassadeurs  d'un  etat  aussi 
puissant  que  celui  de  Rome  doivent,  pour  en  soutenir  la 
reputation  et  la  majesty  chez  les  fAiops  drangeres ,  pa- 
roltre  en  public  avec  un  nombreux  cortege  et  de  magni- 
fiques  equipages  ?  Ce  n'etoit  point  le  gofit  des  Romains , 

|  e'est-a-dire ,  du  peuple  le  plus  juste  estimateur  qui  fut 

|  sur  la  terre ,  de  la  solide  gloire  et  de  la  veritable  grandeur. 
Quand  les  ambassadeurs  eurent  bien  vu  Alexandrie  et 
tfgle  les  affaires  qui  les  y  amenoient,  ils  remonterent  le 
Nil  pour  visiter  Memphis  et  les  autres  parties  de  l'Egypte. 

!  lis  virent  de  leurs  propres  yeux ,  ou  connurent  par  d'exactes 
informations /aites  sur  les  lieux  m£mes,  le  grand  nombre 
de  villes  et  la  multitude  prodigieusc:  d'habitans  que  conte- 
aoit  cet  &at ,  la  force  que  lui  donnoit  son  heureuse  situa- 
tion, la  fertilite  de  son  terroir ,  et  tous  les  autres  avantages 

,  dontjl  joffcsoit.  lis  trouverent  qu'il  n'y  ^manquoit  rien , 
pour  le  r^pdre  puissant  et  formidable ,  qu'un  prince  qui 
efttde  la  fl^acite  et  de  l'application  ;  car  Physcon,  qui  y 
regnoit  alors,  n'&oit/rien  moins  qu'un  roi.  J'en  ai  fait  le 
portrait  d'apres  Justin  dans  l'Histoire  ancierfne.  Son  venire 
etoit  d'une  si  enorme  grosseur,  qu'il  ne  pouvoit  porter 
cette  pesante  masse  de  chair,  qui  &oit  le  fruit  de  son  in- 

1  Non  mancipia  ejus  ,  sed  victo-    dinis  pondus  tecum  ferret ,  astim*- 
ria  numerabantur  :  nee  quantum  au-    balur  Val.  M«x.  ur ,  3. 
n  et  argenti  9  ted  quantum  amplitu- 
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temperance,  et  ne  paroissoit  jamais  en  public  que  stir  oa 
char.  U  fit  pourtant  un  effort  pour  accompagner  Scipion. 
Celui-ci ,  se  toumant  vers  Panotitis  t  lni  dit  en  souriant : 
Les  Alexandrins  nous  ont  V obligation  de  voir  marcher  a 
pied  leurroi.  Quelle  comparaison  de  ce  prince  Yvrri  a  tons 
les  vices,  et  de. Scipion ,  rare  modele  de  sagesse  et  de 
vertu !  Aussi  Justin  dit  -  il  qu'au  lieu  que  Physcoo  etok 
un  objetde  mlpris  pqurses  sujets,  Scipion ,  pendant  cju'il 
visitoit  avec  curiosite  et  considlroit  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  beau  dans  Alexandrie ,  £toit  lui-m£me  le  spectacle  de 
toute  la  ville  :  ditm  inspirit  urbem ,  spectaculo  Alc&an- 
drinisfuit. 

,  §.  II.  Affaires  arrivles  a  Rome.  Censeurs.  Genereuse  fer- 
meti  des  tribuns  dupeuple  contre  un  de  lews  colftgues. 
Denombremenk  Wort  du  fils  de  Caton  et  dif  grand 
pontiff  Lipidus.  Galba ,  accuse  par  Caton ,  est  rcnvoyi 
absous.  Condemnation  de  Tubutus.  Jugement  sfaire 
de  Manlius  Torquatus  contre  son  fils.  Scipion  PAfri- 
cain  accuse.  II  accuse  Cotta,  qui  est  absous.  Fait  sin- 
gular de  Lelius  dans  une  plaidoirie.  Changement  dans 
le  gomernement  par  rapport  aux  priteurs.  Censor*  de 
Scipion.  NomSiles  superstitions  proscribes.  Loi  Calput- 
nia  contre  Us  concussions.  Lois  somptuaires  sur  les  de- 
penses  de  la  table ,  porties  en  difftrens  temps.  Abus  des 
scales  publiques  de  saltation.  Loi  Licinia  au  sujet  de 
la  nomination  des  pontifes.  Scrutin  introduit  h  Rome 
dans  I Election  des  magistrals.  La  voie  du  scrutin  est  in- 
troduce aussi  dans  les  jugemens  ;  puis  dtih  Veloblis- 
sement  des  lois;  enfin  dans  les  jugemens^tks  crimes 
d'etat.  Guerres  au-dehors.  Appius  Claiumis  fait  la 
guerre  aux  Salasses,  el  triomphe  par  le  secours  de  sa 
fille ,  restate.  Ard^ens  vaincus  et  soumis  aux  Romains. 
Guerre  des  esclavesren  Sic  He.  Guerre  contre  Aristonic. 

J'ai  omis  plusieurs-faits  d&ach&  du  pros  de  l  histoire  , 
qui  sont  arrives  pendant,  la  troisieme  guerre  punique  et 
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pedant  celle  de  Nuraance.  Je  vais  les  reprendre  lavant 
que  de  passer  outre. 

Affaires  arrwies  a  Rome. 

On  ertfa  censeurs ,  l'ann&  de  Rome  5g8*f  M.  Valerius  An.  R.  598. 
ftlessala,  et  C.  Cassius  Longinijs.  Le  premier  avoit  6t6  fl£-  pJa?Mu. 
tri  par  les  censeurs  quelquea  amines  auparavant.  Mais  il "  >  9* 
profita  si  bien  de  cette  peine  humiliante ,  qn'il  se  rendit 
digne  d'exercer  lui-m£me  la  censure. 

Pendant  que  Messala  effa$oit  ainsi  son  ancienne  igno-  dntooae  ~ 
jiiinie  par  les  nouveaux  honneurs  qui  furent  rendus  a  sa  jC* 
vertn  f  L.  Cotta  ,  tribun  du  peuple  f  d&honora  la  place  pcupie  con 
qu  11  occupoit  par  une  cpnduite  bien  mdigne  d  un  magis-  coil*™?* 
Irat.  Abusant  *  de  Tautorit^  du  tribunat  f  qui  le  roettoit  Max* 
al'abri  des  poursuites  de  ses  crlanciers  t  il  refusoit  opinio  •  'yy*z  «- 
trement  de  les  payer.  Ses  collogues,  indignlsqued'une  place  deuant>  ,l5« 
respectable  et  sacr&  il  en  fit  uu  asile  a  son  avarice  et  a  son 
injustice,  s'eleverent  tous  coiftre  lui,  et  lui  d&larereqt  que , 
silne  payoit  ses  dettes  ou  ne  donnoit  une  caution  valable, 
ils  se  joindroien  t  a  ses  cr&tnciers  pour  le  reduire  a  la  raison. 
Neseroit-ce  pas  un  d^ni  de  justice  criant  qu'aucurf  huissier 
n'osit  signifier  un  exploit  a  un  magistrat  qui  occuperoit 
une  place  considerable  ? 

Le  lustre  qui  lut  ferroe  sous  les  censeurs  dont  nous  ve-  aw.  r.  5^9. 
uonsde parler ,  fut le  cinquante-cinqui&nie.  Use  trouva  par  n^l|oin5re~ 
le  dlnonibrement  trois  cent  vingt-quatre  mille  citoyens. 

Caton  perdit  l'ann&  suivante  son  fils,  qui  &oit  actuel-  a».  R.  600. 
lement  pn*teur.  Ce  fils  lui  &oit  fort  cher.  II  pouvoit  s'en        *°  *'* 
regarder  comtne  doublement  le  pere,  puisque  ,  outre  la  Plut.inCat. 
vie,  il  lui  avoit  donne  r&hication ,  dont  il  n'avoit  voulu 
se  decharger  sur  personne ,  lui  ayant  servi  lui  -  m£me  de 
maitre  pour  les  letfres,  pour  l'&ude  des  lois,  et  mfme  pour 
les  exercices  du  corps.  La  chose  est  presque  incroyable 
dans  nos  moeurs ;  mais  Plutarque  assure  positivement  que 

fut  Caton  qui  apprit  a  son  fils  a  lancer* un  javelot ,  a 
fairedes  arraes,  a  montera  cheval,  a  frapper  adroitement 
<k  la  main  ,  a  supporter  le  froid  et  le  chaud ,  a  passer  la  • 
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riviere  a  la  nage  dans  les  endroits  les  plus  rapides.  II 
toit  donn£  la  peine  d'&rire  poar  lui  des  histoires  de  sa  | 
propre  main  et  en  gros  caracteres,  jaioax  de  procurer  lui- 
m^me  a  son  fils  vin  aussi  grand  secours  qu  est  la  connois- 
sance  desanciens  faits  de  ses  compatriotes.  II  evitoit  en  sa 
presence  toute  parole  qui  auroit  pu  blesser  le  plus  legere- 
ment  la  pureW  desmneurs,  com  pie  il  1'auroit  £vit£devant 
les  vestales.  Tant  de  soins  et  tant  de  peines  r&issirent  par- 
faitement;  et  Plutarque  observe  que  Caton  parloit  de  son  fils, 
dans  ses  ouvrages,  comme  d'un  excellent  sujet,  et  egal  ment' 
distingue' par  les  vertuscivileset  militaires.Lejeune  homm$ 
fit  une  tres-belle  alliance ,  qu'ildut  autant  a  son  merit e  qu'a 
la  reputation  de  son  p£re.  II  ^pousa  Tertia  ,  fille  de  Paul 
Emile,  et  soeur  du  second  Scipion  PAfricain,et  ilen  laissa 
en  mourant ,  des  enfans.  Son  pere  Tut  fort  sensible  a  sa 
mort;  mais  cependaut  il  supporta  ce  malheur  avec  toutf 
ia  fermete  d'un  philosophe ,  6t  il  nen  perdit  pas  un  sefd 
moment  de  son  application  aux  affaires  de  la  rlpublique. 
II  lui  fit  des  funerailles  mocHqties,  toujours  ennemi  d'une 
vainepompe  et  des  depenses  fastueuses,  qui  n'ont  aucune 
utility. 

Mort  du      La  mime  annee  monrnt  aussi  le  grand  pontife  M.  ^Emi- 
tifeaWpidu8.  '*ns  I^pidus.  M  avo*1  defendii  dans  son  testament  qif  on 
Epit.  Liv.  lui  fit  des  obseques  magnifiques ,  meprisant,  aussi-bien  que 
Caton,  une  vaine  ostentation  de  dlpense  dans  les  Fune- 
railles des  grands  hommes.  P.  Cornelius  Scipion  Nasica 
fut  nomme  grand-pdntife  en  sa  place. 

Dans  rintervalle  que  je  parcours  ici,  je  trouve  plusieurs 
jugemens  m&norables,  que  je  vais  rapporter  tout  de 
suite. 

Aw.  B.  6i»3.    Le  premier  qui  se  present e  est  cehii  de  Galba,  accost 
Voyczci-dt-  devant  le  peuple  pour  i horrible  boucherie  qu'il  avoit  faite 
clib^Su.  des  Lusitaniens  avec  autant  de  perfidie  que  de  cruaut^. 
•e par Cotoo , L.  Scribonius  Libo ,  tribun  du  peuple,  dtoit  son  accusa- 
•b«ou*IY9ye  teur.  Mais  un  adversaire  plus  redoutable,  Caton,  qui  de- 
puis  son  consulat,  qu'il  avoit  passd  en  Espagne,s'en  <*tok 
declare  le  defenseur  et  le  patron,  se  joignit  au  tribun,  et 
.    l'appuya  de  tout  son  credit  et  de  son  Eloquence.  II  etoit 
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dors,  selon  Tite  -  Live  dans  sa  *  quatre-vingt-dixieme  a'c.deOrat. 
mnde;  ma  is  son  zele  pour  le  bien  public  et  pour  la  justice  le't  Jj^j^ 
anima  sa  voix ,  et  il  se  trouva  encore  as&ez  dc  force  pour  90. 


haranguer  le  peuple  et  l'exhorter  a  ne  pas  laisser  le  crime  VJ 
tmpuni. 

Galba  dloit  Tun  des  plus  celebres  orateurs  de  son  temps : 
nous  en  citerons  bientAt  une  preuve.  II  excelloit  surtout 
dans  Tart  d'emouvoir  les  passions ,  qui  ost  1'endroit  par  ou 
leloquence  paroit  avec  le  plus  d'&lat ,  et  exerce  sur  les 
esprits  un  empire  plus  absolu.  Son  crime  etoit  notoire  et 
excitoit  une  indignation  generate;  maisil  avoit  pour  juge 
tine  multitude ,  qui  passe  ailment  d  une  exJtnSroite  a 
1  autre ,  et  chez  qui  le  sentiment  l'emporte  souvent  sur  la 
raison.  II  profita  de  cet  avantage ,  et  mit  tout  en  ceuvre 
poor  attend rir  le  peuple  et  le  toucher  de  compassion.  II 
ticha  done,  dans  sa  defense 9  de  deguiser  le  fait  le  mieux 
qu'il  lni  fut  possible.  Mais  sa  principale  ressource  fut  un 
spectacle  touchant  qu'il  pr&enta  aux  yeux  de  ses  juges. 
C.Sulpicins  Gallus1 ,  son  proche  parent,  fs£nateur  genera- 
leroent  estirol,  l'avoit  institue  par  son  testament  tuteur 
d'un  tils  qn'il  laissoit  en  bas  dge.  II  fit  paroitre  dans  la 
place  publique  son  jeune  pupille  7  le  portant  presque  lui- 
mime  sur  ses  ^paules ,  et  il  y  amena  en  .mime  temps  ses 
deux  tils,  qui  etoient  aussi  dans  1  age  le  plus  ten dre.  Alors , 
apres  avoir  expose  dans  les  termes  les  plus  touchans ,  et  les 
yeoxhaign&  de  larmes,  le  pitoyable  etat  de  toute  cette 
famille  infortunee ,  se  regardant  cornice  pres  de  perir , 
il  se  comparoit  aux  soldats  qui  faisoient  leur  testament 
avapt  le  combat ,  et  recommandoit  ces  tendres  enfans  au 
peuple  romain ,  les  laissant  sous  sa  tutelle  et  sous  sa  pro- 

«  SeloD  Ciceroo,  il  n'a  vdcu  que  ddsset  9aeses  tanquam  in  procinctu 

SMirf -viogt-cinq  am.  testamentum jacertt ,  sine  libra  clique 

1  Repreliendebat  Galbam  Rutiliusy  tabulis  populum  romanum  tutor-em 

qudd  h  C,  Suipicii  Galli,  prapinqui  instiiuere  dixisset  illorum  orbitati. 

«« »  Q.  pupillum  /ilium  ipse  pent  in  ltaque  cum  et  invidia  et  odio  populi 

i  feoMtof  suos  exlulisstt ,  qui  patris  turn  Galba  premeretur,  his  quoque 

,  darissimi  itcordatione  et  memorid  eum  tragcediis  liberation  Jerebat. 

Jutmn  populo  mourn  t ,  et  duos  fitios  Quod  item  apud  Catonem  scriptum 

*°*  parvos  tutelat  populi  commer-  video  :  Hiti  pperis  «t  lacrjmj*  asm 
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tection.  Ce  spectacle,  accorn  pa  gondii  disconrs  et  des  lai 
mes  du  v^Mment  orateur ,  attendrit  et  changea  les  ea 
prits.  De  la  juste  indignation  dont  ils  avoient  ete^aisi 
au  simple  r&it  de  la  cruelle  perfidie  de  Galba  contre  1c 
Espagnols,  ils  passerent  tout  d  un  coup  a  la  compassioi 
et  a  l'ihdiilgence ,  et  celui  que  chacun  en  soi  -  mem 
avoit  juge  indigne  de  grace  fut  renvoy^  absous  sans  qu'i 
y  efit  presque  aucun  suffrage  contre  lui  :  tant  l'eloquenc 
a  de  force  et  d'empire  sur  les  hommes. 
C6Ddtmna-    Un  autre  criminel ,  quelques  annees  apr&s,  ne  fill  pa 
tiondcTubiisi  heureux/C'etoit  L.  Hostilius  Tubulus,  horn  me  san 
honneuivsaiis  pudeur ,  qui ,  pendant  l'ann&de  sa  pretun 
lui  ,ayant  tit  charge  de  pr&ider  aux  jugemens  qni  regardoien 
les  assassinats ,  avoit  venda  ouvertement  la  justice  sani 
A*.  R.  6u.garder  aucune  mesure.  Dis  qu'il  fut  sorti  de  charge,  P 
Sc£vola,  tribun  du  peuple,  1'attaqua  ;  et  Instruction  dc 
-  proems  fut  renvoyde  par-devant  Cn.  Servilius  C^pion,  Vtm 

des  consuls.  Tubulus  n'attendit  pas  le  jour  du  jugement , 
et  disparut.  On  avoit  coutume  assez  ordinairement  a  Rome 
de  se  contenter  de  cet  exil  volontaire,  auquel  les  coupablci 
se  condatnnoient  eux-m£mes.  Mais  on  crut  qu'nn  sceleraf 
tel  que  celui-ci  ne  devoit  pas  en  £tre  quitte  pour  unc 
peine  si  ligfere.  Tubulus  fut  sommd  de  comparottre.  Pre- 
voyant  bien  que  son  sort  seroit  d'etre  Arangll  dans  k 
prison  f  il  aima  mieux  s'empoisonner  lui-m£me. 
Aw.  B.  6i».    L'ann^e  snivante  nous  pr&ente  nn  exemple  de  seVerii 
£itr??e  paternelie  capable  de  faire  trembler.  Les  deputes 
ManiiusTor-Mac^doine  portfereht  leurs  plaintes  devant  le  senat  conti 
Mn1^^^  Silanus  f  qui  t  pendant  qn'il  commandoit  dans  cetl 
VaL  Max.  province,  y  avoit  exerc£  beaucoup  de  concussions.  Manliu 
*        Torquatus,  •  pfcre  de  l'accus£  t  slnateur  d'nn  rare  merite 
demanda  par  gr£ce  qu'on  ne  pronon^t  rien  contre  soi 
fils  qu'il  n'eAt  examine  lui-m£me  l'affaire :  ce  qua  lui  ft 
accord^  sans  peine ,  vu  la  confiance  que  Ton  avoit  en  sj 

4ttet,  poena*  earn  daturum  fuuse.  De  pent  nullum trUutuffragium  fc-ifwj 

Oral.  i.  Val.  Max.             ^     *  ] 

Eo  facto  miUgatd  condone ,  qui  *  he  fij9  dc  Mtnlitu  treat  M  adopt 

omnium  conmnsu  pcrUuru*  erat ,  par  on  Silanui. 
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Jumieres  et  en  $a  probity.  II  Icouta  les  parties  pendant 
deux  jours,  et  le  troisi&me  il  dfclara  son  fib  coupable, 
et  lui  dtffendit  en  consequence  d'oser  jamftis  parottre  de-f 
•rant  luL  Silanus  t  apres  une  si  triste  sentence  /  ne  put  pas 
natenir  davantage  la  lumi&re  du  jour ,  et  se  pendit  dt 
d&espoir.  Le  pfere ,  par  une  rigueur  qu'il  est  difficile  de 
loner ,  n'assista  pas  mtme  a  ses  funlrailles  i  et  comrpe  U 
ftoit  jurisconsulte ,  il  demeura  tranquilleinent.  chez  lui  9 
repondant  selon  sa  coutnme  a  ceux  qui  venoient  le  con- 
•ulter.  C'est  bien  la  l'heritier  et  le  descendant  de  ce  Tor-* 
qaatus  qui  avoit  fait  trancher  la  t£te  a  son  fils  victorieux, 
I*  zele  de  la  justice  lui  avoit  dicttf  la  condamnation  qu'il 
avoit  prononcee  contre  son  fils,  Mais  ce  zkle  devoit-il  aller 
josqu'a  ftouffer  les  sentimens  de  la  nature  ? 

Nulle  gloire ,  nuls  services  rendus  a  1'dtat  ne  mettoient  t  Scipioa  ■ 
tin  citoyen  remain  a  1  abri  des  vexations  des  tribuns.  ^r'caifl 
Nous  en  avons  vu  nn  blatant  exemple  en  la  personne  du 
premier  Scipion  l'Africain.  Le  second  fut  expose  a  la 
mime  Ipreuve ,  mais  il  s'en  tira  plus  heureusement.  11 
ivoit  i\i  censeur,  et  dans  cette  magistrature  il  avoit  voulu  Fninihm. 
noter  et  dlgrader  du  rang  de  chevalier  remain  un  certain  f"^1'  WT  # 
Claudius  Asellus ,  qui  navoit  6t6  garanti  de  cette  fldtris- 
»re  que  par  lopposition  de  I  autre  censeur  Mumonus. 
Ce  Claudius  conserva  nn  vif  ressentiment  contre  Scipion ,  A«.  R.  6i3, 
etetant  devenu  Jxibun  ,  il  l'accusa  devant  le  penple.  Sous  Qufil*' 
qoelpr&cxte ,  et  de  quel  crime  ,  e'est  ce  que  les  monumens 
qui  nous  restent  ne  nous  apprennent  point.  Scipion  soy- 
lint  a  mervetlle  dans  telle  occasion  son  caractere  de  ma- 
gnanimite.  II  ne  prit  point  le  deuil  ,  il  ne  parut  point 
wppliant ;  et  meme  il  se  joua  de  son  adversaire  avec  un 
air  de  superiority  qui  eonv'enoit  bieu  a  un  si  grand  homme, 
Cette  aflaire  n'ent  point  de  suite, 

Scipion  lui-m£roe ,  plusieurs  anodes  apr&s ,  et  lorsqu'il    n  aCGUM 
avoit  ajout<*  la  destruction  de  Numance  a  celle  de  Car-  Cotia,  quie»t 
wage,  se  rendit  accusateur  de  L.  Cotta,  Les  auteurs  qui  dc.  DivUu 
parent  de  cetle  accusation  n'en  niarquent  point  l'objet:  %C^m$] 
roa»  ilg  supposent  que  Cotta  Aoit  indubitablement  cou-  n.M. 
iJ*M*-  L'aflkire  fiit  plaid&  jusqu'a  sept  fois  avant  que  de  vm"  la  99 
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parvenir  a  an  jugement :  car  lesRomains  neconnoissoient 
point  les  proces  par  ecrit ;  et  lorsquune  cause,  apres  avoir 
e»e  plaidee  de  part  et  d'autre,  ne  paroissoit  pas  suffisam- 
ment  eclaircie ,  ils  ordonnoient  que  l'on  recoron»ens&t  sw 
nouveaux  frais.  Enfin  ,  la  huitieme  fois  que  laffaire  de 
Cotta  fat  plaidee ,  il  fat  renvoye  absous.  On  pre«eod  qw 
la  trop  grande  puissance  de  1'accnsateur  sauva  1'accme, 
les  iuges  ayant  apprehend*  que  l'on  n'attribuat  an  credit 
de  Scipion  la  condamnation  de  Cotta.  Faible  preiexte.  Ct 
seroit  sans  donte  une  horrible  iniquite  que  la  puissance 
de  la  partie  adverse  fit  condamner  un  innocent :  niaiselle 
n'est  pas  une  raison  legitime  d'absoudre  un  coupabk. 
F.i«  .ing»-  Je  ne  puis  mieux  finir  ce  qui  regarde les  jugemens  <pe 
tier  de  L*liu«  felt  t  res-honorable ,  ce  me  serable,  au.  bareau  ro- 

puS.e  main  ,  et  encore  plus  a  Lelius,  l'ami  de  Scipion.  II •'«* 
tna.K -«9  ^  .  de  piaiderune  affaire  criminelle ,  dans  laqueU* 
etoient  impliques  quelqnes  publkains  ou  fermiers  dee  re- 
venus  publics,  et  dont  le  senat  avoit  renvoye  la  connois- 
sance  anx  consuls.  II  la  -plaida  avec  son  exactitude  et  son 
elegance  ordinaires.  Mais  les  consuls  ne  furent  point  per- 
suades et  ils  ordonnerent  que  l  affaire  seroit  plaidee  one 
seconde  fois.  Nouveau  plaidoyer  de  Lelius,  encore  pi* 
travaffle  et  plus  precis  que  le  premier :  nouveau  renvoi 
du  iuRement ,  et  ordre  de  proceder  a  une  troisieme  plai- 
doirie  Les  fermiers  recondnisirent  Lelius  a  son  logis,  en 
lnl  marquant  une  vive  reconnoissance ,  et  le  priant  dew 
point  se  rebuter.  II  leur  repondit  «  qui!  etoit  plein  <W 
Tlsideration  pour  eux ,  etquil  le  leur  avoit  pr^ 
«  en  se  chargeant  de  cette  affaire:  qu'il  y  avoi  donne 

„  outle  soin  et  tout  le  travail  dont  il  «|.bk; 
«  nn'ilsferoient  mieux  de  s'adresser  a  Galba  qiu, 
„  orateur  pbis  vehement,  mettroit  plus  de  feu ,  plw  * 
„  force  dans  la  maniere  dont  il  plaideroit  leur  cause,  e 
„  ernporteroit  vraisemblablement  laffaire.  -  lb 
ce  parti ,  et  recourureut  a  Galba ,  qui ,  ayant  a  rempb* 
„„  homme  d'un  si  gram!  merite,  refiisa  long-temps  j£ £ 
Tmr    et  ne  ceda  qu'avec  peine  a  leur.  vives  sol lw» 
tonf  ll  employa  le  lendemain  tout  entier  a  etudier  1? 
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tause ,  a  s'en  instruire  a  fond  ,  a  preparer  et  a  arranger 
ses  preuves.  Le  troisieme  jour ,  qui  etoit  celui  oii  elle  de- 
voit  se  plaider ,  il  s'enferma  dans  un  cabinet  v'o&te  qui 
Aoit  a  l'&art ,  avec  des  esclaves  Iettr&  qui  lui  servoient  de 
secretaires.  Quand  on  lui  eut  annonc^  que  les  consuls 
Aoient  en  place  ,  il  sortit  de  son  cabinet  le  visage  et  let 
yeux  tout  en  feu  ,  comme  s'il  venoit  de  prononcer  son  plai* 
doyer.  On  remarqua  m£me  que  ses  esclave?  avoient  i\i 
rudement  trails,  preuve  qu'il  etoit  aussi  violent  niaitre 
qne  vehement  orateur.  L'auditoire  Aoit  fort  nombreux  9 
et  dans  une  grande  attente ,  et  Ldius  present.  Galba 
comment*  a  parler  avec  tant  de  vivacity  et  d  eloquence  % 
qne  presqu'a  chaque  partie  de  son  plaidoyer  il  ^toit  in- 
terrotnpu  par  des  applaudisseniens ;  et  il  employa  si  a 
propos  et  la  force  des  preuves  et  la  v£h&nence  des  passions , 
quo  les  fermiers  gagnerent  absolument  leur  cause  et  furent 
renvoytfs  absous. 

Un  succes  si  heureux  dans  de  pareilles  circonstances  fit 
beaucoup  d'honneur  a  Galba :  mais  on  n'adnrira  pas  moins 
le  caractere  modeste  et  Equitable  de  L^lius ,  qui  fit  con- 
noitre  1  qu'alors  dans  le  barreau  ceux  qui  tenoient  les  pre* 
miers  rangs,  4loign&  de  toute  basse  jalousie ,  se  rendoient 
mntaellement  justice  Tun  a  l'autre ,  et  louoi?nt  avec  joie 
le  rafrite  et  les  talens  dans  autrui.  On  *  vit  aussi  dans 
cette  rencontre  qu'il  n'y  a  nulle  Igalitd  entre  les  deux 
genres  d  eloquence ,  dont  Tun  se  borne  a  instruire  les  juges. 
avec  nettete  et  precision ,  et  l'autre  travaille  a  enlever  leur 
tonsentement  par  une  espece  de  violence;  et  que  le  dernier 
l'emporte  infininient  sur  le  premier. 

J'ai  dit  que  Tnbulus,  qui  fiit  condamnd  Tan  61 1 ,  avoit  Changemc* 
pr&i(te  comme  prlteur  1  annee  pr^dente  aux'  jugemens  ^™Jem?nt 
en  mati&re  d'assassinats.  Cest  done  avant  ce  temps  qu'il  p»*  rapport 

•ax  priteurf 

^ 1  Ent  omnind  turn  mes,  ut  in  re-  tandi  ad  doctndum ,  ahem  graviter 

tiquii  rebus  meliov,  sic  in  hoc  ipso  agendi  ad  animos  audientium  pet<-  . 

luoianior,  ut  /act les  essent  in  suum  movendosj  muhoque  plus  ptvjiciat 

*ti(]ue  tn'buendo.  Brut.  is  qui  inflammet  judicem ,  quamilU 

*  Ex  hiic  ruiiliana  norratione  sus-  quidoceaX :  elegantiam  in  LaUio,  vim 

picari  licet,  cum  duce  summatsint  in  in  Galbd JUii$$.  Brat.  • 
•Won  taudes  ,  una  subtiliter  dispu- 
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f  <toit  feit  dans  la  police  da  gouvernenient  de  Rome  et 
dans  l'administration  de  la  justice  an  changement  qui 
regarde  les  prdenrs.  II  consiste  en  ce  qu'au  lieu  que  ci- 
devant  de  six  pr&eurs  deux  settlement  demeuroieht  dans 
Rome  charges  de  pr&ider  aux  jugemens  en  matiere  civile « 
et  que  les  quatre  autres  alloient  gouverner  les  provinces 
de  1  empire ,  ou  commander  des  armees  ,  ii  fut  ordonnd 
dans  le  temps  dont  nous  parlons  que  tons  passeroient 
1'annle  entiere  de  leur  pr&ure  dans  la  ville  *  deux  avee 
les  fonctions  ordinaires  ,  et  les  quatre  auires  charges  de 
eonnottre  de  certains  crimes.  G'est  ainsi  que  furent  t*ta- 
blies  les  questions  perpStuelks ,  c  est-a-dire  des  tribunaux 
ordinaires  pour  juger  des  crimes  debrigue,  de  peculat ,  etc* 
Apres  l'ann&  de  la  pr&ure  passtfe  dans  ces  fonctions  9  on 
)es  envoyoit  tous  six  gouverner  les  provinces  avec  la  qua* 
lite  de  proprtteurs.  Tout  cela  a  Hi  exp)iqu£  plus  au  long 
dans  une  dissertation  a  la  t&e  du  second  volume  de 
l'Histoire  romaine* 

Deux  motifs  vraisemblableitifcnt  determinerent  a  faire 
ce  changement :  Tun  ,  que  i'empire  &ant  accru  consid£» 
rablement  par  la  conqu&e  de  l'Afrique ,  de  la  Macldoine, 
de  1' Achate ,  quatre  pr&eurs  ne  suffisoient  pas  pour  le 
nombre  des  provinces.  Le  second  9  c'est  que ,  la  licence  el 
les  d&ordres  augmentant  i  on  sentit  le  besoin  de  tribunaux 
ordinaires  pour  arrfiter  les  crimes  et  punir  les  criminels. 
Ait.lt.  do.    Scipion f  dans  sa  censure,  lutta  contre  les  mauvaises 
Cei^are  de  tnoears ,  et  contre  les  abus  de  toute  especcqui  s'introdui~ 
•"P10?-     soient  dans  Rome.  Mais  tout  son  zele  fut  rendu  inutile 
par  la  trop  grande  facility  de  sorf  coll&gue  L.  Mumroias, 
homtne  recommandable  par  bien  des  endroits  t  mais 
simple  ♦  aistf  a  tromper ,  et  de  ce  caractere  de  bonttf  qui 
DioA.  tpud  d^g*$nere  en  fyiblesse.  Ainsi ,  pendant  que  Scipion  exami- 
Pile*.       noit  avec  s^v^ritd  la  conduite  des  stfnateurs ,  des  chevaliers , ' 
des  gens  du  peuple ,  et  usoit  de  toute  l'autoritd  de  sa  charge 
pour  rtprimer  les  vices  *  Mummius  ne  notoit  personne  9 
ou  mime  dfchargeoit  ceux  qu'il  ponvoit  des  notes  a  eux 
VaL  Mv.  fonposfcs  par  son  collegue.  Scipion  ne  put  s'emp£cher  de 
**4.       s'en  plaindre  f  etil  ditun  jour  en  pleine  assemble  da 
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penple  «  qn'il  auroit  exerc£  la  censure  d  une  maniere 
«  digne  de  la  majesty  de  la  rdpublique ,  si  on  ne  lui  avoit 
«  point  donne  de  collegue,  on  si  on  lui  $n  avoit  donnd  un.  » 

Scipion  n&mmoins  n'outroit  pas  la  sivdrit^  ;  et  nous  en 
avons  une  preuve  dans  la  manifere  dont  il  se  conduisit  a 
Tegard  <£un  chevalier  romain  qui  se  nommoit  C.  Licinius  9 
Sacerdos.  Dans  la  revue  des  chevaliers ,  lorsque  le  tour  de 
celui-ci  fut  venu  de  se  presenter  devant  les  censeurs ,  Sci- 
pion dit  a  hautl  voix  :  Je  sais  que  C.  Licinius-  s'est  par- 
jure,  et  si  quelqu'un  veut  V accuser ,  je  servirai  de  timoin. 
Persoone  ne  Se  pr&enla.  Alors  Scipion,  adressant  la  parole 
a  Licinius ,  lui  ordonna  de  passer.  Je  ne  vous  noterai 
point,  lui  dit-il ,  afin  qu'il  ne  soit  pas  dit  que  j'aie  fait 
a  votre  egard  les  fonctions  daccusateur ,  de  juge  el  de 
timoin.  Sur  quoi  Ciclron  fait  cette  belle  reflexion  : 1 «  Ainsi 
«  ce  grand  homrae ,  au  jugement  diiquei  s'en  rapportoit 
*  le  peuple  romain ,  et  m$me  les  nations  £trangfcres ,  ne. 
«  crut  pas  devoir  s'en  rapporter  a  lui  sevil  lorsqu'il  s'a- 
«  gissoit  de  fletrir  un  citoyen.  » 

Je  rapporterai  encore  un  trait  memorable  de  la  censure  Ah.  R.  fii3  . 
de  Scipion.  Dans  la  cl6ture  du  lustre  it  Aoit  d'usage  de  .JSE. 
faire  une  pri&re  aux  dieux  par  laquelle  on  leur  deinandoit  iJ^ritj^- 
d'augmenter  la  puissance  du  peuple  romain.  Lorsque  le  x>^/  *** 
greffier,  selon  l'usage,  lut  cette  formiale ,  Notre  puissance, 
dit  Scipion ,  est  assez  grande.  Toht  ce  que  nous  devons 
demander  aux  dieux ,  cest  qu'ils  la  conservent  dans  le 
mime  e'tot.  Et  sur-le-champ  il  fit  reformer  la  formule : 
et  elle  resta  depuis  telle  qu'il  i'avoit  dict&. 

Par  le  d^nombrement  que  firent  les  censeurs  Scipion  et 
Mumn\ius,  il  se  trouva  trois  cent  vingt-huit  ruille  trois 
cent  quarante-denx  citoyens. 

Je  ne  crois  pas  devoir  omettre  ici  la  sage  precaution 
que  prit  le  s&iat  de  bannir  de  Rome  les  astrologues,  et  d'y 
interdireun  culte  nouveau  de  Jupiter  Sabazius,  qui  s'y 
introduisoit.  Dans  tous  les  temps  nous  avons  vu  des  exem- 

«  Itaque  is  cujus  arbitrim  et  popu-  conscienlid  ad  ignominiam  alterius 
hu  romanus  et  exteras  gentes  con-  contentus  non  fuit,  Cic.  pro  Cluent. 
Untie  esse  consueverant ,  ipse  sud    n.  i34.        +  i 
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pies  de  cette  attention  des  Romains  a  eloigner  les  stipersti- 
tions  nouvelles  et  Itrangeres;  heureux  si  les  anciennes, 
souvent  aussi  absurdes  et  aussi  honteuses  que  celles  qu'ils 
proscrivoient ,  n'avoient  pas  pris  plus  de  credit  sur  leurs 
esprits ! 

Aw.  ft.  6o3.  Tite-Live 1  dit  quelque  part  que,  de  m£me  que  les  ma- 
nb^co^tle  lei  ladies  ont  et£  connues  avant  les  remfedes  qui  les  gufrissent, 

'  l'avarice  et  Pin  justice  des  magistrats  romains ,  qui  alloient 
toujours  croissant,  donnerent  lieu  a  une  loi  tres-sage,  qui 
autorisoit  les  peuples  sur  qui  les  gouverneurs  de  provinces 
avoient  exerce  des  concussions  a  s'adresser  aux  jugespcmr 
se  faire  restituer  ce  qui  leur  avoit  eti  enlev£  injustement. 
Lex  Calpurnia  de  pecuniis  repetundis.  Elle  fut  proposee 
par  L.  Calpuroius  Piso  Frugi,  tribun  du  peuple,  au  com- 
mencement de  la  troisieme  guerre  punique,  sous  le  consolat 
de  L.  Marcius  Censorinus  et  de  M.  Manilius.  Peut-ttre 
est-ce  cette  loi  qui  valut  a  ce  tribun  l'honorable  surnora 
de  Frugi,  homme  de  bien. 

Low  somp-  Les  depenses  excessives  que  Ton  faisoit  a  Rdme  pour  les 
d? rePas furent  auss*  une  occasion  de  porter  dififcrentes lois 

U  table  por-  pour  arr£ter  Ie  luxe  des  tables. 

^nriemp^"  La  loi  Orchia  fut  la  premiere ,  ainsi  appelee  du  nom  de 
Macro!*,  w,  £.  Orchius ,  tribun  du  peuple ,  qui  la  proposa  Tan  de  Room 
569 ,  sous  le  consulat  de  Q.  Fabius  Lab&>  et  dfc  M.  Clau- 
dius Martellus.  Elle  prescrivoit  seulement  le  nombrc  des 
convives.  Caton  se  plaignoit  souvent  dans  ses  harangues 
qu'clle  n'etoit  point  observee. 

Vingt-deux  ans  apres,  c'est-a-dire  Tan  de  Rome  591 » 
Macrob    Parut  *a     Fa**11"1-  La  pr&ddente,  loin  de  guerir  le  nial, 
ibid.        u'avoit  fait  que  Tirriter,  en  laissant  la  liberte  de  fairc  telle 
uilf1'1'  depense  qu'on  vouloit,  pourvu  qu'on  n'excddat  pas  le 
noinbre  de  convives  qu'elle  avoit  niarqud ,  celle-ci  alia  a 
la  racine  du  mal,  en  fixant  la  depense  m£me.  Elle  fut  pre- 
c&tec  d'un  Tlecret  du  senat  par  leqnel  il  etoit  ordouni 

•  Sicut  ante  morbos  necesse  est  co~    leges  quae  Us  modum  Jaceiwrt*  l*lf' 
gnitos  esse,  qu&m  reyedia  eorum  /    xxxit  ,  5. 
sic  cupidiuues  prius  notes  sunt,  quim 
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qne  les  principaux  citoyens  de  la  ville,  qui  dans  les  jours 
des  jenx  en  l'honneur  de  la  mere  dcs  dicux  feroient  entre 
eox  ties  re  pas,  s'engageroient  par  serment  entre  les  mains 
des  consuls  a  ne  dfyenser  dans  chaque  repas  que  six-vingts 
asou  trente  sesterces,  c'est-a-dire  trois  livres  quinze  sous 
de  notre  monnoie ,  sans  compter  les  legumes  ,  la  patisserie, 
et  le  vin;  qu'ils  n'useroient  que  du  via  du  pays;  et  n'au- 
rotent  point  en  vaisselle  d'argent  plusde  cent  livres  pesant, 
e'est-a-dire  cent  cinquante-six  marcs  de  notre  poids.  La 
loi  Fannia,  qui  fut  port^e  en  consequence  de  ce  senatus- 
consulte ,  entroit  dans  un  plus  grand  detail  sur  la  distinction 
des  joars,  permettant  cent  as  par  repas  en  certains  jours 
def£tes,  trente  as  dix  foisparmois,  et  les  autrts  jours 
seulement  dix  as,  qui  n£  font  qn'un  peu  plus  de  six  sous 
de  notre  monnoie.  Cette  loi  fut  appefce  Fannia,  du  nom 
du  consul  Fannius,  par  qui  elle  fut  propose. 

La  loi  Didia  fut  &ablie  dix-huit  ans  apres,  Tan  de  Macrob. 
Rome  609.  On  y  dfciarbit  que  non-seulement  la  ville  de 
Rome ,  mais  toute  Tltalie,  et  tous  les  convives,  aussi-bien 
que  celui  qui  donnoit  le  repas,  Itoient  soumis  atlx  peines 
portees  par  la  loi  Fannia. 

La  loi  Licinia  est  rapportee  par  plusieurs  savans  a  Tan  Macrob. 
de  Rome  642.  Elle  avoit  pour  auteur  P.  Licinius  Crassus  n  A*£  GeL 
Dives ,  alors  tribun.  L'empressement  de  la  mettre  a  execu- 
tion fat  si  grand,  que  le  senfct  ordonna  qu'elle  seroit 
observ&  aussitdt  que  proposee,  sans  attendre*qu'elle  eut 
reju  toute  son  autorit£  par  les  suffrages  du  peuple;  ce  qui 
ne  se  pouvoit  faire,  selon  l'usage,  qu'apr&s  l'intervalle  de 
trois  jours  de  marche ,  e'est-a-dire  apres  vingt-sept  jours 
Joules  depuis  la  proposition.  Elle  difffroit  peu  de  la  loi 
Fannia ,  et  n'en  etoit  qn'une  espece  de  confirmation.  Elle 
ordonnoit  que  les  jours  des  calendes,  des  nones,  et  de 
marches,  les  citoyens  ne  pourroient  d^penser  par  repas 
que  trente  as,  e'est-a-dire  moins  de  dix-neuf  sous  de  notre 
monnoie ;  et  que  les  autres  jours  qui  n'dtoient  point  ex- 
ceptes,  on  ne  pourroit  employer  que  trois  livres  de  viande 
seche,  et  une  livre  de  saline,  sans  compter  les  fruits. 

On  fit  encore  dans  la  suite  quelques  autres  reglemens; 
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mais  le  luxe,  plus  fort  que  toutes  les  lois,  rompit  toujour* 
les  barrieres  qu'on  s'effor$oit  de  lui  opposer. 
Abu*  des  ^e  ro'etonne  que  ces  legislateurs ,  si  severes  contre  le  luxe 
*uet "de"*!!*  ^es  *a^'es?  n'aient  pas  porte  leurs  vues sur  un  autre  abus 
u\ton. e  M  contre  lequel  Scipion  invective  avec  vehemence  dans  un 
Saiur.n4  to.  discours  dont  Macrobe  nous  a  conserve  un  fragment.  Cet 
abus  consistoit  en  ce  qu'il  y  avoit  a  Rome  des  ecoles  publi- 
ques  tenues  par  des  coniediens,  ou  Ton  envoy oit  les  jeunes 
gensde  Tun  et  de  l'autre  sexe  pour  apprendre  J  art  du  geste 
et  de  la  declamation,  Tail  d'accompagner  la  recitation  des 
(  vers  par  les  mouvemens  du  corps.  Ces  raaitres,  peu  regies 
dans  leurs  moeurs,  enseignoient  souvent  a  leurs  Aleves  a 
executer  des  mouvemens  lascifs  et  tout-a-fait  propres  a 
eteindre  tout  sentiment  de  pudeur.  C'est  de  quoi  Scipion 
se  plaint  amerement.  «  Nos 1  jeunes  gens,  dit-il,  vont  dans 
«  T&ole  des  comediens  apprendre  a  declamer  des  vers 
«  comme  sur  le  thedtre ,  exercice  que  nos  ancgtres  traitoient 
«  de  profession  d'esclaves.  De  jetties  gardens,  des  fillesde 
«  condition  frequentent  ces  ecoles.  En  quelle  compagnie 
«  s?y  tremvent-ils?  J'ai  vn  moi-m£me,  ajoute-t-il,  dans 
«  une  de  ces  Ecoles  un  jeune  enfant  (et  cette  vue  m'a 
«  attendri  sur  le  sort  de  la  rdpublique ),  j1ai  vu  un  jeunc 
«  enfant,  fits  d  un  homme  qui  demandoit  actuellement 
«  une  charge ,  executant  au  son  d'une  espece  de  .tambour 
«  de  basque  une  declamation  ou  une  danse  capable  de 
«  faire  rougir  mdme  un  esclave  sans  pudeur.  »  II  nest  pas 
douteux  qu'une  pareille  education  pouvoit  beaucoup  in- 
flner  dans  la  corruption  des  moeurs.  Une  jeunesse  ainsi 
instruite,  a  quelles  dissolutions  ne  devoit-elle  pas  natu- 
rellement  se  porter ! 

1  Eunt  in  ludum  histrionum  ;  di$~  sallarc,  quam  sallationem  impui*#* 

cunt  cantare :  quae  majores  nonri  in-  servulus  fioneste  saltan  non  po&b 

y  gcnuisprobroducien>oluerunt.Eunty  Scipio  apud  Macrob. 

inquam,  in  ludum  sakatorium  inter       J'ai  auivi,  dans  rinterpreiatioa  & 

x     cinasdos  virgin** puerique  ingenui. .  •  ce  morceau ,  le  systeme  de  M-  I'm" 

Jn  his  (vidi)  unum ,  quod  me  reipu-  DubeS  sur  la  saltalioa.  V vf.  B^fle^ 

blica:  maxime  misertum  est ,  puerum  aur  la  peiaturc  et  la  podaie ,  «om.i»i 

buUatum  petitoris  Jilium  non  mino*  sect.  1 3. 
,       rem  annit  duodecim  cum  crolalis 
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Tuei  lois  dont  il  me  rcste  a  parler  ont  on  autre  objet 

(file  les  pr&£dentes.  Elles  tendent  a  agrandir  le  ponvoir 

du  peuple,  ou  a  l'aflranchir  de  la  dependance  des  grands. 

Le  tribun  C.  Licinius  Crassus,  pour  faire  sa  cour  au 

i  i  i  *  •  i        Ij01  Llcln,» 

pen  pie,  et  mortiner  le  senat,  proposa  de  faire  un  chan-  ausujetdtU 

gement  dans  la  creation  des  pontifes,  et  d'en  transporter  dD°™ontir°s. 

le  choix  au  peuple,  au  Hen  que  jusque-la  il  s'&oit  tou jours  Cic.de  jm. 

fait  par  le  college  des  pontifes  mgmes.  L^lius ,  alors  pr£-  964 

teur,  parla  fortement.  contre  cette  proposition,  en  mon- 

trant  combien  il  dtoit  dangereux  de  faire  des  changemens 

dans  tout  ce  qui  touche  la  religion.  Ce  motif,  auquel  la 

multitude  est  fort  sensible,  fit  rejeter  par  les  suffrages  du 

people  nne  proposition  tout-a-fait  populaire. 

Suivent  les  lois  snr  le  secret  des  suffrages ,  au  sujet  des- 
qnelles  les  gens  de  bien  paroissent  avoir  i\6  partag&  de  senli- 
roens.  Jusqu'a  Tan  deRome  61 3,  les  suffrages  avoient  Hi  Agjn^j06j*' 
donnas  de  vive  voix  dans  le  choix  des  magktrats;  et  il  ne  troduit  a  B©- 
parott  point  que  cette  maniere  de  prorfder  a  leur  election  ™*c?£"  Jj** 
cut  aucun  inconvenient,  puisque  Ton  n'avoit  jamais  parltS  magistral*. 
d*y  apporter  de  changement  Elle  avoit  mime  un  avan-  ,„ '^f  j 
tage ,  cn  ce  que,  lorsque  quelque  particulier  pcoposoit  pour 
les  charges  des  personnes  sans  mfrite,  les  citoyens  bien 
intentionn&  pou voient  lui  en  faire  sentir  les  consequences , 
et  le  rappeler  a  un  meilleur  sentiment.  Nous  avons  vu 
souvent  que  le  peuple,  sprtout  dans  les  occasions  impor- 
tantes ,  se  rendoit  assez  volontiers  aux  avis  et  aux  renion- 
trances  des  citoyens  affect  ionn&  pour  le  bien  public. 

Mais,  lorsque  les  grands  et  les  puissans  commencerent 
a  abuser  ouvertement  de  leur  autorit^  pour  se  rendre 
maitre  des  Elections,  employant  non-seulement  les  pro* 
messes,  raais  les  menaces  et  la  violence,  le  peuple  songea 
a  mettre  sa  liberty  a  Tabri  de  leurs  entreprises  en  donnant 
ses  suffrages,  nori  plus  de  vive  voix,  mais  par  scrutin ,  de 
maniere  que  chaque  citoyen  jet&t  dans  une  capse,  dans 
one  bolte  fermee ,  qui  avoit  une  ouverture  au-dessus ,  un 
billet  qui  portoit  le  nom  decelui  qu'il  choisissoit.  Gic^ron 
d^finit  dlgamment  cette  voie  de  proc&ler  aux  Elections,  a  ^'n' 
tabellam  vindicem  iacitce  libertaiis :  «  une  voie  stire  de 
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w  conserver  la  Kberte  des  suffrages  par  le  silence  et  le  se- 
«  cret  du  scrutin.  »  Mais  d'un  autre  c6t6  cette  pratique 
n'en  est  que  plus  expos<<e  a  la  corruption,  dllivrant  ceui 
qui  font  mal  de  la  honte  d'avoir  des  temoins.  Telles  sonl 
les  choses  huniaines :  elies  ont  toujours  deux  faces. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  loi  qui  mit  en  usage  la  vpie  dc 
scrutin  pour  Election  des  niagistrats  fut  appelle  Gabinia, 
du  nom  de  Gabinius,  tribun  du  peuple,  qui  la  proposa. 
C'ttoit  un  homme  sans  naissance  et  sans  mlrite. 
La  roic  du     Deux  ai*$  apres ,  la  raeme  voie  du  scrutin  fiit  introduiti 

^uodLucaul"! aUSsi  dans  les  Jueemens  par  L.  Cassius,  tribun  du  peuple, 
.  dao*iv»iu^-  et  de  son  nom  la  loi  fin  appelee  Cassia.  Le  consul  AEmi- 
mi£ie«.  m ,  Kus '  c^bre  par  ton  eloquence ,  en  employa  en  vain  touU 
^4  .m.       la  force  pour  conserver  l'ancien  usage.  Un  des  collegues 
Ism.  95.97.  de  c^i^  y  avoit  fait  aussi  0pp0sitiony  y  (a 

leva,  et  Ton  crut  qu'en  *e  d&istant  il  suivit  le  conseil  <k 
Scipion  I'Africain.  Ainsi  la  loi  fut  accepts, 
purs  dans      Carbon ,  citoyen  fort  seditieux ,  i'dtendit  aux  assembler 
J^d«  tou  du  PeuPle  oix}1  «'agiroit  de  ietablissement  des  lois. 
jjcU^m,     II  jie  restoit  qu'une  sorte  d'affaire  ou  le  scrutin  ne  fftt 
°f  nCo  ckoi  P*8  admw:  c'tftoit  dans  les  jugemens  rendus  par  le  peuplc 
lcjt  jugriueoi  en  matiere  de  crimes  de  haute  trahison.  Cassius  avoit 
dVtaL  UMC*  expressement  excepts  ce  cas  unique.  Ccelius  y  introduisit 
iuj.  3G.  aussi  le  scrutin;  et,  si  Ton  en  croit  Cice'ron,  il  s'en  re- 
pentit  toute  sa  vie. 

Guerres  au-dehors. 


Pour  achever  le  rfcit  de  tout  ce  que  j'ai  laissd  eti  arrierc, 
il  me  reste  a  parler  de  deux  guerres  peu  importantes,  et 
de  celle  des  esclaves  en  Sicilc ,  qui  donna  bien  de  l'occu- 
pation  aux  Rotnains. 
An.  R.  rw«.    Ap.  Claudius,  Aant  consul  avec  Q.  Metellus  Mac6to* 
^^.^""nicus,  eut  pour  departement  la  Gonlo.  Les  Salasses,  qoi 
guerre  aux  habitoient  le  pays  que  Ton  nomme  aujourd'hui  k  Vol 
JSmphc  llrd'doste,  avoient  une  querellc  avec  leurs  voisins  an  stijet 
Ic  tfi-cours  de  d^une  riviere  n&essaire  pour  ('exploitation  de  mines  d'or 
tAui  C  * Ve*  que  Ton  faisoit  valoir  albrs  dan$  ce  pays.  Appius  ftrt  cbarg* 
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ie  terminer  cette  contestation.  Mais  fier  et  hautain  coninie  Fm'nskem. 
tons  ceux  de  sa  famille,  et  d'ailleurs  jaloux  de  la  gloirede  fwi,f££€mtm 
son  collegue,  il  vouloit  a  tonte  force  reraporter  l  honneur 
dn  triomphe.  II  prit  done  fait  et  cause  pour  les  voisins  des 
Salasses,  qu'il  forca  ainsi  a  prendre  les  amies.  II  fut  de- 
fait  dans  un  premier  combat ,  et  perdit  cinq  mille  honimes. 
Mais  ensuite  il  eut  sa  revanche,  et  tua  cinq  mille  hommes 
aux  Salasses  eux-memes.  C'Aoit  une  grande  perte  pour 
ccs  peuples.  lis  se  sonmirent  done;  et  Appius  revint  a 
Rome,  si  persuade  que  le  triomphe  lui  ftoit  d&,  qu'il  ne 
daigna  pas  m£me  le  demander,  mais  seulement  une  or- 
donnantt  qui  lui  permit  de  prendre  dans  le  trlsor  public 
TargesHbcessaire  pour  en  faire  les  frais.  Ce  qui  lui  ayant 
<td  refiflF,  il  prit  sur  lui  la  depense ,  et  entreprit  de  triom- 
pher.  Un  tribun  dn  peupie  s'y  opposoit,  et  menagoit  mtme 
de  le  faire  arracher  de  dessus  son  char.  Claudia,  filfca 
d* Appius,  qui  etoit  vestale ,  sauva  cet  affront  a  son  pere/ 
Elle  se  mit  a  cdtd  de  lui  dans  son  char,  c^  le  tribun  res- 
pectant  en  elle  le  sacr£  caractere  dont  elle  rftoit  rev&ue, 
n'osa  ex&uter  sa  menace.  Ainsi  triompha  Appius,  avec 
plus  de  gloire  pour  sa  fille  que  pour  lui. 

Les  Ardyens,  peupie  de  flliyrie,  avoient  ravage  les  Ardyw 
terres  de  qualques  allies  des  Romains,  et  mime  la  partie  ** 

*  ,  #  L.  sou  m  w  aux 

de  ritalie  qui  etoit  dans  leur  voisinage.  Le  sdnat ,  l$ur  ayant  Bomaww. 
fait  porter  inutilement  ses  plaintes  par  des  deputes,  envoya  *'™p"h™\ 
contre  eux  un  corps  de  dix  mille  hommes  de  pied,  et  cinq  >9-al- 
cents  chevanx.  A  la  vue  dc  cette  armee ,  les  barbares  se 
sonmirent  a  toutes  les  conditions  qu'on  voulut  leur  ini- 
poser.  lis  oubli&rent  bientdt  leurs  promesses ,  et  recommen- 
cdrent  leurs  ravages.  On  donna  la  commission  de  marcher  a*,  r.  fiir* 
contre  euxv  au  consul  Serv.  Fulvius  Flaccus ,  qui  les  mit 
en  peu  de  temps  a  la  raison.  Et  pour  couper  a  jamais  la 
racine  a  leurs  brigandages ,  il  les  transporta  du  voisinage 
de  la  mer  dansle  milieu  des  terres.  La ,  forces  de  s'occuper 
de  Tagriculture  pour  trouver  leur  subsistance,  ils.de- 
vinrent  aussi  pacifiques  quits  avoient  ete  auparavant  tur- 
bulcns  et  inquiets. 
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Guerre  des  esclaves  en  Scicile. 

Mod.  afud  Depuis  la  fin  de  la  seconde  guerre  punique  y  c'esi-a-dirt 
P^uetapud 'j^pjj  pjus  soixante  ans,  la  Sicile  jonissoit  d'une  pro- 
fonde  tranquillity  et  a  Tombre  de  la  paixelle  s'appliquoit 
uniquement  a  la  culture  des  terres  et  au  commerce  des 
bles,  qui  faisoit  toute  sa  richesse.  Aussi  1  le  sage  Caton 
l'appeloit-il  le  grenier  de  la  rtipublique ,  et  la  mere  nour- 
rice  du  peuple  romain.  Ce  commerce  enrichUsoit  non- 
seulement  les  habitans  de  Tile ,  mais  *  encore  un  grand 
nombre  de  citoyens  romains ,  lesquels ,  invites  par  le 
voisinage ,  alloient  nigulierement  tons  les  ans  flhpre  des 
achats  considerables  de  bids ,  ou  s'y  dtablissSHnt  avec 
leurs  families,  et  fatsoient  valoir  les  terres  qu'ils  y  avoient 
acquires. 

On  comprend  ais^ment  que  t  pour  cultiver  un  terrain 
d'une  aussi  grande  Vendue  et  d'une  aussi  grande  fertilite 
qu'etoit  celui  de  la  Sicile ,  ou  Ton  ne  laissoit  aucun  espace 
intulte  et  inutile ,  il  falloit  un  grand  nombre  d' esc  laves. 
Nous  verrons  que  le  nombre  de  ceux  qui  prirent  les  armes 
se  montoit  a  pres  de  deu>  cent  mille.  Cette  multitude 
d'esclaves  auroit  ele  tres-avantageuse  a  la  Sicile,  si  ks 
maitres  les  avoient  traites  avec.humanite ,  s^ls  avoient  eu 
quelque  chose  du  caractere  de  celui  a  qui  Seneque  ticrit 
en  ces  termes :  3  «  J'apprends  avec  joie  de  ceux  qui  vien- 
«  nent  de  chez  vous  que  vous  vivez  familiereraent  avec 
«  vos  esclaves.  Cela  convient  fort  a  un  homme  de  votre 
*  prudence, et  dont  1' esprit  est  aussi  cultive.  Mais,  dit-on, 
«  ce  sont  des  esclaves.  II  faudroit  plutdt  dire :  Ce  sont  des 

•  ltaque  Ule  AT.  Cato  sapiens  eel-  pascere,  ut  negotiari  libeat  >  utdeni- 
sam  penariam  reipublica  nostra ,  nu-  que  sedes  ae  domicilium  collocart, 
tricetn  plebis  romana%  SicUiam  no-  Ibid.  6.  j 
minavit,  Gic.  in  Verr.  n  ,  5.  9  Libenter  ex  his  qui  a  te  veniunt 

•  Multis  locvpletioribus  civibus  cognovi ,  JamiUaritcr  te  cum  servis 
utimur*  quod  habent  propinquam,  tuis  vivere.  Hoc  prudentiam  lumm, 

Jiaklemx/ructuosainqueprorinciam...  hoc  eruduionem  decet,  Servi  sunt? 

quos  ilia  partim  metcibus  suppedi-  lmo  homines*  Servi  sunt?  lmo  con- 

tandis  cum quatstu  compendioque  di-  tubcrnaies.  Servi  sunt?  Imb  humiUs 

mittit ;  partim  retinet,  utararc ,  ut  amici, ...  Volant  polios  t$,  qumm 


Digitized  by 


Google 


H1ST0IRE  RGMAIKK.  V]S 

*  homines,  des  commensaux,  des  amis  d'un  ordre  in- 
«  ffcrieur. . .  Continuez  dc  vous  faire  aimer  et  respecter 
«  par  vos  esclaves,  plut6t  que  de  vous  en  faire  craindre. 
«  C'est  ainsi  que  vivoient  les  anciens  Romains.  Nos  peres 
«  appeloient  le  maitre  de  la  maison  le  pere  de  famille ; 
«  ses  serviteurs  et  ses  esclaves ,  sa  famille.  »  La  corruption 
des  moeurs  a  change  ce  bel  ordre. 

Quand  le  luxe  9  suite  naturelle  des  grandes  richesses ,  se 
fat  introduit  parmi  les  habitans  de  cette  He,  il  &eignit 
dans  les  esprits  tout  sentimen^  d'&juitl  et  d'humanite, 
et  1  les  esclaves  furent  trait& ,  non  comme  des  hommes , 
mais  commes  des  b£tes,  et  avec  plus  de  duret^  que  des 
b£tes ;  car  en6n  Ton  a  soin  de  nourrir  les  chevaux  et  les 
boeiifs  pour  en  tirer  tout  le  Service  qu'ils  penvent  rendre ; 
au  lieu  que  ces  riches  inhumains  refusoient  souvent  a  leurs 
esclaves  les  besoins  de  la  vie  les  plus  n&essaires  et  les  plus 
indispensables ,  sans  parler  des  coups  et  des  mauvais  trai- 
temens  dont  ils  les  accabloient. 

Ces  malheureux ,  pouss&  a  bout  et  forces  par  la  nd- 
cessitl,  se  mirent  a  voler  ;  et  comme  le  credit  des  maitres 
emp&choit  les  pr&eurs  de  faire  justice  de  ces  brigands , 
bient6t  il  n'y  eut  plus  de  stiretd  dans  toute  la  Sicile,  qui 
devint  un  affreux  coupe-gorge.  Ce  metier  de  brigandage 
£toit  pour  les  esclaves  un  exercice  qui  les  prdparoit  a  la 
guerre  en  les  accoutumant  a  la  rapine  et  aux  violences, 
en  endurcissant  leurs  corps  aux  fatigues ,  en  rendant  leurs 
courages  plus  farouches  et  plus  brutaux.  Dans  leurs  at- 
troapemens  ils  se  reprochoient  a  eux-mfimes  qu'une  nom- 
breuse  et  florissante  jeunesse  comme  ils  4toient  ne  fut 
employee  qu'a  nourrir  le  faste  et  le  luxe  d  un  petit  n  ombre 
de  vol upt ueu x.  Tout  se  pr^paroit  a  une  ri volte  generaie. 

Un  certain  Ennus,  natif  de-Syrie,  actuellement  esclave 
d'un  citoyen  d'Enna  appell  Antig&ne ,  servit  beauconp  a 
fomcnter  ces  dispositions.  11  se  piquoit  de  magie  f  se  van- 

timeout. , .  Major**  nostri  dominum  na  prxetereo ,  quod  nec  tanquam  ho- 

patrem familiasappelLavcrunt :  servos*  minibus  quidem  ,  sed  tanqu&m  jumery 

Jkmil tares.  Scute,  epist.  {y.  Us  abutimur.  Senec.  epist.  kj. 
♦*  AUm  interim  crudeiia  et  inhuma- 
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toil  de  connoitre  Favenir,  et  pretendoit  avoir  comment 
avec  les  dieux  ,  qui  l'avoient  assure  qu  un  jour  il  devien- 
droit  roi.  En  ddbitant  ses  pretend  us  oracles  il  jetoit  des 
flammes  par  la  bouche ,  ou  il  tenoit  upe  noix  percfe  par 
les  deux  bouts  ,etremplie  d'une  matiere  combustible  qn'il 
avoit  aliunde.  Son  maitre  prenoit  plaisir  a  lui  voir  faire 
ces  prestiges;  et  loin  de  s'y  op  poser,  il  ie  menoit  lui-meroe 
dans  les  maisons  ou  il  alloit  manger,  pour  divertir  la 
compagnie.  La  on  Tinterrogeoit  sur  sa  royaute  future  :  les 
convives  le  prioient  en  plaisantant  de  leur  fitre  favorables 
quand  il  seroit  roi ;  et  surges  assurances  qu'il  leur  donnoil 
d'un  traitement  doux  et  humain ,  ils  le  gratifioicnt  de 
quelque  bon  morceau  pris  sur  la  table.  Tout  ce  badinage 
devint  bient6t  une  affaire  extremement  serieuse;  et  la 
courtoisie  de  ceux  qui  s'eloient  ainsi  familiarises  avec  cet 
esclave  fat  recompense  par  des  services  bien  effectifs  et 
bien  essentiels. 

La  conjuration  &lata  par  la  maison  de  Damophile, 
C'&oit  un  des  plus  riches  habitans  d'Enna ,  maitre  d'un 
nombre  prodigieux  d'esclaves,  qu'il  traitoit  avec  une  bar* 
barie  et  unecruautl  inouie ;  homme  fier ,  insolent,  brutal, 
qui  avoit  un  train  et  un  Equipage  de  prince ,  et  donnoil 
des  repas  qui  passoient  tout  ce  que  Ton  dit  de  la  magni- 
ficence de  ceux  des  Perses.  Sa  femme  Megallis,  digne 
spouse  d'un  tel  mari ,  imitoit  en  tout  sa  hauteur  et  sa 
cruaute.  Ce  furent  leurs  esclaves  qui,Au  nombre  de  quatre 
cents,  leverent  les  premiers  l  etendard  de  la  rdvoite.  Apres 
avoir  consult^  Eunus ,  qui  leur  promit  de  la  part  des  dieux 
un  heureux  succds ,  ils  le  mirent  a  leur  t&te ,  et  setaot 
amies  le  mieux  qu'ils  purent  de  batons,  de  pieux,  de 
broches,  et  de  tout  ce  qu'ils  purent  trouver,  ils  entrerent 
en  bon  ordre  dans  Enna',.et  tons  les  esclaves  de  la  ville 
s'etant  joints  a  eux,  ils  p\Uerent  les  maisons,  et  y  com-r 
mirent  toutes  sortes  d'exces  et  de  truautls.  Sachant  qu* 
Damophile  et  sa  femme  etoient  dans  leur  maison  de  eam- 
pagne,  qui  etoit  tout  proche ,  ils  les  en  firent  arracher,  lea 
trainerent  dans  la  ville  les  mains  chargdes  de  chatnes ,  et, 
les  ayant  conduits  sur  le  theatre,  qui  etoit  le  lieu  dc  l'a*- 
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jerablfe,  ils  les  accils&rent  dans  les  formes,  leur  firent 
lew  proces ,  massacr&rent  sur-le-champ  Damophile ,  et 
fivrerent  Megallis  aux  femmes  esclaves,  qui ,  apres  lui 
avoir  fait  souffrir  mille  indignit&  ?  la  prdcipiterent  du  haut 
Sunt  tour  ou  de  quelque  rocher. 

Le  sort  de  la  fille  de  ces  impitoyables  maitres  est  tout-a- 
bit  remarquable.  EUe  ftoit  d7un  caractere  entierement . 
oppose  a  celui  de  ses  pere  et  mere  f  pleine  de  douceur ,  de 
boote,  de  compassion  pour  ceux  qui  souffroient.  EUe  con- 
sdoit  ces  malheureux  esclaves  lorsqu'ils  avoient  i\i  ou* 
tragus  et  battus  cruellement  S'ils  &oient  enfermes  en 
prison,  elle  leur  portoit  de  la  nourriture.  En  un  mot,  elle 
les  soulageoit  en  tout  ce  qui  pouvoit  ddpendre  d'elle.  Par 
eette  conduite  elle  avoit  gagne  leurs  coeurs  ;  et  elle  s'en 
tronva  bien  dans  l'occasion  pr&ente.  Cette  multitude  in- 
lolente  et  brutal  e,  dans  ses  plus  grandes  fureurs  se  souvint 
oeanmoins  des  bont&  qu'elle  leur  avoit  t£moign&s.  IU 
h  Tespecterent ,  ils  lui  rendirent  toute  sorte  d'honnyrs, 
et  la  firent  conduire  en  s&retd  chez  des  parens  qu'elle 
avoit  a  Catane. 

Ennus  tint  aussi  parole  a  ceux  des  habitans  d'Enna  a 
qui  il  avoit  promis  sa  protection.  11  lessativa  du  carnage, 
dans  lequel  fut  envelopprf  tout  le  reste  de  la  ville. 

Comme  il  sVtoit  acquis  une  grande  autorit^  par  ses 
prestiges  et  par  son  fanatisme ,  les  esclaves  r£vo!t&  le  dd- 
darerent  leur  roi.  II  ne  fallut  pas  lui  faire  violence  pour 
1'obliger  a  se  rend  re  a  leur  choix.  II  prit  aussitdt  le  sceptre  f 
le  diademe,  et  les  a'utres  marques  de  la  royaute.  II  se 
Bomma  des  officiers ,  donna  le  nom  de  reine  a  sa  a  com- 
pagne,  qui  &oit  de  Syrie  comme  lui,  se  fit  appeler  An- 
ikehus ,  et  voulut  que  ses  nouveaux  sujets  prissent  le  nom 
bSyriens.  En  moins  de  trois"  jours  six  mille  hommes  se 
joignirent  a  lui ,  qui  -s'arraerent  comme  ils  purent.  II 
parcourat  les  villes  et  les  bourgades ,  ouvrit  tous  les  en-  " 
drats%b  Ton  tenoit  les  esclaves  renferm& ,  et  grossit  tel- 
kment  ses  forces,  qn'il  osa  en  venir  aux  mains  avec  les 

•  Je  me  ten  de  ce  nom ,  pftrce  qu'entre  cfckvei  il  u'y  trait  point  4e  ma- 
nage rccooou  par  les  low. 

TOW.  V.  BIST.  BOM.  J* 

I 


Digitized  by 


iHISTOiRE  II O MAI  WE. 

troupes  romaines  qu'on  lui  opposa ,  et  les  d^fit  &  plusieon 
reprises. 

A  limitation  d'Eunus,  Gle'on  <  d'un  autre  cAt£,  s'etant 
mis  ?  la  t£te  d'une  bande  d  esclaves ,  commen^a  a  ravager 
les  terres  d' Agrigente ;  et  dans  Fespace  de  trente  jours  il 
raniassa  autour  de  lui  cinq  mille  hommes.  On  crut  d'ahord 
que  ces  deux  corps  d  esclaves,  partag&  d'intdrfits,  se  d<- 
'truiroient  Tun  1'autre.  On.  se  trorapa.  Au  premier  ordre 
que  Cleon  re$ut  d'Eunus,  il  se  rangea  aupres  de  lni,et 
vint  se  soumettre  avec  ses  troupes  aux  commandemeosdo 
nouveau  roi. 

II  est  ais£  de  juger  quels  ravages,  quelles  craaut&  hor- 
ribles exerca  danstoutela  Sicile  cette  multitude  d'ennemU 
domestiques  qui  ne  connoissoient  ni  lois,  ni  pndeur,  ni 
sentimens  d'humanite.  Diodore  de  Sicile  rapporte  qu'ila 
traitoient  avec  barbarie  les  prisonniers  de  guerre,  leor 
coupant  les  mains,  et  mime  les  bras  en  entier.  Le  mime 
auteur  nous  a  conserve  la  ro&noire  d'une  aventured<f~ 
plorlble ,  et  qu'il  n'est  pas  possible  de  lire  sans  £tre  attendri. 
Un  certain  Gorgus  ,  Tun  des  plus  illustreset  des  plus  riches 
ci  toy  ens  de  Mnrgautia ,  etant  sorti  pour  aller  a  la  chase, 
aper;ut  une  troupe  de  ces  brigands  qui  venoit  a  lui.  Aos- 
sit6t  il  se  met  a  fuir  vers  la  ville ;  raais  comme  il  ftoit  a  pied, 
il  ne  pouvoit  guere  esperer  d'echapper  au  danger.  Daosce 
moment  arrive  son  pere ,  qui ,  &ant  a  cheval ,  en  descend 
sur-le-champ  et  veut  y  faire  monter  son  tils.  Lefilsifc 
peut  se  r&oftdre  a  sauver  sa  vie  en  livrant  son  pere  a  H 
mort :  le  pere  etoit  dans  les  mimes  sentimens  par  rapport 

'  a  son  fils.  lis  se  com  bat  tent ,  ils  se  pressent  avec  larrm** 
sans  pouvoir  rien  gagner  Tun  sur  1'autre.  Cette  tendres^ 

-  inutuelle  leur  fut  funeste  a  tous  deux.  Les  brigands  a* 
rivent ,  et  massacrent  ensemble  le  pere  et  le  fib. 

Les  combats  contre  les  Romains  ne  reussissoieat  | 
moins  aux  rebelies  que  les  courses  et  les  brigandag 
Florus  nomme  jusqu'a  quatre  preteurs  qur  furen^atrt 
par  eux,  M&nilius,  Lentulus,  Pison,  Hypsaeus.  Tant  < 
victoires  augmerfterent  beaucoup  Famine  d'Eunus, 
monta  jusqu'a  solxante  et  dix  mille  hommes;  et  Ton  < 
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]u'en  rlunissant  tous  ceux  qui  s'&oient  r£volt&  en  dif- 

erens  endroits  de  Tile,  ils  fortaoient  le  nombre  de  deux 

xnt  mille.  Les  Romains  comprirent  alors  que  ces  mou- 

semens  meritoient  une  grande  attention ,  et  ils  envoyerent 

en  Siciie  le  consul  C.  Fulvius,  collegue  de  Scipion  PA-  Ah.  R.  tii8. 

Ericain.  II  ne  paroit  pas  que  ce  general  ait  rem  port ^  de 

grands  avantages. 

Get  esprit  de  rdvolte ,  comrae  une  maladie  contagieuse, 
se  rlpandit  dans  l'ltalie,  et  mime  jnsque  dans  la  ville  de 
Rome.  On  y  d&ouvrit  une  conjuration  formee  par  cent  _ 
cinquante  esclaves,  Jh  furent  arretds  et  mis  a  mort.  On 
coonut,  par  1'aveu  qu'ils  en  firent,  que  les  esclaves  de  plu- 
neurs  vilies  d'ltalie  etoient  engages  dans  la  conjuration. 
On  chargea  de  cette  affaire  Q.  Metellus,  et  Cn.  Servilius 
Cepion.  Ils  surprirent  et  dissiperent  quatre  mille  esclaves 
a  Sinuesse :  ils  en  firent  pendre  quatre  cents  cinquante  a 
Mintumes. 

Ge  mal  se  fit  sentir  en  plusieurs  provinces;  mais  c'est 
en  Siciie  snrtout  qu'il  continuoit  de  faire  d'&ranges  ra- 
vages. Le  consul  L.  Calpurnius  Pison ,  qui  avoit  succ&l£  An.  B.  619. 
a  Fulvius,  en  arr&a  le  cours  par  le  bon  ordre  qu'il  remit  * 
dans  les  troupes  et  par  la  s^verit^  de  la  discipline  qu'il  r^- 
lablit.  C.  Titius,qui  commandoit  un  corps  de  cavalerie,  Vol. Max. 
s'etant  laisse  envelopper  par  les  esclaves,  s'etoit  rendu  a1^^  ,^ 
eux,  et  leur  avoit  livre  ses  amies  a  condition  d'avoir  la  vie  1- 
sauvc.  Pison  le  condamna  a  demeurer  pendant  tout  le 
temps  qu'il  serviroit ,  depuis  le  matin  jusqu'ausoir,  pieds 
nus  dans  la  principale  place  du  camp,  avec  une  toge 
couple  ignominieusement ,  et  une  tunique  sans  ceinture ; 
tontes  notes  d'infamie.  II  lui  fut  defendu  d'user  des  bains, 
nide  se  trouver  a  aucun  repas;  et  tops  ses  cavaliers  furent 
dlmont&  et  obliges  de  seryir  dans  les  coropagnies  de  fron- 
deurs,  qui  etoient  regardees  comme  les  derniers  corps  de 
l'ann&.  Une  punition  si  marquee  retint  tontes  les  troupes 
et  tous  les  officiers  dans  le  devoir,  et  fut  suivie  d'heureux 
iocces.  Les  rebelles,  indignes  contre  les  Mamertins  f  qui 
•enls  avoient  content!  leurs  esclaves  dans  Tob&ssance  et  la 
I  Kmmisaion,  parce  qu'ils  les  avoient  toujour*  traites  aveq 
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bonte  et  douceur,  assidgeoient  aetuellement  lenr  villef 
c'est-a-idire  Mes4ine ,  avec  de  nombreuses  troupes.  Pisoa 
fit  marcher  son  amide  contre  eux ,  et  leur  donna  bataille. 
Huit  mille  resterent  sur  la  place ,  et  tons  ceux  qu  on  fit 
Val.  Max.  prison niers  expirerent  sur. la  croix.  Dans  la  distribution 
lv* 3*  des  recompenses  dues  a  ceux  qui  s'Aoient  signals  dam  le 
combat ,  il  d&lara  que  son  fits  m^riloit  une  couronne dor 
du  poids  de  trois  livres ;  mais,  comme  il  ne  convenoit  pas 
qu'un  magistrat  fit  faire  a  la  rlpubliqile  les  frais  d  an  pre- 
sent qui  devoit  entrer  dans  sa  maison ,  il  distingueroit 
Thonneur  du  prix  d'avec  la  valeurde  la  matiere;  que1, 
comme  son  g&idral,  il  luien  accordoitactuellement  rhon- 
neur,  et,  comme  son  pfere ,  lui  en  assureroit  la  valeur  par 
son  testament.  Une  telle  delicatesse  v^rifie  bien  le  sumom 
de  Frugi  que  portoit  Pison,  et  est  digne  de  celui  qui,  le 
premier,  etablit  la  loi  contre  les  concussions. 
4m.  r.  6*o-  Ce  fut  le  consul  P.  Rupilius  qui  cut  Thonueur  d'avoir 
termini  la  guerre  des  esclaves  en  Sicile.  lis  etoient  maitres 
de  plusieurs  places;  mais  deux  villes  surtout  faisoient  leaf 
force,  Enna  et  Tauromenium ;  et  Rupilius  consul  que,  s  il 
pouvoit  les  leur  enlever ,  c'&oit  un  moyen  sflr  d  en  purger 
la  Sicile  et  de  les  exterminer  entierement.  II  coramenp 
par  Tauromenium ,  ville  tres-bien  fortifi&,  et  qui  fit  irae 
longue  et  vigoureuse  defense.  Comme  le  consul  etoit  mal- 
tre  de  la  mer,  elle  ne  put  recevoir  de  vivres  de  ce  c6tl-la, 
et  tous  les  convois  par  terre  Itoient  enlevds.  La  famine 
devint  si  horrible,  qu'ils  mangerent  leurs  propres  enfans 
et  leurs  femmes.  Enfin  la  ville  fut  prise ,  et  tout  ce  qui  y 
restoit  d'esclaves ,  apres  avoir  souffert  les  plus  crueb  sup- 
plices ,  fut  mis  a  mort. 

Le  consul  passa  a  Enna.  Cette  ville  Aoi  t  regards  comme 
imprenable ,  et  avoit  une  nombreuse  garnison ;  mais  elle 
manqua  bientdt  de  vivres.  CI  eon,  qui  y  commandoit,  ayant 
feit  une  sortie -avec  ce  qu  il  avoit  de  meilleures  troupes, 
apres  avoir  combattu  long-temps  en  disespiri  qui  n'at- 
tendoit  aucun  quartier  de  la  part  des  ennemis ,  fut  pri* 

•  Ut  hvnarmn  public*  A  duce,  prelum  a  pott*  privatum  accipcrct. 
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enfin,  et  mourut  quelques  jours  apres  de  ses  blessures.  Son 
!  cadavre,  que  Ton  exposa  en  spectacle  a  la  vue  des  assilges, 
1  tear  fit  perdre  courage.  Quelques-uns ,  pour  avoir  la  vie 
l  lauve,  livrerent  la  ville  aux  Romains  par  trahison.  II  prfrit 
|  dans  ces  deux  places  vingt  mille  esclaves. 
!   Eonos,  ce  roi  imaginaire,  se  sauva  dan&des  lieux  escarp& 
etpresqueinaccessibles, avec  six  cents  hommes  qui  com po- 
loient  sa  garde.  Rupiiius  les  y  poursuivit  et  les  attaqua  vive* 
ment.  Bient6t  il  les  reduisit  au  desespoir,  et  &ls  se  tuerent  tout 
les  una  les  autres  f  pour  se  drfrober  a  la  honte  et  a  la  cruautl 
destounnens  qui  leur  Itoient  prepares.  Eunus  aimoit  trop 
la  vie  pour  suivre  leur  exemple,  il  se  cacba  dans  des  ca- 
|  ?ernes  obscures  et  profondes ,  d'ou  il  fut  tire  n'ayant  plus 
avec  lui  que  quatre  compagnonsde  sa  fortune,  qui  loient 
(la  chose  est  remarquable  et  propre  a  faire  connoitre  la 
j  mollesse  de  ce  roi  de  theatre)  son  cuisinier,  son  boulanger, 
son  baigneur,  et  le  fou  qui  le  divertissoit  a  table.  II  fut  jet£ 
I  dans  on  cachet ,  oil  bientAt  apres  il  perit  de  la  maladie 
P&ficnlaire. 

:   Rupiiius,  poor  ne  laisser  dans  la  Sicile  aucun  reste  ni 

;  aocon  soiraon  de  trouble  et  de  revolte  y  parcourut  toute 
Tile  avec  un  d&acbement  de  troupes  choisits ;  et  apres 
f avoir  entierement  pacific ,  il  s'appliqna ,  de  concert  avec 

|  ksdix  commissaires  que  le  stoat  y  avoit  envoy&  pour  * 

!  «t  effet  r  a  etablir  de  sages  reglemens ,  qui  furent  fort  ap- 
proves des  peoples,  et  regardes  comme  les  fondemens  de 

i  ia  tranquillity  publique.  C'etoit ,  comme  on  le  voit ,  un 
bomroe  de  t£te  et  de  m&ite  que  ce  Rupiiius  :  il  n  avoit 
point  de  naissance.  Les  Siciliens  etoient  sans  doute  fort  * 

j  bonnes  d'avoir  a  respecter  comme  consul  et  comme  1£-  VaL  ***** 
(islateur  celui  qn'tl*  avoient  vu  dans  leur  tie  commis  dans  ? *' 9" 
les  fermes.  i*a  protection  de  Scipion  l'Africain ,  qui  se 
ttnooissok  en  hoenmes,  avoit  beaucoup  contribue  a  r<S- 

\       au  consulate 

j  Apres  qa  il  cot  rt%U  les  affaires  de  Sicile ,  il  retourna  a 
Rome  avec  son  arm&.  II  avoit  fait  des  actions  qui  meri- 
toient  bien  certainement  le  trioraphe.  Mais  on  crut  que 
la  bassesse  des  ennemis  qu'il  avoit  vaincus  aviliroit  en 
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quel  que  faeori  un  honneur  si  e'clatant.  On  se  contenta  de 
lui  deferer  le  petit  triomphe,  appele  ovatio* 

J'antieiperai  ici  le  recit  de  la  guerre  contre  Aristonicj 
afin  de  pouvoir  apres  cela  suivre  sans  interruption  le  fil 
de  rhistoire  des  Gracqnes. 
Cuerre  con-  At  tale ,  roi  de  Pergame ,  mourut  vers  Pan  de  Rome  614. 
X™!tnsMth!  ^on  neveu,  qui  portoit  le  rodme  nom,  et  qui  fnt  surnommi 
Supplement.  Philomitor  ^  lui  succeda  dans  son  royaurtie,  mais  noil 
*****  dans  ses  vertus ;  car,  comme  s'il  e&t  cherche"  a  le  faire  re- 

gretter  de  plus  en  plus  par  ses  sujets,  ils'abandonna  a  toutes 
sortes  d'exces  et  de  dereglemens.  Heureusement  pour  eux 
son  regne  fut  court,  et  ne  dura  que,  cinq  ans. 

N'ayant  point  d'enfans  s  il  avoit  fait  tin  testament  par 
lequel  il  instituoit  le  peuple  romain  son  heYitier.  Eudeme 
de  Pergafne  le  porta  a  Rome. 

Mais  Aristonic ,  qui  se  disoit  de  la  famille  royale ,  tra- 
vail la  a  s'emparer  des  etats  d'Attale.  En  effct,  il  etoit  fils 
d'Eumene ,  mais  non  legitime. 

II  eut  bientdt  forme  un  parti  considerable,  tant  par  la 
faveur  des  peoples »  accoutumes  a  £tre  gouverne's  par  des 
rois,  qu'a  I'aide  des  esclaves,  qui  se  u£volterent  ak>rs  en  Asie 
contre  leur$  m  ait  res,  comme  avoient  fait  cenx  oe  Sicile,  et 
par  les  memes  raisons.  Ni  la  resistance  de  plusieurs  villes 
qui  refuserent  de  le  reconnoitre ,  ni  les  secours  envoyes  a 
ces  villes  par  les  rois  de  Bilhynie  et  de  Cappadoce  ne 
purent  arreter  ses  progres.  Le  senat  de  Rome  de'puta  cinq 
ambassadeurs  ou  commissaires ,  dont  l'autorite'  d&armee 
ne  produisit  aucun  effet.  Enfin  les  Roniains  firent  partir 
Am.  R.  6ai»  line  arniee  sous  la  conduite  du  consul  P.  Licinius  Crassu^ 
homme  tres-rriche ,  d  une  haute  naissance  *  Eloquent  ,  ha* 
bile  jurisconsulte ,  grand-pontife ,  mais  qui  ne  paroit  pas 
avoir  eu  le  me'rite  de  guerrier.  C'est  le  pr^nier  grand-* 
pontife  a  qui  Ton  ait  donne  un  commandement  hors  de 
Tltalie.      *  • 

Ses  exploits  en  Asie  se  rexluisirent  a  peu  de  chose.  L'his* 
toire  ne  raconte  de  lui  rien  de  plus  memorable  qu'un 
acte  de  severite ,  que  Ton  pourroit  meme  qualifier  de  ri- 
gueur  outree,  Yoici  le  fait.  Comme  il  assiegeoit  une  ville 
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<FA$ie ,  il  envoya  demander  dans  tine  autre  ville ,  alli& 
des  Romains ,  le  plus  grand  des  deux  m&ts  qu'il  y  avoit 
vus.  II  vouloit  en  faire  un  b^lier.  L'ingdnieur  en  chef  de 
eelte  ville  crut  que  le  plus  petit  seroit  plus  convenable 
pour  le  dessein  du  consul ,  et  Y envoya.  Shr  quoi  Licinius 
ayant  mande  ctt  inge'nieur  ,  sans  vouloir  entendre  set 
raisons ,  il  le  fit  dfyouiller  et  battre  de  verges ,  disant  qu'il 
lui  demandoit  oblissance  ,  et  non  pas  conseil. 

H  p&it  malheureusement ,  et'm£me,  si  Ton  en  croft 
Justin ,  par  sa  faute ,  1  ayant  eu  moins  dattention  a  bier* 
coadtrire  la  guerre  qu'a  ramasser  et  a  conserver  les  ri- 
ehesses  des  rois  de  Pergame.  Son  arm&  fut  mise  en  A&- 
ronte ,  et  lni-m£me  fait  prisonnier.  II  £vita  nlanmoins  la 
honte  d'etre  livr<5  au  vainqueur  en  tie  faisant  tuer  par  un 
barbare ,  dans  Teeil  duquel  il  poussa  e*pr$s ,  pour  l'irriter, 
vne  baguette  qu'il  avoit  a  la  main. 

Le  consul  Perperna  r  qui  succdda  a  Crassns  f  vengea  a*,  r.  6**. 
btentdt  sa  mort.  Etant  account  en  Asie ,  il  livra  un  combat 
a  Aristonic,  drffit  entierement  son  armde  ,  I'assi^gea  peu 
apres  Iui-m£me>dam  Stratonicee,  et  enfin  le  fit  prisonnier. 

Aussitdt  tl  le  fit  pafrtir  pour  Rome  sur  la  flotte  ,  qu'il  Ah.  R. 
chargea  de  tous  les  tr&ors  df  Attale.  Manius  Aquilius ,  qui 
venoit  d'&re  nomme  consut ,  se  bdta  d'aller  prendre  sa 
place  pour  terminer  la  guerre ,  et  lui  ravir  I'honneur 
da  triomphe.  Iltrouva  Aristonic  parti  ;  et ,  peu  de  temps  ( 
apres  ,  Perperna ,  qui  s^toit  mis  en  chemin ,  mourut  de 
maladte  b  Pergame.  Aquilius  n'eut  pas  de  peine  a  achever 
fcs  restes  d'une  guerre  que  Perperna  avoit  port^e  si  prfe 
d'uoe  heureuse  fit) ;  encore  d&honora-t-il ,  par  un  crime 
horrible  et  que  toutes  les  nations  detestent ,  les  avantages 
quil  remporta.  Pour  forcer  qnelques  villes  a  se  rendre, 
3  empoisonna  les  sources  d'ou  elles  tiroient  leurs  eanx. 
Le  fruit  de  cette  guerre  pour  les  Romains  fut  que  la  Lydie . 
la  Carie ,  FHellespont ,  la  Phrygie ,  en  un  mot ,  tout  ce^ 
qui  compose  it  le  royaume  d' Attale ,  fut  r&luit  en  province 
de  Pempirc  sous  le  nom  commun  d'Asie. 

1  InUntior  aitalicce  prxedce  quhn  hello.  Justin,  ixxti,  4~ 
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Le  s&fat  avoit  ordonne  qu'on  detruistt  la  ville  de  Phode, 
qui  s^toit  declaree  contre  les  Romains ,  et  dans  la  gaerre 
dont  on  vient  de  parler ,  et  auparavant  dans  celle  contre 
Antiochus.  Les  habitans  de  Marseille ,  qui  <toit  une  co- 
lonic de  Phoebe ,  touches  du  danger  de  leurs  fondateurs, 
comme  s'il  se  fut  agi  de  leur  propre  ville,  d^puterenta 
Rome  pour  implorer  la  cldmence  du  s&iat  et  du  peuple. 
Quelque  juste  que  fut  1' indignation  des  Romains  contre 
Phoebe ,  its  ne  purent  refuser  sa  gr&ce  aux  vives  sollicita- 
tions  d'un  peuple  pour  lequel  ils  avoient  des  long-temps 
une  extreme  consideration ,  et  qui  s'en  rendoit  encore  plus 
digue  par  la  tendre  reconnoissance  qu'il  ttaioignoit  poor 
ses  peres  et  ses  fondateurs. 

Manius  Aquilius,  de  retour  a  Rome,  regut  rhonneurdu 
triomphe ,  au  lieu  de  la  juste  peine  411'il  auroit  meritee 
pour  les  voies  indignes  et  criminelles  auxquelles  il  devoit 
ses  victoires.  Et  bientdt  apres,  ayant  eti  accus^  de  concus- 
sion ,  il  obtint  une  absolution ,  qui  ne  r£para  pas  son 
honneur ,  mais  qui  deshonora  ses  juges.  Pour  ce  qui  est 
d'Aristonic ,  apres  avoir  iii  donnl  en  spectacle  an  peuple 
dans  le  triomphe  d' Aquilius ,  il  fut  conduit  dans  la  prison, 
ou  on  l'&rangla.  Telles  furent  les  suites  du  testament 
d'Attale. 

Mithridate ,  dans  la  lettre  qu'il  &r\vit  long-temps  apres 
a  Arsace ,  roi  des  Parthes  ,  1  accuse  les  Romains  d'avoir 
supposd  un  faux  testament  d'Attale  pour  fruatrer  Ari*- 
tonic,  fils  d'Euraene,  du  royaume  de  son  pere  qui  luiap- 
partenoit  de  droit  :  mais  cest  un  ennemi  declare  qui  les 
charge  de  ce  crime  ,  et  par  consequent  son  temoignage 
n'est  pas  id  d'un  grand  poids« 

*  Simulato  impio  testamento ,  fi-    tium  more  per  triumphum  duxin* 
Hum  ejus  (  Eumenis  )  Arisionicum ,    Apud  Salluft.  in  fragm. 
quia  patrium  regnum  pttivtrat  >  hus- 
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LIVRE  VINGT-HUITIEME. 


Ck  Kvre  renferme  l'espace  d'eftviron  vingt  ans,  depuis 
Tan  de  Rome  6*9 ,  jusqu'en  638  et  un  peu  au-dela.  II 
contient  principalement  l'histoire  des  Gracques ,  quelques 
guerres  au-dehors ,  dont  la  plus  important^  est  celle  par 
laqnelle  les  Remains  se  formerent  one  province  dans  les 
Gaules;  et  di verses  affaires  de  la  ville. 

IlISTOIftE  BBS  GRACQUES. 

§.  I.  Ti.  Gracchus  et  Cornilie,  pibre  et  mere  des  Gracques. 
Metveilleux  soin  que  Cornelie  prit  de  f education  de 
ses  deux  fils*  Ressemblance  et  difference  de  caractire 
cntre  les  deux  fibres.  Tiberius ,  encore  tout  jeune,  est 
nomme  augurs.  Jl  sert  en  Afrique  sous  Scipion ;  puis 
en  Espagne  sous  MancinuSj  comme  questeur.  Traite 
de  Numance  cause  etorigine  de  ses  malheurs.  TibMus 
s3 attache  au  parti  du  peuple.  Devenu  tribun  ,  il  renou- 
velle  Us  lois  agr aires.  Plainles  des  riches  contre  Tiberius. 
Octavius,  un  de  ses  coUegues ,  s'oppose  a  sa  loi.  Tibe- 
rius tdche  de  gagner  son  colUgue  par  douceur ,  mats 
inutilepnent.  II  entreprend  de  faire  diposer  Octavius , 
et  en  vient  a  bout.  Reflexion  sur  cette  violente  entre- 
prise  de  Tiberius*  La  hi  du  portage  des  terres  est  regue. 
On  nomme  trois  commissaires  pour  f  executes  Mucius 
est  substitue  a  Oclavius.  Tiberius  persuade  au  peuple 
quon  en  veut  a  sa  vie.  II  fait  ordonner  que  les  biens 
dAttah  seront  distribute  aux  pouvres  citpyens.  II  en- 
treprend de  fustifier  la  deposition  tfOctavius ,  et  de  se 

•  -  faire  continued  tribun.  II  est  tut  dans  le  Capitole.  Re- 

*  flexion  sur  $et  ivenemttlt.  Complices  de  Tibiriik  con- 
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damnis.  Reponse  sedftieuse  de  Blosius.  P.  Crassus  est 
nomme  triumvir  a  la  place  de  Tiberius.  On  envoie 
Scipion  Nasica  en  Asie  pour  le  dirober  a  la  fureur  da 
peuple.  Cuius'  se  retire.  Reponse  de  Scipion  VAfricain 
sur  la  mort  de  Tiberius.  Dinombrement.  Discours  de  \ 
Metellus ,  censeur,  pour  exhorter  les  cUoyens  a  se  marier. 
Fureur  du  tribun  Atinius  conlre  Metellus.  DifficuMs  \ 
du  portage  des  terres.  Scipion  se  declare  en  faveurdt 
ceux  qui  itoient  en  possession  des  terres.  On  le  trowt 
mort  dans  son  lit.  Ses  obslques.  tipaegne  deplacee  it 
Tuberon.  Eloign  emen  I  du  faste  dans  Scipion.  thge 
de  ce  grand  homme.  Cdius  sexerce  dans  V eloquence.  H 
passe  en  Sardaigne  en  qualite  de  questeur.  Songc  A 
Cdius.  Sage  conduite  qu'il iienl  en  Sardaigne.  Sagronde 
reputation  alarrne  le  senai.  Desseins  turbulens  de 
Fuhius.  Conjuration  itouffie  a  Frigelles.  Cuius  revknt 
a  Rome.  II  se  justifie  pleinement  devant  Us  censeurs. 
II  est  nommi  tribun  malgre  V opposition  des  nobles. 
Son  ilage.  II  propose  plusieurs  lots.  II  entreprend  el 
execute  plusieurs  outrages  publics  importans.  C.  Fan; 
nius  est  nommi  consul  par  le  credit  de  Cdius.  Caius 
est  nommi  tribun  pour  la  seconde  fois.,  II  transport* 
les  jugemens  du  senai  aux  chevaliers.  Le  sinat,  pour 
ruiner  le  cridit  de  Cdius ,  tui  oppose  Unisys,  un  de 
ses  collegues ,  et  devient  lui-mime  populaire.  Cam 
conduit  une  colonie  a  Carthage.  Drusus  profile  de  son 
absence.  Cuius  revient  a  Rome,  II  change  d'habifntitn. 
Ordonnance  du  consul  Fan  nius  contraire  aux  inlerels 
de  Caius.  Cdius  se  btouille  avec  ses  collegues.  On  tm- 
pSche  qu'il  ne  soil  nommi  tribun  pour  la  troisiemt  fob. 
Tout  se  prepare  a  sa  perte.  Le  consul  Opirnius  foil 
prendre  les  armes  aux  sinaleurs.  Licinia  exhorte  Caius 
son  mari  a  pourvoir  a  sa  sAreti.  II  tente  inutilemeni 
des  voies  daccommodement.  Fulvius  est  tui  swr  k 
mont  Ave n  tin  ,  et  sa  troupe  mise  en  diroute.  Triste  fw 
de  Cuius,  Sa  tete ,  qui  avoit  iti  mise  a  prix ,  est  porta  a 
Opirnius.  Son  corps  est  fete  dans  te  Tibre.  Tempi* 
irigi  a  la  Concorde.  'Honrteurs  rendu*  aux  Gracquts 
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par  le  peupk.  LqIs  agraires  des  Gracqucs  antanties. 
Reiraite  de  Cornelie  a  Misene.  Sort  d'Opimius.  Re- 
flexion sur  les  Gracques. 

Les  mouvemens  des  Gracques  sont  nne  triste  Ipoque 
dans  I'histoire  romaine.  Ce  sont  les  premieres  querelles 
qui  se  voient  videes  par  la  violence  et  par  les  meurtres , 
et  oil  le  sang  des  Romains  ait  €te  verse  par  les  Roma  ins; 
exemple  ftmeste,  qui  fut  bientdt  renouvelcet  multiplied 
qui  amena  les«guerres  civiles ,  les  proscriptibns,  et  enfin 
le  changement  du  gouvernement ,  et  la  chute  d'une  li- 
berty qui  ne  servoit  plus  qu'a  donner  des  ty rans  a  la  rdpu- 
bliqne  sous  1c  nom  de  d&enseurs. 

Les  deux  freres  Tiberius  et  Cams  Gracchus,  que  j'apek  Ti.Gncclm 
lerai  ordinairenient  ,  pour  abreger  ,  Tun  TiWrius  et  p*  e^*U 
Taotre  Cains  ,  Aoient  fils  de  TiWrius  Gracchus  ,  qui  ,  dc»  deux 
ayant  6i6  censeur  et  deux  fois  consul ,  et  ayant  en  deux  7>/2?e,//t 
foisi'honneur  du  triomphe,  tiroit  encore  plusdesplendeur  Gtweeh. 
et  d'eclat  de  sa  verUi  seule  que  de  toutes  ses  d ignites.  Son 
toirite,  qui  brilla  de  bonne  heure,  lui  procura  une  al- 
liance illostre.  II  epousa  Cornelie,  Jille  du  grand Scipionf 
vainqueur  d'Anriibal.  Nous  avons  vu  comment  se  fit  ce 
manage,  qui  fut  le  fruit  de  la  ge'neYosite  avec  laquelle  Ti. 
Gracchus,  malgre  Une  inimitid  ancieime,  se  deciara  hau- 
tement  en  faveur  des  Scipions  dans  la  persecution  que  leur 
susciterent  les  tribuns  du  peuple. 

Cornelie,  apres  la  mort  de  son  mari>  qui  lui  laissa  douze  Merveiiieut 
«nfans ,  s'appliqua  a  la  conduite  de  sa  maison  avec  une  J^"^^ 
sagesse  et  une  prudence  qui  la  firent  beaucoup  estimer.  rcducatioodo 
Platarque  dit  que  Ptole'mee ,  roi  d'Egypte  (  cene  pouvuit iC*  cux  *' 
6treque  Ptollftile  Physcon )  >  voulut  lui  faire  part  de  son 
diademe ,  et  cnvoya  la  demander  en  manage ,  mais  qu'elle 
le  refusa.  £'auroit  6ii  un  dpoux  bien  indigne  assurement 
d'nne  femme  si  accomplie.  Le  fait  a  peu  de  vraisemblance. 
Dans  son  veuvage  elle  perdit  presque  tous  ses  enfans.  II 
ne  lui  resta  qu'une  seule  fille  t  Sempronia ,  qu'elle  maria 
an  second  Scipion  l'Africain ,  et  deux  fils  ,  TiWrius  el 
Caius,  q[u*elle  dleva  avec  tant  de  soin,  qu^,  quoiqu'il* 
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fussent  g&ilralement  reconnus  pour  £tre  n&  avec  le  plot 
heuretfx  naturel  et  les  meilleures  dispositions  du  nionde,- 
on  jugeoit  qu'ils  devoient  encore  plus  a  I'&hicatiou  qua 
la  nature.  La  rtponse  quelle  fit  a  leur  sujet  a  une  dame 
campanienne  est  fort  cllebre.  Cette  dame  f  qui  £toit  ires- 
riche,  et  encore  plus  fastueuse ,  apres  avoir  6Ul4  aux  yeax 
die- Cornel ie ,  dans  une  visite  qn'elle  lui  rendit ,  ses  dia- 
mans ,  ses  perles ,  et  ses  bijoux  les  plus  precieux ,  la  pria 
avec  instance  de  lui  montrer  aussi  les  siens.  Cornelie  fit 
tomber  adroitement  la  conversation  sur  une  autre  matiere, 
pour  attendre  Ie  retour  de  ses  fijp ,  qui  Aoient  alUs  aux 
&oIes  publiques.  Qnand  ils  en  furent  revenns ,  et  qu'ils 
entrerent  dans  la  chambre  de  leur  mere  ,  voila,  dit-elle 
a  la  dame  campanienne  en  les  lui  montrant  de  la  main  9 
voila  mes  bijoux  et  mes  ornemens :  parole  bien  memo- 
rable ,  et  qui  renferme  de  grandes  instructions  pour  les 
dames  et  pour  les  meres. 

Les  Gracques  se  distinguerent  beauconp  parmi  les  jeu- 
nes  Romains  de  leur  temps,  par  le  talent  de  la  parole, 
et  Ton  a  remarqud  qu'ils  en  furent  redevables  an  soin  par- 
ticulier  que  prit  Cornelie  leur  1  mere  de  tenir  aupre* 
d'eux  les  plus  habiles  matt  res  qui  fussent  alors  a  Rome, 
pour  leur  enseigner  la  langue  grecque,  les  belles-lettres,  et 
toutes  les  sciences.  Elle  *  parloit  elle-mfimesa  langue  tres- 
piirement ,  et  le  langage  de  ses  enfans  s'en  ressentoit  ,  et 
faisoit  honneuracelle  dont  les  soins  maternels  avoient,  ce 
semMe ,  moins  en  pour  objet  de  former  leors  corps  que 
leur  style.  Ses  lettres  sont  citees  avec  ^loge  par  Cic^ron  et 
par  Quintilien;  C  est  une  justice  que  Ion  rend  aux  da- 
mes, qu'elles  excellent  dans  le  style  Ipistolaire,  qui  doit 
avoir  un  air  simple ,  intelligible,  naturel ,  accoiDpagoe 
d'dllgance  et  de  d^licatesse. 


»  Gracchus  diligentid  Cornelias  ma- 
tris  a  puero  doctus ,  et  grcecis  litte- 
rit  eruditus.  Nam  semper  hahuit  ex- 
quisitos  e  Gratcid  magistros.  Gic.  in 
Brat.  101. 

*  Legimus  epistolas  Cornelias  ma- 
ins Gracchor&B.  Appartt  filios  non 


tarn  in  gremio  educate*  y  qp&m.  in  sen. 
mone maths.  Id.  ibid,  sn. 

Gracchoruin  eloquent  im  multum 
contulisse  accepimus  Corneliam  mer 
trem,  cttjus  doctissimus  sermo  in  pos- 
terns quoque  est  epistoti*  tradiusu 
Quintil.  lib.  u 
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Corneiie  avoit  beauconp  d'autres  grandes  quality  qui 
la  rendoient  tres-respectable.  Juvenal  lui  attribue  un  air 
de  hauteur  et  de  fierte,  qui,  selon  loi,  dimiijuoit  beau* 
coup  de  son  merite,  lorsqu  il  dit  «  que  dans  le  choix  d'une 
«  Spouse  on  devroit  preferer  une  simple  citoyenne  de  Ve- 
il nouse  a  Compile,  mere  des  Gracques  ,  si  celle-ci ,  avec 
«  ses  rares  vert  us ,  apportoit  un  front  sourcilleux ,  et  si 
«  elle  pretendoit  que  les  tfiomphes  de  son  pere  dussent 
«  Atre  comptes  dans  sa  dot.  » 

Malo  Venusinam,  qakm  te,  Cornelia,  mater 
Gracchorum ,  si  cum  magma  virtutibus  aflers 
Grande  supercilium ,  et  numeras  in  dote  triumphos. 

II  faut  revenir  a  ses  enfans.  A  t ravers  la  ressemblance  Kewpbhi* 
de  ces  deux  freres  pour  tout  ce  qui  regardoit  le  courage,  ^^'wIIS©- 
la  temperance  ,  la  liberalite ,  la  magnanimity ,  on  ne  lais-  Centre  le* 
suit  pas  d'apercevoir  en  eux  des  differences  tres-marqudes.  ^pj^**'* 
Premierement ,  pour  ce  qui  est  des  traits  du  visage  ,  da 
regard,  de  la  demarche  et  de  tous  les  raouvemens ,  Tibe- 
rius etoit  plus  doux  et  plus  pose ,  Caius  plus  vif  et  plus 
vehement :  de  sorte  que ,  quand  ils  parloient  en  public, 
le  premier  se  tenoit  toujours  dans  la  mime  place  avec  une 
corttenarice  sage  et  rassise ,  et  Tautre  fut  le  premier  des 
Romains  qui  commen^a  a  se  donner  du  mouvement  dans 
la  tribune,  allant  et  revenant  d  un  c6te  a  un  autre,  ctse 
servant  de  gestes  forts  et  violens.  Cette  diversity  s'observoit 
aussi  dans  le  caractere  de  leur  eloquence  :  vehemente  et  - 
enflammee  dans  Cai'us ,  jlouce  et  plus  propre  a  emouvoir 
la  compassion  dans  Tiberius.  La  diction  decelui-ci  etoit 
pure  et  extrdmement  travaillee ;  celle  de  Caius  libre  et 
hardie.  La  m£me  difference  se  tronvoit  encore  dans  leur 
table  et  dans  leur  depense  ordinaire.  Tiberius  etoit  simple 
et  frugal ;  Caius,  compare  aux  autres  Romains,  etoit  sobre 
et  ternperant ;  mais,  en  com  para  ison  de  son  frer^,  il  pa-* 
roissoit  donner  dans  le  goftt  nouveau  de  faste  et  de  sornp- 
tnosite. 

Leurs  moeurs  n'etoient  pas  raoins  difKrentes  ddns  toot 
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le  reste.  Tiberius  tftoit  doux ,  modeVe'  ft  poli ,  Cains  rode, 
«  violent ,  em  port  e ,  s'abandonnant ,  dans  ses  harangues,  k 

des  raouvemens  excessifs  de  colere  dont  il  n'etoit  plus 
maitre,  et  a  des  termes  et  des  tons  de  voix  qui  y  r£pon- 
doient. 1  Pour  rem&lier  a  cet  inconvenient ,  toutes  les  fob 
qu'il  parloit  en  public ,  un  joueur  de  flageolet  se  tenoit 
toujours  derriere  lui ,  et  quand  le  musicien  sentoit,  a  Ve- 
clat  de  la  voix  de  Caius,  qu'ii  s'emportoit  et  se  laissoit 
dorniner  par  son  feu ,  il  prenoit  sur  son  instrument  on 
ton  doux  ,  qui  ramenoit  1'orateur  a  une  prononciatioo 
plus  mode'ree.  Quand  au  contraire  il  tomboit  dans  la  lan- 
gueur,cequi  £toit  bien  plus  rare,  ce  ro&ne  musicien , 
prenant  un  ton  plus  haut  et  plus  vif ,  le  reVeilloit  pour 
ainsi  dire  et  le  ranimoit.  C'&oit  *  une  chose  bien  extraor- 
dinaire, que  dans  une  assembled  publique,  au  milieu  de 
qes  actions  turbnlentes  ou  Caius  jetoit  la  terrenr  parmi 
les  nobles,  et  ou  i!  avoit  tout  a  craindre  pour  lui-mSme, 
il  ptetit  une  oreille  docile  a  ce  joueur  de  flageolet ,  hans~ 
sant  ou  baissant  la  voix ,  selon  le  ton  qui  lui  £toit  donne. 
Pluu  Tiberius  etoit  plus  Age  que  son  fr&re  de  neuf  ans.  De 
la  vint  que  leur  entre'e  dans  la  conduite  des  affaires  fut 
s^pare'e  par  un  intervalle  considerable.  Et  c'est ,  comrae 
l'observe  Plutarque,  ce  qui  contribua  le  plus  a  ruiner 
toutes  leurs  entreprises  et  tous  leurs  desseins ,  parce 
qu'ils  ne  purent  unir  leur  puissance ,  qui  seroit  deve- 
nne  tres-grande ,  et  peuMtre  m£me  invincible  par  cette 
anion. 

fiWriu*  en-    TiWrius ,  presqu'au  sortir  de  Tenfance ,  se  rendit  si 
core  tout  jeu-^^re  e^  8[  recommandable ,  qu'on  le  iugea  digne  d'etre 
mdaugnre.  associ^  au  college  des  augures,  men  plus  a  cause  de  sa 
vertu  qu'a  cause  de  sa  grande  naissance.  Et  Ap.  Claudius, 
qui  avoit  ete'  consul  et  censeur,  et  qui  &oit  actuellement 

f  C.  Gracchus.  • .  quoties  apud  po-  calor  et  impetus  actionis  attention 

pulum  concionatus  est,  servum post  hujusce  temperamenti  astimalorem 

se  musicce  artis  peritum  lutbuit,  qui  esse  non  patiebatur.  Val.  Max.  rma 

occulte  eburned  fistula  pronunciation  10.  Vide  Cic.  de  Of  at.  111,  aa5. 

nis  ejus  modos  Jbrmabat  >  aut  nimis  *  Hoec  ei  cura  inter  turbidissimas 

remissos  excitando  ,  aut  plus  justd  actiones,  vel  terrenti  opt i mates  vel 

4tmcitato$  revocando  :  quia  ipsum  timentijuiu  Quiotil.  |,S. 
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prince  duslnat,  sempressa  de  1'unir  a  sa  famille  en  lui 
donnant  sa  fille  en  manage.  11  servit  en  Afrique  sous  Sci-  11  ™ 

.  v  ,  ,  •        .  i   •    •!       .  Afrique  tout 

pion  ,  qui  avoit  epouse  sa  soeur  :  et  vivant  avec  lui,  u  eut  sdpioa 
lieu  detudier  de  pres  ce  grand  modele,  si  capable  den- 
flammer  son  Emulation.  U  en  profita,  et  fit  preuve  de 
bonne  conduite  et  de  bravoure.  II  eut  la  gloire  de  monter 
le  premier  de  tous  sur  le  mur  de  Carthage,  Sa  douceur  et  f  x 
ses  manieres  prevenantes  le  firent  aimer  des  troupes ,  et 
qnaod  il  quitta  l  arniee ,  il  laissa  un  tres-grand  regret  dans 
les  coeurs. 

'Devenu  questeur ,  il  eut  pour  d^partement  l'Espagne,  Pais  «n  Et- 
et  poor  general  l'infortunl  Mancinus ,  dont  les  disgraces  MancintTi"1 
donnerent  occasion  a  Tiberius d'augmenter  sa  reputation,  commequw- 
en  montraptnon-seulenient  son  act i vile  et  son  intelligence 
dans  les  affaires ,  mais  un  respect  qui  ne  lui  permit  ja- 
mais d'onblier  ce  qu'il  devoit  a  son  consul ,  pendant  que 
Mancinus  lui-meme,  atterre  par  ses  malheurs,  oublioit 
presque  ce  qu'il  &oit.  Nous  avons  vu  quelle  con  fiance  eu~ 
rent  en  lui  lesNumanlins,  et  comment  il  conclut  avec  eux 
on  traite  qui  sauva  1'armee  romaine:  e'v^nement  fatal 
pour  Tiberius ,  et*qui  flit  la  cause  et  l'origine  de  tous  ses 
malheurs. 

Ce  traitd  fut  repi  et  interpret^  diversement  a  Rome ,  Trait*  da 
selon  la  diversite  des  int&£ts.  Les  parens  et  les  amis  -de  cause*™  on* 
ceux  qui  avoient  servi  dans  cette  guerre ,  lorsque  Tihe.rius  2^^,"* 
fnt  de  retour  a  Rome,  s'assemblerent  en  foule  autonr  de 
lui ,  criant  que  c'dtoit  a  lui  seul  qu'on  avoit  T obligation 
de  la  vie  de  vmgt  mille  ci  toy  ens ,  et  rejetant  sur  le  ginin 
raj  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  honteux  dans  ce  traite.  D'un 
autre  c&ii ,  ceux  qui  regardoient  la  paix  qu'il  avoit  faite 
comme  indigne  et  honteuse  pour  les  Remains  (  et  c'eloit 
les  plus  puissans  et  les  plus  autorises  du  senat  ),  vouloient 
qu'en  cette  occasion  on  imit&t  leursanc£tres,  lesquels,en 
pareil  cas,  renvoyerent  aux  Samnites,  non  -seulement  les. 
gfrilraux,  mais  encore  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  air 
traits  de  Caudiura  etqni  l'avoient  garanti,  les  questeurs, 
les  iribuns  et  autres  officiers ,  faisant  tombcr  ainsi  sur 
leurs  tAtes  toute  la  haine  des  sermens  violas  et  de  la  * 
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paix  rompoe.  Ici  ll  n'eu  fat  pas  de  mime.  Le  peuple  or*- 
donna  que  le  consul  Mancinus  seroit  \ivr£  seul  aux  Nu- 
mantins ,  et  excepta  tous  les  autres  de  la  peine  en  favaur* 
de  Tiberius. 

Tibth-iuB •'at-  Fier  de  cette  espece  de  victoire  remportle  sur  le  s&iat ,  et 
tS  dupcuple.piq11^  dece  que  cette  compagnie  s'&oit  d&lar£e  contre  lai, 
il 1  quitta  le  parti  des  grands  et  des  anciens ,  auxquels  son 
pere  avoit  toujours  e\6  attache,  et-se  liVra  enti&rement a 
ia  multitude,  cherchant  a  ifti  plaire  par  toutessortes  de 
voies  ,  pour  affoiblir  et  ruiner  le  credit  de  ceux  qu'il  re- 
gardoit  comme  ses  ennemis.  II  iinagina  pour  cela  un 
moyen,  qui,  loin  d'avoir  rien  tl'odjeux,  paroissoit  n'ftre* 
l'effet  que  de  son  zele  pour  la  justice  et  pour  le  bien  pu- 
blic, et  pouvoit  l'ttrfe  v&itablement  jusqu'a  un  certain 
point. 

Tom.  J,     J'ai  dit,  la  premiere  fois  que  j'ai  eu  occasion  de  parler 
'befenutn-^es  *°'s  a8ra^res »  V*e       Romains ,  des  les  premiers 
bun,  il  re- temps,  etoient  dansl'usage,  lorsqu'ils  avoient  vaincu  uft 
k^«sl^0reT*  peuple ,  de  confisquer  une  partie  des  terres .  et  de  les  reunir 
an  domaine  /de  la  rdpublique.  On  vencjoit  quelques-une* 
de  ces  terres  :  on  en  distribuoit  cf  autres  aux  pauvres  ci- 
toyens  que  Ton  envoyoit  en  colonies  ;  d'autres  Etoient 
donn&s  a  cens.  Par  cet  ordre ,  la  r^publique  pourvoyoit 
a  la  subsistance  eta  la  multiplication  deses  citpyens.  Mais 
dans  la  suite  des  temps  les  grands  et  les  riches  s'etiipa- 
rerent  de  presque  toutes  ces  terres,  originairement  doma- 
niales,  soitenachetant,  soit  en  faisant  adjuger,  moyennant 
une  plus  forte  redevante ,  celles  qui  n'avoient  4t&  charges 
Tom.  II,  que  d  un  cens  mddique ,  soit  enfin  par  la  violence.  On  fit 
p'  *79'      plusieurs  reglemens  pour  arr&er  le  cours  de  ces  usurpa^ 
'    tions.Une  loi  fut  portee  par  les  tribuns  Sextius  et  Licinias,' 
qui  dtfendoit  de  posseder  plus  de  cinq  cents  arpens  de 

1  Ti.  Graccho  inuidia  numantiiU  virum  &  gravitate  patrum  descisctre 

foederis,  cui  feriendo  ,  qucestor  C.  coegit.  De  Hsrusp.  resp.43. 

Mancini  Cos.  cum  esset ,  interfile-  Ad  quern  {tribunatum  )  ex  imridU. 

rat,  et  in  eojcedere  improbando  se-  foederis numantini bonis  iratusacces* 

natus  stveritas  dolori  et  timorifuit :  serat.  Brut.  io3. 

*  Miaou*  re*  ilium  forum  et  clarum  ' 
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tart;  mais  la  cupidite,  industrieuse  a  in  venter  de  nou- 
mtn  prAextes  pour  eluder  la  force  des'  lois ,  avoit  tou~ 
jours  franchi  ces  foibles  barrieres.  Les  riches  d'abord  fai- 
soient  cultiver  ces  terres  par  des  gens  du  pays  qui  &oient 
Sbres;  raais  comme  ces  metayers  de  condition  libre  &oient 
Kravent  obliges,  en  temps  de  guerre,  de  porter  les  armes 
etd'iaterronipre  la  culture  des  terres,  au  lieu  des  naturels 
dupaysils  employerent  desesclaves,  qui  leur  rendoient 
plus  de  service ,  et  le  nombre  s'eri  augmenta  infiniment; 
mais  celui  des  sujets  de  la  rfpublique  diipinuoit  a  pro- 
portion, et  Ton  comprend  ais&nent  quel  malbeur  c'ltoit 
pur  Mat. 

Tiberius  en  avoit  6t6  temoin  par  lui-ni6me,  et  vivement  Pha. 
touchy  lorsque,  traversant  la  To*cane  pour  aller  a  Nu- 
nance  9  il  vit  les  terres  dlsertes ,  et  ne  trouva  d'autres 
libooreurs  ni  d'autres  p&tres  que  des  esclaves  venus  des 
pays  etrangers ,  que  leur  condition  exemptoit  d'aller  a  la 
(Bern. 

P.  MUCIUS  SCJEVOLA.  *  Air.  R.  6i< 

I.  CALPORMUS  PISO  FRUGl.  At.J.C.i* 

Lorsqne  Tiberius  fut  devenu  tribun  du  peuple,  il 
tttreprit  de  rem&lier  a  ce  d&ordre,  et  de  r&ablir  les 
poms  citoyens  dans  la  possession  des  terres  qui  leur 
tooieat  et<5  enlevees ,  en  faisant  revivre  la  loi  Licinia 
dontje  viens  de  parler.  Corndlie,  sa  mere,  qui  ne  ces-* 
nit  point  de  reprocher  a  sesdeux  fils  qui  Is  languissotent 
dans  l'obscuritl  sans  se  distinguer  par  aucune  action  d£- 
dat9  et  que  les  Remains  ne  Vappeloient  que  la  belle-mfre 
JtScipion,  et  non  la  mire  des  Gracques,  I  engagea  forte- 
toent  a  proposer  cette  lpi.  Ce  qui  l  y  detenu  ina  encore 
pbs,  cefut  le  peuple,  qui  par  des  &riteaux  aftich&  sur 
ksportiques,  sur  les  murailles,  et  sur  les  tornbeaux, 
Fqchortoit  tous  les  jours  a  prendre  sa  defense  contre  ces 
riches  impitoyables.  II  ne  crut  pas  pourtant  devoir  s'y 
determiner  sans  prendre  conseil.  11  comniuniqua  son 
dessein  a  quelques-uns  de  ceux  qui  etoient  regards 
tomme  les  premiers  de  Rome  en  reputation  et  en  vertu. 

TOM.  V.     HIST.  ROM.  1 3 
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De  ce  nombre  <$toient  Crassus ,  qui  devint  pen  aprtt 
sonverain  pontife,  le  jurisconsulte  Macros  Sc£voIa,  alors 
consul ,  et  Appius  Claudius,  le  beau-pdre  cfe  Tiberias. 

II  semble,  dit  Plutarque,  que  jamais  loi  plus  douce 
et  plus  humaine  ne  ftit  donn£e  contre  une  si  grande  in- 
justice et  contre  une  usurpation  si  Inorme  :  car*  au  lieu 
que  ces  avides  possesseurs  du  Men  d'autrui  dfevoient  £tre 
chassis  avec  honte  des  terres  dont  ils  jouissoient  contre 
les  lois,  et  condamnds  k  restituer  tons  les  fruits  qu'ih 
en  avoient  percus  injustement,  il  se  contenta  d'ordonner 
qu'ils  en  sortiroient  apr&s  avoir  regu  du  public  le  prix  de 
ces  terres  qu'ils  retenoient ,  et  que  les  citoyens  qui  avoient 
besoin  d'ltre  soulagds  y  entreroient  en  leur  place.  II  pa- 
Plaintwdct  roissoit  au  peuple  que  les  riches  devoient  6tre  bien  con- 
tuShm!**6  tens  qu'on  ne  leur  import  aucune  peine  pour  le  passl,  et 
^ijww.Ci-qa'on  exigent  d'eux  seulement  qu'ils  laissassent  rentrer 
w  ' la  dans  leurs  biens  ceux  qu'ils  avoient  dlpouiills.  Mais 
les  riches  eux  -  mimes  Itoient  bien  £loign£s  de  penser 
ainsi.  Ils  repr&entoient  que  ces  terres  &oient  de*  biens 
qui  Aoient  d'un  temps  immemorial  dans  leurs  families; 
qu'ils  y  avoient  b&ti ;  qu'ils  les  avoient  planttfes ;  qu'ils  y 
avoient  les  tombeaux  de  leurs  pferes.  C'&oient  des  par- 
tages  entre  frfcres,  ou  bien  ils  avoient  employ**  la  dot  de 
leurs  femmes  pour  les  acquerir ,  ils  les  avoient  donn&s  en 
mariage  a  leurs  enfans;  ou  enfin  ils  avoient  emprnntf 
sur  ces  fonds ,  qui  se  trouvoient  hypoth£qu&  pour  le  paie- 
ment  de  leurs  dettes.  Grandes  difficulty  sans  doute,  et 
qui  nous  donnent  lieu  de  penser  que  c'est  avec  raison  que 
l^Hus,  dans  son  tribunat,  ayant  eu  la  m6meid£eque  Ti- 
berhis,  Tabandonna ,  et  merita  par  cette  circonspection  le 
surnom  de  sage ,  qui  lui  a  fait  tanttl'honneur  dans  la  poste- 
rity Les  riches  done,  justement  alarmed,  s'e'levoient  contre 
-  la  loi ,  et  passoient  m£me  jusqu'a  attaquer  la  pereonne  da 
llgislateur ,  entreprenant  de  persuader  au  peuple  que  Ti- 
berius ne  proposoit  ce  nouveau  partage  des  terres  que 
pour  susciter  de  grands  troubles  dans  la  republique,  et 
pour  la  mettre  en  combustion. 

Its  ne  gagnerent  rien  par  tous  leurs  cris  et  toutes  leurt 
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pUntas.  TiWrios  les  battoit  en  mine ;  et  soutenant  une 
cause  dont  le  coup-d'oeil  etoit  tout  -  a  -  fait  honn£te  et 
•  jwte,  avec  one  Eloquence  qui  auroit  pu  en  faire  passer 
one  injuste  et  mauvaise  9  il  se  rendojt  terrible  a  se*  ad- 
vtnaires,  lorsque,  tout  le  peuple  Itant  assemble  autour  d« 
la  tribune  aux  harangues,  ii  venoit  a  feire  valoir  en  fen- 
nar  des  pauvrts  des  raisona  sp&ieuses  et  populaires,  qui 
oe  pouvoieot  maaquer  d'etre  applaudies  par  un  audi"** 
toire  inttfress£  &  les  trouver  bonnes.  «  Les  b£tes  sauvagcs 
«  qui  font  repandues  dans  les  montagnes  et  dans  les  forte 
td'Italie,  diaoit-ilt  ont  chacune  leurs  forts  et  leurs  ta- 

•  uteres  pour  s'y  retirer ;  mais  ces  braves  Romains  qui  com- 
f  hattcnt  et  qui  j'exposent  a  la  mort  pour  la  defense  de 
f  1'ltalie  ne  jouisscnt  que  dt  la  lumiere  et  de  l  air  qu'on 

•  oe  peut  leur  ravir,  et  ils  ne  possedent  ni  toit  ni  chau- 
t  miere  qui  puissent  les  mettre  a  eouvert  de  l'injnre  du 
■  Imps.  Sana  maison ,  ,sans  retraite,  ils  errent  dans  le 

•  win  mime  de  leur  patrie  avec  leurs  femmes  et  leurs  en- 
■fens  comma  des  malheureux  bannis.  Leurs  g6n4raux, 
« dbpos  les  combats,  les  exhortent  a  combattre  pour  leurs 
"tombeaux  et  pour  leurs  dieux  domestiques;  et  parmj 
« loot  ce  grand  nombre  de  Romains  il  n'y  en  a  pas  ua 
« seal  qui  ait  ni  autel  paternel,  ni  tombeau  de  scs  an- 

•  citres.  Ils  ne  font  la  guerre  et  ne  meureat  que  pour 
1  entretenir  le  luxe  et  pour  augmenter  les  richesses  des 
« autre*;  et  Ton  ne  rougit  point  de  les  appeler  ks  maitres 
«  de  frmivers,  lorsque  effectivenient  ilsn'ont  pas  un  seal 

•  ponce  de  terre  qui  leur  appartienne.  » 

A  ces  paroles,  qq'il  pronon^oit  avec  une  sorte  d'en- 
thoosiasme,  qui  marquoit  1  qu'elles  partoient  du  coeur, 

•  qu'il  Itoit  vivement  touchy  des  naalheurs  du  peuple , 

•  il  ny  avoit  aucun  de  fes  adversaires  qui  ossU  rien  op- 
poser.,Les  inconvdniens  du  renversement  des  fortunes  et 
de  la  mine  des  premieres  families  de  Rome  et  de  lltalie 
poovoient  sans  donte  frapper  des  esprits  capables  de  rai- 
*»qer|^  de  rtfflecbir;  mais  une  multitude  amorc£e  par 

1  Sciu  Mnl*r»  eum  qum  dieii.  Qvinlii. 
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1'esperance  d'etablissemens  commodes  et  gratnits  9  et  pr^ 
venue  de  raisons  telles  que  nous  venons  de  les  voir  da- 
lles par  l'eloquent  tribun ,  etoit  absolument  ferm^e  a  toot 
ce  qu'on  auroit  pu  lui  reprlsenter  de  plus  fort  au  contraire. 
Ainsi  les  riches,  abandonnant  le  parti  de  r^pondre  a  TK- 
Oct«Tio«,  berius,  s'adresserent  a  M.  Octavius,  Tun  des  tribuns, 
^dcTiw"ieune  homme  grave  dans  ses  moeurs,  plein  de  moderation 
riu§,  •'oppo-et  de  sagesse,  et  d'ailleurs  ami  particulier  de  Tiberim. 
•ea  mIoi.   ^ussi  Octavius,  par  consideration  pour  lui,  refusa-t-il 
d'abord  de  s'opposer  a  son  ordonnance.  Mais  la  plupart 
des  grands  de  Borne  le  pressant  et  le  conjurant  de  let 
seconder,  enfin,  commeentratae  par  cette  violence,  il  s6- 
leva  contre  Tiberius,  et  s'opposa  a  sa  loi.  Or  1'opposition 
d'un  seul  tribun  arrdtoit  tout ,  et  tant  qu'elle  subsistoit  on 
ne  pouvoit  passer  outre* 
Tiwrimti-    Tiberius,  irrite  de  cet  obstacle,  retira  cette  loi,  dans 
rbedegagnerlaquelle,  comme  nous  l'avons  remarque,  il  avoit  garde 
pTrdouce^  des  menagemens,  et  en  proposa  une  autre  plus  severe 
mni»  inutile- Contre  les  riches,  et  par  cette  raison  plus  agr&ble  an 
>  peuple.  Elle  ordonnoit  que  tons  ceux  qui  possedoient  plus 

de  tares  que  les  anciennes  lois  ne  le  permettoient,  les 
qu  titer oitnt  sur-lc-champ ,  sans  parler  d'aucun  dedomma- 
gement. 

Tons  les  Jours  il  se  livroit  des  combats  entre  lui  et 
Octavius  dans  la  tribune.  Mais ,  quoiqu'ils  parlassent  avec 
la  denniere  vehemence,  ils  ne  se  dirent  jamais  Tun  a 
l'autre  rien  d'offensant ,  et  dans  la  colere  il  ne  leur  echappa 
pas  un  mot  que  Ton  pfit  taxer  d'indecence  :  tant  la  bonne 
Education  a  de  force  sur  les  esprits  pour  les  contenir  dans 
les  bornes  de  la  sagesse  et  de  la  moderation ! 

Tiberius ,  craignant  qu'une  vue  particulifere  d'intertt 
ne  fit  agir  Octavius ,  parce  qu'il  possedoit  lqi-m£me  une 
assez  grande  quantite  de  ces  terres  qui  relevoient  df  la  r*- 
publique,  pour  l'engager  a  se  rel&cher  de  son  opposition, 
lui  ofl'rtt  de  le  dedommager  de  ses  propres  deniers,  quoi- 
qu'il  ne  fut  pas  des  plus  riches.  Octavius  n'acce^a  point 
cette  offre.  Alors  Tiberius,  pour  ebranler  la  Constance  de 
fes  adversaires,  rendit  une  ordonnance  par  laquelle  il  de- 
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Jendoit  a  tous  les  magistrats  de  faire  aucun  exercice  de 
lenrs  charges  jusqu'a  ce  que  le  peuple  eAt  d&ib^r^  sur  la 
loL  U  ferma  mime  les  portes  du  temple  de  Saturne,  ou 
rftoit  le  tr&or  public ,  et  mit  son  cachet  sur  les  serrures, 
afin  que  les  questeurs  ou  tr&oriers  n'en  pussent  rien  ti- 
rer  f  ni  rien  y  porter ;  et  il  condamna  a  de  grosses  amendes 
ceux  des  pr&eurs  qui  refuseroient  de  se  soumettre  a  cette 
ordonnance.  Ainsi  tous  les  magistrats,sans  exception ,  crai- 
gnant  d'ericourir  cette  peine,  abandonnerent  leur  ministere, 
et  cess&rent  toutes  leurs  fonctions.  Quelle  Inorme  puis* 
sance,  dans  on  &at  rdpublicain,  que  celle  qui,  entre  les 
mains  d'un  jeune  homme  de  trente  ans,  peut  ainsi  in-* 
terdire  d'un  seul  mot  toutes  les  autres  magistratures  1 

Cependant  le  jour  raarqae  pour  l'assemhle'e  arrive 
Mais  lorsque  Tiberius  voulut  envoyer  le  peuple  aux  suf- 
frages ,  il  se  trouva  que  les  riches  avoient  enleve  les  urnes 
qui  contenoient  les  bulletins  n&essaires  pour  voter.  Gel 
incident  causa  une  grande  confusion ,  qui  ponvoit  avoir 
des  snites  trds-funestes.  Manliuset  Fulviu&*  hommes  con- 
sulaires,  se  jetirent  aux  pieds  de  Tiberius,  le  conjnr&rent 
de  pr^venir  le&affircux  inconv&iiens  ou  il  alloit  se  jeter, 
et  Tengagerent  a  venir  prendre  conseil  du  slnat*  II  s'y 
rendit  sur-le-champ ;  mais ,  voyant  que  cette  auguste  com- 
pagnie  ne  d^terminoit  rien  a  cause  des  riches  qui  y  avoient 
le  plus  de  credit  et  d'autorit£ \  il  prit  im  parti  qui  fut  g£- 
n£ralement  d&approuv£  par  tous  les  gens  de  bien  9  et  il 
v&olut  de  dfyoser  Octavius  de  sa  charge  de  trihiin,  d^s- 
esp£rant  de  pouvoir  jamais  parvenir  autrement  a  faire 
autoriser  sa  loi. 

Avant  n&nmoins  que  de  se  porter  a  cette  extrlmitl  ,  il  J^JJJJ^JoJ 
tenta  les  voies  de  douceur.  IL  le  pria  done,  en  presence  de  Kr  Octaviu*, 
toute  l'assembUe ,  et  employa  les  paroles  les  plus  touchantes  ^J^"*111  * 
dont  il  put  s'aviser ,  lui  serrant  les  mains,  et  le  conjurant 
«  de  se  d^parttr  de  son  opposition ,  et  d'accorder  cette  gr&ce 

•  an  peuple,  qui  ne  demandoit  que  des  choses  pastes,  et 

•  qui ,  en  les  obteuant  >  ne  recevroit  qu'une  Mgere  recom- 
«  pense  de  tant  de  peines ,  de  travaux  et  de  dangers  qu'il 
«  essuyoit  pour  la  rtfpublique* »  Octatius  persista  toujour* 
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dans  son  rfefus.  Alors  Tiberius  manifesto  s&n  dessem. 

*  Nous  sommes ,  dit-il  ,  deux  collogues  perp&nellement  el 
«  diam&ralement  opposes  sur  une  affaire  de  la  plusgrande 

*  consequence.  Je  ne  vois  qu'un  seul  moyen  de  terminer 

*  la  querelle,  c  est  que  i  nn  des  deux  soil  privtf  de  to 

*  charge.  Je  tn'y  soumetsle  premier.  Octavius  peul  met&fc 
«  en  deliberation  ce  qui  me  regarde.  Si  le  peuple  Fofr- 
fi  dohne,  je  descendrai  simple  particulier  de  la  tribw* 
«  aux  harangues.  »  Octavius,  n'ayant  eu  garde  d'aceepte* 
nne  pareilie  proposition  :  *  Eh  bien ,  reprif  TiWrius  ,  de- 
ft main  je  proposerai  au  pen  pie  de  d^HWrer  sur  la  desti- 

*  tution  d'Octavius.  Le  peuple  dlcidera  si  nn  tribun 

*  qui  suppose  opini&tr£ment  a  ses  int£r£ts  doit  dertieurer 
«  rev£tu  d'une  charge  qu'il  tt'a  re$u  que  pour  le  protdger. » 

Le  lendemain,  le  peuple  s'4tant  rassembll,  Tiberius 
monta  sur  la  tribune ,  et  t&cha  encore ,  par  fes  discours 
les  plus  tendres,  de  gagner  Octavius.  Mais,  voyant  qu'il 
*toit  inflexible ,  il  proposa  l'ordonnarice  qui  le  destituoit 
de  sa  charge,  et  envoy  a  le  peuple  aux  suffrages.  II  y  avoit 
trente-cinq  tribus.  Dix-sept  avoient  d^ja  donnl  leur  voix 
centre  Octavius,  et  il  n'en  fa  Hoi  t  plus  qu'une,  bpres 
laquelle ,  la  plurality  itant  formle ,  le  tribun  4iok  <Kf>es& 
Tiberius  ayant  ordonn£  qu'on  s'arr&At ,  recommfenga  a  le 
prier,  l'embrassa  devant  tout  le  peuple,  et  hri  fit  taute* 
sortes  de  caresses  et  d'instances.  «  Ne  vous  exposes  pas,  je 

*  vous  en  conjure,  lui  disoit-il ,  a  l'affront  d^tre  d£pouiH£ 
«  de  votre  charge  par  le  peuple ;  et  tpntgnet  A  un  anirifeil 
«  ami  le  reproche  d'avoir  1'auteur  d'une  fa$on  tfe  pre- 
«  edder  si  rigoureuse.  » 

;  Octavius  ne  put  etftendre  ces  prieres  sans  &re  et 
attendri.  Quelques  larmes  coufcrent  :  il  garda  le  silence 
pendant  tin  assez  long  temps,  comme  d^liberant  %w  le 
parti  qu'il  devoit  prendre.  Mais  enftn ,  ayant  jettf  un  re- 
gard sur  les  riches  et  sur  les  possessenrs  des  terres ,  qui 
&oient  en  grand  nombre  autonr  de  Un ,  il  pafut  qa'JI  «dt 
honffe  *de  nanquer  a  la  parole  qu*il  leur  avoit  donnle; 
tit  ae  toumant  vers  TiWrius,  il  lui  d&larad'on  tctafcnm 
quHl  powoit  /aire  tout  ce  qu'il  voudmit. 
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Sa  deposition  ayant  done  passtf ,  Tiberius  ordonha  a 
on  de  ses  affrancbis  de  l'arracher  de  la  tribune  :  car  il 
#e  aervpit  de  ses  affrancbis  poor  huissiers.  Gette  cireod- 
stance  augmentoit  eAcore  1'indignite  da  traitement  qfre 
aoofiEroit  Octavius.  (dependant  le  people ,  bien  loin  d'to 
*ire  toucbl,  comipen$oit  d£ja  a  se  jeter  sur  lui,  6i  lei 
riches  n'eusscnt  conru  a  son  secours ,  et  ne  se  fiissent  op- 
poses a  la  fareur  de  la  multitude.  Octavins  se  sauva  a 
grande  peine;  mais  un  de  ses  esclaves  des  plus  fid&les, 
qoi  s'&oit  -toqjours  tend  au-devant  de  lui  pour  le  g*- 
mtir  et  $>our  parer  les  coups,  y  eut  les  deux  yeuxcuevfc. 
Tib&ius,  ayant  enlencju  le  tuniulte  et  appris  ce  qui  ve- 
noitd'airiver,  en  eut  one  grande  douleur,  et  il  y  cournt 
pour  en  emp£cher  les  suites. 

Tout  ce  qu'avoit  fait  jusque-la  Tiberius  atott  an  inoins  R^eium 

  ....  for  cettc  w 

*me  apparence  de  justice.  Mais,  par  une  entreprise  inouie  kmte  entre- 
at sans  example ,  d£poser,  pr&is&nent  potir  avoir  fait  usage  gj^*-1**' 
*Ftm  droit  attache  a  sa  charge,  un  magistrat  dont  la  per- 
«onne  Aoit  aacr&  et  inviolable,  e'est  une  action  qui 
b£volte  tout  d'tln  coup  ks  esprits.  On  sent  aislment  qtie 
par  la  Tiberius  tfnervoit  entierement  l'autorite  du  tribunat , 
et  privoil  la  i^pnblique  d'une  ressource  infiniment  utile 
«lans  les  temps  Ae  trouble  et  de  division ;  car,  1  comoie 
i'ftbsOTt  Cic&on,  p©uvok41  aniver  souvent  que  le  col&ge 
enticr  des  tribuns  fftt  tellement  corrompu  et  d&esp£n£, 
^ue,  de  dix  qu'ib  ftoient,  il  me  s  en  trouv&t  pas  unseal  qui 
pettS&t  senatocnit ,  et  qui  fftt  bien  intention^  ?  Or  Toppo- 
■frm  d'un  seal  airAtoit  la  mauvaise  volonte  des  otfcif 
mires.  Ge  droit  ^opposition  ^toit  done  la  sauvegardede 
la  rlpublique,  et  Tiberius  en  l'an&ntissaut  portott  un 
Mop  mortal  a  1' Aat.  Mas  de  plus  il  se  fit  aassi  grand  tort 
a  ldt-m£me.  It  donna,  prise  a  *esf>rraemis ;  il  refroidit  Faf- 
fcction  et  lexUe<de«eox  mfabe  de  son  parti,  qui  6toifent 
*emplis  de  «espect  et  de  v&rffatiob  po*r  la  puissance  du 
tribunat,  et  qui  ne  pouvoient  sans  dauleur  la  voir  avike 

*  Quadaii'm  $*t  c#m  duptrmtum  colUgium  p  in  qud  ntmo  kdmpmmp* 
wttnusit  ?  Dc  leg.  iii,  *4. 
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et  dlgrad&.  Aussi *  attribua-t-on  a  ce  violent  procedl  dn 
Tiberius  la  principale  cause  de  sa  perte.  Nous  vcrroni 
~bient6t  ce  qu  il  dira  pour  sa  justification.  Mais  ks 

•  £rits,aussi-bien  que  la  raison.et  la  justice,  parlentjcontre 
ltd. 

Ltloida  1  Apres  la  destitution  d'Octavius,  il  ne  restoit  plus 
t^?Std«-  d'ohstacle  qui  pAt  emp6cher  la  loi  de  passer.  Elle  fat 
cne.Onnom*  refue,  le  partage  des  terres  ordonn£,  et  Ton  nomma  trois 
m^SreT-  commissaires  ou  triumvirs  pour  en  faire  la  recherche  et 
ponrl'eiera- la  distribution,  savoir  Tiberius  Iui-m£me,  son  beau-pew 
• er'  Appius  Claudius,  et  son  frfcre  Ca'ius,  igg  seulement  pour 

-  lors  d'un  peu  plus  de  vingt  ans,  et  qui  servoit  actuellement 
au  si£ge  de  Numance  sous  Scipion.  Le  penple  cnit  ne 
devoir  choisir  pour  l'exdcution  (Tune  loi  qui  Tint^fessoit 
si  fort  que  des  homines  dont  il  (fit  bien  sftr. 
Mucio.  ett  Tout  ceci  se  passa  assez  tranquillewent ,  personnen'osant 
o^Ufiw*  *  Plus  s,°PPoscr  *  TiWrius.  II  fut  aussi  le  maitre  de  l'dection 
du  tribun  que  Ton  substitua  a  Octavius.  H  ne  prit  point 
un  homme  de  nom,  mais  un  de  ses  cliens,  qui  se  nom- 
moit  Mucins ,  et  a  qui  sa  recomniandation  tint  Heu  de 
roerite. 

.  Lies  nobles  cependant ,  nourrissant  un  vif  ressentiment 
contre  lui,  et  redoutant  Taccroissement  de  sa  puissance, 

•  lui  firent  dans  le  stoat  tous  les  affronts  imaginable*.  Sur 
,  ce  qu'il  demanda  qu  on  lui  fournit  aux  depens  du  public 

•  une  tente,  comme  c&oit  la  coutume,  afin  qu'il  s'en 
■  servit  a  camper  pendant  quil  vaquferoh  a  la  repartition 
.  des  terres,  iLs  la  lui  refuserent,  quoiqu'on  l  eut  toujour* 

•  accordee  a  des  gens  m£me  qui  alloierit  pour  de  moindm 
commissions.  »•» 

Us  firent  plus  encore,  ils  ne  ltd  Ardonner&vt  pour  sa 
dtfpense  que  neuf  oboles  par  joury;cW-a*dire  un  denier 
.  et  demi,  on  quinze  sols  de  notre  nmnnoie.  Ces  manvak 
ilraitemens  leu  etoient  strokes  par  •  P.  Nasica ,  qui  se  oV- 
clara  son  timeout  sans  aucun  management.  II  poss^doit 

1  Quid  ilium  aliud  perculit,  nisi      «I1  aroit  M  consul  en  6i4*  Nodi 
'  quddpdtenatem  interctdendi  colleges    arbnt  parte  ctelui  sous  oette  ann&c. 
mbrogwit  ?  Gic.  ibid. 
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iteaucoup  de  terres  du  public,  et  support oit  avec  peine 
d^tre  forcl  a  les  abandonner. 

Toutes  ces  difficult^  ne  faisoient  qu'irriter  le  peuple  de 
plus  en  plus.  On  lui  faisoit  entendre  que  ses  defenseurs 
avoient  tout  a  eraindre  de  la  violence  et  de  la  haine  des 
riches.  Tiberius,  a  Foccasion  de  la  mort  subite  d'un  de 
ses  partisans,  que  Ton  soupgonna  avoir  €l£  empoisonnl, 
ou  feignit  de  eraindre,  ou  craignit  m£me  r&llement  pour 
sa  vie.  II  prit  un  habit  de  deuil,  et,  menant  ses  enfans  sur  TiWriui 
la  place,  il  les  recommanda  au  peuple,  et  le  conjura  pcupiequ'on 
d'avoir  soin  de  ces  jeunes  infortun&et  de  leur  mere,  comme  *?  veu4  k  •* 
d&esplrant  de  pouvoir  sauver  sa  vie  et  n'attendant  que  la 
mort.  On  congoit  aislment  combien  un  tel  spectacle  Itoit 
capable  d  emouvoir  la  multitude. 

Dansce  temps-la,  Attale  Philom&or /dernier  roi  de  TiMriuifirft 
Pergarae,  Itant  mort ,  on  apporta  a  Rome  son  testament,  ^ufhk^S* 
par  iequel  il  instituoit  le  peuple  romain  son  h&itier.  d'Aiuie*- 

I  4»  .   ■    i  ,  .         .  .  font  distn- 

<£uand  on  en  eut  fait  la  lecture,  Tiberius  saisit  cette  occa-  bafc«aspra- 

•  sion,  et  proposa  une  loi  qui  portoit  que  tout  largent"™™*0!*™' 
comptant  de  la  succession  de  ce  prince  feroit  distribud 

aux  pauvres  citqyens,  afiu  qu'ils  eussent  de  quoi  s'em- 
menager  dans  leurs  nowelles  possessions,  et  se  powvoir 
des  ouiils  nicessaires  a  V agriculture.  II  ajouta  que,  quant 
aux  viUes  et  aux  terres  qui  etoient  de  la  domination 
dAtloU ,  il  n'appartenoit  pas  au  sinat  den  ordonner, 
mais  au  peuple. 

C'est  ainsi  que  Tibfrius  ne  gardoit  aucun  management 
avec  le  s&iat,  attaquant  l'autoritl  du  corps  entier,  apres 
avoir  4branl£  les  fortunes  de  presque  tous  les  membres  qui 
.le  composoient.  Aussi  fut-ii  exposl  a  tnille  invectives, 

*  miile  reproches  de  la  part  des  grands  et  de  ceux  qui  leur 
Itoient  attaches.  Mais  il  n'eut  point  de  plus  rude  assaut  a 
sootenir  que  celui  que  lui  livra  un  certain  Annius, 
homme  qui  ne  lui  £toit  nullement  comparable  ni  pour,  la 

-  naissance,  ni  pour  les  talens,  ni  pour  les  mceurs;  mais 

-  qui,  dans  les  altercations,  avoit  un  art  singulier  pour  em- 
■  barrasser  ses  adversaires  par  des  questions  captieuses,  ou 

par  de  fines  et  adroites  reparties.  Get  Annius  eut  l'audape 
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de  sommer  Tiberias  de  convenir  qu'il  avok  ontr*gi£ 
magistrat  dont  la  personne  &oit  sacrife.  Le  tribun,  offend 
convoque  sur-Ie-cbamp  l'assemblle  du  pea  pie ,  y  tradui 
Amtius,  et  se  prepare  a  l'accuser.  Mais  celui  -  ci ,  sentaa 
combiea  la  partie  seroit  inlgale,  eot  recours  a  «  ((fl 
faisoit  sa  force.  II  deroanda  a  Tiberius  la  permisetoi 
de  loi  faire  une  question.  Tiberius  y  consentit,  et  Um 
le  peuple  demeura  en  silence.  Alors  Annius  dit  ce  pea  d 
paroles  :  Vous  voulez  vous  venger  de  moi.  Je  suppo* 
if  ut  jy implore  le  secoursdun  devos  col&guts ;s'll me  prem 
sous  sa  protection ,  et  qu'en  consequence  vous  vous  mettle 
en  coterc9  le  depouillcrcz-vous  du  tribunal?  Tiberius,  i 
celte  demande,  fut  tellement  deconcerte,  que,  quoiqu'i 
fat  I  homme  du  monde  le  plus  en  £tat  de  parier  saa 
preparation ,  et  le  harangueur  le  plus  hardi  et  le  plus  de 
termini ,  il  demeura  muet ,  ne  rlpondit  pas  une  seulc  parole 
et  cong£dia  Tassemblde  sur-le-champ. 
TiMriotcB-  II  sentit  bicn  que,  de  tout  ce  qu'il  avok  fait  dans  & 
|2j5Si^ charge,  la  deposition  d'Octavius  &*>it  ce  qui  le  rendoit  t 
potitiond'Oo- pliu  odieux,  et  que  le  peuple  m£me  en  etoit  blesse.  II  fit  i 
lanui.  ^  m^  m  granj  discours,  dont  Plutarque  rapporte  quel- 
ques  traits,  pour  faire  voir  quelle  <toit  la  force  de  m 
Eloquence,  et  son  adresse  a  presenter  les  objets  sous  de 
eouleurs  favorables.  II  seroit  a  souhaiter  que  nous  eussioo 
ces  morceaux  dans  la  langue  originate  de  Forateur. 

II  dit  done  «  que  la  personne  du  tribun  n'&oit  sacrtie  e 
«  inviolable  que  parce  qu'il  &oit  Thomnie  du  peupl 
«■  consacrl  par  &at  a  sa  protection  et  a  sa  defense.  Mail 
«  ajoutoit-il ,  si  le  tribun,  venant  a  cbanger  sa  destination 
«  fait  tort  au  peuple,  au  lieu  de  -le  prot^ger,  qu'il  affoi- 

*  blisse  sa  puissance ,  et  qu'il  Temp^che  de  dorafter  se 
«  suffrages,  alors  il  se  prive  lui-m£rae  des  droits  et  do 
«  privileges  qui  lui  ont  Hi  accord& ,  parce  qu*il  ne  fii 
«  pas  les  ehoses  pour  lesquelles  seules  il  les  a  re$usj  cu 
«  Hutrement  il  faudroit  souffrir  qu'un  tribun  d&ruisit  ii 

*  Capitole ,  et  qu'il  brftl&t  nos  arsenaux :  encore  rataft 
«  pour  lors  seroit-il  tribun ,  mauvais  sans  doute ,  mail 

*  toujours  tribun ;  au  lieu  que,  quand  il  d^truit  et  renvcm 
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l'antorito!  et  ia  puissance  du  pen  pie,  il  n'est  phis  tribun. 
«  Et  n'est-ce  pas  one  chose  bien  Strange  qu'un  tribuft 
ait  le  droit,  quand  bon  lui  semble ,  de  trainer  en  prison 
an  consul,  et  que  te  peuple  n'ait  pas  celui  d'Ater  a  11ft 
tribun  sa  magistratnre,  quand  il  ne  s'en  sert  que  contre 
ceux  qui  la  lui  ont  donude  ?  car  c'est  le  peuple  qui  choisit 
^galeroent  et  le  consul  et  le  tribun. 
«  La  royautl  m^rne,  outre  qu'elle  renfenne  en  soi  toute 
I'autoritlet  toute  la  puissance  desautres  magistral  ures  qui 
&nanent  d'elle,  dtoit  encore  consacrle  aux  dieuxpar  leu 
ceremonies  les  plus  saintes  et  par  la  sacrificature  la  plu* 
auguste.  Cependant  Rome  ne  laissa  pas  de  chasser  Tar* 
quin  a  cause  de  son  injustice.  L  insolence  d'un  seul 
homme  fut  cause  que  cette  puissance  ,  la  plus  anrienne 
de  cet  empire,  et  celie  qui  avoit  donnl  la  naissanee  a 
Rome,  fut  eatiferement  abolie. 

"  *$P9y  a-*-tl  de  plus  sacrl  et  de  plus  vArfrable  dans 
Rome  que  les  vierges  qui  veillent  incessaniment  a  con- 
server  le  feu  sacrl?  Mais  si  quelqu'une  d'elles  vient  4 
tonber  en  faute,  elle  est  entente  toute  vive  sans  mis£- 
ricorde ;  car,  en  pechant  contre  les  dienx,  elles  ne  con- 
served plus  ce  caractire  inviolable  qu'elles  n'ont  qu'i 
cause  des  dieux.  De  ntfme ,  quand  un  tribun  p*Ac  contre 
le  peuple,  il  n'est  plus  juste  qu  it  conserve  un  caractere 
qu'ii  n'a  rp$u  qu'a  cause  du  peuple:  car  il  detniit  lui^ 
m£me  In  puissance  a  qui  il  doit  toute  sa  force  et  toute 
son  autoritl.  En  effet ,  s'il  a  4ti  justement  flu  tribun 
qnand  1e  plus  grand  nonibre  des  tribus  tui  ont  donnl 
leurs  suffrages,  comment  ne  sera-t-il  pas  encore  plus 
justement  priv£  de  sa  charge  quand  toutes  les  tribus  au- 
totit  donng  leurs  suffrages  pour  le  deposer  ? 
«  11  ti'y  a  rieft  de  si  saint  ni  de  si  inviolable  que  les 
Chose*  »qui  m*t  «ete  consacr&s  aux  dieux.  Cependant 
jamais  pevsonne  n'a  emp$ch£  le  peuple  de  s'en  servir, 
«  dties  ehawger  de  place ,  et  de  les  transporter  k  son  gr& 
«  il  iui  «st  done  penmis  de  faime  du  tribunat  ce  qu'iJ  bit 

*  das  ehoses  ies  plus  saintes ,  et  de  le  transferer  a  qui  il 

*  vent. 
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«  Enfin,  One  preuve  certaine  que  cette  charge  n'est  n 
«  inviolable,  absolument  parlant,  ni  immuable ,  c'cst  qui 
«  tr&s-souvent  ceux  qui  en  ont  6t6  pourvus  s'en  sont  deniii 
«  d'eux-mimes ,  et  ont  prid  qu'on  les  en  d&harge&t.  » 

Tels  sont  les  raisonnemens  sp&ieux  dont  Tib^rim 
t&choit  de  couvrir  sa  violence ;  foibles  pr&extes ,  armes  i 
deux  tranchans ,  qui  tendent  a  ramener  tout  a  la  loi  «k 
plus  fort ;  puisque  celni  des  deux  tribuns  qui  sera  le  plu* 
accredit 6  et  le  plus  puissant  ne  manquera  jamais  deraisoiM 
plausibles  pour  persuader  que  son  adversaire  attaque  la 
droits  du  peuple. 
Tibfeiuten-    Le  temps  de  nommer.de  nouvea'ux  tribuns  approchant, 
IrJai^a>n1ne  deux  partis  se  donnerent  de  grands  mouvemens,  lea 
nuertribun.  uns  pour  en  faire  mettre  en  place  qui  fussent  favorablei 
Dia.  apudmx  riches ,  les  autres  pour  faire  continuer  Tiberius.  Celoi- 
VaU*.       cj  SOI1geoi^  <je  pjus  £  se  donn^r  son  frere  Cams  pour  col- 
>legue,  et  a  porter  an  consulat  Appius,  son  beau-pere, 
croyant  que  c  etoit  la  le  seul  moyen  de  r^ussir  dans  sa 
Plut.     entreprises.  II  travailla  done  a  se  concilier  de  plus  en  plus 
la  faveur  du  peuple  par  de  nouvelles  lois,  et  a  rabaisser 
en  toutes  mani&res  Tautorite  du  s&iat,  plut6t  par  un  esprit 
de  contention  et  de  vengeance  que  par  aucun  egard  a  It 
justice  et  au  bien  du  gouvernement.  U  proposa  dabreger 
le  temps  du  service  des  soldats,  d'&ablir  le  droit  d'appeler 
au  peuple  de  tous  les  jugemens  des  differens  tribunaux, 
de  roller  parmi  les  juges ,  qui  alors ^toient  tous  pris  dans  le 
Veil,  H,  a. corps  des  sfoateurs,  un  pareil  nombre  de  chevaliers,  et 
mime  de  donner  a  tous  les  peuples  d'ltalie  le  droit  de 
bourgeoisie  romaine. 
Plut.       Cependant  le  jour  marqul  pour  proc£der  a  1  election 
des  tribuns  arriva.  Tiberius  et  tout  son  parti,  voyant 
qn'ils  n'&oient  pas  les  plus  forts,  parce  que  plusieurs 
citoyens  du  peuple,  occupls  aux  ouvragesde  la  campagne, 
Itoient  absens,  commencferent  d'abord  a  s'emporter  et  a 
faire  des  querelles  aux  autres  tribuns  pour  gagner  du 
temps,  en  leur  reprochant  que  pour  leurs  intents  parti* 
culiers  ils  trahissoient  ceux  du  peuple ;  et  enfin  TiWriro 
•ongldia  l'assembl<£e ,  en  ordonnant  qu'on  se  rassenibttt 
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jfclendemain.  Puis,  s'&ant  rendu  sur  la  place  en  robe  de 
kail  dans  I'&at  de  la  plus  grande  humiliation ,  et  le  visage 
pigne'  de  larmes,  il  conjura  le  pen  pie  de  le  prendre  sous 
m  protection,  disant  qu'il  craignoit  que  ses  ennemis  ne 
bnssent  la  nuit  l'attaquer  par  violence ,  et  le  poignarder. 
pr  ce  discours  il  Imut  tellement  le  peuple,  qu'il  y  en  eut 
pusieurs  qui  allerent  camper  et  faire  la  garde  a  sa  porte 
pendant  toute  la  nuit. 

Le  lendemain  il  sortit  au  point  du  jour  pour  se  rendre  n  e>t  tu© 
m  Capitole.  A  son  arrivee  tout  parut  tres-favorablement^"ilaCaPi- 
tfapose  pour  lui :  du  plus  loin  qu'on  le  vit ,  le  people  jeta 
m  grand  cri  de  joie  pour  marque  de  son  affection ;  et 
{nand  il  fat  mont£ ,  on  le  re$ut  avec  de  grands  honneurs9 
et  Ton  prit  soin  que  personne  ne  1'approchsU  qui  ne  fftt 
connu.  J'omets  plusieurs  funestes  presages ,  dont  les  his- 
toriens  ne  manquent  pas  d'accompagner  les  e've'nemen* 
extraordinaires ,  et  dont  ils  marquent  que  Tibe'rius  fut 
effray£ ,  jusqu'au  point  de  d^lib^rer  s'il  ne  retourneroit 
point  en  arriere et  s1  il  ne  renonceroit  point  a  son  entre- 
frise.  Mais  C.  Blosius  de  Cumes,  qui  &oit  son  grand 
confident ,  le  raqlma  en  lui  repr&entant  vivement  quelle 
Jionte  ce  serjiit  £our  lui  de  c£der  ainsi  a  ses  ennemis  et 
it  tromper  1'altente  pubtique. 

Dans  le  m£me  temps  que  le  peuple  etoit  assemble'  au 
Capitole,  le  stfnaf i'&oibaussi  dans  un  temple  voisin.  Mais 
fti  dans  Tune  ni  dans  1'autre  de  ces  assemblies  ne  rdgnoient 
tordre  et  la  tranquillity.  Ce  n'etoient  que  cris ,  qu'em- 
porlemens,  et  que  tumulte. 

Mucins ,  ce  tribun  qui  avoit  &6  substitue'  a  Octavius , 
ayant  commence  a  appeler  les  tribus  pour  donner  leurs 
•affrages  ,  jamais  il  ne  fut  possible  de  parvenir  a  ddli- 
htrtr  ,  tant  le  bruit  et  le  vacarme  e'toient  extremes.  Dans 
e*desordre,  Fulvius  Flaccus,  un  des  s&iateurs,  montant 
lor  un  lieu  ilevi  pour  6tre  vu  de  toute  V assemble  ,  mais 
ne  pouvant  ndanmoins  a  cause  du  bvhit  r<£ussir  a  se  faire 
entendre  ,  fit  signe  de  la  main  qu'il  avoit  quelque  chose  a 
dire  en  particulier  a  Tiberius.  Celui-ci  ordonna  en  meme 
temps  au  peuple  de  s'ouvrir  pour  lui  donner  passage ;  et 
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Fulvius,  s'&ant  approche  avec  peine,  t'avertit  que  9  le  stfnafej 
&ant  assemble ,  les  nobles  et  les  riches  avoient  fait  toon 
leurs  efforts  pour  attirer  le  consul  Scevola  dam  leor  parti  f 
que  i  n'ayant  pu  eu  venir  a  bout ,  ils  avoient  r&olu  de  hk 
tuer  eux-m£mes ;  et  que ,  poor  eet  effet ,  ib  avoient  d£jjk  \ 
amasse  grand  nomhre  de  leura  ami*  et  de  loam  esdavea^l 
tous  arm&. 

Sur  cet  avis,  ceux  qui  itoient  autour  de  Tiberius  job* 
gerent  a  se  niettre  en  defense.  lis  ceignireat  leurs  robes « 
et,  brisant  les  batons  doat  les  huissiers  se  servoient  poos 
^carter  la  foale  devant  le  niagistrat,  ibs  en  prirent  les 
tron^ons  ,  n'ayant  point  d'autres  armes. 

En  mime  temps  Tiberius ,  qui  ne  pouvoit  fail*  entendre 
sa  voix  au  loin  a  cause  du  grand  bruit  qui  continaoit  t 
porta  la  main  a  sa  t&e  pour  faire  connoitre  par  ce  geste  a 
la  multitude  le  danger  dpnt  il  &oit  menace  ,  et  que  Ton 
en  vouloit  a  sa  vie.  aes 1  4nnerois ,  donnaot  a  ce  geste  in* 
nocent  une  noire  et  calomnieuse  interpretation ,  s'ecrierenfe 
qu'il  demandoit  ouvertement  le  diademe.  II  y  avoit  deja 
du  temps  que  Q.  Pompeius  avoit  prepare  les  voies  a  celts 
caloHjnie  %  en  avan^ant  que  celui  qui  avoit  apport£  a  Rome 
le  testament  d'Attale  avoit  remis  entre  les  mains  de  Ti- 
berius la  pourpre  et  le  diadeuie ,  et  que  le  tribua  avoit 
re£U  ces  ornemens  de  la  royaute  comme  devant  lui-nitaie 
bientdt  regner  dans  Rome. 

La  faussetl  de  cette  accusation  Aoit  visible.  Maisdeqnoi 
ne  profite-t-on  pas  pour  perdre  un  ennemi  ?  Scipion  Na- 
sica ,  qui  s'itoit  mis  a  la  UUe  des  plus  violens  adversairea 
de  Tiberius,  saisit  Y occasion  dans  le  moment  dont  nous 
parlons ,  et  somma  le  consul  Scevola  de  secourir  la  pa  trie, 
et  de  faire  pirir  le  tyran.  Le  consul ,  horn  me  prudent  ei 
modlnS ,  r^poadit  avec  douceur  «  que  jamais  il  ne  don- 
«  neroit  1'exerople  des  voies  de  fait,  ni  n'dteroit  la  vie  a 
«  un  citoyen  sans  que  son  preces  lui  evkt  tti  fait  dans  lea 
«  formes.  Ma U que,  si  le  people,  k  la  persuasion  de  TiWrius, 
«  prenoit  quelque  deliberation  contraire  anx  lois ,  il  n'y 

1  C&mplebemad  defensioncm  salu-  rttur ,  praebuit  speciem  rcgnum  siU 
tit  tact  ,  mmma  caput  tangent,  horta*    et  diadema  poscentis.  Ftor.  in,  4- 
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»  auroit  aucun  ^gard.  »  Alors  Nasica  ,  se  levant  avec  em- 
portement ,  s'&ria  :  Puisque  le  consul,  par  un  attache* 
meni  scrupideux  aux  fozmalMs  des  his ,  expose  la  ripu- 
blique  et  les  his  mimes  a  une  perie  certaine,  tout  parti* 
mlier  que  je  suis ,  je  me  mettrai  a  voire  ttte.  En  mime 
temps,  enveloppant  sa  main  gauche  dans  le  pan  de  sa  robe , 
et  levant  la  droite ,  Suivez-moi ,  dit-il ,  vous  tous  qui  vous 
miiressez  a  la  conservation  de  la  republique.  Presque  toot 
le  sAiat  s'&ranle ,  et  se  met  a  la  suite  de  Nasica ,  qui 
march*  droit  au  Capitole. 

Peu  de  gens  osoient  s'opposer  au  passage  <Fune  troupe 
compostfe  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  illustre  dans  la 
vitte.  Ceux  qui  accompagnoient  les  slnateurs  avoient  ap^ 
port*  de  leurs  maisons  de  gros  b&tons  et  des  lfeviers ;  et 
eox-mtmes ,  saisissant  les  pi£s  et  les  debris  des  sieges  que 
ht  fade  do  peuple  avoit  rompus  en  fuy  ant ,  ils  se  faisoient 
jour  pour  joindre  Tiberius ,  et  frappoient  a  droite  et  a 
gaoche  tous  ceux  qui  tStoient  devant  lui ,  sans  dpargner 
personne.  Tout  prend  la  fuite ,  et  il  y  en  eut  plusieurs  de 
Comme  Tiberius  hii-mdme  s'enfuyoit ,  quelqu'un  le 
retint  par  sa  robe.  II  la  laissa  entre  les  mains  de  celui  qui 
avoit  vonlu  Farr&er,  et  continua  a  fuir  en  tunique.  Mais, 
flant  torn  W  en  courant ,  dans  le  moment  qu'il  se  relevoit  9 
P.  Saturate ,  un  de  ses  collegues ,  le  frappa  le  premier ,  • 
etfei  donna  un  grand  coup  sur  hi  t£te  avec  le  pied  d'un 
bane ;  le  second  coup  kii  fut  d*nn£  par  L.  Rubrius ,  autre 
triliutt,  qui  s'en  glorifioit  comme  d'une  action  qui  lui 
faisoit  beaucoup  d'honneur.  Tiberius ,  lorsqu'il  fut  tn^ , 
n'avoit  que  trente  ans.  11  y  eut  plus  de  trpis  cents  persont les 
assomm^es  &  eoups  de  b&ton*  et  de  pierres  :  personne  ne 
p<rit  par  l^pee. 

C'est  ici ,  comme  je  Fai  deja  observe ,  la  premiere  s^-  Reflexion 
dition  ou  ,  depuis  qu'pn  eut  chasse  de  Rome  les  rois,  le  ncLcnt/^ 
»ng  des  eitoyena  ait  M  vers£.  Nous  avons  vu  dans  les 
meilleors  temps  die  la  republique  des  contestations  tres- 
vives  et  trfes-&hauf?£es  entre  le  slnat  et  le  peuple ;  mais 
tnfen  le  8<nat,  c^Sant  par  condescendance  ,  ou  le  peuple 
par  respect ,  tout  se  calmoit ,  et  les  querelles  se  terminoient 
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par  des  voies  de  conciliation.  Peut-fitre  n'aaroit-il  pas  A£ 
difficile,  dansl  occasionpresente,auxs^nateors  d'imiterla 
moderation  de  lenrs  anc£tres ,  et  de  ramener  Tiberius  par 
la  douceur :  ou  quand  bien  m£me  il  auroit  fallu  employer 
la  force ,  il  n'ltoit  pas  necessaire  de  pousser  les  choses  , 
jusqu'a  de  si  cruels  exces.  Ce  tribun  n'ayoit  pas  aotour  de  \ 
lui  plus  de  trois  mille  hommes ,  qui  n'avoient  pour  armes  j 
que  des  batons.  ^ 

Les  grands  avoient  sans  doute  le  bon  droit  de  leur  dk&  I 
L'entrepris*  de  Tiberius  &oit  condamnable  en  soi.  Jamais  | 
il  ne  fiit  perrais  de  dtfpouiller  les  possesseurs  actuels  et 
toute  la  plus  illustre  moititf  d'un  &at  ,  pour  fairc  passer 
les  biens  dans  les  mains  de  1'autre.  Et  quand ,  dans  1'origrae, 
il  y  auroit  en  quelque  injustice ,  elle  est  couverte  par  la 
longue  possession ;  et  ce  n'est  pas  sans  raison  que  la  pres- 
cription a  6t6  appel&la  patronne  du  genre  humain.D'ail- 
leurs  quel  moyen  d'esp£rer  que  tous  les  citoyens  les  phis 
puissans  se  laissassent  tranquillement  enlever  toute  Leur 
fortune  ?  La  loi  de  Tiberius  armoit  done  une  partie  de  la 
vilie  contre  I'autre ,  et  par  consequent  ne  peut  £tre  regardee 
que  comme  pernicieuse.  . 

Ces  reflexions  sont  de  1  Cicfron ,  qui  oppose  a  la  con- 
duite  des  Gracques  et  de  leurs  semblables  celle  d'Aratus, 
nitt.  iwc.fondateur  de  la  ligue  ach&nne.  Sicyone,  sa  pa  trie,  avoitete 
•  *r*P'*7*'  pendant  cinquante  ans  opprimle  par  des  tyrans.  Aratus 
en  ayant  extermine  la  tyrannie ,  et  ayant  ranien^  avec 
soi  six  cents  bannis ,  se  trouva  fort  embarrass^ ,  parce  que 
d'une  part  la  justice  sembloit  demander  que  Ton  r&ablit 
ces  bannis  dans  lenrs  biens ,  et  que  de  lautre  il  ne  parois- 
soit  guere  Equitable  de  dlpouiller  des  possesseurs  de  cin- 
quante ans.  (  Gpmbien  plus  auroit-il  respect^  une  posses- 

»  Qui  agrariam  rem  tentant ,  ut  est  proprium  civitatis  atque  urbis,  ut 

possessors  suis  sedibus  pellantur. . .  sit  libera  et  non  sol/icita  suae  reicui- 

ii   labefactant  Jundamenta  reipu-  que  custodia  Quam  habet  aqui- 

bliccs:  cdncotxliam  primum,  qua  esse  taiem  ;  ut  agrum  mudtis  anais  mat 

non  potest  y  quum  aliis  adimuntur f  etiamseculisanteppsscssum,  qui nul- 

aliis  condonaniur  pecuniae  ;  deinde  luin  habuit ,  ^abeat ,  qui  auiem  ha* 

aquitatem  quae  tollitur  omnis,  si  ha~  buit  f  arnitUU  ?  De  Offic.  n,  78. 79* 
here  suum  caique  non  licet.  Id  enim  , 
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ion  de  plusieors  siecles?  )  Que  fit  Aratus?  II  obtint  de 
?tolem&  Philadelphe ,  roi  d'Egypte ,  une  somme  ironsi- 
llrable ,  moyennant  laquelle  il  concilia  tous  les  interfits. 
i  0  1  le  grand  homrae,  s' eerie  Ciclron ,  et  digne  d'&re 
1  ne  Romain  ?  C'est  ainsi  qu'il  faut  agir  avec  des  citoyens. 
tLa  saine  politique,  la  sagesse  d'un  veritable  homme 
c  d'etat  doit  avoir  pour  objet  de  ne  point  diviser  les  in- 
*  terfcte  des  citoyens,  mais  de  les  embrasser  et  les  reunir 
« tons  par  one  equitl  salutaire.  » 

Ces  principes ,  a  l'lvidence  desquels  il  n'est  pas  possible 
de  se  refuser ,  sont  la  condemnation  de  Tiberius.  La  cause 
des  grands  et  dies  riches  &oit  done  la  meilleure.  Mais  ils 
la  deshonorerent  par  la  cruaute ,  et  donnerent  un  exeniple 
faneste,  dbnt  les  suites  Ie  furent  encore  davantage. 

II  est  visible  que  la  passion  et  la  fureur  se  m£lerent  dans 
kur  proc£d£.  Car  le  meurtre  de  Tiberius ,  et  son  sang 
repandu  si  inhumainenient ,  ne  fut  pas  capable  d'eteindre 
lenr  haine  contre  lui.  Ils  exercerent  sur  son  corps  une 
croautl  qui  va*  jusqu'a  la  barbarie.  Ils  refus&rent  a  Cams 
son  frere ,  malgrl  ses  ardentes  prieres ,  la  permission  de 
l'enlever  et  de  lui  rendre  les  derniers  honrieurs  pendant 
la  nuit ,  et  ils'le  jeterent  dans  le  Tibre  avec  tous  les  autre* 
raorts.  Ainsi  p^rit  a  la  fleur  de  l'£ge  un  sujet  des  plus 
brillansque  jamais  Rome  eftt  produits  ,  et  qui  pouvoit 
devenir  l'ornement  de  sa  patrie ,  s'il  eflt  dirig^  par  la  sa- 
gesse 1'usage  de  ses  talens. 

P.  POPILLIUS  LJENAS.  .  Air.  R.  6*>d 

P.  RUPIL1US.  At.J.C.i32.' 

Les  consuls  furent  chdlgls  par  le  slnat  de  poursuivre  les  Complies 
pmplices  de  Tiberius.  Mais  Rupilius ,  ayant  eu  pour  de-  <^J,ImnJsl! 
bartement  la  Sicile ,  ou  nous  avons  vu  qu'il  termina  heu- 
beusement  la  guenre  contre  les  esclaves ,  laissa  bientdt  le 
t«Hn  des  affaires  de  la  ville  a  son  coltegue ,  qui  exerja  sa 

1  0  virum  magnum  f  dignumque  civis  ,co7nmodacwiumnondiv*lUr*t 

in  nostra  repubUca  natus  esstt  I  atque  omnes  asquitate  eddem  oontina- 

Sic  par  est  agere  cum  civibus. . .  ea-  re.  D«  Qffic.u,  o.  8S. 
que  hupiana  ratio  et  sapienlia  boni 

TOM.  V.     HIST.  ROK,  t£ 
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commission  avec  beaucoup  de  s^v^rit^ ,  on  plnt6t  de  du- 
rete.  Plusieurs  des  amis  de  TinfoHnne  tribun  furent  bannis 
>  sans  aucune  forme  de  proces ,  plusieurs  mis  a  mort :  du 
nombre  de  ces  derniers  fut  Diophane  le  rh^teur.  Plutarque 
ajouie  qu'un  certain  C.  Billius  ou  Villins  fut  enfernil 
dans  un  tonneau  avec  des*  serpens  et  des  viperes ,  genre 
de  supplice  tout-a-fait  Strange,  etqui parott  pen  vraisem- 
blable ;  a  moins  qu'ils  n'aient  voulu  le  traiter  comme 
coupable  de  parricide  envers  la  patrie. 
Reponietfr    Avant  le  depart  de  Rupilius  pour  la  Sicile,  Lllius,  qui 
HosiuT  de  Aoit  Tun  des  assesseurs  des  consuls  et  niembre  de  la  com- 
De  Amitit.  mission ,  raconte,  dansCicdron,  queBlosius ,  qui  avoit  eu 
7'  grande  part  aux  entreprises  s4ditieu$es  de  Tibfrius,  vint 

implorer  son  secours ,  le  priant  instamment  de  lui  accorder 
son  pardon.  11  ne  nioit  pas  qu'il  n'eAt  aide  et  soutenu  le 
tribun  en  tout  ce  q*i  avoit  dependu  de  lui ,  et  apportoit 
pour  unique  excuse  qu'il  avoit  eu  tant  d'estime  et  d'atta- 
chement  pour  Tiberius ,  qu'il  s'ltoit  cm  oblige  de  faire 
tout  ce  qu'un  tel  ami  avoit  voulu.  Mais ,  lui  dit  Lllius, 
s'il  vous  avoit  ordonne  de  mettre  le  feu  au  Capitole ,  Pau- 
riez-vous  fait?  Oh,  r^pondit  Blosius,  il  rietoiipas  ca- 
pable de  me  dormer  un  tel  ordre.  Mais,  rlpliqua  Lllius, 
insistant  toujours  sur  la  m£me  question  ,  s'il  vous  F avoit 
commands  ?  Je  lui  aurois  obiL  Parole  atroce  et  crimi- 
nelle !  s^crie  Ldlius  ,  qui  prend  de  la  occasion  d'etablir 
cet  excellent  principe  ,  1  Que  nous  ne  devotis  jamais  de- 
mander  a  nos  amis  des  choses  injustes  et  illicites ,  ni  Us 
faire  quand  ils  nous  les  demandent ;  Vamitie  ne  pouvant 
en  aucune  occasion  Hre  une  bonne  excuse  ni  une  legitime 
.  raison  de  commettre  quelque  crMie  que  ce  soit ,  et  encore 
mains  de  trahir  les  intirits  de  sa  pair  it.  Aussi  Lettns  re- 
marque-t-il  dans  le  m£me  endroit  que  les  amis  de  TiW- 

i  Hesc  igitur  prima  lex  inamicitid      7Y.  quidem  Gracchwn  remp,  vexem 

sanciatur9  ut  nequt  rogemus  res  tur-  tern  d  Q.  Tuberone  ceyualibvsqm 

\    pes ,  nec  faciamus  rogati.    Turpi*  amicis  dereltctum  videbamus.  5j. 
tnim  excueatio  est^  et  minfme  acci-       Ti.  Gracchus  regnum  occuparece* 

'  pienda  cum  in  easterns  peccatis ,  turn  natus  est :  vel  regruwit  is  quidempeet 

si  quis  contra  remp.  $e  amici  causd  eos  menses,  4<>. 
fscisse  faleaiur.  De  Kmc.  4o. 
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rius ,  et  cntre  autres  Q.  Tublron ,  l'abandonn&rent  qaand 
ils  virent  qu'il  formoit  des  desseins  centre  l'&at.  II  dit 
clairement  qu'il  avoit  entrepris  de  se  faire  roi ,  ou  plutdt 
qu'il  avoit  rigni  pendant  quelques  mois.  Ces  termes  sont 
bien  forts ,  mais  ne  marquent  sans  doute  que  la  puissance 
exorbitante  que  Tiberius  s'attribuoit  dans  la  r^publique, 
et  non  le  dessein  formel  de  prendre  le  nom  de  roi  avec 
le  sceptre  et  le  diademe.  Lelius  Aoit  trop  judicienx  pour 
adopter  des  bruits  populaires  aussi  denu&  de  vraisera- 
blance. 

Cependant  le  sdnat ,  voyant  bi?n  qu'il  fiaUoit  donner  p.  Cr»s»u» 
quelque  satisfaction  au  peuple,  consentit  que  la  loi  pour  le  SumWret 
partage  des  terres  fht  ex&utee ,  et  trouva  bon  que  Ton  sub-  u  place  <u 
stitu&t  un  commissaire  ou  triumvir  a  la  place  de  Tiberius.  llWnu,# 
Le  choix  tomba  sur  P.  Crassus,  dont  la  fille  Licinia  Aoit 
marine  a  Caius. 

Cette  demarche  du  senat  ne  calma  pas  n&nmoins  les  On  envoi© 
esprits,  et  Ton  voyoit  clairement  que  le  peuple  u'attendoit  ^^1j£ 
qu'une  occasion  de  venger  la  mort  de  Tiberius.  Plusieurs  £ou[j  efjj*£°j 
menacoient  onvertement  Scipion  Nasica  de  le  pour- du^upk. 
suivre  en  justice ;  et  des  qu'il  paroissoit ,  la  multitude 
s'attroupoit  autour  de  lui,  l'appelant  impie,  tyran ,  sc&£~ 
rat,  qui  avoit  souilld  du  sang  d'un  magistrat  sacre  et  invio- 
lable, le  plus  saint ,  le  plus  auguste ,  et  le  plus  respectable  des 
temples  de  Rome.  Le  stoat ,  alarme  au  sujet  d'un  homme 
qui  lui  &oit  si  cher,  se  vit  oblige ,  pour  l'eloigner  du  p&il 
et  le  mettre  en  sfiret4 ,  de  le  faire  sortir  de  lltalie ,  quoi- 
qu'ii  fAt  revfitu  du  plus  grand  des  sacerdoces ;  car  il  &oit 
souverain  pontife.  On  l'envoya  done  en  Asie,  avec  une 
commission  apparente  qui  cachoit  un  veritable  exil.  Les 
troubles  qu'excita  dans  ce  pays  Aristohicus  apjes  la  mort 
d'Xttale  Philom&or,  dernier  roi  de  Pergame  ,  fournirent 
au  senat  un  pr^texte  plausible  de  l'y  envoyer.  Iln'y  vecut 
pas  long-temps.  Accable  de  cbagrin  de  mener  une  vie  er- 
rante  bors  de  sa  patrie,  a  peine  fut-ij  arrive  pres  de  Per- 
game ,  qu'il  y  mourut.  Lelius 1  ne  pouvoit  songer  au  triste 

»  Quid  in  P.  Nasicam  qffeccrint,  sine  laerymis  non  quto  dicer* m  D« 
Amicit.  4i. 


Digitized  by 


312  MISTOIHE  BOMAINE.' 

sort  d'un  personnage  si  recommandaljle  sans  en  £fre  at- 
tendri  et  sans  repandre  des  larmes.  Ciceron  en  parle  par- 
tout  avec  doge.  Dans  le  plaidoyer  ponr  Milon ,  il 1  le  com- 
•HUt.  rom.  pare  a  Ahala  *,  qui  tua  Sp.M&ius,  et  dit  que  Tun  et  TaUtre, 
l^'I>pas'  en  faisant  pirir  de  pernicieux  citoyens,  ontrempli  l'uni- 
vers  de  leur  gloire.  Ailleurs*  il  exalte  son  courage ,  sa  sa? 
gesse ,  sa  grandeur  d'dme ,  et  assure  que  les  meilleurs  ci- 
toyens font  regard^  com  me  le  libfrateur  de  la  republique. 
Qui  ne  reconnolt  dans  ces  louanges  excessives  donndes  a 
1'auteur  d'mie  violence  si  criminelle,  l'esprit  de  parti  9  qui 
outre  tout ,  et  ne  permet  jamais  de  demeurer  dans  les 
justes  bonnes?  Nasica avoit  eu raison  de  s'opposer  a  Tibe- 
rius :  mais  l'avoir  massacrl  inhumainement ,  c'est  une  ac- 
tion inexcusable ,  bien  loin  qu'elle  nitrite  des  doges. 

Ait.  R.  6a  i.  p.  LIC1N1US  CRASSUS. 

Ay  J.C.i3i.  ,  • 

L.  VALERIUS  FLACCUS. 

Le  premier  de  ces  deux  consuls  est  celui  qui  venoit  d'etre 
crtfe  triumvir  pour  le  partage  des  terres  au  lieu  de  Tibe- 
rius. II  fut  envoy^  en  Asiecontre  Aristonicus,  etil  y  pcSrit 
comnie  je  Tai  rapporte'. 
Cafus  se  CaYns  Gracchus  ,  dans  les  temps  qui  suivirent  imme- 
rctirc  diatement  la  mort  de  son  frere ,  soit  qu'il  craignit  ses  en- 
nemis ,  on  qu'il  voulut  attirer  sur  eux  la  haine  publique 
par  une  crainfe  affectie ,  prit  le  parti  de  se  retirer  des  as- 
semblies ,  et  de  vivre  tranquille  dans  son  particulier.  Mats 
cette  retraite  ne  fut  pas  de  longue  dur& ;  et  il  vint  cette 
annde-ci  rafme  a  l'appui  de  Carbon,  qui  travailloit  a  t6- 
chaufler  le  parti  de  Tiberius. 

C.  Papirius  Carbo ,  actuellement  tribun  du  peuple , 
itoit  Tun  des  plus  grands  orateurs  de  son  temps,  et  il  fai- 
soit  sou  vent  usage  de  son  talent  pour  deplorer  la  mort  de 

•  Sp.  M celi urn. . .  77.  Gracchum. . .  primas omnium  civium  P.  Nasica,  qui 
quotum  interfectorts  imp  fa  runt  or-  Ti.  Gracchum  interfbcit,  dare  solebat. 
bcm  terrarum  sui  nominis gloria.  Pro  Ejus  enim  virtute ,  consilio >  magm* 
M  il .  72 .  tudine  animi  liberatam  rcmpublicam 

*  Paler  tuus  (Cieeron  parle  a  Fufiut  arbitrabaiur.  Philip.  Tin  ,  i5. 
CalcQuv  )  homo  severus  et  prudtru , 
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Tiberius.  It  proposa  deuxlois,  toutes  deux  contraires  aux 
desirs  et  a  la  puissance  des  grands.  La  premiere  introdui- 
soit  la  voie  du  scrutin  dans  les  deliberations  sur  les  nou- 
velles  lois.  J  en  ai  parle  plus  haut.  La  seconde  souffrit  de 
grandes  difficultes,  qnoique  appuyee  par  Cains*  et  enfin 
fut  rejetee.  EUe  ordonnoit  que  le  peuple  eut  la  liberte  de 
eontinuer  ses  tribnns  aussi  long-temps  qn'il  lui  plairoit. 
Lelius,etsurtout  Scipion  l'Alricaia,  reve*m  recemment  d« 
Numance  ,  s*y  oppOsereiH  fortement.  A  cette  occasion  t 
Scipion  eut  des  prises  tres-vives  avec  le  tribun,  et  meme 
perdit  Tamitie  du  peuple,  qui  lui  avoit  ete  jusqu'alors 
extnhmernent  attache.  Voici  comment  la  chose  arriva. 

Carbon  rgyenoit  toujours  sue  le  meurtre  de  Tiberius;  B^poascde 
et  dans  une  contestation  avec  Scipioq,  il  lui  demand  a -ce  ftjeajngur^ 

il  petisoit  de  cette  mort.  II  esp^roit  tirer  de  lui  uhe  re-  "*^f  de  Ti- 
ponse  favorable  a  ses  vues,  dit  Valere  Maxime  ,  parce  >n™'Max. 
fue  Scipion  etoit  beau-fr&re  des  Gracques,  dont  il  avoit  Sl>  a« 
epouse  la  sceur  :  ou  peut-etre,  sachant  bien  ce  qu'il  re- 
pondroit,  il  cherchoit  a  le  rendre  odieux  a  la  multitude. 
Quoi  qu'ii  en  soit,  Scipion  etoit  bien  au-dessus  de  Tune  du 
deTaiitre  de  ces  considerations.  Lorsqu'U  etoit  encore  de- 
vant  Numance,  il  s' etoit  deja  declare  ouvertement  surce 
aijet ;  car ,  ayant  appris.  la  nouvelle  de  la  mort  de  TibeT 
rius,  il  pronon^a  a  haute  vpix  un  vers  1  d'Homere,  dont 
le  sens  esi^perisse  comme  liuquiconque  imiterases  ac- 
tions. Dans  l'occasion  dont  ils'agit ,  il  soutint  son  premier 
jugement ,  et  dit  qu'il  croyoit  que  Tiberius  avoit  bien  me- 
rite  la  mort  qu'il  avoit  soufferte.  Le  peuple  fut  irrite  de 
cette  reponse  :  et  Scipion,  cequine  lui  etoit  jamais  arrive, 
fut  interrompu  par  des  crisd'indignation  et  de  murmure. 
Maisce  grand  homme,  avec  cette  autorUe  que  donne  la 
wperiorite  du  merite ,  et  que  seule  eile  peut  donner ,  leur 
imposa  silence  d'untondemai&re ;  et  comme  le  bruit  venoit 
sansdouted'unamas  de  la  plus  vile  canaille,  melee  meme 
apparemment  d'etrangers  et  d  enclaves , a  Taisez-vous ,  leur  Mi*  "  > 
dit-il,  vous  dont  Vltalie  est  la  mardtre,  et  non  la  mere.  Ce  vf^"#  Ma*'{ 

1      awiXitro    ct&os  ,  onf  T«i*v-       *  Taceant  quibu$  Italia  noverca 
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ton  imp&ieux  ,ccs  termes  si  forts,  excit&rerit  dc  nouveaux 
cris  parnii  la  multitude.  Mais  Scipion ,  loin  de  leur  cider, 
insista  pins  vivement  encore  sur  ces  premiers  reproches. 
Je 1  vousai,  dit-il ,  amends  charges  dechatnes,  el  pane  que 
maintenant  vous  n'en  portez  plus ,  vous  preiendez  rn'iVi- 
timider.  N*espirez  pasy  reussir.  Ce  dernier  mot  fit  son 
effet ,  et  rlduisit  toute  1' assemble  au  silence.  Mais  de  ce 
moment  la  faveur  de  Scipion  aupres  dti  peuple  comment 
a  diminuer ,  et  ne  fit  plus  que  d^cjioir  jusqu'a  sa  mort. 

Aw.  fl.  6ai.  C.  CLAUDIUS  PULCHER. 

Av.J.C.So.  M  PERPERNA. 

iMMmbrc-    Cette  annee  se  fit  la  clr&nonie  de  la  clAture  da  lro- 
mtni'       tre.  Par   le  dtaooibrement  qui  fnt  fait  des  citoyeni 
roraains,  il  s'en  trouva  trois  cent  treize  mille  huit  cent 
vfaigt-trois. 

Les  censeurs  <toient  Q.  Mltellus  Mac&kmicus,  et 
Q.  Pompeius,  tons  deux  pl&liens.  Dans  l'origine,les  cen- 
seurs Itoient  pris  Tun  et  l'autre  de  Pordre  des  patriciens. 
C.  Marcius  Kutilus  fut  le  premier  ptebtien  qui  poss&fa 
cette  charge ,  et  pendant  deux  cent  vingt  ans  la  pratique 
subsista  d'associer  un  patricien  et  un  pllb&en  poor  la 
censure.  Cette  annle ,  pour  la  pfemi&re  fois ,  les  deux  cen- 
seurs furent  pris  de  Pordre  du  peuple. 
BWonn  de    M&ellus  pendant  da  censure  prononf a  un  discours  de- 
?Julepour^  vant  *e  P^pic  P°ur  exhorter  les  citoyens  a  se  marier.  I* 
horier  lei  ci-  cllibat ,  si  honorable  et  si  digne  de  louange  dans  le  chris- 
wukt. k  *C  tianisroe ,  n'&oit  chez  ces  paiens  qu'une  occasion  de  se 
livrer  a  la  d&auche  avec  une  licence  phis  effr£n&,  et  de 
se  decharger  des  soins  de  Education  des  enfans ,  objet  si 
important  pour  la  rlpublique.  Get  abus  commen^oit  d^ja 
a  s'iatroduire  dans  Rome  ,  tant  les  mauvaises  moeurs  J 
j.  Gett.i,6.avoient  fait  de  progr&s  en  pen  de  temps.  Aulu-Gelle 
nous  a  conserve  deux  morceaux  du  discours  que  fit  M&el- 
lus  a  ce  sujet.  L'un  renferme  une  fort  belle  reflexion,  <pe 
voici. 

» Non  cfficieti*  ut  tolulo*  venar  quos  alligatos  addmxL 
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II  paroit  que  dans  ce  qui  pr&fede,  et  que  nous  n'avons 
point ,  M&ellus  se  plaignoit  de  la  corruption  des  mceurs  , 
et  vouloit  faire  apprthender  au  peuple  dattirer  en  conse- 
quence sur  soi  la  colere  des  dieux :  et  pour  leur  faire  sentir 
qu'inutilement  compteroit-it  sur  la  bonl£  celeste,  «  1  Les 
«  dieux  immortels ,  dtt-il,  ne  sont  pas  obliges  de  nous  vou- 
« loir  pins  de  bien  que  nos  propres  peres.  Or  les  peres  d&* 
«  heritent  leurs  enfans  incorrigibles :  que  devons-nous 
«  done  attendrede  la  part  des  dieux  immortels,  si  nous 
«  ne  meltons  fin  a*nos  d&ordres?  Ceux-la  seuls  ont  droit 
«  de  se  promettre  la  faveur  des  dieux ,  qui  ne  se'nuisen) 
«  point  a  eux-m£mes. »  11  finit  par  ce  *  principe  si  cher  a  •  v<y.uiv , 
l'orgueil  humain  :  ear  Us  dieux  doivent  rtcompenserfp'oi*** 
mais  noh\  donmvr  la  virtu. 

L'autre  morceau  est  pen  obligeant  pour  les  dames.  Je  le 
donne  en  simple  historien ,  sans  approuver  ce  qu'il  a  de 
satirique.  «  Si  ala  soci&l  humaine,  dit  le  severe  censeur; 
«  pouvoit  subsister  sans  les  femmes ,  nous  nous  4pargne- 

•  rions  tous  tant  que  nous  sommes  les  d&agrlmens  et 
«  1'embarras  qu  elles  nous  causent.  Mais  corame  la  nature 

•  a  voulu  qu'on  ne  puisse  ni  vivre  avec  elles  fort  a  son 

•  aise ,  ni  aussi  vivre  absolument  sans  elles ,  il  vaut  mieux 
«  se  determiner  en  faveur  de  la  propagation  du  genre  hu- 
«  ipain  que  de  ne  songer  qu'a  se  rendre  plus  commode 
«  tine  vie  qni  dure  si  peu.  » 

Qui  croiroi t  qu'un  homme  du  jpng  de  Metellus,  et  actuel-  Fureur  d« 
lenient  censeur ,  ne  fftt  pas  en  sfiretl  de  sa  vie  dans  Rome,  J^"^^ 
ct  edt  ii€  expose  au  danger  de  pirir  en  plein  jour  par  le  Mteiellu*. 
supplice  des  plus  grands  criminels  ?  Cet  odieux  exces  fut 
encore  le  fruit  des  fureurs  du  tribunat.  Mltellus  avoit  exclus 


■  Dii  immortales. , .  non  plus  veil* 
debent  nobis  y  quAm  parent  et.  At  pa* 
rentes ,  sipergunt  liberi  errare,  bonis 
exheredant.  Quid  ergo  nos  a  diis  im- 
mortaUbus  diutius  exspectamus,  nisi 
maiis  rationibus  finem  facimus?  His 
demum  deos  pmpitios  esse  tequum 
est  9  quisibi  advergstrii  non  sunt.  Dii 
mnmprtaies  virtuiem  apprebare3  non 


adhibere  debent. 

•  Si  sine  uxpre  possesmu  ,  Quirites  , 
esse ,  omnes  ed  motestid  carcremus. 
Sed  quoniam  ita  natura  Vadidit ,  ut 
nee  cum  illis  satis  commode,  nec  sine 
illis  uiiomodo  vivi  possit,  saluti  per- 
petual potius  quam  brevi  volupuui 
fkfjnsit  Ifndutn  t 
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du  senat  C.  Atinius ,  tribun  du  penple.  Celui-ci ,  rempli 
d'un  desir  forcene  de  vengeance ,  ayant  observe  le  censeur 
qui  revenoit  du  champ  de  Mars  a  midi ,  par  la  plus  grande 
chaleur  du  jour,  pendant  que  la  place  publique  4to\t  d&erte, 
aussi-bien  que  leCapitole,  le  fitsaisir  pour  le  menerauhaot 
durocTarpeien  ,  et  de  la  le  precipiter.  Les  fils  de  Metellos 
( il  en  avoit  quatre,  tous  des  premiers  du  senat ) ,  ayant 
appris  le  p^ril  ou  etoit  leur  pere,  [volent  a  son  secours. 
Rials  que  pouvoient-ils  contre  un  magistrat  dont  la  per- 
sonne  etoit  sacr&  et  inviolable  ?  II  fcfllut  que  le  censeur 
$e  fit  trainer  pour  gagner  du  temps  par  cette  resistance.  H 
lui  en  couta  de  mauvais  traitemens,  qui  allerent  josqu'a 
lui  faire  sortir  le  sang  par  les  oreilles.  Maisenfinon  trouva 
un  tribun  qui  vint  le  prendre  sous  sa  protection ,  et  le 
sauver  des  fureurs  de  son  coliegue.  «  1  Est-ceun  dlogepour 
«  lesmoeursde  ces  temps  ?ditPline,  qui  nous  a  conserve  le 
«  detail  de  cet  evdnement;  ou  bien  n'est-ce  pas  un  nouveau 
«  sujet  d'indignation,  qu'au  milieu  de  tant  de  Metellus 
«  1'audace  criminelle  d' Atinius  soit  toujours  deqjeuree 
«  impunie.  » 

.  R.  620.  C.  SEMPRONIUS  TUDITANUS. 

.J.C.129.  M.AQUILLIUS. 

Les  trois  commissaires  nomm&  pour  le  partage  des 
ia-e  de*  terres,  savoir ,  C.  Gracchus ,  C.  Carbon ,  et  M.  Fulvius 
.  Flaccus  ( ces  deux  dernief  s  avoient  succedl  ,  Tun  a  Appius 
Claudius,  et  l'autre  a  P.  Crassus  ),  copimenfoient  a  .exci- 
ter de  grands  troubles  dans  Rome.  La  discussion  dont  ils 
etoient  charges  dtoit  la  plus  difficile ,  la  plus  compliquee  9 
et  la  plus  embarrassante  qu'on  puisse  imagines  Les  divers, 
changemens  arrives  dans  les  terres  dont  il  s'agissoit ,  par  le 
transport  des  limites,  par  des  manages  qui  Jes  avoieot  fait 
passer  d'une  famille  dans  une  autre,  par  des  ventes  ou 
r&lles  et  faites  de  bonne  foi ,  ou  simul^es  et  couvertes  par 
une  longue  et  paisible  possession,  ne  permettoient  pas  de 

1  Quod  supercst,  ntfrio  morumne    tarn  C.  Atinii  auduciwn  semper Jitis- 
g Inricr ,  an  indignationis.  dolori  acce-    se  i'nultam*  Flin*  tu,  44*. 
<Ui !  inter  tot  Metellos  tarn  scelera- 
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discerner  lesquelles  de  ces  terres  appartenoicnt  an  public 
ou  aux  particuliers,  lesquelles  etoient  possedees  par  leurs 
maitres  sur  des  titres  legitimes,  ou  en  consequence  d'une 
injuste  quoique  ancienne  usurpation.  C'etoient  ces  diffi- 
cultes,  devenues  insurmontables  par  la  longueur  du  temps, 
qui,  comme  nous  l'avons  d^ja  observe  ,  avoient  toujours 
fait  improuver  aux  plus  sages  et  aux  plus  gens  de  bien 
de  la  republique  ces  nouveatix  partages  de  terres  qui  au- 
roient  cause  dans  la  plupart  des  families  un  bouleverse- 
ment  Strange  et  inevitable ,  quand  ro£me  on  en  auroit 
charge  les  personnes  les  plus  intelligentes  et  les  plus  im- 
partiales :  que  devoit-on  done  attehdre  des  commissaires 
nommespour  cet  examen,  qui  n'agissoient  que  par  pas-, 
sion  ,  par  haine ,  ou  par  interit  ? 

Aussi  ,de  toutes  les  contrees  d'ltalie ,  allies*  et  citoyens  ,  Scipion  te 
consternes  et  r&luits  au  d&espoir  par  ces  recherches,  ve-  *******  ***** 

%  r       r  »        veurae  ccux 

noient  en  fouie  a  Rome  repr&enter  an  s&iat  le  danger  et  qui  Etoient 

l'extrgme  malheur  dont  ils  Aoient menac&.  llss'adressoient  dS/u™!011 

principalement  a  Scipion  l'Africain  ,  sous  qui  la  plupart 

avoient  long-temps  servi ,  comme  a  celui  qu'ils  croyoient 

avoir  le  plus  de  credit  dans  l'&at ,  et  le  plus  de  zele  pour 

le  bien  public.  C'est  ce  qui  est  si  bien  marqu£  dans  le  songe 

de  Scipion.* 1  A  votre  retour  de  Numance ,  dit  le  premier 

Scipion  TAfricain  a  celui  dont  nous  parlous  ici ,  vous  trou- 

vcrez  la  republique  dans  un  trouble  affreux ,  cause*  par 

mon  petit-fils  [  Tibdrius  Gracchus].  C'esl  la,  mon  cher 

Africain ,  qui  I  faudra  /aire  usage  de  vos  lumieres ,  de 

votre  prudence  ,  de  votre  courage  pour  la  defense  de 

votre  patrie.  Rome  n'attendra  de  secours  que  de  vous. 

Le  senat,  tous  les  gens  de  bien  ,  les  allies ,  les  Latins  „ 

ne  jetteroni  les  yeux  que  sur  vous.  Vous  serez  re- 

*  Cum  eris  curru  Capitolium  in-  nes  boni,  te  socii,te  Catini  intuebun- 

veciusy  qffendes  remp.  perturbatam  tur.  Tu  eris  units  in  quo  nitatur  ei- 

consiliis  nepotis  mei.  Hie  tu,  Afri-  vitalis salus.  Ac,  ncmulta,  dictator 

cane ,  ostendas  oportebit  patriot  lu~  remp.  constituas  oportet ,  si  impias 

men  animi,  ingenii,  consi tuque  tui. . .  propinquorum  manus effugeris.  Soma . 

In  te  unum  atque  tuum  nomen  se  tota  Scip.  in.  fragm.  Cic. 
convcrtet  civitas.  Te  senatus,  te  om- 
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gardi  comme  V unique  appui  de  la  villi.  En  un  mot ,  si 
vous  pouvez  vous  derober  aux  mains  impies  de  vos  pat- 
ches ,  il  fau^  que ,  revttu  de  la  souveraine  autortte  de 
diclattur  f  vous  retablissiez  le  bon  ordre  dans  la  repu- 
blique. 

C  etoit  bien  son  dessein.  II  ne  put  se  refuser  aux 
plain tes  de  tant  de  gens  de  bien  t  et  il  parla  fortement  en 
leur  fa veur  dans  le  s£nat ,  non  en  condanmant  directeraent 
et  en  elle-meme  la  loi  de  Tiberius,  pour  ne  point  irriter 
le  peuplc,  mais  se  contentant  de  mettre  dans  tout  leur  jour 
les  difficulty  que  Ton  trouvoit  dans  l'execution  de  cette 
loi.  11  se  reduisit  a  demander  que  le  jugement  des  contesta- 
tions qui  naissoient  a  ce  sujet  ne  fut  point  laissd  aux  trois 
commissaires ,  qui  &oient  trop  suspects  aux  parties  int<- 
ressees.  Le  senat  suivit  cet  avis ,  et  attribua  la  connoisr- 
sance  de  toutes  les  affaires  contentieuses  qui  regarde- 
roient  le  partage  de  terres  au  consul  Sempronius.  Mais  ce 
remede  demeura  sans  effet,  parce  que  le  consul,  qui  sen- 
tit  d'abord.  la  difficult^  de  la  commission  qu'on  lui 
avoit  donnle ,  ou  plut6t  l'impossibilitl  de  la  conduire  a 
une  bonne  fin ,  part  it  pour  llllyrie ,  qui  Aoit  son  depar- 
tenient. 

Onletrotire  Le  peuple ,  voyant  que  ses  esperancts  s'lloignoient ,  et 
mortdanston  (p1»une  agaJre  qUj  je  touchoit  si  vivement  commenfoit  a 
jppian.  languir,  s1  em  porta  avec  violence  contre  Scipion,  loi 
reprochant  que  ,  malgr£  toutes  les  faveurs  dont  il  i'avoit 
combl£,  l'ayant  cboisi  deux  fois  consul  sans  qu'il  efit 
jamais  demand^  le  consulat ,  il  abandonnoit  les  interto 
de  ses  citoyens.  Les  trois  commissaires  profiterent  de  ces 
dispositions  du  peuple ,  et  repandirent  le  bruit  que  Ton  se 
prfparoit  a  abroger  la  loi  par  la  force  et  par  la  voie  des 
armes.  Cai'us  alia  jusqu'a  dire ,  en  parlant  cte  Scipion  dans 
Plut.Jpoph.  l'assemblee,  qu'il  falloit  se  defaire  du  fyran.  Les  ennemis 
de  la  pairie,  rlpliqua  ce  grand  homrae,  ont  raison  de 
souhaiter  ma  mort ;  car  Us  savent  bien  que  Rome  ne  peut 
pas  pirir  tant  que  Scipion  vivra,  ni  Scipion  vivre, :  i  Rome 
venoit  a  pe'rir.  La  veille  de  sa  mort,  il  fut  encore  attaque 
par  Fulvius,  le  plus  insolent  des  triumvirs,  qui  invectiva 
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eontre  lui  dans  Fassemblee  du  peuple  sans  garder  aucune 
mesure.  Scipion ,  inquiet  des  desseins  qu'il  savoit  que  Ton 
tramoit  contre  sa  vie ,  ne  put  s'empfcher  de  s'en  plaindre  9 
et  de  dire  «  qu'il  etoit  bien  raai  recompense  de  ses  services 
«  par  des  citoyens  mlchans  et  ingrats.  »  Le  zele  des  bons 
c^oi&soit  pour  lui  dans  la  mime  proportion  que  la  haine 
des  seditieux;  et  Ton  peut  dire  que  ce  jour  fat  pour  lui  le 
plus  beau  et  le  plus  glorieux  de  tous  les  jours.  Au  sortir  de 
l'assemblee ,  les  senateurs ,  les  allies  du  peuple  romain ,  les 
Latins  le  reconduisirent  en  foule  et  corame  en  triomphe 
jusqu'a  son  logis.  lis  ne  savoient  pas  que  c'etoient  comme 
des  honneurs  funebres  qu'ils  lui  rendoient  par  avance.  On 
le  ftroiiva  mort  le  lendemain  dans  son  lit.  II  &oit  de 
cinquante-six  ans. 1  Quelle  fut  la  douleur  de  tout  ce  qu'il  Jq£m  $m 
j  avoit  de  gens  de  bien  a  Rome !  Quels  gemissemens  ne 
ponss&rent-ils  pas  en  voyant  que  les  ennemis  de  Scipion 
n'avoient  pu  attendre  le  terme  natarel  de  sa  vie ,  et  que 
par  un  crime  horrible  ils  avoient  avancl  la  mort  d'un  ci- 
toyen  qn'on  eftt  souhaitl  pouvoir  rendre  immortel ! 

On  ne  peut  pas  douter  que  cet  attentat  n'ait  it6  You- 
vrage  de  la  faction  des.  Gracques ,  et  il  est  difficile  de  croire 
que  Cains  n'y  ait  point  eu  de  part ,  vn  que  tous  ceux  qui 
<toient  le  plus  Itroitement  lids  avec  lui  en  ont  iii  vio- 
lemment  soup£onn&.  Plutarque  le  dit  expressement  de 
Fulvins.  Pompde  en  regardoit  Carbon  comme  certaine-  Cie.  adQ. 
roent  coupable.  Sempronia  t  soeur  des  Gracques  et  femme^".  5 '  "  u  * 
de  Scipion,  est  chargle  par  l'Epitome  de  Tite-Live  et  par 
t>rose ,  et  Appien  lui  associe  Cornelic  leur  mere.  En  ra- 
massant  les  temoignages  de  ces  dif&rens  auteurs ,  il  result e 
que  Sempronia,  qui  n'aimoit  point  son  mari,  et  n'en 
doit  point  aimle ,  parce  qu'elle  dtoit  laide  €1  sterile ,  s'&ant 
pr&&  sans  peine  aux  instances  de  Corn&ie  et  des  trium- 
virs ,  ou  donna  du  poison  a  Scipion ,  ou  fit  entree  de  nuit 
dans  sa  maison  des  assassins  qui  l'&ranglerent.  Paterculus 
ajoute  qu'on  trouva  a  sa  gorge  des  marques  de  la  violence 

*  Qui*  turn  nongemuit  ?  quis  non    ne  necessariam  quidem  ex  spec  tat  am 
atrit  dolore  ?  Quern  immortalem,  si    esse  mortem  I  Cic. 
fieri  posset,  omnee  esse  cuperent,  hujus 
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qu'on  lui  avoit  faite ;  et  la  precaution  inusitee  que  Tow. 
AuctoAde  prit  <je  ie  porter  au  torabeau  la  t£te  voil^e  semble  mar-- 

nr.  illustr. w  Jl  .    .  .     .  .  ^  • 

quer  que  1  on  craignoit  les  regards  des  curieux.  C»e  qui 
augmenta  beaucoup  les  soup<jons ,  et  excita  les  plaintes  de 
tous  les  gens  de  bien  ,  c'est  qu'on  ne.fit  ancune  information 
sur  la  mort  d'un  si  grand  homme ;  et  Plutarque  ne  nous 
a  point  laisse  ignorer  la  raison  d  une  omission  si  £ton— 
nante.  «  C'est ,  dit-il ,  que  le  peuple  craignoit  que ,  si 
«  on  venoit  a  approfondir  l'affaire ,  Caius  ne  se  trouvat 
«  coupable.  » 

Voila  done  a  quell es  horreurs  Tambition  est  capable 
de  porter  les  hommes !  Cai'us  &oit  avec  un  tres-beao 
g^nie  et  de  tres-heureuses  dispositions  a  la  vertu et  le 
d&ir  effr^ni  de  s'agrandir  a  quelque  prix  que  ce  put  etre 
le  conduit  a  prendre  part  a  l'assassinat  Ie  plus  detestable  v 
dans  toutes  ses  circonstances ,  qui  ait  jamais  et4  commis, 
au  meurtre  d'un  allie ,  d'un  parent  >  du  premier  citoyen 
de  Rome. 

S«s  obafe-  On  ne  rendit  point  a  Scipion  un  honneur  qui  doit 
ucs*  n&inmoins  d'usage  pour  les  personnes  illustres.  On  ne  lui 
fit  point  de  fundrailles  publiques,  e'est-a-dire  ordonnees 
par  autorite  publique ,  et  aux  frais  de  l^tat.  Mais  les  re- 
grets vifs  et  sinceres  des  citoyens  les  plus  distinguds  clans 
tous  les  ordres  qui  accompagnerent  son  convoi  lui  en 
PUn.  vii ,  tinrent  lied.  Q.  Metellus  Macddonicus*  qui  avoit  tou jours 
4*  #ete  oppose  a  Scipion,  voulut  neanmoins  que  ses  fils  al- 
lassent  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  Allez,  leuir  dit-il  y 
mes  enfans  rvous  ne  verrez  jamais  (fob segues  dan  plus 
grand  homme  ,  ni  d'un  meilleur  citoyen:  Q*  Fabius 
Maximus  ,  son  neveu ,  fit  son  oraison  fvtnebre ,  dont 
Cicdron  nous  a  conserve  un  trait  memorable.  «  H  1  re- 
«  mere i a  les  dieux  de  ce  qu'ils  avoient  fait  naitre  Scipion 
«  dans  Rome.  »  Car ,  ajouta-t-il,  e'etoit  une  nicessiic  in~ 
faillible  que  V empire  du  monde  suivit  la  destine e  de  ce 

1  G ratios  egit  diis  immortalibus  ,    ibi  esse  terrarum  imperium,  ubi  ilh 
quod  We  vir  in  hdc  rcpublicd  potissi-    esset.  Pro  Mur.  jb, 
mum  natus  esset .  ficccsse  enirn  Jiiisse , 
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grand  homme ,  et  appartint  a  toute  ville  dont  il  auroit 
ite  ciioyen. 

L#e  mfone  Q.  Fabins,  dormant ,  selon  la  coutume,  un  Epargnede- 
repas  au  peuple  en  l'honneur  de  Scipion  1  Africain  *son  |^f*deTu" 
oncle  paternel ,  pria  Q.  Tuberon ,  neveu  du  meme  Scipion ,  Cic.proMu) 
mais  du  c6t<<  materuel,  de  se  charger  d'une  table.  TuWron  ^paVj^^ 
poussoit  leloignement  du  luxe  jusqu'a  la  simplicity  an-  v,l»  5- 
tique,  et  mSme  jusqu'a  1' am  our  de  la  pauvrete.  Ce  zele, 
d'ailleurs  si  louable ,  fut  ici  mal  plac&  Comnie  s'il  se  fut 
agt  d'honorer  la  mort  d'un  philosophe  cynique ,  et  non 
do  grand  Scipion  ,  il  se  contenta  des  lits  de  table  les  plus 
simples  et  les  plus  grossiers ,  qu'il  couvrit  de  peaux  de 
boucs ;  et  au  lieu  de  vaisselle  d'argent ,  il  fit  servir  les  raets 
dans  des  plats  de  terre.  On  1  fut  si  choque  de  cette  ind£- 
cence,  que  quelque  temps  apres,  lorsqu'il  demanda  la 
preture ,  malgre  son  mfrite  personnel  «t  l'&Jat  d  une 
illustre  naissance,  ses  peaux  de  boucs  lui  attirerent  la 
honte  d'un  refus.  Ciceron ,  a  ce  sujet ,  fait  une  judicieuse 
reflexion.  Le  peuple  romain,  dit-il,  hait  le  luxe  dans  les 
pariiculiers ,  mais  il  aime  la  magnificence  dans  ce  qui 
regarde  le  public.  II  n'approuve  point  dans  les  repas  une 
somptuositi  excessive,  mais  encore  moins  une  epargne  et 
une  mesquinerie  indecente.  II  veut  qu'on  sache  /aire  le 
discernement  des  temps  et  des  devoirs. 

Scipion  l'Africain  etoit  riche,  mais  infiniment  <$loignc£  Eioigncment 
da  gout  de  depense  et  de  faste  qui  accompagne  ordinai- ^.^lncdan§ 
rement  les  richesses.  On  a  remarque  que  jamais  il  n'acheta  Piut.  Apo- 
rieo ,  jamais  il  ne  vendit ,  jamais  il  ne  batit.  A  sa  mort  Pp/^xxuu 
loot  ce  qu'on  trouva  chez  lui  d'argenterie  ne  se  montoit  n. 
qu'a  trente-deux  livres  pesant  ( 5o  marcs ) :  et  d'ouvrages virT  Must*. 
en  or  il  n'en  avoit  que  le  poids  de  deux  livres  et  demie , 
on  qiiatre  marcs ;  preuve  ^vidente  que  ceux  qui  ont  un 
m£rite  personnel  et  qui  sont  grands  par  eux-m£mes  peu- 

■  Jtaque  homo  integerrimus  ,  civis  rzam ,  publicum  magnificentiam  di- 

optimus  y  cum  esset  L.  Pauli  nepos  ,  Hgii.  Ao«  aniat  pro/'usas  epulas ,  sor- 

P.  Africani  sororis  filius ,  his  hcedi*  des  ct  inhumanitatem  multb  minus, 

nis  pelliculis  pneturd  dejectus  est.  Distinguit  rationem  qfficiorum  ac 

|  Odii  populus  renuinus  privatum  luxu-  terhporum.de. 
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vent  soutenir  l'honneur  des  plus  hautes  places  et  des  plot- 
grandes  dignites  sans  l'lclat  de  la  pompe  et  de  la  magni- 
ficence. | 
Fiopcdcce    H  &oit,  comnie  nous  l'avonsdlja  dit,  filsdu  fameux  | 
,         hom-  pau[  Emile,qui  vainquit  Persee, dernier  roi  de  Macedoine. 

II  fat  adopts  pa*  le  fib  da  premier  Scipion  V  Africain ;  et 
nomme  iP.  Cornelius  Scipio  African  us  JEmilianus ,  r£u- 
nissant ,  selon  r usage  des  adoptions ,  les  noms  des  deux 
families.  II  1  en  soutint  et  m£me  en  augnienta  la  gloire 
par  toutes  les  grandes  quality  qui  peuvent  illustrer  la  robe 
et  I'dpee.  Pendant  tout  le  cours  de  sa  vie  ,  dit  un  historien, 
on  ne  vit  rien  en  lui  que  de  louable  :  actions,  discours, 
sentimens.  ' 

En  efFet  il  peut  £tre  regards  comme  le  hdros  le  plus 
accompli  que  jamais  Rome  ait  port4.  Dans  la  guerre, 
soldat  et  eapitaine,  il  se  distingna  egalement  et  dans  les 
emplois  subalternes ,  et  dans  le  commandement  en  chef. 
Au  courage  intrdpide ,  a  la  grandeur  des  vues  il  joignit 
une  fermet^  a  maintenir  la  discipline  qui  contribua  plus 
a  ses  victoires  que  la  force  ni£me  des  arrows-  II  sut  et 
combattre  et  vaincre  sans  tirer  l'^p6e.  Le  premier  Africain 
son  aieul  a  gagne  un  plus  grand  nombre  de  batailles;  mais  i 
sans  vouloir  entrer  ici  dans  une  comparison  qui  est  au-  ! 
dessus  de  mes  forces,  il  est  certain  quece  sont  de  grands 
et  d'admirables  exploits  da  guerre  que  la  prise  de  Car- 
thage  et  celle  de  Numance. 

Dans  le  maniement  des  affaires  civiles ,  notre  Scipion 
ne  se  montra  pas  rooins  h^ros.  Pen^tre  de  1'amour  de  la 
patrie ,  toujours  attache  au  bien  public ,  il  fit  ceder  a  cet 
unique  objet  toute  autre  consideration.  II  y  fit  preuve  de 
lumieres  sup&ieures,  de  Constance,  de  grandeur  d'ame, 
et  de  mfyris  des  plus  grands  dangers ;  et  enfin  il  y  trouva 
la  mort,  qui  l'avoit  dpargnl  dans  leshasardsde  la  guerre. 

Que  dirai- je  de  sa  conduite  domestique  et  priv^e? 

*  Scipio  JEmilianus,  vir  avitis  P.  rum,  eminent issimut  seculisui :  qui 

Jfricani  paternisque  L.  Pauli  vir-  nihil  in  vitd  nisi  laudandum  autje- 

tutibus  siiniUinua ,  omnibus  belli  ac  cit ,  aut  dixit,  autsensit.  Veil.  Faterc. 

togm dolibus ,  ingeniique  ac  studio-  1,  is.  *  ] 
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Quelle  g&i&ositd!  quelle  noblesse  de  sentimens!  quelle 
simplicity,  reunie  avec  la  plus  grande  Ovation  de  fortune 
et  de  g^nie !  II  fut  liberal ,  bienfaisant ,  bon  fils ,  bon 
parent ,  bon  ami ,  doux  sans  foiblesse ,  et  fernie  sans 
aust£rite. 

Un  trait  qui  nous  avoit  dchappd  vient  ici  assez  a  propos.        n*  '* 
Lorsqu'il  partoit  pour  PAfrique,  un  honinie  qui  lui  etoit  *m  a  "a9# 
attache  depuis  long-temps ,  et  lui  faisoit  tres-assidufuent 
sa  cour,  lui  demandoit  la  place  de  *  commandant  des  ♦  ProfeauM 
pionniers  dans  son  arm£e  :  c'dtoit  un  emploi  lucralif  chez^abrum' 
lesRomains :  et  comme  Scipion  le  lui  refusoit,  cet  horn  me 
<toit  de  fort  mauvaise  humeur.  Nelvou$  etonnez  pas, 
lui  dit  Scipion  avec  une  tranquillity  et  un  sens  admirables, 
5i  vous  n'obtcnez  pas  de  moi  I* emploi  que  vous  desirez. 
II  y  a  long-temps  que  je  presse  d? accepter  cette  meme 
charge  un  homme  qui,  je  pense,  aura  a  cceur  le  soin  de 
ma  reputation ,  et  je  nyai  pu  encore  obtenir  son  consen- 
tement.  II  savoit,  comme  Tobserve  Cicdron,  que  les  gens 
en  place  sont  responsables  de  la  conduite  de  ceux  qu'ils 
attachent  a  leur  personne ;  et  par  consequent  que,  s'ils  sont 
curieux  de  leur  reputaton ,  c'est  a  eux  a  prier  des  amis 
gens  de  bien  d'accepter  ccs  emplois  de  confiance,  et  non 
pas  a  les  accorder  comme  des  bienfaits. 

Scipion  aima  les  lettres ,  et ,  ne  avec  une  Sme  heroique, 
il  cultiva  les  dons  de  la  nature  par  l'&ude  des  belles  con- 
noissances.  Esprit  solide,  il  en  recueillit  tout  le  fruit ;  il  y 
chercha  moins  l'agrdable  que  l'utile,  moins  ce  qui  n'est 
que  pour  l'orneraent  qu&  ce  qui  tend  a  perfectionner  les 
moeurs.  Sentant  combien  il  devoit  aux  lettres ,  il  leur  fut 
fidelement  attache ;  et  apres  s'y  £tre  livrd  avec  ar^leur  des 
sa  jeunesse ,  il  entretint  toujours  commerce  avec  elles  %  ■ 
m£mc  dans  le  temps  de  ses  plus  grandes  occupations.  On 
peut  voir  ce  que  j  ai  dit  sur  ce  sujet  en  parlant  de  la  vie 

1  Noli,  irujuit ,  mirari  ,si  tu  a  me  hoc  possum.  Etenim  reverb  multo  m*gis 

non  impetras.  Ego  jampridem  ab  eo,  est  petcndum  ab  hominibus,  si*salvi 

cui  roeam  cxislimationcm  caram  fore  et  honesti  esse  volumus9ut  eant  nobis- 

arbitror ,  peto  ut  mecum  pr* feet  us  cum  in  provinciam ,  quhm  hoc  Mis 

proflciscaluv ,  el  adhucimpetrarc  non  in  beneficii  loco  defereridum.  Cic  . 
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privee  de  ce  grand  homme.  J'ajouterai  ici  que  X&ftophtt)1 
fat  son  auteur  favori.  II  y  trouvoit  tout  ce  qu'il  pouvoit 
d&irer :  delassement  agreable,  instructions  solides,  et  poor 
la  morale ,  et  m£me  pour  la  guerre ,  qu'il  ne  perdoit 
jamais  de  vue. 

A  tous  ces  avantages  ihestimables  qu'il  retira  de  l'e- 
tude  des  beaux-arts  ajoutons  qu'il  se  forma  aussi  par  la 
m£me  voie  au  talent  de  la  parole ,  si  n&essaire  dans  une ' 
rlpublique  ou  les  affaires  de  Tunivers  se  d&idoient  par 
les  deliberations  du  senat  et  du  pcuple.  J'ai  deja  observe 
que  Cicdron  ne  faisoit  pas  moins  de  cas  de  r eloquence 
de  Scipion  que  de  celle  de  Lelius;  et  il  la  caracterise 
par  des  traits  tout-a-fait  convenables  a  un  aussi  grand 
homme, a  la  majeste,  l'autoritd,  la  force  des  pens&s,  la 
noblesse  et  r elevation  des  sentimens.  On  y  sentoit  un 
chef  qui  donnoit  le  ton  au  people,  bien  loin  de  le  pren- 
dre de  lui. 

Scipion  rassembloit  done  en  lui  seul  toutes  les  vertro 
qui  font  l'homrae  de  guerre ,  l'homme  d'etat  et  Thomme 
de  bien.  Mais  ce  qui  est  unique ,  e'est  que  sur  une  si  belle 
vie  Fhistoire  ne  remarque  aucune  tache ;  elle  le  loue  sans 
exception  ,  et  toute  sa  conduite  n'offre  rien  qui  ait  besoin 
d'apologie. 

L'autorite  et  les  conseils  de  Polybe  lui  furent  tres- 
utiles,  com  me  je  l'at  d£ja  dit,  pour  parvenir  a  ce  hant 
degre  de  gloire.  Grand  exemple  pour  les  jeunes  sei- 
gneurs, lis  trouveroient  encore  des  Polybes ,  s'ils  en 
cherchoient ,  et  ils  pourroient#eux -monies  devenir  des 
Scipions.  * 

Pendant  4es  deux  ann&s  qui  suivirent  la  mort  de  Sci- 
pion TAfricain ,  l'histoire  ne  nous  fournit  rien  touchant 
les  contestations  auxquelles  donnoit  lieu  la  distribution 
des  terres.  Nous  apprenons  seulement  de  Plutarque  que 

i  Africanus  semper  Socraticum  discours  de  Scipion )  ?  quant*  in  or*- 
Xtrlophontem  in  manibus  habebat.  tione  majestas  !  ut  facile  ductm  po- 
litic, qiucst.  it  f  63.  puli  romcuii,  non  comitem  dicatu 

■  Quanta  ilia ,  dv '  immortales  ! Juit  De  Amicit.  n.96. 
gmvitas  (c't*t  Lelius  qui  parle  d'un 
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Caius  tenoit  toujour*  la  noblesse  en  inquietude  par  les 
vertus  et  les  talens  qu'U  faisoit  paroitre  en  sa  personne. 
On  le  voyoit  in&niment  Eloign  £  de  l'oisivet£  et  de  la  cafutt'eier- 
moUesse  f  ne  se  livrant  ni  &  la  d&auche  ni  au  $oin  de  J*  d5,ni  r*" 
s  ennchxr ,  et  de  plus  s  exer$ant  a  reloquence  t  qui  lui 
foarnissoit  des  amies  propres  a  soutenir  les  combats  de 
la  place  publique.  On  1  sait  qu'a  Rome  il  n'y  avoit  que 
deux  voies  pour  arriver  aux  premieres  dignites ,  le  jnlrite 
de  boa  gta&al ,  et  celui  d'habile  orateur.  On  mettoit 
presque  de  niveau  ces  deux  talens ,  dont  Tun  cfcfendqit 
1'etat  contre  les  ennemis  du  dehof^  9  et  Tautre  secouroit 
au-dedans  les  citoyens,  et  la  rlpubltque  mime. 

Caius  donna  des  preuves  di|  progrfes  gu'il  avoit  fait  ,  par 
rapport  a  reloquence  y  dans  une  cause  qu'il  plaida  pour 
nn  de  ses  amis,  nomral  Vettius.  Le  peuple  futsi  ravi  et 
si  transport^  du  plaisir  de  l'entendre ,  qu'il  ne  put  s'em~ 
pteher  d'en  t&noigner  ptibliquement  sa  joie.  II  crut  voir 
renaitre  en  sa  personne  un  second  Tiberius,  et  un  nou- 
veau  protecteur  des  lois  agraires.  Aussi ,  dit  Plutarque , 
Caius  fit  juger  en  cette  occ^ipn  que  les  autres  orateurs 
n'&oient  que  des  enfans  aupr&de  lui.  Ce  grand. sraces  Je 
rendit  de  pins  en  plus  suspect  et  redoutable  aux  noble^  , 
et  des-lors  il  convinrent  qu'U  fallpit  prendre  tou  tes  sortes 
de  mesur^s  pour  I'emp&herde  pwenir  .au  tribunat. 

MAM.  JKMILIUS  L^PIDUS.  An,  B.  6*6. 

t.  AUBillUS  ORESTES.  '  Av.J.C.irf- 

Caius  ayant  iti  6\u  questenr  f  le  sort  lui  donna  pour  CaIus  ?tMO 
tfenartemeat  la  Sasdaigne,  sous  les  ordres  du  .consul €n  5arf.a^A 
Oreste*  La  qpestqre  .etoit  le  ,prepuer  .dfgtt  qui  raenott  quotteor. 
ensoite  aux  autres  djgnit&.  Stteoneroia  fttrent  tree  -  con- 
tens  de  le  voir  obligd  par     change  de  s'4l<rigner  de  la 
viUe  et  des  assemblies  du  peuple ,  et  lqi ,  de  sQn,c6te ,  n!en 
eut  pas  mains  de  joie  qu'eux  ,  iparce  qu'il  aifnoit  natu- 
rellanent  la  guerre ,  et  qu'U  ne  s'&oit  pas  moins  exerd 

»  Dum  sunt  arte*  qua*  possunt  lo*  tori*  boni.  Ah  hoc  enim  pari*  orna- 

eart  hamimm  in  amplismmo  eradu  di-  namenta  retinentur  :  ah  illo  Belli  pc* 

jnflffr.*  ma  mpermtoris,  altera  am-  Haul*  repeUmntur.  Pro  Mur,  3a. 
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aui  armes  qu'a  l'lloquence.  D'ailleurs,  redoutant  encore 
la  tribune ,  qui  avoit  iti  si  funeste  a  son  frere ,  et  ne  se 
sentant  pas  assez  de  force  pour  r&ister  au  peuple  et  a  ses 
amis  qui  Ty  appeloient,  il  saisit  avidement  r occasion  d« 
cette  absence ,  qui  lui  etoit  devehue  n&essaire ,  et  qui 
&oit  fort  selon  son  goftt. 
Sooge  de    Si  cela  est,  il  parottroit  que  ce  fiit  plut6t  par  n&essite 

Caiu«.       qUe  par  choix  qu'il  se  jeta  dans  les  affaires  du  gouverne- 
ment.  II  est  certain  an  moiris  que  Cains-  vouloit  qu'on  b 
Cic  rf*  zw- crAt ;  car ,  au  rapport  de  Cic^rori,  il  racontoit  lui-ro&ne, 

"'"'pint*'  *  qu^011^6  vouloit  J'entendre ,  un  sorrge  qui  suppose  60 
Vol.  Max.  lui  une  repugnance  Vaincuepar  la  seule  fataiittf:  II  disoit 

1  '  ~'  que ,  dans  le  temps  qu'il  demandoit  la  questure,  son  frere 
Tiberius  lui  apparut  en  songe  ,  et  lui  dit:  tctius,  tuas 
beau  fair,  les  destinste  prSpwent  unsort  stmblMtm 
mien. 

Safcecon-  :  Cains,  &£mt  arrivd  en  Sardaigne  ,  y  donna toitessortcs 
c^u«cn Saiw *e  P^lv^  d'tro  rare  rtitfrite.  H  se  distiriguaau-dessnsde 
daigoc.     •  totos  les  jeunefc  gens  par  &a  valeur  centre  les  enpemisrpar 
tin  catactfefe  d^quite  et  de  justice  eravers  ceux  qui  deped- 
idoient  deiui par  son  affection  et  son 'respect  t  p6ur  son  g£ 
•  nlral:'  MaftsM6h  ce  qui  rcfeAMi  la  t4mp£fancie<,  le  goft  de 
la  simplicity  ,  la  sobH£t<£  etTartiotu*  pour  le  travail,  il 
surpassa  m&fce  tons  ceiix  qui  Aoifent  au-dessus  de  son 

II  arriva  que  cette  ann&-la  l'hiver  fyt  tres-rpd?  et  tres- 
malsainen  Sardaigne.  Le  gln&al  envoy  a  demanderaux 
villes  des  habits  pour  ses:s6fa)ats.  Le&  tiHes  d^putertnl  en 
m&tie  temps  au  s^nat  pour*  le  prier  de  les  d&harger  de 
cette  imposition  trop  on^reuie, et  qui  passoit  leurs  force!. 
Lesenat  reyut  fayorablement  leur  requite,  etdrdonnasm 
consiil  de  chercher  ailletfr*  de  quoi  habiller  ses  troupe*- 
Get  ordre  le  jeta  dans  tin  embarras  considerable,  park 
qn'ii  ne  trouvoit  iaricuri  xnoyen'  de  fournir  a  cdtte  d^ptf** 
et  de  soulager  les  soldats  qu'il  voyoit  avec  peirfe  soofiHr 
beaucoup  de  la  rigueur  du  froid.  Cai'us ,  qui  &oit  fort  cs" 
tim^  et  fort  aiml  dans  toute  Vile,  alia  de  ville  en  ville* et 
fit  at  bien  par  son  eloquence ,  qu'il  leur  persoada  a  tout* 
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i'envoyer  d'elles-mlmes  ties  habits  et  de  secourir  les  Ro- 
mains  dans  on  besoin  si  pressant.  II  paroit  par  cet  exemple 
de  quelle  importance  il  est  de  bien  iraiter  le$  peuples  et 
de  s'en  faire  aimer. 

La  nouvelle  en  rftant  portee  a  Rome ,  ce  grand  service  St  gander*; 
parut  un  essai  et  un  prelude  de  ce  que  Cains  sauroit  faire  ^te^mtT 
pourgagner  1'affection  da  peuple,  et  troubla  fort  le  s&iat. 
Sa  jalousie,  ou  plutdt  &a  mauvaise  volont^  alia  si  loin ,  que 
des  ambassadeurs ,  arrives  en  mime  temps  a  Rome  de  la 
part  du  roi  Micipsa  9  ayant  declare,  au  sdnat  que  le  roi 
leor  maitre ,  par  consideration  pour  Caius ,  envoyoit  ea 
Sardaigne  au  gln&al  romain  une  grande  provision  de  bl<, 
on  leor  en  sut  fort  mauvais  gr£  ,  et  on  les  chassa  hon- 
(easement. 

M.  PLAUT1US  HUPSJEUS.  Am.  K.  6a;. 

M.  FULVIUS  FLACCUS.  Av.J.da5. 

Fulvius,  consul  de  cette  ann&,  <toit  Tun  des  trois  com-  tut* 
missaires  pour  l'ex&ution  de  la  loi  agraire,  horame  tor-  p^"'  do 
I  talent  et  inquiet,  qui,  pour  consoler  les  allies  de  la  Ai 
perte  des  terres  qu'on  leur  euleyoit ,  appuyoit  de  toutt  ***** 
l'autorite  du  consulat  le  projet  mis  en  avaht  par  Tibe- 
rius t  corame  je  l'ai  dit  ci-dessus ,  de  donner  aux  peuples 
dltalie  le  droit  de  bourgeoisie  romaine.  Heureusement 
pour  la  tranquillity  publique,  les  ha bi tans  de  Marseille 
Parent  a  Rome  demander  du  secours  cod t re  les  Gaulois , 
leursvoisins,  qui  les  fatiguoient.  Le  soin  de  cette  guerre.,  » 
donl  Fnlvius  se  chargea  volonriers  ,  dans  l'esplvance        .  > 
da  triomphe ,  dilivra  la  ville  pour  un  temps  de  ce  fac~ 
tieox. 

Bans  ces  circonstances ,  nne  conjuration ,  qui  se  tr&r  Conjoritioa 
moitdepuis  long-temps,  &lata  tout  a  coup  par  la  revoke  F^g"u«.  * 
deFr(gdles,  ville  du  Latium.  Maiselle  fut  ^touff^e  dans  Frtintlum. 
a  naissance  par  les  soins  du  pr&eur  L.  Opimius ,  qui 
*«tegea  la  ville  et  la  prit.  Si  cette  conjuration  n'avoit 
*ed<couverte  a  propos,  elle  auroit  pu  dfes-lors  donner 
lieu  a  la  defection  g£n£rale  des  allies ,  qui  depuis  pit  en 
Ptod  p6ril  la  rdpublique.  Ce-  pr^Uar,  qui  <toit  ennenri 
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d&lartf  de  la  famille  des  Gracques  ,  dans  le  comptcqtfil 
rendit  au  staat  de  cette  conjuration  t  jeta  des  soup^onssto 
Caius ,  et  prlsenta  les  faits  de  maniere  a  le  faire  regarder 
comme  le  chef  muet  de  l'entreprise. 

Air.  B.  6>8.  c.  CASSIUS  LONGINUS. 

*  C.  SEXTIUS  CALVJNUS. 

Calm  re-  D  y  avoit  ddja  deux  ana  que  L.  Aurtfius  <toit  en  Sar- 
▼iootARomc  jaigne.  N&nmoins  on  lui  continua  encore  cette  ann<e  le 
commandement  dam  cette  mtme  province ,  et  on  lui  en- 
voya  de  nouvelles  troupes  a  la  place  de  celles  qui  jusqoe- 
U  avoient  utilement  servi  sous  lni.  Le  principal  dessem 
du  stoat,  en  continuant  le  commandement  a  Aurtik* 
dans  la  Sardaigne  ,  avoit  4t6  d'y  retenir  aussi  Gains,  eo 
/quality  de  proquesteur ,  et  de  l'empteher  ,  sous  ce  pr&exte, 
de  paroitre  a  Rome,  ou  sa  presence  £toit  redout&;mab 
Caius  ne  donna  pas  dans  le  pilge  ,  et ,  s'&ant  embarqal, 
il  se  rendit  a  Rome ,  ou  il  parut  tout  d'un  coup  dans  k 
tetnps  qu'on  le  croyoit  encore  en  Sardaigne.  Ses  ennemis 
ne  manqo&rent  pas  de  lui  en  faire  un  crime,  et  saisirent 
cette  occasion  pour  le  rendre  odieux  comme  un  jeune 
homme  hardi  et  entreprenant ,  qui'se  mettoit  au- deans 
des  lois.  Le  people  mime  d'abord  condamna  un  relour 
si  pr£cipit<  /  et  trouva  fort  Strange  qu'nn  questenr  fist 
re venn  avant  son  g<n£ral. 
H  te  fottifi*  Oblige  de  comparottre  devant  les  censeurs  pour  lev 
JSl^anTkM  rai^re  compte  de  sa  conduite ,  il  se  dlfendit  avec  bea&- 
conp  de  force  et  de  modpstie.  11  leur  represent  «  qn'B 
«  avoit  servi  dans  les  troupes  douse  ans ,  quoique  les  lob 
«  n'en  exigeassent  que  dix  :  qu'il  rftoit  demeurc?  deux  aos 
«  entiers  aupres  de  son  g&i&al  en  faisant  les  fractions  de 
m  la  questure ,  quoique  la  loi  permit  an  questeur  de  se 
«  retirerapresun  an  de  service :  que 1  pendant  tout  ce  temps- 

*  ha  venatus  turn  in  provuwcid,  ut  introivit. . .  omnium  nntananposV* 

ntmo  posit  vers  diccre  mssem  out  to  miuimum  ntguistimnmqut  exUUm* 

plus  in  muneribus  me  aCcepisse :  out  tote,  liaque  ,  Quirites  >  cum  Romt 

med  operd  quemquam  smmptwnje-  profictus  sum  ,  zona*,  qua*  plena 

nim:.&  ulUmemrix  dnmmnmmm  ai^moo  extuU9  ea$  ex  provinad  im- 
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•  la  il  n'avoitpas  repi  des  allies  one  obole  en  present ,  el 
k  qu'il  n'avoit  pas  souffert  qu'ils  fissent  aucune  dlpense 

■  poor  lni  :  que  t  si  Ton  pouvoit  lui  reprocher  que  jamais 
« femme  de  d£bauche  ffikt  entrrfe  chez  lui,  il  consentoit 

■  a  ttre  regard^  eomme  le  dernier  et  le  plus  m^pri- 

■  sable  des  mortels.  II  ajouta  qn'il  ftoit  le  seul  dfe  cette  ar- 
«  tnie  qui  avoit  emporte  sa  bourse  pleine  d'argent  et  qui 

•  la  rapportoit  vide  j  au  lieu  que  tous  les  autres  avoient  bu 
« le  Yin  qu'ils  avoient  emporte  dans  des  cruches ,  et  qu'ils 

•  rapportoient  ces  m6mes  cruches  pleines  d'or  et  d'ar- 
«gent.  »  II  plaida  si  bien  sa  cause ,  qu'il  changea  les 
dispositions  de  tous  ses  auditeurs ,  qu'il  fut  absous  bono- 
rablement ,  et  que  ses  juges  denaeurerent  persuades  qu'on 
lui  avoit  fait  une  grande  injustice. 

Aprfes  cette  affaire;  on  lui  en  suscita  plusieurs  autres  9 
ft  on  forma  contre  lui  divers  chefs  d'accosations  encore 
plus  graves ;  car  on  l'aceosa  d'avoir  sollicitl  les  allies  a 
ie  rtvolter  contre  les  Romania,  et  d'avoir  eu  part  au 
Joofcvement  qui  <toit  arriv*  a  Fr^gelles ;  mab  il  rlpon- 
dit  si  bien  aux  diffcrens  griefs  dont  on  le  chargeoit  , 
fill  dltraisit  tous  1es  soupfons  qu'on  avoit  fait  nattre 
contre  lni.  Quand  il  s'eu  fut  lav<,  il  songea  a  demander 
k  tribunat. 

Tous  les  nobles  et  les  riches  gfa&alement  s'oppos&rent  Q^m  M 
a  hi  dans  cette  demande ,  dont  its  craignoient  extreme-  ££™m^|!i 
nest  les  suites.  Mais  le  peuple  le  favorisa  tellement,  que  loppoTitiST  « 
de  Umte  l'ltalie  il  vint  comroe  une  inondation  de  gens  qui  dcinablci# 
ie  jetirent  dans  la  ville  pour  prendre  part  a  son  Election. 
La  ibule  y  fut  si  grande ,  qu'une  infinite  ne  purent  avoir 
delogement,  et  que,  le  champ  de  Mars  s'ltant  trouv*  trop 
petit  pour  contenir  toute  cette  multitude  9  ils  donn&rent 
kur  suffrage  a  haute  voix  de  dessus  les  toits  et  les  tuiles 
des  maisons.  Tout  le  fruit  que  les  nobles  tir&rent  des  grands 
moavemens  qu'ils  sVtoient  donnas  t  fut  la  petite  mortifi- 
ettutn  qu'ils  caus&rent  a  Ca'ius  de  n'ltre  nommd  que  le 
fiatriime ,  au  lieu  qu'il  avoit  esp&6  ftre  nomm<  le  pre- 

muli.  JUi  virrf  amphortu  qua*    domum  reportavmnt.  Apod  Aol* 
PbwtuUriuu,  «u  arigentQ  plmrns   Cell,  vt  ,  is. 
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mien  Mais  ils  n'y  gagnerent  pas  beaucoup  ;  car  il  ne  fnt 
pas  plus  tdt  installs  dans  cette  charge ,  qu'il  devint  le  pre- 
mier par  la  superiority  de  son  ra^rite  au-dessus  de  tons 
ses  collegues. 

Son  doge.  Ciceron  1  ne  fait  pas  difficult^  de  dire  que  Cams  avoitde 
quoi  dgaler,  s'il  eftt  v&u  plus  long  -  temps  ,  son  pere 
Gracchus  ,  et  son  aieul  Scipion  1' Africa  in.  11  regrette 
am&rement  qu'il  ait  mieux  ainu*  faire  preuve  de  son  zele 
pour  la  mlmoire  de  son  frere  que  de  pitfW  envers  la 
patrie ;  et  il  reconnoit  que  I'^t  et  les  lettres  ont  4gale- 
ment  perdu  a  sa  mort.  Pour  ce  qui  est  de  son  eloquence, 
il  en  fait  les  plus  grands  doges.  II  loue  en  lui  une  expres- 
sion noble ,  des  pens&s  sol  ides ,  une  riche  abondauce , 
une  force  et  une  gravity  rnajestueuse  ,  qui  l*avoient  mis 
beaucoup  au-dessus  de  tout  ce  qui  avoit  paru  jusqiie-la 
d1orateurs  a  Rome ,  et  qui  4toient  capables  de  le  porter  a 
un  degr£  de  perfection  ou  il  n'auroit  point  eu  a  craindre 
d'avoir  jamais  de  supfrieur. 

Ce  1  qui  faisoit  &later  surtout  son  eloquence ,  c'est  la 
force  que  lui  inspiroit  son  respect  et  sa  tendresse  pour  sod 
fr&re ,  le  souvenir  de  sa  funeste  mort  qui  lui  4toit  toujour! 
p^&ent  et  le  pdn&roit  d'une  vive  douleur ,  enfin  un  violent 
desir  de  le  venger.  Car,  quelque  matiere  qu'il  trait&t,  il 
trouvoit  toujours  occasion  de  d^plorer  la  mort  de  sod 
fr&re ,  et  ramenoit  sans  cesse  le  people  sur  cette  idle,  qui 
lui  fournissoit  les  pensees  et  les  expressions  les  plus  too- 
chantes.  «  3  Ou  me  retirerai-je?disoit-il :  ou  chereherai-je 
«  un  asile?  Sera-ce  au  Capitole?  Maisce  temple  si  saint 
«  est  inond£  du  sang  de  mon  frere.  Irai-je  me  cacher  dans 
«  mamaison?Mais  j  y  trouverai  une  mere  eplor6e  et  r«Sduiic 

»  Noli  putare  Brute ,  quxmquam 
plenioremet  uberiorem  ad  dictndum 
Juisse. . .  Damnum  illius  immature* 
interim  res  romana  latinasque  tit- 
term  Jecerunt.  Utinam  non  tam/ra- 
tripietatem  quam  pat  rice  prastarevo- 
luisset!  Quam  UUfaciVt  tali  ingenio, 
diutius  si  vixisset,  velpaternam  esset 
vel  avitam  gloriam  consecutus  !  Eio- 


quentid  quidem  nescio  an  hahitusd 
parem  neminem.  Grandis  est  verbis, 
sapiens  sententiis,  genere  tologiwu* 
Brut.  ia5.ta6. 

a  C.  Gracchum  morsfraterna, 
las,  dolor  %  magnitudoanimi ,edes* 
petendas  domestici  sanguinis  pesnst 
excitavit,  Cic.  de  haruip.  re»p-45- 

3  Qud  me  miser  conferam?  ^ 


Digitized  by 


r 


BISTOIRK  RQHA1NX*.  *3l 

«  a  la  derniere  desolation.  »  Aun  discoars  si  path&ique 
0  joignoit  one  declamation  animee ,  un  Ion  de  voix  9  des 
geste*,de*  regards  qui  tiroient  les  larmes.  des  yeux  m6me , 
de  ses  ennemis. 

Quelquefois  il  opposoit  a  la  violence  sanguinarreexerctfe, 
cwtre  Tiberius  la  conduite  hieo  diffgreote  des  ancient 
Romains.  «  Vos  anc&res,  leur  dispit-il declarerent  au- 
« trefois  la  guerre  aux  Falisques  pour  venger  Glnucius* 
« tribon  da  peuple ,  qui  avoit  ete  maltraite  en  paroles 
« seulement :  ils  condamnerent  a  la  mort  CL  Veturius, 
«  parce  qu'un  des  tribuns  passant  par  la  place  „  il  avoit  6t6 

•  le  seul  qui  eftt  refu$6  de  se  retirer  pour  iui  laisser  le 
« passage  libre.  An  lieu  que  ces  gens  ( en  monirant.  les 
«  nobles )  ont  assomml  decant  vos  yeux  a  coups  de  batons 
« mon  frere  Tiberius  :  acharnes  sur  son  corps ,  ils  I'ont 
« train£  au  tra vers  de  la  ville,  et  i'ont  jetf  dans  le  7?ibre 
« pour  le  priver  des  honneurs  de  la  sepulture.  lis  oat  mis^ 

« a  mort  y  sans  aucune  forme  de  justice  r  tous  ses  amis  qui  / 

« sont  tombed  entre  leurs.  mains..  Cependani  t  ajoutoit-il  t 

<  c'est  une  coutume  observed  de  tout  temps  a  Rome  f  que* 

« lorsqu'ua  homme  est  poursuivi  eriminellement  t  s'il  ne 

«  comparoit  pas ,  on  enyoie  des  le  maiina  la  porte  de  sa 

«  raaison  un  officier  l'appeler  a  son  de  trompe ,  et  jamais, 

« avant  que  cette  ciremonie  ait  6te  faite  t  les  juges  ne  pro- 

•  cedent  a  sa  condamnatkm  l  tant  nos  anc£tres  avoient  der 
« ittenue  et  de  precaution  dans  leurs  jugemens  quand  ii 

•  s'agjssoit  de  la  vie  d'un  citoyen  1  »■ 

Tribunal  de  Catus. 

Q»  CACILIUS  METELLUS.  Am*  X.  630. 

T.  QU1HTIUS  FLAMININUS..  Am.IX.iad.. 

Caui*,  apres  avoir  dchanffe  les  esprfc  du  peuple  par  de  Caiuaprope- 
lemblables  discours ,  proposa  deux  lois  t  qui  tendoieot  ]£ii.l>lt,*,cttB* 
Tone  et  l'autre  a  attaquer  les.  ennemis  de  Tiberius.  L'une 

vetum  ?  in  Capilotium-n*  ?  at  Jrm-    temqucvideam,  et  abjectam ?G.  Grac- 
tiitunguine  txdundat.An  domum?    cbua  apud  Cic.  i»iu,de  Or.  n.  a«4, 
Wrw-m  ict  misenun  lanuntm**- 
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portoit  «  que  toot  magistrat  que  le  people  auroit  d^pottf 
•  ne  pourroit  plus  aspirer  a  aucune  charge.  »  L'antre  or- 
donndit  «  que  le  magistrat  qui  auroit  banni  ua  citoyen 
«  sans  lui  avoir  fait  son  proces  dans  les  formes  seroit  ali- 
«  et  poursuivi  devant  le  people.  »  La  premiere  de  ces  kis 
regardoit  dirtctement  OctavWjs,  que  TiWrius  avoit  fail 
dlposer;  et  l'autre  toraboit  sur  Popillius ,  qui  ,  ftant  consul, 
avoit  banni  les  amis  de  Tiberius  sans  observer  fort  exac- 
tement  les  formes  de  justice.  Popillius  n'attendit  point  le 
jogement  du  peuple ,  et  s'exila  volontairement  de  FItalie. 
Son  exil  ne  fat  pas  long.  A  peine  Caius  eut-il  iti  tui , 
que  le  tribun  Calpurnius  Bestia  fit  rappeler  Popillius  par 
le  suffrage  du  peuple  mime.  Pour  ce  qui  est  de  l'autre 
loi ,  Cams  la  retira  a  la  priere  de  sa  mire ,  qui  s'intdressoif 
pour  Octavius.  Le  peuple  y  consentit  volontiers  ;  car  il 
honoroit  fort  Corn&ie  f  autant  en  consideration  de  ses 
deux  fils  que  par  rapport  a  son  pere :  ce  qui  parut  clai- 
rement  quelque  temps  apr&s  par  une  statue  de  bronze 
qu'on  lui  41eva ,  et  sur  laquelle  on  rait  cette  inscription : 
CorniUe ,  mire  des  Gracques. 

Ces  deux  premieres  lois  ne  fiirent  que  le  prelude  de' 
beaucoup  d'autres  qui  suivirent ,  et  Caius  n'omit  rien  de 
ce  qui  pouvoit  rabaisser  Pautorite  du  s&iat  et  relevef 
celle  du  peuple. 

II  renouvela  la  loi  de  son  frfcre  pour  le  partage  des 
terres ,  et  se  fit  Aablir  ou  confirmer  triumvir  pour  cette 
distribution  avec  M.  Fulvius,  et  C.  Crassus. 

II  ordonna  qu'on  fourniroit  aux  soldats  des  habits,  sans 
rien  retrancher  pour  cela  de  leur  solde,  et  qu'on  n'enrA- 
leroit  aucun  citoyen  qu'il  n'eftt  dix-sept  ans  accomplis. 

II  n'oublia  pas  la  multitude  qui  habitoit  a  Rome  9  et 
il  ordonna  qu'on  distribueroit  par  mois,  aux  dlpens  du 
public,  aux  pauvres  citoyens,  une  certaine  quantity  de 
h\€  sur  le  pied  de  moins  de  six  deniers  de  notre  monnoie 
par  boisseau.  Cette  *  loi  lit  un  plaisir  infini  au  people , 

•  Frumtnurua*  Ugem  C  Gnac-  mana:  victu*  mum  ftpptditmhmtur 
chut  fertbat.  Jucunda  rtt  ptebi  iv-    Uift  mm  Ubcn.  jUpupmkmU  taw* 
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qm  se  trouvoit  par  la  a  son  aise  et  dispense  de  travaiiler. 
Mais  teas  les  gens  de  bien  g^nerakraent  s'y  opposoient , 
tatkt  parce  quelle  fyuisoit  le  tr&or  que  surtout  parce 
que  9  s'ii  estd'un  gouvernement  sage  de  soulager  ceux  qui 
sont  vraiment  pauvres  et  hors  d'&at  de  se  procurer  le 
ntScessaire ,  il  n'est  pas  moins  certain  qu'en  tirant  indis- 
tinciement  les  gens  da  people  de  l'habitude  et  de  la  nlces- 
sitrf  dn  travail,  on  fait  un  tort  infini  a  la  rfyublique ,  que 
Ton  surcharge  d'une  multitude  de  fain^ans  qui  se  livrent 
atootes  les  esp&ces  de  d&ordres  et  d'exces.  Ces  sortes  de  Deqffic. 
largesses  soot  done  louaMes  ,  com  me  le  remarque  Cici$-  7°* 
ron  9  lorsqu'ellesx  sont  modlr&s  et  rigl&s  sur  les  vrais 
besoins:  excessives  et  indlfinies,  comnie  celles  de  Cai'us, 
cites  ne  peuvent  £tre  jug&s  que  trfes-pernicieuses, 

L.es  distributions  de  bit  ordonnees  par  Cai'us  tftoient 
vraiment  inefcfinies ;  car  il  paroit  qu'elles  comprenoient 
les  riches  aussi-bien  que  les  pauvres.  Le  fait  que  je  vais 
rapporter  en  est  une  preuve.  L.  Pison surnomral  Frugi, 
c^est-a-dire ,  homme  de  bien ,  personnage  alors  consulaire ,« 
niais  plus  recommandable  encore  par  sa  probity  g^nira- 
lement  reconnue ,  avoit  ite  un  de  ceux  qui  s'&oient  op- 
poses le  plus  fortement  a  la  loi  de  Cai'us  dont  nous  parlons* 
Quand  cette  loi  eut  vaincu  tous  les  obstacles ,  et  qu'elle 
comment  a  s'ex&uter ,  Cai'us,  le  voyant  parmiceux  qui 
se  pr&entoient  pour  la  distribution ,  l'apostropha  devant 
toot  le  people ,  et  lui  reprocha  qu'il  &oit  en  contradiction 
avec  lui-rafime ,  demandant  sa  part  de  bid  en  consequence 
d'ooe  ioi  dont  il  avoit  combattu  I'&ablissement.  Je  ne 
ttoudrois  pas ,  lui  repliqua  Pison ,  que  vous  distribuassiez 

quod  et  mb  industrid  plebem  ad  desi-  tat ,  quam  dissuaserat,  Nolim  ,  in- 
duan.  avocari  putabanl ,  et  ararium  quit ,  met  bona,  Gncche,  tibi  ?iri- 
exhauriri  videbant.  Cic.  pro  Sezt.  tim  divider*  lictat :  sed  si  facia* ,  par- 
io5.  tern  petam.  Parum-ne  declaravit  vir 
a  Piso  ille  Fntgi  semper  contra  le-  gravis  et  sapiens,  lege  Sempronid  pa- 
gam  Jrumentariam  dixerat.  Jst  lege  trimonium publicum dissipari?. . .  C- 
4atd  ,  consularis  ad  frumcntum  acci-  Gracchus  3  cum  largitiones  maximas 
pnemBtmvenerat.  Jnimadvertit  Grao  fecissel,  at  effudisset  mrarium,  ver- 
<kue  im  condone  Pisonem  stantem.  bis  tamen  defindebat  aerarium.  Quid 
Quarrit  audientepopulo  mm.  qulsibi  verba  audiam,  cum  facta  videam  ? 
ajouetctf  cum  ed  legejrumentum  pe-  Tutc  quoit,  w,  4&« 
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mon  bien  aux  c  Hoy  ens.  Mais  si  vous  le faisitz,  je  viendrois 
au  mains  en  demander  ma  part.  Parler  ainsi  ,  c'dtoit  con- 
damner  ouvertement  la  loi  de  Cairo ,  comme  ruinant  le 
tr&or  et  dpuisant  le  patrinioine  public ,  dont.-pourtaot 
Cai'usse  vantoit ,  dans  tous  ses  discours,  d'etre  le  dtfensew 
et  le  conservateur  :  mais  ses  actions  prouvoient  toot  le 
contraire. 

c&iuieotre-    II  fit  aussi  des  ordonnances  pour  dtablir  des  eolmi* , 
P7uteCplu-*  Pour  fo1Te  ^e  gronds  chemins,  pour  batir  des  grenien 
•ieuri  o«t»-  publics ;  et  il  se  chargea  lui-m&ne  de  l'intendance  et  de 
fmportaDf!'  la  conduite  de  ces  importans  ouvrages ,  sans  jamais  sue- 
comber  sous  le  travail ,  et  sans  paroitre  ni  accable  ni  em- 
barrass^ de  tant  et  de  si  grandes  entreprises ,  mais  au 
contraire,  les  executant  toutes  avec  autant  de  promptitude 
et  ( de  soin  que  si  chacune  eftt  H6  la  seule  dont  il  fit 
'  chargd.  Le  peuple  dtoit  ravi  de  le  rencontrer  partout,  et 
de  le  voir  toujours  suivi  d  une  foule  d'entrepreoears, 
d'ouvriers,  d'ambassadeurs  ,  d'officiers ,  de  soldats,  de 
gens  de  lettres,  avec  lesquels  il  sentretenoit  familierement 
d'un  air  de  bonte,  conservant  toujours  sa  gravity  et  sa 
dignitd  au  milieu  de  ces  manieres  douces  et  poljes ,  sac- 
commodant  au  gdnie  des  uns  et  des  autres,  et  disanta 
chacun  ce  qui  lui  convenoit ;  talent  rare ,  mais  absolumeut 
necessaire  a  ceux  qui  sont  dans  les  grandes  places. 

L'ouvrage  qu  il  prit  le  plus  a  coeur,  et  anquel  il.sap- 
pliqya  avec  le  plus  de  soin ,  ce  ftirent  les  grauds  chemins, 
dans  lesquels  il  s'attacha  particulierement  a  la  conimodite, 
sans  ponrtant  ndgliger  la  beautd  ni  la  gr&ce.  II  poussa  ces. 
chemins  en  droite  ligne  au  travers  des  terresr  les  pavadc 
belles  pierres  de  taille  partout  ou  il  en  etoit  besoin,  ou 
employa  la  pierraille  et  le  sable  pour  former  des  chemins 
ferrds.  Toutes  les  fondrieres  et  tous  les  ravins  que  les 
torrens  ou  les  eaux  croupies  avoient  creusds,  il  les  faisoit 
combler  T  ou  en  joignoit  les  deux  cdlds  par  des  ponts  so- 
lides.  De  plus ,  il.partagea  tous  ces  chemins  par  des  espaces 
dgaux ,  chacun  de  mille  pas ,  et  il  fit  construire  des  espec* 
de  colonnes  de  pierre  ou  le  nombre  de  ces  milks  etoit 
marqud ,  en  commen^ant  a  compter  de  Rome.  Et  de  la 
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viennent  ces  expressions  si  ordinaires  dans  les  auteurs  la- 
tins, tertio,  quarto  ab  urbe  lapide.  II  fit  aussi  planter 
d'espace  en  espace  des  pierres  de  c6te  et  d  autre ,  afin 
quelle*  aidassent  les  voyageurs  a  monter  a  cheval ;  car 
poor  lors  on  ne  connoissoit  pas  l'nsage  des  etriers. 

Le  credit  de  Caius  augraentoit  de  jour  en  jour  parmi  le 
people ,  qui  le  coft&loit  de  louanges  ,  et  temoignoit  £tre 
pr&  a  lui  donner  les  marques  les  plus  essentielles  de  son 
affection.  Gains  profita  de  cette  bonne  volonte  pour  Eloi- 
gner du  consulat  Opimius,  son  ennemi  niortel ,  qui  avoit 
autrefois  voulu  le  faire  regarder  comme  auteur  de  la  con-  1 
juration  de  Fre'gelles,  et  pour  mettre  en  place  Fannius, 
de  qni  il  esperoit  appareniment  plus  d'appui  qu'il  n'en 
repit  reellement.  II  dit  done  un  jotir  au  peuplc,  en  le  ha- 
ranguant ,  qu'il  avoit  une  seule  grace  a  lui  demander  le 
jour  de  l'llection  des  consuls ,  qui  lui  tiendroit  lieu  de 
toutes  les  recompenses,  s'il  1'obtenoit,  mais  du  refus  de 
laquelle  pourtant  il  ne  se  plaindroit  jamais.  Cette  decla- 
ration jeta  les  espVils  dans  une  grande  inquietude ,  et  causa 
surtout  parmi  les  slnateurs  de  vives  alarmes.  Chacun  in- 
terpretoit  a  sa  mode  1'intention  de  Caius.  Le  jour  de  relec-  c.  Fannie 
Hon  Aant  venu ,  et  tout  le  monde  etant  dans  Tattente  de  ^C^Ti* 
ce  qu'il  alloit  demander ,  on  le  vit  arriver  au  champ  de  «£<k*  de 
Mars ,  menant  par  la  main  C.  Fannius ,  et  sollicitant  poor 
lui  avec  tous  ses  amis.  Le  peuple  n'heslta  pas ,  et  crda 
consul  Fannius,  lui  dormant  pour  collegue  Cn.  Domitius. 
II  fit  plus ,  et  continua  a  Cains  .lui-m6rae  le  tribunat ,  €*\ 
quoiqu'ii  n'en  eut  point  fait  la  demande  et  ne  se  fftt  b«n  pour  u 
donne  auam  mouvement  pour  Tobtenir.  Ses  actions  bri- 
guoient  assez  pour  lui. 

C.  FANNIUS.  Ah.  It. 

Av.J.C.  i?2. 

CN.  DOMITIUS. 

Caius,  tonjours  occupe  du  soin  d'affoiblir  l'autorite  du  Cafustrans- 
sfoat,  et  voyant  que  le  privilege  d'exercer  seuls  la  jus-  l^menTd^ 
tice  donuoit  un  grand  pouvoir  aux  s^nateurs ,  ne  se  con-  ^JJjjJJJJ 
tenta  pas  d'associer  les  chevaliers  au  s^nat  poor  le  jtigement 
des  proces ,  comme  le  dit  Plutarque ,  en  quoi  le  savant  Ma- 
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nuce  montre  qu'il  s'est  trompe ;  mais  il  l'6ta  entiircmen! 
au  senat  et  le  donna  aux  chevaliers.  II  se  •  fit  sur  eela  de 
fr&piens  changemens  dans  la  suite.  Les  injustices  criantes 
commises  dans  les  jugemens,  ou  les  coupables  les  plus 
d&ri&  pour  leors  vols  et  leurs  concussions ,  troavoient  unc 
protection  assuree  en  cor  rom  pant  les  \vt%v%  k  force  de  pr<- 
sens,  servirent  de  pr&extes  specieux  a  Cai'us  pour  proposer 
sa  loi ,  et  au  peuple  pour  l'autoriser  par  ses  suffrages.  Celte 
m£me  raison  fit  que  le  slnat  eut  honte  d'y  r&bter. 

Lorsque  Ca'ius  eut  fait  passer  cette  loi,  il  se  vanta 
pnbliquement  d'avoir  ruinl  de  fond  en  comble  la  puis- 
sance du  s&iat :  il  ne  se  trompoit  pas.  Les  chevaliers,  seals 
mattres  des  jugemens,  se  rendirent  redoutables  aux  s£ast- 
teurs.  Bient6t  ils  imiterent  et  surpasserent  mime  la  cor- 
ruption et  l'iniquittf  de  ceux  qu'ils  avoient  rem01ac£s. 
Comme  les  fermiers  des  revenus  publics  &oient  Iir6s  de 
leur  ordre,  leur  nouvelle  puissance  leur  donna  moyen 
(fexercer  hardiment  le  p&ulat,  et  de  piller  la  rtpuhliqne 
avecuneentiere  impunity,  lis  oe  se  contentment  pas  de  re* 
cevoir  des  pr&ens  pour  absoudre  des  coupables  ,  ils  allerent 
jusqu'a  perdre  des  innocens.  Nous  en  verrons  des  traits 
qui  prouveront  que,  pour  corriger  les  abns,ilne  s'agi*- 
soit  pas  de  transferer  les  jugemens  d'un  ordre  a  un  autre 
ordre,  mais  de  reformer  tout  I'^tat  universellement  cor- 
rompu,  et  de  faire  revivre,  s'il  eAt  6t&  possible,  les  sen- 
timens  d'honneur  et  de  probity  des  anctens  Remains. 

Un  autre  changement  qu'il  introduisit  ou  *  renou- 
vela ,  quoique  l^ger  en  apparence ,  d&ouvre  bien  les  in- 
tentions de  Caius ,  et  fait  voir  que  son  plan  Aoit  de  changer 
totaleroent  la  face  du  gouvernement  de  Rome,  et  de  le 


•  Let  chevaliers  jouirent  du  poo- 
voir  que  leur  avoit  accorde  Calus  pen- 
dant aetze  ou  dix-sept  an*  jusqu'au 
•onaolat  de  Serviliua  C»pio ,  qui  leur 
•asocia  lea  arfnatcurs.  Lea  chevaliers 
lureot  ensuite  retablis  dans  la  pleiue 
poaseasion  de  la  judicature,  qui  fut  en- 
core partagee  qnelque  temps  aprea 
eotre  les  chevaliers  et  lea  senateura  , 
jusqu'a  Svlla,  qui  en  priva  entiera- 


ment  les  chevaliers. 

*  Ciceron  et  Varron  nonunent  poor 
auteur  de  cette  pratique  un  certain  Li- 
cinius,  tribuo,  I'an  de  Rome  $07. 
Pour  concilier  Plutarque  nvec  eux9 
on  peut  conjecturer  que  l'exeniple 
de  Lictnhis  n'avoit  point  M  suiri  pat 
ses  •occesseurs,  et  que  Gains  at  it* 
nouveJa, 
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fa  ire  d4g£n&er  en  pure  democratic,  privant  le  slnat  do, 
premier  rang  et  de  la  premiere  auloritl.  C'&oit  l'usage 
que  ceux  qui  haranguoient  dans  la  tribune  se  tournoient 
toujour*  vers  le  senat  et  vers  le  lieu  qu'on  appeloit  le 
Cornice.  Cams,  en  haranguant,  afFecta  de  se  tourner  vers 
l'antre  bout,  qui  <toit  la  place  publique;  et  depuis  qu'il 
cat  comment  Usui vit  constamment  cette  mlthode,  pour 
fa  ire  Voir  que  c'&oit  dans  le  peuple  que  residoit  la  souve- 
raine  puissance,  et  que  c'4toit  le  peuple,  et  non  pas  le 
s^nat ,  que  devoient  envisager  ceux  qui  avoient  a  parler 
des  affaires  publiques. 

Caius ,  voyant  que  le  consul  Fannius,  malgre'  les  obli- 
gations qu'il  lui  avoit,  etoit  extrtmement  refroidi  a  son 
^gard ,  travailla  a  s'attacher  de  plus  en  plus  Je  peuple  par 
de  nouvelles  lob.  II  proposa  done  de  conduire  des  colo- 
nies a  Tarente  et  a  Capoue,  et  il  entreprit  de  fa  ire  ao- 
corder  le  droit  de  bourgeoisie  et  de  suffrage  a  tons  les 
peuptes  d'ltalie  presqne  jusqu'aux  Alpes;  ce  qui  1'auroit 
mis  en  <tat  de  faire  passer  dans  les  assemblies  tout  ce  qu'il 
aoroit  voulu. 

Lea&iat,  effrayl  du  pouvoir  de  Caius,  qui  de  Jour  en  Le  wSoit, 
tour  devenoit  plus  exorbitant ,  et  craignant  qu'il  ne  fut  P°ur ,  I?"0?' 
enfin  porte  a  un  point  ou  il  ne  seroit  plus  possible  dy  c«iu»,iuiop. 
mettre  aucun  obstacle,  s'avisa  d  un  moyen  tout  nouveau,  ^dc^^i 
et  jusqne-la  inoui,  pour  miner  ou  du  moins  pour  affoi-  teguesfctdr- 
blir  beaucoup  son  credit  dans  l'esprit  du  peuple.  Ce  fut  me^lube. 
de  se  rendre  plus  populaire  que  Caius  mtme,  et  d'ao- 
corder  au  peuple ,  sans  trop  s'embarrasser  de  l'honnite ,  tout 
ee  qui  ponvoit  lui  6tre  agitable. 

Parmi  les  collegues  de  Caius  il  y  en  avoit  un  bien  ca- 
pable de  devenir  son  rival.  G'&oit  Livius  Drusus,  dont 
les  heureuses  dispositions  naturelles  avoient  iti  cultiv&s 
par  la  plus excellence  Education,  riche ,  eloquent,  Tun  des 
premiers  citoyens  de  la  ville  en  tout  genre.  Les  grands 
s'adressent  a  lui ,  et  le  pressent  de  s'opposer  a  Caius  et  de 
se  liguer  avec  eux,  non  en  s'&evant  avec  violence  contre 
le  people ,  et  en  resistant  a  ses  volontes ,  mais  au  contrail* 
en  s'&udiant  k  lui  plaire  en  tout,  mime  dans  les  choses 
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pour  lesqnellesil  eftt  614  plus  glorienx  de  mlriter  sa  haine. 
/fat.  rom.  Ce  n'&oit  phis  le  temps  ou  on  consul  disoit  au  penple :  Jt 
t.J,p.i**.  souhaitcrois  fori,  Romains,  de  vous  plaire;  mais  j'oinu 
encore  beaucoup  mieux  vous  sauver,  de  quelque  maniert 
que  vous  deviez  iire  disposes  a  mon  Sgard.  Cette  fermetf 
paroissoit  n'ltre  plus  de  saison;  et  il  en  avoit  coftte  la  vie 
a  Scipion  TAfricain  poor  avoir  voulu  auivre  ces  anciennei 
maximes.  Le  senat  plie  <Jpnc  ici ,  et  par  la  arrive  a  ses  fins; 
mais,  il  faut  l'avoner,  c'est  aux  depens  de  sa  gloire. 

Un  sentiment  de  jalousie,  assra  ordinaire  et  comrae 
naturel  a  ceux  qui  voient  quelqu'un  de  leurs  collegues 
s'dlever  au-dessus  de  tous  les  autre*,  soit  par  son  m£rite, 
soit  par  son  credit,  et  vouloir  en  quelque  sorte  les  mai- 
triser,  <toit  un  motif  suftisant  pour  determiner  Dnisos 
a  se  prater  a  la  proposition  qu'on  lui  faisoit.  L'utilitl 
publique,  qu'on  hit  pr&entoit  ,  1  hopneur  de  pacifier 
I&at  et  de  reunir  les  deux  partis ,  lui  semblerent  memc 
des  raisons  dignes  d  un  bon  citoyen.  II  se  livra  done  aa 
s&iat  :  il  proposa  et  fit  passer  des  iois  qui  n'avoient  rien 
d'honn&e  ni  de  veritablement  utile,  mais  dont  le  seul 
but  &6it  de  faire  pour  le.  peuple  encore  plus  que  ne  fai- 
soit Cams ,  et  de  lui  dlrober  ainsi  Inflection  de  la  mul- 
titude, ^approbation  que  le  sfoat  doimoit  a  tontes  les 
entreprises  de  Drusus  fit  bien  voir,  dit  Plutarque, 
que  ce  n'etoient  pas  tant  les  lois  de  Cams  qui  lui  avoient 
d4plu  que  sa  personne  mime  et  sa  trop  grande  autorit£ 
En  effet,  lorsque  Ca'ius  ordonnoit  I'etablissement  de 
deux  colonies,  pour  lesquelles  il  vouloit  que  Ton  choktt 
les  plus  honnStes  gens  des  ci  toy  ens,  le  s^nat  s^leveit 
contre  lui  et  le  traitoit  de  flail  en r  du  peuple;  et  quand 
Drusus  en  ftablit  douze ,  et  envoy  a  dans  chacane  trob 
mille  des  plus  paovres  ci  toy  ens ,  il  le  favorisa  de  toot 
son  pouvoir.  II  en  ftoit  ainsi  de  tout ;  et  Drusus  ne  nian- 
quoit  jamais,  en.proposant  ses  lois,  de  declarer  qu'il  se 
conduisoit  par  1'avis  du  staat ;  ce  qui  adoucit  beaucoup 
le  peuple  a  regard  des  principanx  de  cette  compagnie, 
et  fteignit  presque  entierement  1'animosite  que  les  Grac- 
•  qiies  avoient  fomentde  entre  les  deux  ordres. 
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Tei  fat  l'effet,  salutatre  sans  doute,  de  la  politique 
da  s6hat  et  des  lois  de  Dfusus ;  effet  qui  donne  bien 
ciairement  la  superiority  a  la  cause  des  grands  sur  celle  f 
des  Gracques,  puisque '  toutes  les  entreprises  des  deux 
freres  ne  tendoient  qti'a  semer  la  division,  au  lieu  que 
lesmesures  que  prenoit  le  s£nat  r&ablissoient  la  concorde. 
Ajofeitons  que,  s'il  4toit  dn  bien  de  l'&at,  com  me  on  ne  • 
peat  le  contester ,  que  la  principale  autorite  dans  le  gou- 
vernement  restit  entfre  les  mains  de  cette  auguste  cora- 
pagnie  plutAt  que  d'etre  livrte  aux  caprices  de  la  mul- 
titude, la  fin  que  se^rbpeseit  le  fc&iat  dans  les  lois  de 
Drusn4'£toit  bonne  et  louaMe,  qnoique  les  moyens  qu'il 
emfdoyoit  ne  fussent  pas  dignes  de  sa  gravity. 
;  Gains  devoit  sentrr  qrtfe  son  credit  diminnoit.  Une  d<-  Calm  coo* 
marche  qu'il  fit  dans  ce  temps-la  laisse  lieu  de  douter  qu'il 
s'en  fAt  aper^u.  Q.  Rubrhis,  Vim  des  tribnns,  pour  nethagc. 
pas  demeurer  oisif  pendant  que  ses  collogues  se  don-  jpJfp.M. 
rieienttant  de  monvement,  et  pour  se  distinguer  aussi 
par  quelque  action  d'eclat,  fit  ordonner  par  le  peuple 
qile  Carthage ,  d£truite  tout  recemment  par  Scipkm ,  se- 
roit  rebatic ,  et  qif  on  y  enverrort  une  colonic.  Lors  de  sa 
destruction  ,*  defenses  a votent  &6faites,  an  nom  du  people 
romain,  d'y  habiter  d&ormais,'  avec  d'horribles  impr&-    ,  % 
cations  contre  ceux  qui ,  aii  prejudice  de  cet  interdit , 
entreprendroient  de  la  r&abKr.  Cai'us  n'en  fut  point  efl- 
•firayi,  et  pour  feire  sa  cour  au  peuple ,  peut-Stre  aussi 
pour  faire  disparoitre  les  trophies  de  Scipion  t  il  entreprit 
de  la  repeupler',  et  y  conduisit  une  colonie  compos^e  de 
six  mille  citoyens.  S'doigner  de  Rome  dans  l'&at  on  Itoient 
les  aEfrif  es ,  et  y  laisser  son  rival ,  n'ltoit  pas  une  demarche 
<rmi  bon  politique. 

Aussi  Drmus,'  profitant  de  son  absence,  travailla  de  torum  pi*, 
phis  fen  plus  a  gagnei4  le  peuple,  et  a  se  concilier  sa  J^en^.*011 
faveinrj  en  quoi  il  &ott  merveilleusement  aide  par  la 
maovaise  condoite  At  Fulvius.  €'<toit  Tami  particulier 
de  Cai'us,  et  il  <toit  aveclui  commissaire  pour  le  partage 
des  terres :  esprit  seditjeux  et  turbulent ,  ha'i  de  tout  le 
s£nat,  et  suspect  a  tous  les  bons  citoyen^  comme  sou- 
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levant  lea  allies,  <et  excitant  secr&tement  les  peoples  dltslic 
a  se  r^voiter.  Ce  n'ltoient  que  des  bruits  qui  n't 
,  toient  appuy&  d'aucune  preuve  cerlaine  et  dvidente;  mail 
il  les  rendoit  vraisemblables par  ses  t ravers,  en  ne  pit- 
nant  jamais  un  parti  sage,  et  en  se  declarant  toujoon 
contre  celui  de  la  paix.  C'est  ce  qui  contribua  le  plus 
«  a  la  mine  de  Caius  :  car  toute  la  haine  qu'on  avoit  poor 

Fulvius  retomba  sur  lui. 
Caiat  re-     Caius  cependant  Aoit  occupy  a  reb&tir  et  a  repeupkr 
tw*1 4 *****  Carthage,  dont  ilchangea  le  nom,  et  qu'ii  appela  JuiUh 
nia,  c'est-a-dire  la  vilU  de  Junon,  divinity  tutelaire  de 
l'ancienne  Carthage,  conime  1  Yirgile  Fa  marqud  pril 
de  cent  ans  depuis.  Le  tribun  trouva  des  obstacles  a  son 
projet,  comme  je  Tai  rapport^  au  livre  pr&<dent  II 
persista  n&nmoins ,  et  ayant  rig\i  et  ordonnl  toates  chaw 
dans  l'espace  de  soixante  et  dix  jours ,  il  se  rembarqaa  et 
revint  a  Rome.  Entre  autres  motifs  qui  le  pressoient  de 
biter  son  retour,  un  des  principaux  ftoit  la  craiotedu 
consulat  d'Opimius,  qu'ii  avoit  tcarM  I'annle  prec&Iente,  | 
mais  qui  se  remettoit  actuellemeut  sur  les  rangs,  et  qui 
rtellement  fat  nomm<  consul  pour  l'ann<£e  suivante. 
11  change     Caius  trouva  du  changement  a  Rome  dans  les  espritt: 
habitation.  ^  qui  dut      f^re  Connoltre  la  faute  qu'il  avoit  faite  de 
s'en  eloigner.  Pour  ne  rien  oniettre  de  ce  qui  pouvoit  lni 
regagner  la  faveur  du  peuple,  il  crut  devoir  changer  d'hf 
bitation.  Au  lieu  qu'il  demeuroit  sur  le  mout  Palatin, 
il  alia  loger  au-dessou&  de  la  place ,  demeure  beaucoap 
plus  populaire ,  parce  que  c'etoit  la  le  qu^rtier  des  pe- 
tites  gens  et  des  plus  pauvres  citoyens. 
OrdmiMnoe    II  songea  a  un  autre  moyen  plus  efficace  :  c'ltoit  h 
Faonh^L  promulgation  de  plusieurs  nouvelles  lois.  II  est  tres-vrai- 
traiccaai  in-semblable  que  les  lois  qu'il  proposa  dans  I'occasion  prf- 
Cafe*,     sente ,  etoient  celles  qui  avoient  .pour  objet  de  conunu&i- 
quer  le  droit  de  bourgeoisie  romaine  et  de  suffrage  aux 
Latins  et  autres  peuples  dltalie.  Les  allies,  accourant  donp 

»  Qaam  Juno  fertur  terris  magis  omnibus  unam  * 
PosthabiU  ccfhiifte  Sana. 

•>  JEn.  it 
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tletoutes  parts  a  Rome,  ct  se  rangeant  autour  de  Caius, 
le  sln^t  persuada  an  consul  Fannius  de  chasser  tout  ce 
peuple  qiiin'eloit  point  habitant  de  Rome ,  et  dc  ne  laisser 
dans  la  ville  que  les  seuls  citoyens.  On  publia  a  son  de 
trompe  une  ordonnance  presque  inouie  jusfju'alors ,  et  qui 
parot  bien  Strange ,  portant  a  quiconque  n'etoit  point  ci- 
loyen  de  resier  dans  la  ville,  ou  (ten  approcher  plus 
pres  de  cinq  milles,  pendant  tout  le  temps  qu'il  s'agiroil 
de  deliberer  sur  les  nouvelles  lois.  Caius ,  de  son  c6te ,  fit 
mettre  partout  detf  affiches  pour  se  plaindre  de  cette  pro- 
clamation si  injuste  du  consul ,  et  pour  prometlre  main- 
forte  a  tous  les  allies  qui  resteroient  dans  Rome.  II  ne  tint 
ponrtant  pas  sa  parole:  car,  voyant  un  de  ses  amiset  de  ses 
hftes  maltraitl  pour  raison  de  contravention  a  cette  de- 
fense par  les  officiers  du  consul,  il  pass*  outre,  et*n£ 
luifjonna  aucun  secours ,  soit  que ,  sentant  son  credit  di- 
miaul,  il  craigntt  de  se  commettre,  soit,  comme  il  le 
disoit  lui-m£me ,  qu'il  ne  voulAt  pas  donner  a  ses  ennemis 
le  pretexte  qu'ils  cherchoient  d*en  venir  aux  mains  et 
(Tcngager  qnelque  combat. 

11  arriva  en  rodme  temps  qu'il  se  brouilla  avec  ses  col-    Caius  ie 
ftgnes  a  I' occasion  que  je  vais  dire.  Le  peuple  devoit  as-  ie™TOitegu«! 
&ter  a  un  combat  de  gladiateurs  qu'on  lui  prCparoit  dans 
la  place  publique.  La  plupart  des  magistrats  firent  dresser 
tout  autour  de  la  place  des  dchafauds  pour  les  louer.  Caius 
lew  fit  commandement  de  les  abattre,  afin  que  les  pau- 
tos  pussent  jouir  librement  et  gratuitement  du  spectacle. 
Comme  personne  n'obdissoit  a  son  commandement,  il 
attendit  la  nuit  qui  prrfc^da  immddiatement  les  jeux  ,  et 
prenant  avec  lui  tous  les  charpentiers  et  tous  les  ouvriers 
i  qu'il  avoit  en  sa  disposition  ,  il  fit  abattre  lni-mtme  tons 
tes^chafauds,  et  rendit  ainsi  la  place  libre  pour  tous  les 
doyens  indifflremment.  Cette  action  le  fit  regarder  de  la 
mnltitnde  comme  un  homme  de  resolution  et  de  courage ; 
hisses  collogues  en  fureat  mtfconteas ,  et  le  taxerent  d'au- 
^ceetdeviblence./ 
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On  cmpfiche  Opimius  avoit  manqul  le  consulat  Fannie  pr&6dente , 
nomm6  tri-  comme  je  1'ai  d^ja  observe ,  par  le  credit  de  Caius  qui 

troLritoefolt  Pour  *ors  ^l  nommcr  con*ul  Fannius-  H  en  fut  venge  cette 
ann&,  et  Caius  a  son  tour,  qui  comptoit  fitre  nomm£ 
tribun  pour  la  troisieme  fois,  fat  exclu  de  la  charge  qu'il 
esp&oit.  II  avoit  pour  tan  t,  selon  quelques  auteurs,  la  plu- 
rality des  suffrages ;  mais  ses  collegues*,  de  concert  peut- 
£tre  avec  Opimius ,  par  un  esprit  de  jalousie  et  de  ven- 
geance ,  pr^variquerent  tres-injustement  dans  le  rapport 
qu  ils  en  firent.  Ce  fait  ne  fut  pas  av^re  dans  le  temps,  et 
demeura  douteux.  Linimitie  entre  Caius  et  Opimius,  qui 
avoit  d£ja  para  auparavant ,  &lata  pour  lors  avec  plus  de 
violence  que  jamais ,  et  fut  portle  aux  derniers  exces. 
Toot  m  pr«.  Opimius  ne  se  vit  pas  plus  tdt  consul ,  qu'il  entreprit  de 
Par*asaP**-gure  casser  plusieurs  lois  de  Cai'us.  II  insistoit  particolie- 
rement  sur  celle  qui  regardoit  le  r&ablissement  de  Car- 
thage ,  reprochant  fortement  a  Cai'us  d'avoir  forme  et 
ex&utl  cette  entreprise  malgr£  les  anciennes  defenses  de 
relever  les  murs  de  cette  rivale  de  Rome ,  et  malgr£  la 
volontl  des  dieux ,  qui  s'&oit  declare  manifestement  par 
des  prodiges  et  des  augures  funestes  qui  auroient  dft  sur- 
le-champ  faire  abandonner  le  projet  Un  tribun ,  soutenu 
de  i'autoritrf  du  slnat  et  du  consul ,  proposa  done  l'aboti- 
tion  de  la  loi  qui  regardoit  la  colonie  de  Carthage,  et  peut- 
£tre  encore  de  quelques  autres  lois  de  Cai'us.  L'assemblee 
fut  indiqude,  et  le  jour  pris  pour  proclder  a  la.ddib&a- 
tion.  Cai'us  supporta  d'abord  tous  ces  affronts  avec  patience, 
et  il  paroissoit  disposd  a  n'employer  contre  ses  adversaires 
que  les  voies  de  douceur  et  de  justice ,  soit  qu'il  se  d£fi£t  de 
son  credit  aupres  du  peuple ;  soit  que ,  par  sagesse ,  il  £vi- 
tlt  de  donner  au  consul  l'occasion  qu'il  cherchoit  d'exciter 
du  trouble  et  de  l'opprimer  par  la  violence.  Mais  ses  amis, 
et  surtout  Fulvius,  l'animerent  si  fortemeift,  qu'il  ras- 
sembla  ses  partisans  pour  s'opposer  au  consul.  Par  la  il 
commen^a  ase  mettre  dans  son  tort ;  puisque,  n'&ant  plus 
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qu'un  particulier,  il  r&istoit  par  la  force  a  la  puissance 
pablique. 

Le  jour  que  devoit  se  tenir  l'assemblle ,  Opimius  d'un 
cdte,  et  Cains  de  l'autre,  s'emparerent  du  Capitole  des  Le 
mat  in.  Le  consul  ayant  fait  son  sacrifice,  un  de  ses  oflkiers 
nommi  Q.  Antyllius,  qui  eniportoit  les  entrailles  des  vic- 
tiines,  dit  a  Fulvius  et  a  ceux  qui  etoient  en  grand  nombre 
autour  de  lui  ,  mechans  citoyens,  foites  place,  et  laissez 
passer  Us  gens  de  bien.  Cette  parole  injurieuse  les  irrita 
a  tel  point,  qu'ils  se  jeterent  sur  Antyllius ,  et  le  tuerent  ' 
snr-le-champ  a  coup  de  poin^ons  de  tablettes,  qu'ils  avoient, 
dit-on  ,  fait  faire  expr&s  plus  grands  que  de  coutume  pour 
a'en  servir  comme  d'arraes  dans  le  besoin. 

Ce  meurtre  excita  un  grand  tumulte.  Caius  en  fut  tres- 
affiigl,  et  s'eroporCa  contre  ses  gens,  leur  reprochant  qu'ils 
avoient  donnl  prise  sur  eux  a  leurs  emiemis,  qui  ne  cher- 
choient  depuis  long-temps  qu'un  pr&exte  pour  rtpandre 
le  sang.  Opimius,  au  contraire,  regardant  cet  £v4nement 
comme  favorable  a  ses  desseins,  se  prepare  a  en  prefiter,  et 
excita  le  peuple  a  la  vengeance.  Mais  il  surv£  une  grosse 
ploie  qui  les  obligea  de  se  separer. 

Le  lendemain  le  consul  assembla  le  s&iat ,  et  pendant 
qu'it  parloit ,  des  gens  a  post  par  lui ,  ayant  mis  le  corps 
d'Antyllios  sur  un  lit,  le  porterent  au  travers  de  la  place 
josqu'au  slnat  en  poussant  de  grands  gemissemens.  Opi- 
mius, a  ces  cris  plaintifs,feignit  d'etre  &onne;  et  tous  les 
s&iateurs  sort i rent  pour  voir  ce  que  ce  pouvoit  £tre.  Le  lit 
ayant  &\&  pos^  au  milieu  de  la  place ,  ils  l'environnent ,  Lis 
i  lelamentent  surce  meurtre  comme  sur  un  grand  desastra; 
I  miserable  com&iie  qui  excita  avec  raison  l'indignation  da 
peuple.  «  lb  ont  massacre  dans  le  Capitole,  disoit-on ,  Ti. 

*  Gracchus,  tribnn  du  peuple,  et  ont  j&  son  corps  dans 
«  le  Tibre ;  et  rodintenaut  qu'un  huissier,  qui  peut-fitre 
«  n'avoit  pas  m^rit^  son  malheur,  ma  is  qui  du  moins  se 

•  Test  attir^  par  son  imprudence,  est  expose  sur  la  place, 
«  le  staat  romain  entoure  son  lit,  pousse  des  plaintes 
r  lametitables  sur  sa  mort ,  et  escorte  en  pompe  le  convoi 
«  de  cet  homme  de  n&nt  pour  parvenir  a  faire  p&rir  le 
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«  dernier  defenseur  qui  reste  encore  au  penple  romain.  » 
Le  consul     Le  s^nat ,  dtant  rentr^  ensuite,  fit  un  d&ret  par  Iequel 
prendre8  le*1    ordonna  au  consul  de  pourvoir  a  la  stiretd  de  la  repu- 

arme*  aux  blique  :  UTI   L.  OPIMIUS,  CONSUL  jtEMPUBLICAM  DEFENDERET. 

MD.iicun.  £jeWe  formuie  lui  donnoit  un  pouvoir  illimitd.  Alors  le 
consul  ordonna  a  tous  les  s^nateurs  de  prendre  les  armes, 
et  a  tous  les  chevaliers  de  se  rendre  le  lendemain  matin 
aupres  die  lui  ,  chacun  avec  deux  domestiques  bien  armes. 

/tppian.  a-  En  m£me  temps  il  fit  citer  Caius  et  Fulvius  a  venir  en 
w  .  .  i,  pag.  personne  ren(jre  compte  au  s£nat  de  leur  conduite. 

lis  n'avoient  garde  de  r^pondre  a  cette  citation ,  e'est- 
a-dirc  de  se  livrer  eux-memes  entre  les  mains  de  leurs 
ennemis.  Fulvius  rassembla  et  arma  le  plus  de  monde 
qu'il  put.  Caius  ne  paroissoit  point  penser  a  sa  defense ; 
mais ,  en  s'en  retournant  de  la  place ,  il  s'arr&a  pres  de  la 
statue  de  son  pere ,  la  regarda  long-temps  sans  dire  une 
seule  parole ,  et  ne  put  s'emp&rher  de  verser  quelques  lar- 
mes  et  de  pousser  quelques  soupirs  ,  regrettant  peut-Gtre, 
mais  trop  tard,  de  n'avoir  pas  suivi  l'exemple  d'un  pere  si 
jHustre ,  qq£poit  toujours  iti  attache  au  parti  de  Taristo- 
cratie ,  et  qui  s'en  &oit  si  bien  trouv&  Le  penple  ,  qui  vit 
Caius  en  cet  etat,  fut  touchd  de  compassion,  l*ous  ensem- 
ble ,  se  reprochant  leur  l&chet4  de  ce  qu'ils  abandonnoient 
et  trahissoient  un  tel  protecteur,  le  suivent  chez  lui  et 
passent  la  nuit  devant  la  porte  de  sa  niaison.  lis  y  firent 
la  garde,  mais  tristement,  dans  un  morne  silence ,  occup& 
des  maux  publics  et  de  ceux  qui  les  mena^oient  en  parti- 
culier.  Chez  Fulvius  ,  au  contraire,  ce  ne  furent  que  festins 
et  que  bombances ;  il  s'enivra  lui-m£nie  le  premier  y  et 
&hauff£  par  le  vin ,  il  n'y  eut  point  de  rodomontades ,  soitj 
en  actions,  soit  en  paroles,  par  lesquelles  il  ne  cherchAt; 
a  se  signaler. 

i/icittia  ex-    Le  lendemain  au  matin  on  eut  bien  de  la  peine  k 
^D^mirrAl^veiHcr.  II  se  leva  neanmoins  encore  tout  &ourdi  dei 
r^urvoir  k  m  fum&s  du  vin  :  et  ses  gens  s'Aant  arm&  ,  ils  se  mirent 
tous  en  marche  avec  de  grands  cris,  avec  des  menaces  pleines 
de  fiertd,  et  allerent  se  saisir  du  mont  Aventin.  Cains  an 
contraire  refusa  de  prendre  des  armes,  et  sortit  en  robe, 
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comme  sHl  afloit  a  une  assemble  ordinaire,  s'elant  seule- 
ment  muni  d'un  petit  poignard.  Comme  il  sortoit ,  Licinia 
sa  femme  l'arr&a,  et  se  jeta  a  ses  genoux  sur  le  seuil  de 
la  porte,  le  prenant  d'une  main,  et  tenant  son  fils  de 
l'autre.  «  Elle  lui  repr&enta  d'une  voix  entrecouple  de 
«  sanglots  le  p^ril  certain  ou  il  s'exposoit  en  allant  ,  dans 
«  I'&at  ou  il  etoitr,  au-devant  de#meurtriers  de  Tibfriua 
«  son  frere.  Elle  loua  sa  gdn^rosit^  de  ne  vouloir  point 
«  prendre  les  armes  contre  ses  coneitoyens,  mais  elle 
«  rexhorta  a  mettre  au  moins  sa  vie  en  sftrete.  Enfin,  s'il 
«  Aoit  insensible  a  sa  propre  mort ,  qui  laissoit  la  repu- 
«  blique  sans  defenseur,  elle  le  conjuroit  au  nom  des 
«  dieux  d'avoir  pitte  d  une  epouse  infortun&  et  d'un 
«  foible  enfant,  qui  perdroient  tout  en  le  perdant,  et  qui 
«  alloient  £tre  exposes  a  toutes  les  indignity  qn'on  devoit 
«  attendre  d'ennemis  aussi  acharn&  et  aussi  inhuniains 
«  que  l'&oient  ceux  qui  pers&utoient  sa  famille.  »  Caius 
se  debarrassa  doucement  d'entre  ses  bras,  et  mareha  dans 
un  profond  silence  environn£  de  ses  amis.  Sa  femme,  vou- 
lant  s'avancer  et  le  suivre  pour  le  retenir  par  sa  robe, 
toraba  sur  le  pave ,  ou  elle  demeura  sans  voix  et  sans  sen- 
timent, jusqu'a  ce  que  ses  doinestiques,  la  voyant  evanouie, 
1'enleverent  et  la  porterent  chez  son  frfere  Crassus.  • 

Quand  les  gens  de  Caius  et  de  Fulvius  furent  assembles  n  tent*  in. 
far  l'Aventin,  Caius,  pour  n'avoir  rien  a  se  reprocher ,  ^"'^J?.1 
engagea  Fulvius  a  envoy er  a  la  place  le  second  de  ses  bis  commode  - 
avec  un  cadnc^e  a  la  main.  C'&oit  un  jeune  homme  d  une  mrn'' 
beauts  singuliere ,  et  les  graces  de  son  visage  dtoient  encore 
relev&s  par  i'air  humble  et  modeste  avec  lequel  il  se  pr£- 
senta,  et  par  les  larmes  qu'il  rlpandoit  en  faisant  au  consul 
etau  sinai  les  propositions  d'accommodement  dont  il  etoit 
charge,  La  plnpart  des  s&iateurs  ne  s'lloignoient  pas  de 
mettre  la^^re  en  negotiation,  Mais  le  consul  Opimius  ne 
voulnt  rien  entendre.  Cen 'est point,  dit-il,  par  des  heraiUs 
que  ces  rebeiles  doivent  s'expliguer.  Qu'ils  viennent  en 
personne  subir  le  jugement  comme  des  criminels ,  demon* 
Her  grace  en  cet  etat,  et  disarmer  locolb-eduMnotfuste- 
ment  write  de  lew  revoke.  En  m£me  temps  il  x>ndonna  a 
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ce  jeune  homme  de  sen  retourner,  et  lni  dtfendit  expm- 
sdroent  de  revenir,  s  il  n'apportoit  la  soumission  de  Cains 
et  de  Folvius  aux  ordres  do  s&iat.  Le  jeune  homme,  ayant 
fait  son  rapport,  Caius  vouloit  ob&r,  et  se  presenter  au 
s&iat  pour  se  justifier ;  mats  tous  les  autres  s  y  &aot  op- 
poses, Fulvius  renvoya  encore  son  fils  pour  faire  une 
seconde  fois  les  m£me$  propositions.  Opimius,  qui  ne 
demandoit  qua  terminer  If  affaire  par  la  voie  des  amies, 
impatient  d'en  venir  aux  mains,  fit  prendre  le  jeunt 
Fulvius,  et  l  ayant  donne  en  garde  a  des  gens  stirs,  il 
marcha  contre  la  petite  arm^e  de  Fulvius  avec  une  bonne 
infanterie  etdes  archers  cretois,  qui,  tirant  sur  cette  troupe 
et  en  blessant  plusieurs,  la  mirent  bient6t  en  d&ordre. 
puiviustne  Dans  un  moment  la  deVoute  fut  gln&*ale.  Fulvius  se  retira 
Tveoiin,0"^  dans  un  *>ain  public  qui  etoit  abandonne,  ou  il  fut  d£cou- 
**  lr°d6route  vert  P*u     temPs  aPr&  el  ^g°rge  avec  Tain^  de  ses  enfans. 
•e  cn  erou  jy^ns  ce  com\Mk^  et  fans  la  fuite  il  p^rit  deux  cent  cinquante 

hommes  du  c6te  de  Fulvius.  LThistoire  ne  nous  apprend 
point  s'il  y  cut  de  la  perte  dans  l'antre  parti.  Nous  savons 
seulement  que  P.  Lentulus,  prince  du  senat,  y  regut  une 
blessure  considerable. 
dc  Philip.     Pour  Caius,  personne  ne  le  vit  combattre  ni  tirer  l¥p&. 
Y,Trwtc#  fin  Tres-affiig£  de  tout  ce  qui  se  passoit,  il  se  retira  dans  le 
de  Cuiu».     temple  de  Diane.  La  il  voulut  se  servir  de  son  poignard 
pour  se  tuer  lui-m£me ,  mais  il  en  fut  emp6cW  par  le< 
plus  fideles  de  ses  amis,  Pomponius  et  Licinius,  qui  lui 
Aterent  le  poignard,  et  le  porterent  a  prendre  la  fuite- 
Cafris,  avant  que  de  sortir  du  temple,  se  jeta  a  genoux ,  et 
levant  les  mains  vers*  la  d&sse,il  la  pria  que  le  peuple 
romain,  en  punition  de  son  ingratitude  et  de  sa  noire 
trahison  ( carta plnpart l'avoient  abandonn^sur  la premiere 
publication  de  l'anmistie  qu'on  leur  promit),  ne  aortit 
jamais  de  la  dure  servitude  1i  laquelle  ilcoiriKL  vplon- 
tairement.  Ceux  qui  poursuivoient  Ca'iusf  Tatteignireftt 
anpres  du  pont  de  bois.  Ses  deux  amis,  qui  ne  l'avoient 
point  abondonnl,  tinrent  ferme  a  la  t£te  du  pont  pour 
lui  dohner  le  temps  de  se  sauver,  et  combattircnt  avec 
courage  jusqu'a  ce  qu'ils  euasent  ii€  tues  sur  la  place.  Mais 
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•e  qoi  est  teut-a-fait  Strange,  c'est  que  toute  cette  multi- 
tude qui  &oit  pr&ente ,  ces  milliers  de  gens  du  peuple  qui 
avoient  tant  d'obligation  a  Cains  se  coroporterent  ici  en 
simples  spcctateurs,  l'encourageant  et  l'exhortant  a  prendre 
les  devans,  comme  s'il  se  fat  agi  *dune  course  ordinaire, 
sans  qu'il  s  en  trou  v&t  nn  seul  qui  os&t ,  je  ne  dis  pas  prendre 
sa  defense ,  mais  lui  donner  un  cheval  pour  Faider  a  fair 
phis  promptement :  exempie  eclatant  de  Finfid^lite  et  de 
la  ldchete  de  la  multitude,  et  qui  doit  apprendre  a  tout 
homme  sens^  que  la  faveqr  populaire  est  un  appui  bien 
fragile ,  et  qui  fond  sous  la  main  de  celui  qui  s'y  est  confix, 
des  que  le  danger  devient  s&ienx.  Cai'us  cependant  s'&oit 
retire  dans  un  bois  consacrl  aux  Furies.  Ses  ennemis  ftoient 
pres  d'y  entrer;  un  de  ses  esclaves,  nomm^  Philocrate, 
qui  seul  l'avoit  suivi,  lui  Ata  la  vie,  et  ensuite  se  tua  lui- 
to£me. 

Le  s&iat  n'avoit  point  en  bonte  de  mettre  a  prix  lea 
tftes  de  Crfus  et  de  Fulvius,  et  de  promettre  par  m**^^™* 
proclamation  publique,  a  quiconque  les  apporteroit,  une  portee  iOpi- 
recompense  en  or,  poids  pour  poids.  Un  defltamis  d'Opi-  mlus• 
mi  us,  nomml  Septimule'ius,  ayant  arracbg  la  t£te  de 
Cams  an  soldat  qui  l'avoit  couple ,  la  porta  au  consul  an 
bout  d'une  pique ;  il  eut  m^me  la  l&cbet£  et  la  barbaric 
d'en  6ter  toute  la  cervelle ,  et  d'y  mettre  du  plomb  fondu 
en  place.  Elle.se  trouva  peser  dix-sept  livres  huit  onces  . 
(environ  quatorze  livres  de  notre  poids )  qui  lui  farent 
donnas  sur-le-champ  en  or.  Cette  action  lui  fat  repro-  N 
d^e  quelqne  temps  apres  par  un  trait  de  plaisanterie ,  qui 
n'eft  pas  indigne  d'etre  rapports  ici.  II  demandoit  a 
Sc^vola,  nomml  proconsul  d'Asie,  un  emploi  dans  sa 
province.  1  Vous  n'ypensez  pas,  lui  dit  Sc^vola,  il  y  a 
font  de  mawais  cUoyens  a  Rome,  que  je  vous  assure 
qu'en  y  demeurant  vous  ne  pomez  pas  manquer  de  /aire 
kientdt  unegrande  fortune.  Ceux  qui  apport&rent  la  t£te 

i  Quid  tihivis,  insane?  Tanta  ma-  ris,  te  paucis  annis  ad  maxima*  pe- 
nman est  mukitudo  civium ,  ut  titi  eunias  esse  venturum,  Cic.  de  Orat .  n, 
ego  hoc  confirm***  >  si  Remat  manses  169. 
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de  Fulvius  ne  reciirent  rien,  parcc  que  c'&oienl  des  gens 
de  n&mt. 

Son  corps    .  Les  corps  de  Cains  et  de  Fnlvius,  et  ccux  de  tousles 

rsl  |clis  dans  ;         .         ,  ,       ,     .         171  #     .  • 

le  Tib  re.     ant  res  qui  avoient  ete  tues  dans  le  combat  on  executes 
dans  la  prison  par  ordre  du  consul,  furent  jetes  dans  le 
Tibre  au  nombre  de  trois  mille.  Tous  ieurs  biens  furent 
confisques.  On  fit  defense  a  leurs  femmcs  de  prendre  le 
t  denil.  Licinia,  femme  de  Cains,  fut  privde  de  sa  dot.  Le 

second  des  fits  de  Fulvius,  celui  qui  avoit  He  arr^te  par 
ordrc  du  consul  lorsqn'il  venoit  proposer  des  conditions 
d'accommodement ,  jeuue  honmie  Agd  seulenient  de  dix- 
huit  ans,  tres-innocent  de  tout  ce  que  Ton  reprochoit  a 
son  pere,  qui  n'avoit  ni  combat tu,  ni  ni^me  pu  combattre, 
puisqu'il  dtoit  pri.sonnier  dans  le  temps  que  Ton  en  venoit 
aux  mains ,  fut  neanmoins  inhumainemcnt  mis  a  mort* 
On  lni  avoit  par  grdce  laissl  la  liberte  de  choisir  tel  genre 
de  mort  qu'il  voudroit.  Mais  comme  il  ne  ponvoit  se 
resoudre-,  il  fut ,  malgre'  ses  prieres  etses  larmes,  etrangle 
dans  la  prison.  . 

Temple  c'rige  Ce  qui  chgqua  et  affligea  plus  sensiblement  le  peuple, 
aUConcor-  ful  Hnsolence  qu'eut  Opjmins  de  batir,  en  rnernoire  de 
cet  evenement,  un  temple  a  la  Concorde;  car  il  paroissoit 
par  la  qu'il  se  faisoit  gloire  de  ses  cruautes,  et  regardoit 
comme  un  sujet  de  triomphe  le  meurtre  de  *  tant  de 
citoyens.  C'est  pourquoi  au-dessous  de  ^inscription  mise 
sur  le  frontispice  du  temple  quelqn'un  grava  pendant  la 
nuit  un  vers<)ont  le  sens  est  tel :  ce  temple  de  la  concorde 
est  V outrage  de  la  fureur.  On  ne  peut  pas  conserver  dans 
le  francois  Illusion  et  leldgance ,  soit  du  latin,  soit*du 
grec,  vecordia*  opus  cedent  facitconcordice.  Epyov  cLtfovGt'ae 
yaw  ofJuovotcL^,  trcui. 

rcnduM^ux     ^  PeuP*e'  fP*  avoU.abandonne  si  lachement  les  Grac- 
f«rac(]up«  par  ques  a  la  fureur  de  leurs  ennemis ,  leur  rendit  aprfes  leor. 
le  peupie.    mort  jes  regrefs  f ardifs  jet  de  stexiles  honneurs.  On  leur 
dressa  des  statues  en  public ;  on  consacra  les  lieux  ou  ils 
avoient  die  tues,  et  on  y  portoit  les  prdmices  des  fruits 
dans  chaque  saison.  Plusieurs  m£me  y  offroient  tous  les 
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yonrs  de£  sacrifices,  et  y.  faisoient  leurs  prifcres  prosternds  a 
genoux  conmie  dans  les  temples  des  dieux. 
^  L*s  grands  ne  s'opposerent  pas  a  ces  vaines  dcmonstra- 
tions  d  honnenr  et  de  respect,  qui  n'aboutissoient  a  ricn. 
Mais  lis  s1  attachment  a  andantir  les  lois  agraires ,  qui  leur 
4aisoient  un  tort  rdel.  lis  y  procdderent  par  degrds.  D'abord 
ils  firent  lever  par  un  tribun  la  defense  que  Tiberius  a voit 
faite  a  ceux  a  qui  Ton  avoit  distribnd  d<$  terres  pnbliques, 
de  les  vendre;  ce  qui  donna  moyen  aux  riches  de  les 
acheter  des  pauvres,  et  m^me  quelquefois  de  s'en  emparer 
par  violence.  Un  autre  tribun  fit  ordonner  que  toule  re- 
cherche, tout  partage  des  lerres  -pnbliques  cesseroit,  et 
qu'ellcs  demeureroient  a  ceux  qui* en  ctoicnt  en  posses- 
sion, moyennant  line  redevance  qui  seroit  payee  en  argent 
pour  61  re  distribute  aux  pauvres  citoyens.  C  etoit  une 
consolation  au  moins  ct  un  soulagement  pour  les  pauvres. 
Mais  peu  de  temps  aprss  il.  se  trouva  un  troisieme  tribun 
qui  delivra  ces  terres  de  la  redevance  qui  vcnpit  de  leur 
£tre  impose .  Ainsi  le  grand  projet  des  Gracques  fut  reduit 
an  neant;  et  cette  ent  reprise ,  si  funeste  a  ses  auteurs,  ne 
laissa  plqp  aucune  trace  d  utilite  ni  pour  les  part  iculiers , 
ni  pour  la  rlpuhlique.  , 

II  me  rest e  a  dire  un  mot  de  Corndlie  et  d'Opimius.  Le  Kctr»ite  <ie 
corps  de  Cai'us  ayant  ete  retire  du  Tibre,  apparemment  j^™.16  * 
par  quelque  ami  zdle  des  Gracques,  fut  porte  a  Misene,  on 
Cornelie  s'eloit  confinde  depuis  la  mort  de  Tiberius.  Elle 
y  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  une  majson  de  campagne , 
sans  rien  changer  a  sa  maniere  de  vivre.  Son  rare  mdritc 
lui  procura  toujours  une  bonne  compagnie,  soit  de  gens 
de  lettres  ct  de  savans,  soit  des  premiers  personnages  de  la 
r^publique.  Elle  charrnoit  lous  ceux  qui  venoient  la  voir , 
lorsqu'ils  lui  entendoient  raconter  les  particularity  de  la 
viede  son  pere  Scipion  l'Africain,  et  la  conduite  domestiquc 
de  ce  grand  homme.  Mais  elle  les  remplissoit  d 'admiration , 
lorsque,  sans  donner  aucune  marque  de  douleur  ct  sans 
terser  une  seule  larme,  elle  faisoit  1  histoire  de  tout  ce  que 
ses  enfans  avoient  fait  etsoufiert,  comme  si  elle  eut  parle 
de  pcrsonnes  qui  lui  auroient  did  indifTdrentes.  Elle  avoit 
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mime  conhime  de  dire,  en  parlant  des  lieax  sacr&  ou  ils 
avoient  Ai  tues,  que  c'&oient  des  tombeaux  dignes  des 
Gracques.  Gette  fernietd  parut  si  extraordinaire  a  quelques- 
,  un%,  qu'ils  crurent  que  la  vieillesse  et  la  grandeur  de  ses 
disgraces  lui  avoient  affoibli  Tesprit  et  le  sentiment.  In- 
senses!  dit  Plutarque,  qui  ne  savoient  pas  combien  on 
excellent  naturel  et  une  heureuse  Education  peuvent  Clever 
I'&me  au-dessus  d^la  fortune,  et  la  raettre  en  Aat  de  triom- 
pher  de  la  douleur. 
Sort  d'Opi-    Pour  ce  qui  est  d'Opimius ,  des  qu'il  fut  sorti  da  con- 
WUf*        sulat ,  le  tribun  P.  D&ius  l'accusa  devant  le  peuple  poot 
avoir  fait  mourir  des  citoy^ns  qui  n'avoient  point  et< 
jag&  ni  condamn&  dans  les  formes  de  la  justice.  Carbon, 
alors  consul ,  celui-la  m^me  qui  avoit  6ii  \mi\i  intime- 
ment  a  Caius,  qui  avoit  H6  avec  lui  commissaire  pour  le 
partage  des  terres,  qui  avoit  pouss^  la  fureur  pour  ce 
parti  jusqn'a  tremper  ses  mains  dans  le  sang  de  Scipion 
l'Africain  ;  ce  m^nae  Carbon  fut  le  drffenseur  d'Opimius. 
Ce  qui  est  encore  plus  etonnant,  c'est  qu'un  accus£  si 
fcgitimement  odieux  a  ses  juges  ivita  la  condemnation. 
Carbon  dtoit  Tun  des  plus  eloquens  orateurs  de  *e  temps* 
Mai$  enfin  tout  ce  qu'il  avoit  a  dire,  et  tout  ce  qu'il  alli- 
guoit  reellement  pour  la  justification  d'Opimius  se  re- 
duisoit  a  insister  sur  ce  qu'il  n'avoit  rien  fait  que  par 
l'ordre  du  s&iat ,  «n  sorte  que  sa  cause  &oit  la  cause  da 
s&iat  ni^rne.  C'&oit ,  ce  semble ,  une  raison  an  peuple 
pour  le  condamner;  cependant  il  fut  renvoy^  absous.; 
Peut-^tre  la  multitude  n'&oit-elle  pas  encore  revenue  de 
la  terreu?  quejlui  avoient  imprimee  les  exemples  rgcens  de 
la  redoutable  vengeance  des  s&iateurs. 

Mais  si  Opimius  se  tira  de  ce  danger,  ce  ne  fut  que 
pour  succomber  quelques  ann&s  apres  a  une  accusation 
plus  fl&rissante.  Ayant  tt6  envoyd  commissaire  a  la  cour 
de  Numidie ,  il  se  laissa  corrompre  par  l'argent  de  Jo* 
gurtha ,  et  a  son  retour  il  fut  condamn'^  joridiquemenU 
II  vieillit  dans  l'obscurit£ ,  Igalement  hai"  et  meprise  da 
peuple.  1  Cic&on  lui  donne  partout  de  grandes  louanges. 

1  Bum  (  Opimiwn  )  /lagrantem  iiwidid  propter  inttritum  £  Gracchi 
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Cela  n'est  pas  Itonnant.  Outre  I'interlt  g&i4ral  du  parti 
de  Paristocratie ,  Ciciron  en  avoit  on  personnel  dans  la 
cause  d'Opimius.  II  avoit  ete  exile  lui-m#me  pour  avoir 
fait  mourir,  sans  observer  les  formes  dfela  justice,  les  % 
complices  de  Catilina.  Le  cas  jl'Opimius  avoit  trop  de 
ressemblance  avec  celui  ou  il  se  trouvoit  pour  ne  pas 
l'int&esser  vivement.  D'aillenrs  les  juges  qui  condam- 
nereiit  Opimius  etoient  ces  chevaliers  romains  etablis 
dans  la  judicature  par  Cai'us  Gracchus ;  et  la  haine  qu'ils 
avoient  pour  le  meurtrier  de  Cains  cut  grande  part  a  la 
condamnation  du  commissaire  infidele  et  avare.  Cest  ce 
qui  a  autorise  Cicrfron  a  taxer  ce  jugement  d'injustice. 
Je  ne  puis  terminer  Thistoire  des  Gracques  sans  ieter  ' 

T  x      '  ^  '    #   stir  les  Gra6» 

encore  sur  eux  un  regard  en  arriere ,  et  sans  parcourir  qUcs. 
d'une  vue  gtalrale  leurs  difftrentes  quality.  L'lloquence, 
douce  et  insinnante  dans  Tun ,  vive  et  enflammffe  dans 
Tautre,  et  portle  dans  tous  les  deux  au  plus  haut  degrt, 
ne  fut  que  la  moindre  partie  de  leur  merite.  Ik  firent 
prenve  de  valeur  et  de  conduite  dans  les  guerres  ou  ils 
farent  employes ;  et  ils  avoient ,  au  jugement  de  Plutarque> 
de  quoi  devenir  com  parables  aux  plus  grands  capitaines  t 
s'ils  avoient  v&u  plus  long-temps.  Ils  Etoient  ^galemeot 
aim&et  estim&  des  troupes*,  vivoient  familieremtat  avec' 
les  soldats ,  sans  que  cette  familiarity  diminu&t  rien  du 
respect  que  leur  attiroient  leur  fiaissance  et  la  superiority 
de  leurs  talens.  La  gloire  de  leur  famille  ne  servoit  qu'a 
leur  inspirer  des  sentimens  de  noblesse  et  de  grandeur ,  et 
un  vif  desir  d'en  soutenir  l'&lat  par  leur  conduite.  Ils 
avoient  toutes  les  qualit&  n&essaires  pour  le  gouverne- 
ment :  un  air  d'autoritl  m£W  de  douceur ,  une  heureuse 
penetration  d'esprit,  une  grande  Vendue  de  vues  et  de 
desseins ,  une  application  infatigable  aux  affaires ,  un  ge- 
rrtreox  desinteressement  qui  fit  qu'ayant  eti  dans  les  era- 
plois  les  plus  considerables  ils  conserverent  toujours  leurs 
mains  pures ,  enfin  un  grand  amour  du  bien  public ,  et 
une  haine  d&laree  coutre  toute  injustice. 

temper  ipse  populus  romanus  peri-    egngiumiaiqurjudicii  ftrocellaptr* 
cuio  UberatriU  Alia  quasdmn  civtm    vtrtil*  Pro  Scxt.  i4o. 
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II  faut  ra^me  convenir,  et  leurs  pins  grands  ennemis 
Tont  avoul,  quentre  1  tant  d'&ablissemens  quils  entre-  j 
prirent ,  tant  de  lois  qu'ils  porterent ,  il  y  en  cut  de  v£ri-  ! 
tablement  utita  a  la  rlpnblique.  Quelques  traits  qpc  je  | 
n'ai  pu  commodement  inserer  dans  lcur  histoire  four-  j 
niront  la  preuve  de  ce  que  j'avance.  Qui  pent  ne  pas  | 
louer ,  par  exehiple ,  la  construction  des  greniers  publics,  j 
rnoyennant  lesquels  la  ville  de  Rome  auroit  tonjours  une 
provision  suffisante  de  b\6  ,  et  ne  seroit  jamais  expos^e  a  j 
la  disette  ?  La  loi  que  porta  Caius  pour  mettre  en  sfiretl 
la  pensonne  des  citoyens  contre  la  violence  des  magistrats, 
et  pour  soumettre  aux  plus  grandes  peines  ceux  qui  les 
feroient  battre  de  verges,  ou  qui  leur  dlcroient  la  vie, 
cette  loi  etoit  la  sauvegarde  des  faibles;  et  nous  voyons  j 
Acu  Apost.  dans  les  actes  des  apdlres  r usage  qu'en  fit  plus  d  une  fois 
™tx\\V9  a5.'  S.  Paul,  et  la  frayeur  qu'elle  iospiroit  a  ceux  qui  1'avoient 
a6bv?   /•    v*°^-  H  fut  encore  l'auteur  d'une  autre  loi  t res-sage  contre 
etitenu\t\.  ceu*       >  P»r  leurs  cabales  et  leurs  intrigues,  feroient 
CicproDo  condaniner  un  innocent.  Le  s&iat  ra^me  lui  eut  obligation 
Pw^cotfs*^*™?  loi  qui  attribuoit  a  cette  compagnie  seule  iarran- 
3  ct  17.      gement  et  la  distribution  des  departemens  des  gdperaux 
et  des  magistrate ,  et  qui  defendoit  que  r opposition  des 
tribuns  put  etre  adniise  lorsqu  il  s'agiroit  des  departemens 
des  consuls.  Plutarque  rapportc  que  le  m£me  Caius  ouvrit 
souvent  d'excellens  avis 'dans  le  s&iat,  et  il  en  cite  un 
exemple.  Fabius,  propreteur  en  Espagne ,  ayant  envoye  a 
Rome  des  hies  qu'il  avoit  leves  dans  sa  province ,  Caius 
persuada  an  se'nat  de  vend  re  ces  bles,  et  den  renvoyer 
l'argent  aux  villes  d'Espagne  qui  les  avoient  fournis7  fai- 
sant  en  m£me  temps  une  forte  rdprimande  ai*  propreteur, 
qui  rendoit  le  gouvernement  romain  odieux  aux  sujets  de 
l'empire. 

Quel  dommage  que  tant  d^  belles  quality,  tanl  de 
belles  actions,  aient  die  deshonorees  par  un  seul  vice !  L'aro- 
bition  rendit  les  Gracqucs,  non  pas  inutiles,  mais  funestes 

'  (  Gfttcchorum)  consiliis,  sapien-'   blicae  paries  constitutes.  Cicio  RoIL 
tin  s  legibus ,  mult  as  esse  video  rtipu-    'u ,  io. 
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a  lear  patrie.  «  Une  1  soif  demesur^e  de  gloire,  et  le  dcsir 
«  effirene  de»s'dlever  et  de  dominer  sur  les  autres ,  est ,  dit 
«  Cic£ron ,  le  grand  danger  de  ceux  qui  se  piquent  de 
«  noblesse  et  de  grandeur  d'&me ;  et  c'est  ce  qui  leur  fait 
«  commettre  souvent  de  grandes  injustices.  »  A  quels  exces 
ne  se  porterent  point  les  Gracques !  Quand  m£me  un 
motif  d'£quit£  auroit  conduit  Tiberius  dans  le  projet  de 
sa  loi  agraire  ,  comment  excuser  son  achamement  et  celui 
de  son  frere  a  abaisser  le  slnat ,  qui  &oit  Vkme  de  la  r4pu- 
blique,et  a  priver  cette  auguste  compagnie  de  ses  droits 
les  plus  precieux  et  les  plus  legitimes?  Le  meurtre  de 
Scipion  l'Africain  t  qui  Ait  le  fruit  de  ces  querelles  ,  et 
dont  il  n'est  pas  a  pr&umer  que  Cains  ffit  innocent,  ne 
doit-il  pas  inspirer  de  Thorreur  pour  le  parti  qui  se  rendit 
coupable  d'un  si  noir  attentat  ?  Aussi  toufce  qu'il  y  a  eu 
de  t£t  es  plus  sages  et  plus  sensees  ont  prodigal  aux  Gracques 
les  titres  de  factieux,  de  slditieux,  de  m&hans  ci  toy  ens; 
et  leur  mort  a  &4  traitrfe  de  supplice  justement  m£rit£. 
Concluons  qu'il  ne  peut  rester  aucun  derate  ni  sur  le  mfrite 
de  ces  deux  frferes,  ni  sur  Tabus  qu'ils  en  ont  fait. 

Ce  n'est  pas  que  j'approuve  en  tout  la  conduite  de  leurs 
adversaires.  Le  s4nat  deg^ntre  ici  d'une  fagon  lta%nge  de 
la  douceur  et  de  la  sage  condescendance  qui  lui  avoit  fait 
autrefois  tant  d'bonneur  dans  les  dissensions  civiles.  C'est 
de  ce  c6ti  que  se  trouve  une  violence  sanguinaire ,  une 
cruaut£  detestable,  a  laquelle  les  Gracques,  et  surtout 
CaTus ,  n'oppose  qti'une  moderation  qui  ne  peut  £tre  assez 
lou&.  Ces  deux  freres ,  si  braves  contre  les  ennemis ,  n'ont 
point  de  courage  pour  verser  le  sang  de  leurs  concitoyens. 
Les  Gracques  dtfendent  une  mauvaise  cause  par  les  voies 
par  lesquelles  le  srfnat  auroit  d&defendre  la  bonne. 

•  Ilbtd  odiotum  est,  quod  in  hdc  tern  ad  res  tnjustas  impellitur  ,  ut 
eLuione  et  magniludine  animijacil-  quisque  est  altiuimo  animo  ,  et  glo- 
lirne  pertinacia  ,  et  nimia  cupiditas  ria  cupido  :  qui  locus  est  sage  lubri- 
jrincipatus  innascitur.  ..FaciUimeauG  cus.  Cic.  dc  Offic.  r ,  64.65. 
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§.  II.  Fins  du  consulat  dOpimius.  VAfriqut,  ravogie  par 
les  sauterelles,  et  ensuitt  par  la  peste  que  consent  leurs 
cadavres.  Sempronius  iriomphede  Japodes,  et  Mitellus 
des  Dalmates.  Guerre  contre  les  Baliares  et  contre  quelr 
ques  peuples  de  la  Gaule  transalpine.  Fulvius  triotnphe 
le  premier  des  Gaulois  transalpins.  Sextius  dompte  Us 
Solluviens ,  et  bdtit  la  ville  dAix.  Les  Allobrages  et  les 
Aiverniens  attirent  contre  eux  les  armes  romaines. 
Opulence  de  ces  demurs.  Ambassade  du  roi  des  Ar- 
verniens  a  Domiiius.  Les  Allobrages  et  les  Arverniens 
sont  vaincus  par  Domiiius.  Grande  victoire  remportie 
par  Fabius  sur  les  mimes  peuples.  Perfidie  de  Domiiius 
h  Vigor d  de  Bituitus.*Province  romaine  dans  les  Gaules. 
Trophies  ilcvis  par  les  vainqueurs.  Leurs  triomphes. 
Guerre  contre  les  Scordisques.  Lipidus  note  par  les 
censeurs  pour  iire  logi  a  trop  haut  prix.  Trcnte-deux 
sinateurs  degrades  par  les  censeurs;  entre  autres  Cassius 
Sabacon ,  ami  de  Marius.  Commencements  de  Scaurus. 
Caracthre  de  son  eloquence.  So  probiti  douteuse  sur  le 
fait  de  V argent.  Ilmoitccritsavie.  Son  consulat.  II  est 
ilu  pfince  du  si  not.  Bonheur  de  Mitellus  Macidonicus. 
Illustration  iclatante  de  la  maison  des  Mitellus.  Trois 
vestales  se  faissent  corrompre.  Files  sont  condamnees. 
L'orateur  Marc-Antoine  est  imptique  dans  cette  affaire, 
et  renvoyi  absous.  Temple  irigia  Vinus  Verticordia, 
Victimes  humaines.  Carbon  accuse  par  L.  Crassus. 
Ginirositi  de  Crassus.  Sa  timiditi.  Occasion  unique 
oil  Crassus  prend  parti  contre  le  sinat.  C.  Caton  con~ 
damni  pour  concussions.  Exactitude  scrupuleuse  de 
Pison  sur  le  fait  dune  bqguc  if  or. 

Le  *  d&ir  de  mettre  sons  oa  seal  point  de  vne  tout  ce 
qui  regarde  les  Gracques  a  oblige  de  laisser  en  acriere 
plusiebrs  faits  qu'il  est  a  propps  de  reprendre  niainteaant. 

«  Tout  ce  morccau,  j  utqu'a  la  guerre    nut ,  sani  doute  dans  le  desaein  d'y  re* 
del ugurtha,  est  de  l'^diteur.  M.  Rollin  venir. 
avoit  omit  lei  Jaits  qui  y  sont  conte- 
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J'y  joindrai  les  eveuemens  des  arfuees  qui  se  soot  ecoulees 
depuis  la  mort  de  C.  Gracchus  jusqu'a  la  guerre  de  Ju- 
gortha :  ce  qui  fait  un  espace  de  neuf  ans.  Le  tout  ensemble 
ne  nous  offrira  qu'une  matiere  assez  seche  et  assez  sterile. 
Ijes  roonuroens  qui  nous  restent  sur  les  faits  que  je  vais 
rapporter  se  rlduisent,  ou  a  des  ecrivains  de  si  peu  de 
valeur ,  que  leurs  ouvrages  me>itent  plut6t  le  nom  de  ga- 
zettes que  d'histoires ,  ou  a  quelques  parcelles  d&achees 
d'auteurs  plus  digues  de  notre  estime.  Freinshemius  a 
rassemble'  dans  ses  suppl&nen^)?  Tile-Live  tous  ces  mor- 
ceaux  Ipars  pour  en  former  un  tissuet  une  suite  d'histoire. 
C'est  un  grand  service  qu'il  a  rendu  a  la  literature ,  et  c'est 
pour  moi  un  secours  dont  je  me  sers  utilement. 

Avant  que  d'entrer  dans  l'exposition  des  guerres  que 
fireot  les  Romains  pendant  l'espace  de  temps  que  je  me 
propose  de  parcourir ,  je  vais  placer  ici  deux  singularity 
qui  ne  tiennent  a  rien ,  et  qui  peuvent  £tre  regardees 
comme  des  faits  d'histoire  naturelle. 

L#a  premiere,  c'est  que  L'annee  ou  Opimius  fiit  consul  Vinsdu 
fut  une  annee  unique  pour  les  vins,  qui ,  dans  toutes  les  ^iu^*  d°* 
especes,  parvinrent  au  plus  parfait  degr£  de  maturity  et  de 
bonte.  On  sait  que  les  Romains  gardoient  leurs  vins  pen- 
dant un  grand  nombre  d'annles  :  mais  ceux  du  consulat 
d'Opimius  durerent  des  siecles.  II  en  restoit  encore  du 
temps  de  Pline ,  pres  de  deux  cents  ans  depuis  qu'ils  avoient  PUn.  i.  ur, 
et6  recueillis  :  mais  ils  avoient  acquis  la  consistance  du  cap' 
miel ,  et  une  amertume  si  forte,  qy'il  n'&oit  pas  possible 
d'ea  boire,  si  on  ne  les  domptoit  par  une  tres-grande 
quantite  d'eau.  Aussi  n'en  buvoit-on  guere.  On  ne  les 
employoit  qu'a  donner  de  la  qualite  aux  autres  vins ,  avec 
ksquels  on  les  m£loit  en  tres-petite  dose.  On  pent  bien 
juger  que  le  prix  en  &oit  devenu  excessif.  lie  P.  Hardouin 
deduit  du  texte  de  Pline  (  qui  me  parott  fort  obscur ) , 
que,  cent  soixante  ans  apres  le  consulat  d'Opimius  ,*l'once 
de  ce  vin  s'etoit  vendue  quatre-vingt-seize  livres  de  notre 
monnoie. 

L'autre  evdnement  est  anterieur  de  quelques  annees,  et  i/AMque 
d'une  espece  toute  differente.  Sous  le  consulat  de  M.  j^TKertf- 
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let ,  et  emui-  Fulvius  Fiaccus ,  Fan  de  Rome  627  ,  une  affreuse  qtiantite 
cau»ente  ^e  sauterelles  se  repandit  dans  toute  V Afrique ,  c'est-a-dire 
leun  cada-  dansce  que  nousappelons  aujourd'hui  les  cdtes  de  Barba- 
Tr<?i"         rie,et  y  rongea  non-seulement  les^pisnaissans,  lesherbes 
et  lesfeuilles  des  arbres,  mais  les  forces  mtme,  et  lebois.  Et 
cenefut  encore  la  que  lamoindrepartiednmalque  lepays 
ensouffrit.  Un  vent  violent,  s'£tarit  £lev£,lesemporta  toutes 
dans  la  mer ,  on  elles  furent  submerges ;  mais  les  dots 
repoussant  leurs  cadavres  sut  les  rivages,  il  s'en  forma 
des  monceaux  immense^Pqui  infecterent  et  corrompi- 
rent  tellement  l'air ,  que  la  maladie  se  mit  et  parmi  le 
Oros.v,  it.  bestiauxet  parmi  les  hommes.  Je  ne  sais  s'il  faut  en  croire 
Orose ;  mais  cet  ecrivain  assure  qu'il  pArit  huit  cent  mille 
hoinmes  dans  le  royaume  de  Micipsa  f  c'est-a-dire  dans  la 
Numidie,  et  deux  cent  mille  dans  la  province  de  Car- 
thage. II  ajoute  qu'une  armee  de  trente  mille  hommes  , 
que  les  Romains  tenoient  dans  Utique  pour  la  defense  de 
la  province,  fut  exterminee  par  le  mal  contagienx  ,  sans 
qu'il  en  rest 5 1  un  seul  homme,  et  qu'il  y  eut  tel  jour  ou, 
par  une  seule  porte  de  cette  ville,  on  emporta  quinze 
cents  corps  morts.  Je  crains  qu'il  n'y  ait  de  1  exageration 
LW.  Epit.  dans  ces  nombres;  mais  le  fait  de  la  pesteoccasionnee  par 
%i  obs     *es  ca^avres  des  sauterelles  est  constant,  et  suffit  pour  faire 
sentir  que  dans  la  main  de  Dieu ,  lorsqu'il  veut  punir  les 
hommes,  les  plus  vils  et  les  plus  petits  insectes  peuvent 
T.  L.  xxx,  devenird'epouvantablesfl^aux.Tite-Liveparle,dansqueI- 
10;  xui,  2  et  qUes  endroits de  son  hisioire,  de  degats causes  par  des  nuees 
de  sauterelles ;  et  il  rapportem£me  ,  sous  Tan  579 ,  qu'un 
pr&eur  fut  envoye*  dans  1'Apulie  avec  ordre  de  ramasser 
des  gens  de  la  campagne  pour  faire  la  guerre  a  cette 
^      nouvelle  espece  d'ennemis.  Mais  l'exemple  que  je  viens 
de  rapporter  ici  est ,  je  crois,  le  plus  etrange  que  Thistoire 
de  tous  les  temps  nous  fournisse. 

Guerres. 

Parmi  les  guerres  dont  j'ai  a  rendre  compte ,  celles 
contre  les  Japodes  et  contre  les  Dalmates  furent  peu  con- 
siderables. 


IX 
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Les  Japodes&oientune  nation  melee  d'Blyriens  et  de  Semproniw 
baulois,  qui  occupoient  a  peu  pres  le  pays  que  nons  ap-  ttiomP**  *<• 
pelons  nontenant  Crootie ,  entre  la  Save  et  la  mer  Adria-  M^'del 
Uque.  Cespeuples,  ayant  write  les  Roroains  par  les  rapines  DaIu,»«"- 

j  »  •  1    r .  •  ^  er  res  de  1'empire  Appian.  i7- 

dont  lis  6 toient  voisms ,  furent  attaqwfc  et  vaincus  en  une  lrr- 
caropagne  par  le  consul  C.  Sempronius  Tuditanus,  l'an 
de  Rome  623.  On  accorda  au  vainqueur  l'honneur  du 
triomphe. 

Cethonneur  couta  encore  moins  a  acquerir  a  L.  Ca*i- 
lius  Metellus,  s'il  est  vrai,  comme  le  dit  Appien  ,  que  les 
exploits  de  ce  Metellus  se  riduisent  a  £tre  entr*  avec 
une  arni<fe  dans  le  pays  des  Dalmates ,  auxquels  il  avoit 
fait  declarer  la  guerre  sans  aucune  cause  legitime,  et  avoir 
passe  tranquillement  I'hiver  a  -  Salone,  on  il  avoit  &e 
regu  comme  ami.  LEpitome  lxii  de  Tite-Live  porte  n&n- 
moins  qu'il  subjugua  les  Dalmates.  Quoi  qu'il  en  soit  , 
L  Cacilius  Metellus,  ayant  <*W  consul  en  633  ,  triompha 
des  Dalmates  en  634,etpritro£me  lesumomde  Dalmaticas. 

Quintus  Metellus,  son  proche  parent,  lui  avoit  donn<£  quel-  Guerre  eon* 
ques  ann&s  auparavant  I'exemple  de  chercber  des  con-  treIe8Bal^ 
quotes  aisles,  par  lesquelles  on  se  fit  un  nom  sans  beau-™ 
coup  de  peril,  et  sans  s'embarrasser  aussi  beaucoup  de  la 
justice.  II  avoit  attaqtu*  les  Bal&res,  peuples  jusqu'alors 
presque  sauvages ,  et  qui  n'avoient  paru  dans  les  guerres 
que  comme  auxiliaires  des  Carthaginois. 

Les  Baleares  habitoient  les  deux  iles  que  nous  nommons  oiod.  Sic. 
maintenant  Maforgue  et  M inorque.  Viva nt  presque  dam  i-*\«Sur+* 
toute  la  simplicity  de  la  grossiere  nature ,.  ils  n'avoient  pas  Lm% 
assur&nent  F  ambition  de  faire  la  guerre  aux  Romains. 
Lesantres  sous  ks  rochers,  ou  des  soulerrains  qu'ils  se 
creusoient  eux  -  ra£mes ,  leur  servoient  de  demeures.  Us 
Aoient  presque  bus,  si  ce  n'est  que  pendant  les  froids  de 
l'Mver  ils  se  eouvrotent  des  peaux  de  leurs  brebis.  Its 
trouvoient  dans  le  pays ,  dont  le  terroir  est  fertile ,  les  be- 
gins de  la  vie,  a  lexception  n&nmoinsdu  vin,  dont  its 

•  Ville  rainec  aujovrd'huLOa  en  montrc  les  mines  *  qualre  milles  de  Sp*~ 
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&oient  tres-avides.  Aussi  ceux  d'entreeux  qui  avoient  smi 
dans  les  armies  cart hagiuoises  ne  manquoient  pas  d'ero- 
ployer  en  vin,  lorsqu'ils  s'en  retonmoient,  tout  1'argent 
qui  pouvoit  leur  resler;  car  il  ne  leur  etoit  pas  permisde 
rap  port  or  cet  argent  dans  leur  pays.  L'utage  en  £toit  inter* 
dit  dans  les  deux  ties,  lis  disoient,  au  rapport  de  Diodorc, 
que  les  tr&ors  de  G^ryon  autrefois  lui  avoient  6te  funestei, 
en  lui  attirant  Hercule  pour  ennemi ,  etf  qu'inst  raits  par 
cet  exemple,  ils  avoient ,  depuis  l'antiquitd  la  plus  recuWe, 
ton j ours  apprthendl  d'introduire  parmi  eux  un  mAal  ca- 
pable dirriter  la  cupidite  desautres  nations,  et  par  la  nui- 
sible  a  leur  repos. 

Ils  sont  particuli&rement  c^lebres  par  leur  habilete  a  se 
servir  de  la  fronde.  Leur  adresse  en  ce  point  £toit  sans 
4gale ;  aussi  prenoient-ils  une  voie  sftre  pour  l'acquerir.  Oa 
les  y  accoutumoit  des  l'enfance ,  et  les  meres  ne  roel- 
toient  point  le  pain  entre  les  mains  de  leurs  en  fans, 
maisle  leur  faisoient  abattreavec  la  fronde.  A  l  adresse  ils 
joignoienl  la  roideur,  et  les  armes  de  la  meilleure  trenipe 
avoient  peine  a  r&ister  anx  pierres  qu'ils  avoient  lancta. 
Lorsqu'ils  alloient  au  combat ,  ils  portoient  trois  frondes 
de  longueur  inegale ,  selon  les  diflerentes  distances  aux- 
quelles  ils  ponvoient  avoir  besoin  de  s'en  servir  contre  les 
ennemis. 

Ces  pen  pies  &oient  pacifiques ,  comme  nous  1'avons  dit. 
N&nmoins ,  quelques  particuliers  s'etant  ligu&  avec  les 
pirates  qui  couroient  les  mers ,  il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage  pour  donner  pretext e  a  Q.  M£tellus,  qui  ftit  consul 
Tan  de  Rome  629 ,  d'aller  porter  la  guerre  dans  leur  pays. 
Ils  voulurent  s'opposer  a  la  descente  de  l'armle  romaioe. 
Mais  le  consul  leur  rendit  leurs  frondes  inutiles ,  en  Pen- 
dant sor  les  t illacs  de  ses  vaisseaux  des  peaux  qui  en  araorj 
tissoient  le  coup.  Lorsque  les  troupes  romaines  furent  one 
fois  a  terre,  ils  prirent  la  fuite,  et  se  disperserent  de  tons 
c6t6s  dans  le  pays ,  de  sorte  qu'il  en  cotita  plus  de  peine 
pour  les  trouver  que  pour  les  vaincre. 

Afin  d'assurer  sa  conquete,  Metellus  llablit  dans  Tile 
de  Majorque  deux  colonies ,  Palma  et  Poilentia ,  Func* 


Digitized  by 


J  orient  et  1'autre  al'occident.  II  triompha  en  63i9  et  il 
prit  le  suraom  de  Balearkus.  II  paroit  que  dans  la  famille 
des  Metellus  on  etoit  avide  de  ces  surnoms  ambitieux.  Le 
pere  deceluidontje  viens  de  parler  s'&oit  faitsurnommer 
Mactdonicus ,  quoique  ce  qu'il  avoit  fait  en  Macedoine  ne 
f&t  pas  comparable  a  la  conqu£te  dcj  ce  royaume  par  Paul 
Emile  t  qui  cependant  n'en  avoit  pris  aucun  nouveau  sur- 
nom.  Voila  le  fils  et  le  neveu  du  Macedonique  qui  se  de- 
corent  des  titres.  de  Balearicus  et  de  Dalmatkus.  Nous 
verrons  bient6t  dans  la  m£me  famille  ceux  de  Numidicus  Lw.  /.XXI, 
et  de  CreticuSy  etc.  On  reconnoit  par  la  la  \6rit6  de  ce  qu'a  uUm 
observe  Tite-Live,  que  1'exemple  du  premier  Scipion 
TAfricain  donna  lieu  a  la  vanity  de  ceux  qui  le  suivirent 
dese  parer  de  titres  semblables,  sans  les  avoir  aussi-bien 
m£rit&  que  lui. 

La  guerre  contre  quelques  peuples  de  la  Gaule  trans-  Guerres  con- 
alpine  fut  plus  considerable  que  celles  dont  j'ai  parte  jus-  peoples  daU 
qu'ici,  et  amende  par  des  causes  plys  legitimes.  inuB~ 

Les  Romains  n'avoient  point  encore  fait  de  conqutoes 
dans  la  Gaule  au-dela  des  Alpes.  Us  avoient  d^ja  pass£  ces 
montagnes  Tan  de  Rome  5g8.  Mais  cette  expedition ,  dont 
il  a  6t6  fait  mention  en  son  lieu ,  n'eut  aucune  suite  que 
d'assurer  la  tranquillity  des  Marseillois ,  a  la  priere  des- 
quels  eile  avoit  ete  entreprise  contre  les  courses  et  les  in- 
sultes  de  leurs  voisins. 

Ce  fut  encore  a  la  priere  des  m£mes  Marseillois  que  les 
Romaips,  dans  les  temps  ddntnousparlons,  passerent  les 
Alpes.  Mais  ils  ne  se  contenterent  pas  d'avoir  secouru 
leurs  allies;  ils  se  firent  un  &ablissement  durable  dans  les 
Gaules ,  et  commencerent  a  y  former  une  province  ou 
pays  de  conqu£te. 

M.  PLAUTIUS  HYPSJBUS.  Aif.  R.  6a;. 

M.  FULVIUS  FLACCUS.  At.J.C.iaa. 

Les  *  Salluviens,  peuple  *  gaulois,  dans  le  territoire  FuWim 

trlomj)he  le 

•Ces  peoples  sent  nommes  Salvi,  Ugurieot  d'origiqe  :  naif  ill  etoitftt  Prcmi*r  des 
Solvit,  SaUuvii.  Itablis  dam  la  Gaule. 

*  Quelques  autcurs  font  ces  peuples 
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Gauloiitranf  desquels  Marseille  avoit  Hi  b&tie,  n'avoietit  jamais  vn 
alpin1'  que  d'un  oeil  jaloux  l'accroissement  de  cette  colonie  etran- 
gfcre.  Les  Marseillois,  fatigues  et  harceles  par  euxt  eurent 
recours  a  la  protection  des  Romains ,  Tan  de  Rome  627 , 
sous  le  consolat  de  C.  Fulvius ,  ami  de  Cains ,  homme  se- 
ditieux  et  turbulent ,  dont  nous  avons  rapports  la  fin  mal- 
heureuse.  Le  senat  etoit  bien  aise  de  se  debarrassser  d'uu 
consul  factieux:  Fulvius  ne  I'&oit  pas  moins  de  se  procu- 
rer I' occasion  de  remporter  le  triomphe.  Ainsi  ses  voeux  et 
ceux  du  s&iat  furent  Igalement  satisfaits  par  la  commis- 
sion qu'il  rejut  d'aller  faire  la  guerre  aux  Salluviens. 

An.  R.  6a8,  C.  CASS1US  LONGINUS. 

Av.J.C.124,  c  SEXTIUS  CALVINUS. 

Les  exploits  de  Fulvius  en  Gaule  ne  furent  pas  bien 
considerables.  II  obtint  neanmoins  1'honneur  du  triom- 
phe ,  soit  par  la  faveur  du  peuple ,  soit  que  le  senat  meme 
regard&t  corome  un  heureux  presage  un  premier  triomphe 
sur  les  Gaulois  transalpins.  C.  Sextius,  consul  en  628, 
fut  envoy^  pour  le  relever ;  mais  il  ne  partit  que  sur  la  fin 
de  son  consulat ,  on  m£me  au  commencement  de  l'annee 
suivante ,  avec  la  qualite  de  proconsul. 

An.  E.  6*9,  Q.  CSCILIUS  M^TELLUS. 

Av.J.C.125,  T    QUINTIXJS  FLAMITUNU&. 

Sextius       Sextius  j  ayant  trouv^  la  guerre  contre  les  Salluviens 
SaUuvicnr  V^ui^1  «ntam^e  flue  ^ien  avanc^  Par  Fulvius,  la  poussa 
ctbfliit'uJi-  avec  vigueur.  U  remporta  sur  eux  divers  petits  a  vantages, 
le  d'Aix.    et  engn  une  victoire  considerable  aupres  du  lieu  ou  est 
maintenant  la  ville  d'Aix.  Ce  general,  par  un  sage  tempe- 
rament bien  n&essaire  dans  les  nouvelles  conquetes,  sut 
m£ler  la  douceur  a  la  force  et  a  la  terreur  des  armes.  Dio- 
dore  rapporte  que ,  comme  il  faisoit  vendre  les  habilans 
rautp&wA'™*  v^le  des  ennem*s  dont  il  s&oit  rendu  maitre,  un 
certain  Crato,  que  Ton  menoit  enchain^  avec  les  autres, 
se  presentaa  lui,  et  lui  dit  qu'il  avoit  toujours  &eami  des 
Romains ,  et  que ,  pour  cause  de  son  attachement  a  leurs 
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ititlr6ts,il  avoit  eu  asouffrir  beauconp  de  mauvais  traite* 
mens  de  la  part  de  ses  com  pa  trio  te$.  Sextius,  s'&ant  assure 
de  la  v^riti*  du  fait ,  non  -  seiilement  fit  mettre  en  liberty 
Grato  et  toute  sa  parent 6,  mais  lui  permit  mSme  de  d6\i- 
vrer  de  la  servitude  neuf  cents  prisonniers  a  son  choix. 

Le  proconsul  prit  ses  quartiers  d'hiver  dans  le  lieu  ou 
il  avoit  livri  la  bataille.  Et  com  me  le  pays  Aoit  beau ,  et 
m£nie  abondant  en  sources,  dont  quelques -«unes  don- 
no  i  en  f  des  eaux  chaudes  ,  il  y  batit  une  ville  9  qui ,  a  cause 
de  ces  eaux  et  du  nom  de  son  fondateur ,  fut  appelee  Aqua 
Stxtice  :  c'est  la  ville  d'Aix ,  capitale  de  la  Provence.  . 

II  nettoya  aussi  toutes  les  cdtes  depuis  Marseille  jus- 
qu'a  l'ltalie,  en  ayant  chass£  les  barbares,  qu'il  recula  a 
mille  et  a  quinze  cents  pas  de  la  mer :  et  il  donna  toute 
cette  Vendue  de  cdtes  aux  Marseillois.  II  reyint  a  Rome 
l'annee  suivante,  et  triompha  v  ayant  eu  pour  successeur 
Cd.  Domitius ,  dont  nous  allons  parler. 

C.  F  ANN  I  US. 

CM.  DOMITIUS  A  HENOB  ARB  US* 

Les  Salluviens  Itoient  dompt&,  mais  la  guerre  n'&oit  te^iiobro- 
pas  finie.  Leur  infer  tune,  et  sans  donte  la  crainted'eprou-  g«  «t  J«  Ar- 

'  .  il     j     vermens  atti- 

ver  un  pareil  sort ,  interesserent  dans  leur  querelle  des  rent  contr© 
peuples  vobinset  puissans :  et  Domitius,  en  arrivantdans  er*^\rgme§ 
les  Gaules9  trouva  plus  d'ennemis  que  Sextius  n'en  avoit  » 
vaincus.  Teutomalius,  roi  des  Salluviens,  s'&oit  retirl  ches 
lesAUobroges,qui  entreprirenthautemenUa  defense;  etBi- 
ttiitus ,  roi  des  Arverniens ,  qui  avoit  donnd  asile  dans  ses 
etats  a  plusieurs  des  cbefs  de  la  nation  vaincue,  envoy  a 
meme  une  ambassade  a  Domitius  pour  lui  demander 
leur  rdablissemeiit. 

Ces  deux  peuples  rdunis  formoient  une  puissance  tres-con- 
sidfrable.  Les  Allobroges  occupoient  tout  le  pays  entre  le 
Rh6neetl'Iserejusqu'aulac  de  Geneve ;et  les  Arverniens, 
non~seulement  poss&ioient  l'Auvergne,  mais,  si  nous  en 
croyonsStrabon,ilsdominoientpresque  dans  toute  la  partie  Strab  t 
meridionaledesGaules7depuisleRbdne  jusqu'aux  Pyrenees,  pag.  191. 
etmfrne  jusqu'a  rOc&n.L'opulence  de  ces  dernier*  rlpon* 


A*,  ft.  63o. 

Ay.J.C-122. 
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Opulence  doit  a  l'&endue  de  leur  domination ,  et  Ton  a  rapporte  de 
^ie^*  der"Ludrins  leur  roi,  pere  de  Bituitus  actuellement  regnant, 
Miie*  ^Kfl?cIue>  Pour  ^a*re  Para^e  de  ses  "chesses  et  se  gagner  la  fa- 
«.  iT"  "  * 9  veur  de  la  multitude  ,il  semoit  en  traversant  une  plaine, 
mont6sur  un  char,  les  piecfes  d'or  et  d'argeftt  que  ranias- 
soient  les  milliers  de  Gaulois  qui  le  suivoient.  On  ajoote 
que  ,  voulant  donner  une  ftte;  il  forma  une  enceinte  de 
quinze  cenfts  pas  en  carre ,  dans  laquelle  il  fit  placer  des 
cuves  pleines  d'une  liqueur  precieuse ,  et  une  si  prodi- 
gieuse  quantity  de  viandes  de  toute  espece,  que,  pendant 
plusieurs  jours ,  ceux  qui  voulurent ,  trouverent  de  quoi 
manger ,  sans  que  jamais  le  service  manqu&t  d'un  in- 
stant. 

Amba<sade    Nousavons  dit  que  Bituitus  envoya  a  Domitiusuneam- 
Amndcu  "a  ^assade.  Elle  &oit  magnifique ,  mais  d'un  gout  singulier, 
Domitius.    et  qui  &onna  les  domains.  L'ambassadeur,  superbement 
Ful?!ursfn.  v^tu  ct  accompagn^  d'un  nombreux  cortege  ,  menoit  de 
plus  une  grande  meute  de  chiens ;  et  il  avoit  avec  lui  us 
de  ces  poetes  gaulois  qu'ils  nommoient  bardes,  destinl 
a  cdl&rer  dans  ses  vers  et  dans  ses  chants  la  gloire  dn  roi, 
de  la  nation,  et  de  1'ambassadeur.  Cette  ambassade  fut 
sans  fruit ,  et  ne  servit  meme  vraisemblablement  qu'a  ai- 
grir  les  esprits  de  part  et  d'autre. 

Un  nouveau  sujet  de  guerre  fut  fourni paries Eduens, 
qui  habitoient  le  pays  entre  la  Sadne  et  la  Loire ,  et  dont 
les  principales  villes  &oient  celles  que  nous  nommons  an- 
jourd'hui  Autun,  Chalons,  Macon,  Nevers.  Ces  peuples 
sont  les  premiers  de  la  Gaule  transalpine  qui  aient  recher- 
che 1'amitil  des  Roraains.  II  se  faisoient  un  grand  hon- 
neur  d'etre  nommes  leurs  freres,  titre  qui  leur  adtedonne 
souvent  dans  les  d&rets  du  senat.  De  tout  temps  il  y  avoit 
eu  entre  eux  etles  Arverniens  une  rivalit^  tres-vive;  ils  se 
disputoient  le  premier  ranget  la  principale  puissance  dans 
lesGaules.  Dans  les  temps  dont  nous  parlons,  les  Eduens, 
attaqu&  d'un  c6t6  par  les  Allobroges,  et  de  l'autre  par  les 
Arverniens ,  eurent  recours  a  Domitius,  qui  les  &onta fa- 
vorablement.  Tout  se  prepara  done  a  la  guerre,  qui  sefit 
vivement  1'annee  suivante. 
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LUCIUS  0P1MIUS.  A*.  R.  63 1. 

Q.  YABIUS  MAXIMUS.  Av.  J.C.121. 

Les  Allobroges  et  les  Arverniens  Ipargn&rent  au  general  i*»  Aiiobro- 
romain  la  peine  de  venir  les  chercher  i  ils  marcherent  vernien*sont 
eux-mgmes  a  lui ,  et  vinrent  se  camper  au  confluent  de  la  vjj^*iu§ptf 
Sorgue  et  du  Rh6ne,  un  peu  au-dessus  d1  Avignon.  La  ba-  1Ui' 
taillese  donna  encet  endroit.  Les  Roniains  rem  port  erent 
la  victoire.  Mais  ils  en  fnrent  principalement  redevables 
a  leurs  Ifcphans ,  dont  la  forme  Strange  et  inusit&  effraya 
et  les  chevaux  et  les  cavaliers.  L'odeur  des  dlphans ,  in- 
supportable  aux  chevaux,  comme  le  remarque  Tite-Live 
en  plus  d'un  endroit ,  contribua  aussi  sans  doute  a  ce  dds- 
ordre.  II  resta ,  dit  Orose,  vingt  milleGauloissurla  place : 
trois  mille  furent  faits  prisonniers. 

Une  si  grande  dtfaite  n'abattit  point  le  courage  des 
deux  peoples  allies.  Ils  firent  de  nouveaux  efforts ;  et ,  lors- 
que  le  consul  Q.  Fabius  arriva  enGaule,  les  Allobroges, 
et  les  Arverniens  v  soutenus  des  Ruth&iiens  (  peuples  da 
Rouergue),  allerent  au-devant  de  lui  avec  une  arraee  de 
deux  cent  mille  hommes.  Le  consul  n'en  avoit  que  trente 
mille :  et  Bituitus  mdprisoit  si  fort  le  petit  nombre  des 
Romains ,  qu'il  disoit  qu'ilsne  pourroicnt  pas  r&ister  sett- 
lement aux  chiens  qu'il  avoit  dans  son  armee.  Le  suc- 
ces  fit  voir  en  cette  occasion ,  comme  en  bien  d'a  litres  f 
quel'avantage  a  le  bon  ordre  et  la  discipline  sur  la  multi- 
tude. 

Ce  fat  vers  le  confluent  de  llsfere  et  du  Rhdne  que  les  Grt.de  vie- 
armies  se  rencontrirent.  Les  menioires  qui  nous  restent  ^^J*^ 
nous  instrument  peu  sur  le  detail  de  cette  grande  action.  Fabius  sur  les 
H  fant  que  les  Gaulois  n'aient  pas  soutemi  le  premier  JJcs?**  peU" 
choc  des  Romains,  s'il  est  vrai,  comme  nous  le  trouvons 
dans  les  monumens  historiques  ,  qu'ils  y  perdirent  au 
moinssix-vingt  mille  desleurs,  et  que  du  c6te  des  Romains 
il  n'y  eut  que  quinze  hommes  de  tuds.  Le  consul  remplit 
merveilleusement  les  fonctions  de  gdnlral  dans  ce  combat , 
(poiqu'ii  fftt  actuellement  malade  de  la  fievre  quarte,  ou  » 
selon  d'autres ,  encore  foible  d'une  blessure  qu'il  avoit  re$ue 
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quelque  temps  auparavant.  II  se  fit  porter  en  chaise  de 
rang  en  rang;  ou,  quand  il  &oit  plus  a  propos  qu'il mit 
pied  a  terre,  soutenu  par-dessous  les  bras,  ildonnoitses 
ordres,  et  animoit  ses  soldats  a  bien  faire.  II  est  a  pre- 
sumer  qu'il  attaqua  les  ennemis  lorsqu'ils  passoient  le 
Rh6ne  ou  venoient  de  le  passer  ,  sans  leur  donner  Je 
temps  de  se  former  et  des'&endre.  Une  charge  vigoureosc 
mit  bientdt  le  trouble  parmi  les  Gaulois,  que  leur  multi- 
tude embarrassoit ,  bien  loin  qu'ils  en  pussent  tirer  avan-  | 
tage.  Mais  la  fuite  ftoit  Itrangement  difficile.  II  falloit  r*- 
passer  leRhAne  sur  deuxponts,  dont  Funavoit£t£  faitde 
bateaux ,  a  la  hate  ,  et  peu  solidement.  II  rompit  sous  le 
poids  et  la  multitude  des  fuyards,  et  causa  ainsi  la  perte  j 
•  d'un  nombre  infini  de  Gaulois ,  qui  furent  noyis  dans  ce 
fleuve,  dont  la  rapidity,  comme  personne  ne  Tignore,est  j 
extreme.  Sans  doute  il  y  en  eut  d'autres  qui  furent  accules 
par  les  Romains ,  et  pouss&  a  force  dans  la  riviere.  I*s 
eaux  en  firent  beaucoup  plus  pdrir  que  le  fer  des  vain-  ■ 
queurs.  Cette  grande  victoire  fut  remport&  par  les  Ro-  \ 
Plin.  in,  mains  le  1  o  d'aofit :  le  consul  y  gagna  m£me ,  selon  Pline , 
5o*  le  retablissement  de  sa  santd ,  et  du  jour  de  la  bataille  Ufa 

d£livr£  de  sa  fievre. 

Les  Gaulois,  accabl&  d'un  si  rude  coup,  se  rdsolurent  i 
demander  la  paix.  II  ne  s'agissoit  que  de  savoir  auquel  des 
deux  g&ieraux  romains  ils  s'adresseroient :  car  Domitius 
M**'&0**  encore  dans  la  province.  La  raison  vouloit  qu'ilf 
'  preferassent  Fabius,  qui  Aoit  consul,  et  dont  la  victoire 

etoit  plus  eclatante  que  celle  de  Domitius.  Ils  le  firent : 
^crfidit  de  mais  Domitius ,  homme  fier  et  hautain ,  s'en  vfcngea  sur 
regard  dcBi-Bituitus  par  une  noire  perfidie.  II  engagea  ce  prince  i 
tuitus.       venir  dans  son  camp,  sous  pr&exted'une  entrevue :  et  lors- 
qu'il  Teut  en  son  pouvoir ,  il  le  fit  charger  de  chatnes ,  et 
Tenvoya  a  Rome.  Le.s^nat  ne  put  approuver  une  action  si 
condamnable ;  mais  il  ne  voulut  pas  se  priver  du  fruit 
d'une  perfidie  utile ;  tant  ce  que  les  politiques  appellent 
raison  d'etat  prevaloit  alors  dans  le  s&iat  romain  sur  les 
loix  de  Thonneur  et  de  la  justice.  Bituitus  fut  retenu.  D 
fut  m£me  ordonhl  tjue  son  ftls  Gogentiatus  seroit  pris  et 
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anient  a  Rome.  On  rendit  neanmoins  une  demi-justice  a 
ce  jeune  prince.  Apres  qu'on  Tent  fait  elever  et  instruire 
soigneusement ,  on  le  renvoya  dans  le  royaume  de  ses 
peres,  ou  il  cultiva  fidelement  I'amittequ'il  avoit  vou&  aux 
Romains. 

II  paroit  que  les  peuples  vaincns  furent  diversement  j^,**^ 
traits*  par  les  Romains.  Les  Allobroges  furent  miS  dQ  Province  ro- 
nombre  des  sujets  de  1'empire.  Pour  ce  qui  est  des  Arver-  {™ 
mens  et  desRhut&riens,  Cesar  assure  que  le  peuple  romain  Cas.dcBeil. 
leur  pardonna,ne  les  reduisit  point  en  province,  et  ne  leor  saU' l' lm 
imposapointdetribufs.Ainsiily  a  a  pparence  que  la  province 
romaine  dans  les  Gaules  ne  comprit  d'abord  que  le  pays 
desSalluvienset  celui  des  Allobroges.  Les  anneessuivantes 
ne  nous  fournissent  plus  d'ivdnemens  considerables t  quoi- 
qn'il  soit  vraisemblable  que  les  consuls  de  ces  annees  ont 
#e  envoy&  en  Gaule,  et  y  ont  peut-£tre  &endu  la  pro- 
vince romaine  le  long  de  la  mer  jusqu'aux  Pyrenees.  Ce 
qui  est  constant ,  c'est  que  ,  trois  ans  apres  les  victoires 
que  nous  venons  de  rapporter,  le  consul  Q.  Marcius  fonda 
la  colonie  de  Narbonne ,  a  laquelle  il  donna  son  nom  , 
florbo  Marcius.  Nous  ne  pouvons  mieux  marquer  le 
dessein  de  •  cet  Itablissement  que  par  les  termes  de  Ci- 
cfron,  qui  appeHe  Narbonne 1  la  sentinelle  du  peuple 
romain ,  et  leboulevart  oppos£  aux  nations  gauloises. 

Je  reviens  a  Domitius  et  a  Fabius,  qui  pass&rent  encore 
dans  la  Gaule  une  partie  de  Tannee  632.  lis  Reverent 
Inn  et  1'autre  des  trophies  orn^s  des  dlpouillesdes enne-  Trophee* 
mis,  chacun  sur  le  champ  de  bataille  ou  il  avoit  vaincu.  fa^ueurl?' 
C'Aoit  une  noitveant^  pour  les  Romains,  qui ,  comme  le 
remarque  un  historien , 1  n'ont  jamais  insults  par  de  sem- 
Wables  monumens  aux  peuples  qu'ils  avoient  soumis. 
Pomp&  erigea  aussi  un  troph£e  dans  les  Pyrenees,  apres 
avoir  pacifie  l'Espagne ,  et  en  fat  bl&m&  On  a  remarqul 
encore  comme  un  trait  de  faste  et  d'arrogance  dans  DomU 

1  Narbo  Marcius  coloma  nostra-  •Nunquum  popuius  romanus  hot- 

nun  civium,  specula  populi  romani  ,  tilus  domitis  vicloriam  suam  cxpro- 

ac  propugnaculum  istis  nationibus  brm  it.Flor.  m,  a. 
oppotittutietobjcctum.  Pro  Font.n.5. 
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this,  qu'il  parcourut  la  province  mot)  t£  sur  un  £l4phanl 
Ces  sortes  de  traits ,  qui  d&elent  le  caractere,  ne  doivent 
point  £tre  om  is  dans  une  histoire  destin^e  a  faire  connoitit 
les  hommes. 

htnn  trim-  Fabius  et  Domi tins ,  de  retour  a  Rome ,  obtinrent  torn 
phcs.  deux  le  triomphe.  Celni  de  Fabius  fut  et  le  premier, et  le 
plus  &latant.  Biluitus  en  fut  le  principal  ornement  II  j 
parut  montl  sur  le  char  d'argent  dont  il  s'&oit  servi  le 
jour  de  la  bataille,  avec  ses  armes  bigarr&s  de  diverse! 
couleurs.  Fabius,  en  consequence  de  la  victoire  qu  il  avoit 
remportee,  prit  le  surnom  & Allobrogicus ,  et  il  angmenta 
ainsi  la  gloire  de  la  maison  Fabia ,  dont  il  avoit  ete  l'op> 
probre  par sa  manvaise  conduit^ dans  sa  jennesse :  exemple 
rare,  mais  qui  prouve  n&nmoins  mie,si  les  premieres  an- 
n6es  passes  dans  la  d£bauche  d^jnnent  grand  lieu  de 
craindre  pour  tout  le  reste  de  la  v;e,  elles  ne  forcent  pas 
absolument  d'en  d&esperer.  Fabius  Allobrogicus  dtoit  fib 
de  Q.  Fabius ,  frere  ain£  de  Scipion ,  et  par  consequent  pe- 
tit-filsdePanlEmile. 

II  me  reste  a  parler  de  la  guerre  contre  les  Scordisques, 
tre^eTscor-  nation  •  gauloise  d'origine  ,  mais  transplants  sur  les 
<jS?e,"iii  ^0T^S  ^u  Danube.  Leurs  peres  avoient  autrefois  accompa- 
3.         '  gni  Brennus  au  pillage  du  temple  de  Delphes.  Apres  1 W 
rible  d&astre  qui  dissipa  cette  arm£e,  et  qui  a  6l6  rap- 
a . ,       portd  ailleurs  ,  les  debris  s'en  sfoarerent  en  \  diverse! 

Hist.  one.  ■         *       »t  •       •  ...  i  rt      *  x. 

tom.  ir,p.  contr£es.  Une  partie  vmt  s'etablir  vers  le  confluent  da 
*91-  Danube  et  de  la  Save ,  c  est-a-dire ,  dans  le  paysouestao- 
jourd'hui  Belgrade ,  et  prit  le  nom  de  Scordisques.  Leor 
ftrocitd  naturelle ,  augment par  la  rigueur  dn  climat 
qu'ib  habitoient ,  et  par  le  commerce  avec  les  nations  bar- 
bares  dont  ils  etoient  environn&,  les  porta  a  des  excis  de 
Flor.ui  4.  cruaut^  dont  les  historiens  romains  ne  parlent  qu'avec 
borreur.  Ils  les  decrivent  immolant  des  victimes  humaioes 
a  Bellone  et  a  Mars ,  buvant  dans  le  cr&ne  de  leurs  enne- 
mis  ( cette  pratique  dtoit  usit&  chez  les  Gaulois ),  faisant 
pSrir  leurs  prisonniers  par  le  feu  ,  ou  les  Itouffant  par  b 

«  J  etuis  Justin,  sani  merendre  garantda  ce  (ju'il  avtuce. 
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fumle;  enfin  se  portant  a  cet  exces,  dont  le  seul  recit  fait 
frimir ,  d'^ventrer  les  femmes  grosses ,  ct  d'arracher  la  vie 
tout  a  la  f ois  aux  meres  et  a  leurs  fruits. 

On  ne  sait  pas  quelle  occasion  alluma  la  guerre  entre  les 
Romains  et  ces  barbares.  Mais  C.  Caton  ,  le  premier  con- 
sul qui  eut  affaire  aux  Scordisqnes,  fut  entierement  defait, 
Tan  de  Rome  638.  II  s'&oit  laissl  engager  par  les  ennemis, 
qui  joignoient  la  ruse  a  la  force,  dans  des  for£tset  dans  des 
montagnes  ou  l'arm&  romaine  fut  absolument  d&ruite. 
Les  vainqueurs  se  rlpandirent  comme  nn  torrent  dans  les 
provinces  de  I'eropire,  et  vinrent  jusqu'a  la  Dalmatie  et  a 
la  mer  Adriatique.  Cette  barriere  lesarreta  :  mais  de  depit 
et  de  rage,  s'il  en  faut  croire  Floras,  ils  lancerent  leurs 
traits  contre  les  eauxde  lamer,  qui  opposoient  un  obstacle 
invincible  a  leurs  courses. 

Les  g&i&aux  romains  qui  suivirent  Caton  r&issirent 
plus  heureusement ;  et  l'histoire  en  nomme  trois,  T.Di- 
dius,  M.  Livius  Drusus,  M.  Minucius,  qui  remporterent 
diffe'rentes  victoires  sur  les  Scordisques:  apres  quoi  il  n'est 
plus  guere  parte  de  cette  nation. 

Affaires  de  la  ville  et  autres  fails  detaches. 

Deux  censures  nous  offrent  d'abord  de  grands  exemples  A*,  it.  627. 
ueseverue.  ^  ^  parlciccn. 

Les  censeurs  Cn.  Servilius  Clpion ,  et  L.  Cassius  Lon-  icuw  pour 
ginus,  citerent  a  leur  tribunal  M.  AEmilius  Lepidus,  ^rop^aut 
comme  coupable  de  luxe  et  de  faste,  parce  qu'il  louoit  six  Prix- 
mille  sesterces  (  75o  livres  )  la  maison  qu'il  occupoit. 
Velleius  Paterculus,  qui  rapporte  le  fait ,  ajoute  cette 
reflexion  :  «  1  Aujourd'hui,  si  quelqu'un  de  nous  se  lo- 
«  geoita  sibas  prix  ,  a  peine  le  reconnoitroit-on  pour  sd- 
«  nateur ;  tant  la  chute  est  prompte  de  la  vertu  au  vice, 
«  du  vice  au  goAt  faux  et  pervers ,  et  du  gout  faux  aux 
«  plus  grands  exc&s.  »  Le  m£me  Llpidus  eut  aussi  dans  ce 
mtmt  temps,  ou  avoit  eu  quelque  temps  auparavant 

1  At  nunc  si  quis  tanti  habitat ,  vix    pi-avis  in  pnecipilia peivenilur.  Veil. 
^  senator  agnoscitur.  Adto  mature  a  11,10. 
nctisin  vitia,  a  vitiis  in  prava,  a 
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Val.  Max.  uhe  autre  affaire  aussi  singuliere.  II  fut  accuse  devant  lc 
J         peuple,  et  condamnd  a  une  amende  pour  avoir  elevi  trop 
haut  une  maison  de  campagne  qu'il  batissoit  a  quelque 
distance  de  Rome. 
As.  R.  637.    Tous  les  remedes  dtoient  trop  foibles  contre  la  d£pra- 
Jn?eundT vat*on  des  moeurs ,  qui  gagnoit  de  plus  en  plus:  etdix 
grades  par  les  ans  apres  ce  que  je  viens  de  rapporter,  Metellus  Daima- 
cenieuis.     tjcns  et  Domitiud  Ahenoharbus  ?  etant  censeurs ,  degra- 
dcrent  trente-dcux  s&iateufs  :  chose  sans  exemple ,  que 
danscet  illustre  corps  il  se  trou vat  un  si  grand  nombre  de 
sujets  dignes  de  censure.  Parrai  ces  senateurs  degrades 
4toit  un  consulaire,  C.  Licinius  G^ta,  qui  lui  -  nieme 
devint  censeur  quelque  temps  apres  ;  soil  que ,  par  un 
changement  de  conduite ,  il  eutretablisa  reputation  9  soit 
que  peut-^tre  les  mSmes  vices  qui  lui  avoient  attire  cette 
fletrissure  lui  servissent  de  recommandation  aupresd'un 
grand  nombre  de  citoyens  t  qui  pouvoient  avoir  de 
bonnes  raisons  pour  souhailer  de  mettre  en  place  un  cen- 
seur interessd  personnellement  a  ne  pas  pousser  trop  loin  la 
sevdritd. 

Entre  au-    Une  autre  note  infligee  par  les  m£mes  censeurs  Metellus 
sTb^con"ami e*  Domitius  retomboit  sur  Marius,  qui  dtoit  actuellement 
deMarius.    pr&eur,  mais  encore  bien  loin  de  la  gloire  a  laquelleil 
parvint  dans  la  suite.  On  pretendoit  que,  pour  s'elever  a  la 
preture,  il  avoit  corrompu  les  suffrages ;  et  ce  qui  autorisoit 
ces  soupgons,  c'est  que  Ton  avoit  vu  se  meler  parmi  ceux 
qui  donnoient  leurs  voix  un  esclave  de  Cassius  Sabacon, 
qui&oit  ami  intime  de  Marius.  Le  pr&eur  design^  fut  ac- 
cuse en  forme ,  et  ses  juges  interrogerent  Cassius,  qui  r£- 
pondit  qu'ayant  une  tres-grande  soif ,  il  s'etoit  fait  appor* 
ter  un  verre  d'eaupar  son  esclave,  qui  sur-le-champ  s'etoit 
retire.  La  chose  n'eut  point  d'autres  suites  de  la  part  des 
juges.  Mais  les  censeurs  crurent  que  Cassius  radritoit  d'etre 
note ,  soit  pour  son  intemperance ,  s'il  avoit  dit  la  v^rite, 
soit  pour  son  parjure ,  s'il  avoit  menti  ;  et  ils  le  degrade- 
rent  du  rang  de  sdnateur. 
Cotnmeit-      Cette  mflme  annde,  M.  Scaurus  etoit  consul,  hotome 
sS2^de  illustre  ,  et  dont  il  y  aura  lieu  de  faire  souveut  aieniiufl 
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dans  la  suite.  C'est  pourquoi  je  saisis  l'occasion  qni  se  pr£- 
sente  de  le  faire  connoitre.  II  Itoit  patricien,  de  la  roaison 
des  Emiles ,  mais  d  une  branche  tombee  dans  une  si 
grande  pauvrete,  que  son  pere  avoit  et6  rfduit  a  se  sou- 
tenir  par  le  commerce  du  charbou.  Lui  -  m£me  il  douta 
quelqne  temps  s'il  n'embrasseroit  point  la  profession  de 
banquier.  Mais  se  sentant  du  merite ,  il  prit  la  route  des 
honneurs ,  r&olu  de  travailler  avec  courage  a  vaincre  la 
mauvaise  fortune,  et  a  renouveler  lagloire  presque  &einte 
de  son  nora.  II  s'appliqua  a  l'eloquence ,  et  plaida  beau- 
coup.  Le  caractere  de  son  eloquence  Aoit  conforme  a  eelui  Cmcttw  de 
de  ses  moeurs :  grave,  austire ,  sans  aucun  ornement.  En  £°  clo(*uta" 
voici  le  portrait  de  la  main  de  Cidron.  «  1  Scaurus ,  hom- 
«  me  sage  et  amateur  de  la  droiture  et  de  la  simplicity , 
«  mettoit  dans  son  discours  une  gravity  singuliere  et  une 

*  certaine  autorite  qui  lui  &oit  naturelle ;  de  fa§on  que  , 
«  lorsqu'il  dtfendoit  un  acccus^ ,  vous  Teussiez  pris  non- 
«  pour  un  avocat  qui  plaidoit ,  mais  pour  un  t&noin  qui 
"  faisoit  sa  deposition.  Ce  gout  paroissoit  peu  propre  a  la 
«  plaidoirie ;  mais  pour  opiner  dans  le  senat ,  oil  Scaurus 

*  a  tenu  long-temps  le  premier  rang ,  et  s'etoit  mis  en 
«  possession  de  donner  le  ton  ,  il  convenoit  a  merveille ; 
«  car  il  marquoit  non-seulement  de  la  prudence,  mais, 
«  ce  qui  est  le  plus  important ,  un  air  de  vtriti  tout-a-fait 

«  propre  a  attirer  la  confbnce.  »  II  paroit  qu'il  acquit  dc  Auctor  Jc 
bonne  heure  cette  grande  autoritd  dans  le  s^nat ,  dont  parle  Vir- lUuslr- 
Cic^ron,  pnisque,  plusieurs  ann^es  avant  qu'il  fut  consul , 
il  est  dit  que  ce  fut  sur  son  avis  que  fut  rendu  le  decret  qui 
arma  Opimius  contre  C.  Gracchus. 

Pour  ce  qui  est  de  la  probity ,  il  est  constant  qu'il  en    s»  proWtc 
avoit  les  dehors  au  supreme  degr&  Cic^ron  le  loue  par-  ^SSki™ 
tout  comme  un  homme  vraiment  vertueux ;  mais  il  faut  g«*- 
convenir  que  d'autres  auteurs,  Salluste ,  Plinc  ,  ne  lui  sont 

» In  Scauri  oration*  ,  sapientis  ho-  diocriier  aptum  videbatur :  ad  sena- 

miniset  recti,  gravita*  summa,  et'  toriam  verb  sententiam ,  cuj'us  ermt 

ruuuralis  qucedam  inerat  aucloritas :  iUeprincepSfVelmaxime.Siffnificaoat 

non  ut  causam ,  sed  ut  testimonium  enim  non  prudentiam  solum ,  sed, 

dicere  putares  ,  quum  pro  reo  diceret.  quod  maxime  rem  continebal  ^fidem. 

tipc  dicendi  genus  adpatrocinia  me-  Cic.  Brut©,  m ,  x  i  a. 
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pas  a ussi favorable*  sur  cet  article,  et Taccusent den1  avoir 
pas  eti  delicat  sur  les  moyens  de  s'enrichir.  Sa  reputation 
ne  fut  pasnette  specialement  par  rapport  a  1'or  de  Jugurtha. 
II  en  sera  parte  dans  la  suite.  On  pourroit 'encore  regarder 
com  me  une  tache  dans  sa  vie  d'avoir  ete  accuse  de  brigue 
par  le  plus  homme  de  bien  qu'il  y  eut  alors  dans  Rome, 
P.  Rutilius ,  si  Tinter^t  personnel  que  Rutilius  avoit  dans 
cette  poursuite  ne  dintinuoit  le  poids  et  l'autorite  de  son 
accusation.  lis  avoient  demande  ensemble,  le  consnlat,  et 
Scaurus  ayant  ete  prefere  ,  on  peut  croire  que  i'animosite 
et  la  veangeance  grossirent  les  objetsaux  yeux  de  Rutilius. 
Ce  qu'il  y  eut  de  singulier,  c'est  que  Scaurus,  ayant  ete 
absous,  accusa  du  mtoie  crime  de  brigue  Rutilius  a  son 
tour.  Ce  qu'on  peut  penser  de  plus  honorable  pour  tons 
les  deux ,  et  peut-etre  de  plus  vrai ,  c'est  qu'ils  avoient  tort 
Tun  et  l'autre  dans  leur  accusation. 
11  avoit  ecrU  Du  reste  Scaurus ,  plein  d'qne  noble  confiance  en  lui- 
m  vie.  nifime ,  et  n'etant ,  aussi-bien  que  Caton  l'ancien ,  avee 
le  caractere  duquel  il  a  de  grands  rapports ,  1  nulleraent 
porte  a  diminuer  les  eloges  qu'il  pouvoit  meriter ,  &rivit 
sa  propre  vie  en  trois  Hvres;  et  aTacite  remarque  qu'il 
ne  trouva  sur  ce  point ,  non  plus  que  Rutilius ,  qui  en  fit 
autant,  ni  censeurs  ni  incr&iules. 

Scaurus  ne  negligea  point  le  m&ier  des  armes,  et  fit 
queiques  campagnes  dans  sa  jeunesse.  Lorsqu'il  fat  Alile , 
il  se  livra  tout  entier  aux  fonctions  de  sa  charge  ,  qui  regar- 
doient  la  police  de  la  ville ,  et  ne  se  piqua  point ,  dans  les 
jeux  qu'ii  lui  fallut  donner  au  peuple,  d'une  folle  magni- 
ficence ,  dont  la  modicite  de  sa  fortune  et  son  caractere 
reloignoient  egalement.  Sa  preturc  est  totalement  ignoree. 
Sur  son  consulat  nous  n'avons  que  queiques  traits  deta- 
ches ,  que  je  vais  rapporter. 
Son  con.  II  soutint  avec  hauteur  les  droits  de  sa  dignitd,  et  P. 
,uIaL        Decius,  qui  etoit  preteur,  etant  demeure  assis  pendant 

*  Baud  sane  dtlrtctator  lauduni.  arrogantiam  arbitivti sunt :  neque  id 

suamm.  Liv .  xxnv  ,  1 5 .  Rutilio et  Scauro  citra fidem s  out  o£* 

a  Plerique  suam  ipsi  vitam  narra-  trectatiomfuiu  Tac.  A-gric  n.  1. 
re^fiduciam  potius  morum,  quam 
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qu'il  passoit,  Scaurus  Iui  ordonna  de  se  lever,  lni  fit  d^- 
chirer  sa  robe  pr&exte  ,  tit  niellre  en  pieces  sa  chaise  co- 
rule,  et  defendit  que  qui  que  ce  soit  se  pr&ent&t  a  son 
tribunal. 

II  eut  pour  dlpartement  la  Gaule,  et  rem  porta  sur  des 
peuples  peu  connus  quelques  avantages  ,  qui  lui  valurent 
neanmoins  l'honneur  du  trioniphe.  Mais  ce  qui  est  beau- 
coup  plus  estimable  ,  c'est  la  discipline  exacte  quil  fit  ob- 
server dans  son  armee  t  au  point  que ,  comme  il  Tavoit  F/wtin. 
rapports  lui-mgme,  un  arbre  fruitier  qui  se  trouva  ren-  ± 111  * 
;  fermd  dans  son  camp,  fut  respectd  par  les  soldats  9  et  que 
le  lendemain,  lorsque  Tarmee  decampa,  il  n'avoit  pas 
|  perdu  un  seul  des  fruits  dont  il  rftoit  chargd  la  veille. 
I     Comme  la  guerre  ne  Toccupa  pas  pendant  toute  la  cam- 
i  pagne,  ilemploya  le  loisir  de  ses  troupes  a  des  travaux 
!  utiles,  et  il  fit  dess&her  des  marais  que  formoient  les  inon- 
!  dations  du  P6  dans  le  Plaisantin  et  le  Parmesan.  Pour  cet 
effet  il  fit  des  saignces,  et  tira  descanaux  assez  profonds 
pour  £tre  navigables;  ce  qui  d&hargea  les  terres  des  eaux 
qui  y  sejournoient  auparavant. 

Scaurus,  pendant  qu'il  etoit  consul,  fut  £lu  prince  du  iiest^u 
s&iat  par  les  censeurs  Metellus  et  Domitius,  en  la  place  P""**  d*  "- 
de  Q.  Metellus  Mac&lonicus ,  qui  venoit  de  mourir. 

Un  grand  nombre  d^crivains  out  c£lehn$  a  Tenvi  le  Bonkcur  de 
bonheur  de  ce  Metellus  Macedonicus.  Que  Ton  parcoure,  codoniens.  * 
dit  Vellei'us  Patereulus,  tontes  les  nations,  tousles  Ages, 
toutes  les  conditions  humaines,a  peine  trouvera-t-on  un 
seul  horame  que  Ton  putsse  comparer  pour  le  bonheur  a 
Metellus.' Si  on  le  considere  comme  personne  publique, 
onle  verra  d6cor6  du  triomphe  et  des  plus  hautes  dignites; 
on  le  verra  jouir  pendant  une  longue  vie  du  premier  rang 
entre  les  citoyens,  et  soutenir  des  querelles  vives  par  rap- 
port aux  affaires  publiques,  sans  que  sa  reputation  en  ait 
sotiffert  d*atteinte.  Comme  particulier ,  jamais  pere  de 
famille  ne  fut  plus  heureux.  II  eut  quatre  fils,  qu'il  vit 
tons  parvenir  a  un  Age  mur ,  et  qu'il  eut  la  consolation 
eu  mourant  de  laisser  tons  en  vie  et  cornblcs  d'honneurs. 
Son  lit  funebre  fut  porte  par  ses  quatre  fils,  dont  Tun  etoit 
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consulaire  et  actuellement  censeur ,  le  second  anssi  consu- 
laire ,  le  troisieme  consul  ,  et  le  quatrieme  avoit  ete  pre- 
teur,  et  fut  eleve  au  consulat  deux  ans  a  pres.  Ajoutez  scs 
gendres  (  car  il  avoit  trois  filles  ,  toutes  mariees  honora- 
blement ,  et  qui  toutes  lui  donnerent  des  petits-fils ) ;  ajou- 
tez done  ses  gendres  ,  dont  deux  devinrent  consuls  dans  la 
suite.  Est-ce  la  mourir  ,  s'&rie  l'historien  f  ou  sortir  hcu- 
reusement  de  la  vie?  Pensee  peu  solide,  distinction  fri- 
vole  chez  des  hommesqm,  n'ayant  point  de  certitude  d'une 
autre  vie ,  ne  pouvoient  voir  dans  la  mort  que  l'anlantis- 
sernent  de  toule  felicity.  C'est  pour  ceux  qui  envisagent 
une  gloire  &ernelle  que  la  mort  est  veritablerncnt  un 
heureux  passage,  selon  la  force  du  mot  migrare%  qu'em- 
ploie  Paterculus.  Hoc  est  nimiriim  magis  fe  lie  iter  de4  vita 
migrare ,  quhm  morL 

Ce  bonheur  m£me  dont  M&ellus  jouit  pendant  sa  vie 
ne  fut  pas  aussi  complet  que  le  represente  Velleius;et 
Pline ,  dont  la  misanthropie  est  quelquefois  poussee  trop 
loin ,  n'a  pas  tort  de  remarquer ,  sur  le  sujet  dont  nous 
parlons ,  que  deux  choses  font  une  br£che  considerable  a 
cette  pr&endue  felicity.  L'une  est  l'indigne  etcruelle  aveo- 
ture  qui  pensa  le  faire  p£rir  par  la  fureur  du  tribun  Ati- 
nius;  l'autre,  e'est  d'avoir  6t6  ennemi  du  grand  Scipion 
TAfricain.  Que  sera-ce ,  si  nous  ajoutons  le  chagrin  cui- 
sant  qu'il  eprouva*  lorsqu'on  lui  donna  pour  successeur 
Q.  Pompei'us ,  son  ennemi,  et  la  petitesse  et  l'injustice  du 
ressentiment  qu'il  tlmoigna  en  cette  occasion  ?  Ce  dernier 
fait  prouve  egalement  et  que  sa  felicite  n'a  point  eii  sans 
nuage,  et  que  sa  vertu  n'a  point  6\6  sans  tache. 

"On  peut  n&nmoins  dire  que  le  bonheur  de  Metellus 
Mac&ionicusa  ite  r&llement  singulier,  et  il  semble  mtnie 
Illustration  que  ce  bonheur  se  soit  r^pancfu  sur  tonte  sa  famille;  car, 
km.*^ondes  (*ans  l'cspace  <k  douze  ans,  on  trouve  plus  de  douze  con- 
Mctciiu^.     sulats  on  censures  ou  triomphes  des  Metellus ,  et  Tan  63<), 
deux  Metellus  freres  ,  et  tous  deux- fi  Is  de  Macedonian , 
triompherent  en  un  m£roe  jour,  Tun  de  la  Macldoine  et 
Tautre  de  la  Sardaigne.  Ce  nombre  etonnant  de  consulaU 
accumules  dans  une  meme  maison  donna  lieu  au  mot  da 
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poeteNlvius:  fato  Metelli  Roma;  jiunt  consults :  «  C'est 
*  ledestin,  c'est  la  fatalite  qui  fait  les  Metellus  consuls  a 
«  Rome  »:  mot  qui  piqua  beaucoup  les  Metellus,  com  me  si 
relever  leur  bonne  fortune,  c'eiit  &e  diminuer  leur  merite. 

L'an  de  Rome  638  fournit  un  exemple  inoai  jusqu'a-  Ah.  H.  638. 
lors  de  corruption  parmi  les  vestales.  Dans  les  temps  pr£-  iet7"iai*iVnt 
cedens  il  &oit  arrive  assez  rarement  qu'une  vestale  eut  ete  torromjiro- 
trouv^e  en  faute  :  et  le  jour  de  son  supplice  etoil  un  jour 
de  tristesse  pour  toute  la  ville  de  Rome ;  mais  cette  anne'e- 
ci,de  six  qu'elles  dtoient  en  tout ,  trois  se  trouverent  cou- 
pables,deux  desquelles  avoient  meme  donn£  dans  une 
dissolution  presque  pviblique.  On  crut  que  ce  facheux 
tenement  avoit  et£  presage  par  le  nialheur  arrive  a  unc 
jeune  fille,  qui  etant  a  cheval  avec  son  peredans  la  cam- 
pagne,  fnt  tude  du  tonnerre  ,  et  jetee  nue  d  un  cdte  et  le 
cheval  de  l'autre.  Les  devins,  ayant  &e  cousultes  sur  cet 
accident,  r^pondirent ,  dit-  on,  que  ce  prodige  pretendu 
menacxut  les  vestales  et  Pordre  des  chevaliers  d  une  grande 
infamie.  Peut-dtre  ces  devins  avoient-ils  quelque  soupjon 
de  ce  qui  devint  public  peu  apres.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la 
prediction  ,  voici  le  fait. 

Un  certain  L.  But&ius  Barrus,  chevalier  romain,  d£- 
banche  de  profession ,  las  des  conqu£tes  trop  aisles ,  vou- 
lot  rendre  phis  piquans  ses  infames  plaisirs  par  l'attrait 
de  la  difficult^  et  du  danger.  II  attaqua  done  une  vestale 
qui  se  nommoit  Emilie ,  et  lorsqu  il  fut  venu  a  bout  de  la 
corrompre ,  bient6t  la  contagion  gagna ,  et  deux  autres 
vestales,  Licinia  et  Marcia ,  suivirent  F exemple  de  leur 
compagne.  II  y  eut  n&nmoins  cette  difference  t  que  Mar- 
cia ne  lia  commerce  qu'avec  un  seul ;  au  lieu  qu' Emilie 
et  Licinia  admirent  une  foule  de  debauches,  parce  qu'ayant 
commence  une  fois  a  Itendre  leurs  intrigues  criminelles , 
lorsqu'elles  virent  que  le  secret  s'^ventoit ,  tons  ceux  . 
qu'elles  craignirent  pour  t&noins  elles  les  engagerent  au 
silence  en  les  rendant  complices. 

Tout  ce  mystere  d'infamie ,  apres  avoir  4t6  long-temps  Ellei  son* 
cach^ ,  fut  enfin  mis  an  jour  par  un  esclave ,  dont  le  mai-  «>«"^•^"l*e, 
tre  dtoitdu  nombre  des  coupqbles.  Cet  esclave  &oit  dans  la 
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confidence,  et  on  Ini  avoit  proinis  la  liberty  et  bien  d'au- 
tres  recompenses.  Comme  il  vit  qu'on  ne  lui  tenoit  point 
parole ,  il  alia  tout  decouvrir.  Le  college  des  pontifes,  qui, 
par  Tinstitution  de  Numa ,  etoit  juge  de  ces  sojles  d'af- 
faires ,  niontra  beaucoup  dindulgence,  Emilie  seule  fut 
condamnee;  Marcia  et  Licinia  obtinrent  une  sentence 
favorable ,  dont  elles  furent  apparemment  redevables , 
Tune  a  ce  qu'elle  etoit  reellement  moins  criminelle;  Pautre 
a  l'doquence  du  celebre  L.  Crassus,  son  parent,  qui, pour 
lors  age  de  vingt  -  sept  ans ,  la  defendit  par  un  plaidoyer 
dont  Ciceron  parle  avec  £loge. 

Mais  Taffaire  n'en  deroeura  pas  la.  Tout  le  peuple  se 
souleva  contre  cette  mollesse  des  pontifes  dans  une  occa- 
sion ou  le  crime  etoit  egalement  notoire  et  odieux  ;  et  ie 
tribnn  Sex.  Peduceus ,  s'&ant  mis  a  la  t£te  de  ceux  qui  se 
plalgnoient  du  jugement,  fit  eriger  par  le  peuple  une  com- 
mission extraordinaire  pour  revoir  le  proces  de  Marcia  et 
de  Licinia,  et  fit  mettre  a  la  tete  de  la  commission  L.  Cas- 
sius,  qui  fut  cree  a  cet  effet  preteur  une  seconde  fois,apres 
avoir  ete  consul  et  censeur ,  homme  d  une  vertu  rigide  et 
d  une  inflexible  severite ,  et '  qui ,  siiivant  la  remarque  de 
€ic£ron,  s'eloit  rendu  agr&ble  an  peuple,  non  par  la  | 
douceur  et  par  les  qualites  aimables ,  comme  la  plupart  ; 
des  autres,  mais  par  une  aust^rite  de  moeurs  qui  lui  atti-  j 
roit  le  respect.  II  repondit  bien  a  Tattente  de  ceux  qui  j 
Tavoient  mis  cn  place ;  car  il  ne  condamna  pas  seu lenient  | 
les  deux  vestales,  mais  encore  un  si  grand  nombre  d'autres  ' 
VaU  Max.  personnes,  que  son  tribunal  fut  appele  Tecueil  des  accuses, 

111,  7.  *  i 

scopulus  reorum. 

11  n'est  pourtant  pas  a  croire  quun  homme  dont  la  vertu 
a  re£U  tant  de  louanges  ait  confondu  l  innocence  avec  le 
Dio.  apud  crime ;  et  que,  selon  1  expression  de  Dion ,  Ton  ait  envoye 
raks.p.626.  au  Sllppiice  f  en  cette  occasion  ,  non-seulenient  ceux  qui 
*  furent  convaincus ,  mais  tous  ceux  qui  eurent  le  malheur 
L'orateur  d'etre  accuses.  L'exemple  de~  Marc  -  Antoine ,  cet  orateur 

*  Homo ,  non  UberaliUiU ,  ut  alii,  sed  ipsd  tristitid  et  sctrcrilate papillaris. 
Cic  Brut.  97. 
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illustre,  dont  nous  aurons  a  parler  souvent  dans  la  suite,  est  Marc  Antoi- 
nne  preave  qu'il  ne  suffisoit  pas  cTdtre  accuse  pour  etre  ^^^1- 
reput^  coupable.  II  est  vrai  qu'U  se  conduisit  avecun  cou-  »e  affaire  ct 
rage  et  une  fermete  qui  etoient  de  grands  prejuges  en  fa-  [^1°**  *b" 
veur  de  son  innocence. 

II  etoit  actuellement  questeur,  et ,  ayaut  eu  I'Asie  pour 
ddpartement ,  il  alloit  partir  de  Brindes,  Iorsqti'il  apprit 
qu'orj  1'avoit  accuse*  devant  L.  Cassius.  Une  loi  mettoit  a 
1  abri  de  toute  poursuite  ceux  qui  etoient  absens  pour  le 
service  de  la  republique.  Mais  Marc-Antoine  ne  voulut 
point  profiter  du  benefice  de  la  loi ,  et  il  rev  in  t  de  Brindes 
a  Rome  pour  se  representer  en  justice  et  repondre  aux 
accusations  que  Ton  intentoit  con t re  lui.  Le  proces  fut 
iostruit;  et  une  circonstance  en  rendit  meme  {'instruction 
fort  delicate  pour  l  accuse.  Les  accusateurs  demanderent 
qu'il  livrat ,  pour  etre  appliqui  a  la  question,  un  jeune  es- 
clave qu'ils  pretendoient  avoir  porte  devant  liy.  le  flambeau 
lorsquil  alloit  pendant  la nuit  a  de  criminels  rendex-vous. 
Get  esclave  etoit  cxtrfimement  jeune,  et  Antoine  craignoit 
beauconp  et  de  la  foiblesse  de  l'£ge  et  de  la  violence  des  tour* 
mens.  Maisl'esclave  exhorta  lui-meme  son  maitre  a  le  livrer 
sans  crainte ,  l'assurant  que  sa  fidelity  etoit  au-dessus  des 
douleurs  les  plus  cruel  les.  II  tint  parole  ;  et  la  question ,  qui 
etoit  tres-rigoureuse  chez  les  Romains,  les  fouets,  le  che- 
valet ,  les  lames  ardentes  ,  ne  purent  vaincre  sa  Constance, 
ni  le  faire  parler  d  une  manure  qui  nuisit  a  l  accuse. 
Exemple  qui  pronve  que  la  vertu ,  et  par  consequent  la 
vraie  noblesse ,  est  de  tous  les  etats.  Antoine  fut  absous ,  et 
partit  pour  sa  province  avec  tranqnillite  d  esprit  et  avec 
honnenr, 

Le  senat  regarda  le  debordeQient  des  maws  comme 
une  catamite  pubiique,  et  eut  recours,  *  comme  il  etoit  •  Tom.  II, 
dlja  arrive  en  quelques  occasions  semblables,  a  la  religion.  P-*7** 
On  consulta  les  livres  sibyllins,  et  en  consequence  de  la 
reponse  que  Ton  crut  y  trouver,  on  resolut  d^lever  un 
temple  a  Vpnus  $ous  le  nouveau  suruoni  de  V erticordia ,  xempie  ^ 
qui  marquoit  qu'elle  etoit  invoquee  pour  changer  ^^^ovr^a 
cczurs.  II  fut  dit  aussi  que  la  statue  de  V4>m  seroit  placee  '  9 
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et  dediee  dans  ce  temple  par  la  femme  la  plus  vertueust 
Val.  Max.  <le  Rome ;  disposition  singuliere  en  une  matiere  aussi 

Tin,  ia.  delicate.  Pour  faire  ce  choix  ,  les  dames  en  nomme- 
rent  cent  d'entre  elles  :  entre  ces  cent ,  dix  furent  tiroes 
aii  sort  ,  par  le  suffrage  desquelles  fut  elue  Sulpicia ,  fille 
de  Sulpicius  Paterculus,  et  femme  de  Q.  Fulvius  Flaccus. 
Ce  fait  rappelle  sans  doute  au  lecteur  celui  de  Scipion 
Nasica ,  declare  par  tout  le  sdnat  le  plus  horn  me  de  bien 
de  tous les citoyens ,  et  depute,  a  ce  titre  si  glorienx,  pour 
recevoir  la  mere  des  dieux  qui  arrivoit  de  Pessinonle, 
'  viile  de  Phrygie. 

Victims  ha-    Une  autre  superstitiori  fut  encore  mise  en  oeuvre,dans 

niiaun.  ja  mgme  >13e  d'apaiser  la  colere  des  dieux ;  ma  is  une  su- 
perstition cruelle  et  bien  indigne  de  Rome ,  surtout  dans 
un  temps  ou  la  philosophic  et  les  arts  des  Grecs  commen- 
f oient  d£ja  a  ^clairer  les  elprits  des  Romains  et  a  adoucir 
les  mceurs.  Us  enterrerent  tout  vivant  dans  une  des  places 
de  la  ville  un  Gaulois  et  une  Gauloise ,  un  Grec  et  one 
Grecque.  Et  ce  qu'il  y  a  de  tout-a-fait  bizarre ,  c'est  que, 
pendant  qu'ils  pratiquoient  ces  sacrifices  abominables,ils 
les  interdisoient  severement  k  des  pen  pies  barbares  chez 
qui  la  coutume  et  la  loi  les  autorisoient. 

Je  vais  maintenant  rendre  compte  de  deux  jugemens 
edebres,  ou  succomberent  deux  hommes  illustres  et  re- 
ctus des  premieres  dignites. 
c.rbon  ac-     Nous  avons  vu  C.  Carbon  faire  des  personnages  bien 

CraMu^  L  C'*^rens>  ^ni*  *'e  ^'  Gracchus  jusqu'a  la  fureur,  il  ^toit 
en  suite  devenu  le  ddfenseur  de  son  menrtrier.  Au  sorlir 

hx.  R.  633.  du  consulat ,  c'est-a-dire  Tan  de  Rome  633,  il  fut  accusrf, 
on  ne  dit  pas  de  quel  crime,  par  L.  Crassus,  qui  netoit 
alors  dg£  que  de  vingt-un  ans ,  et  qui  fit  de  cette  accusa- 
tion son  coup  d'essai ;  car  son  plaidoyer  pour  la  veslale 
Licinia  dont  j'ai  parle  plus  haut  fut  posterieur  de  six  ans. 
Aucu  de  C'etoit  assez  l'nsage  des  jeunes  gens  qui  aspiroient  a  la 

caus.  corr.  ~{0\re  <je  1  Eloquence  de  travailler  a  se  faire  connoitre  par 

eioq.  n.  33.  0  1    .  .  i 

quelqne  accusation  d  eclat  qui  leur  donnat  occasion  <* 
faire  briller  leurs  talens ,  et  en  mdme  temps  de  prouver 
leur  zele  pour  la  justice  et  leur  haine  contre  les  ni^ch^ni 
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titoyens.  Carbon ,  auquel  s'attaqua  Crassns ,  etoit  assure- 

ment  bien  en  etat  de  se  defendre.  Il  joSgnoit  au  cr&lit ,  a  la 

puissance ,  aux  honneurs  >  une  grande  Eloquence ,  qui  le 

faisoit  regarder  comme  le  premier  orateur  de  son  temps. 

Mais  il  lui  etoit  arrive ,  apparemment  ce  qui  arrive  aux 1 

transfuges  qui  se  rendent  odieux  a  ceux  qu'ils  quittent 

et  suspects  a  ceux  dans  le  parti  desquels  ils  passenL  II  ne 

fat  pas  sans  doute  sbutenu  par  la  faction  populaire  qu'il 

avoit  abandonee  9  et  les  partisans  de  Taristocratie  ne  se 

fioient  point  a  lui.  Le  jeune  accusateur  n'omettoit  rie» 

pour  dimiriuer  le  merite  de  son  re  tour  au  parti  des  gens 

de  bien  ,  en  rappelant  aux  juges  les  exces  dont  il  &  &oit  x 

rendu  coupahle  iorsqu'il  ^toit  attache  a  la  faction  des 

Gracques.  II  le  poussa  si  vivement ,  que  Carbon  pr^vint  une  % 

condamnation  inevitable  en  s'enipoisoimant  ^  a  ce  que 

Ton  crut ,  avec  des  cantharidos. 

Crassus se  fit  beaucoup  d'honneur  dans  cette  affaire.  *On  q^^^ 
trouva  fort  beau  que,  dans  un  Age  ou  ceux  qui  s'exercent  de  Crassus 
meritent  des  louanges,  ce  jeune  orateur  pratiquat  deja  ex- 
cel lem  ment  dans  le  barreau  ce  qu'il  pouvoit  encore  itudier 
dans  le  Cabinet  avec  honneur.  Mais  ce  ne  fut  pas  seulemerit 
son  eloquence  qui  lui  attrra  des  applaud issemens :  on  admira 
davantage  r  et  avec  raison ,  un  trait  de  justice  et  de  gen&rosit£ 
a  Tegard  de  son  ennemi.  Un  esclave  de  Carbon  vint  trouver 
Crassus  ,  lt^i  apportant  des  papiers  de  son  maitre  qui  pou- 
voient  servir  a  le  convaincre.  Crassus  eut  horreur  de  cette 
trahison,  et  renvoya  a  l'accuse  son  esclave  charg^  de  chai- 
ses, avec  le  portefeuille  qu'il  ne  voulut  pas  m£me  ouvrir* 
II  savoit  que  dans  cette  espece  de  guerre  t  aussi-bien  que 
dans  celle  qui  se  fait  par  la  force  des  amies ,  il  y  a  des  loU' 
qui  doivent  s'observer  mime  entre  ennemis. 

Mais  sa  trop  grande  timidite  pensa  lui  faire  perdre  s*  tiaudiie. 
tout  le  fruit  de  ses  travaux  et  sauver  l'accuse.  Lorsqu'il 
comment  a  parlcr  il  se  d&oncert^ ,  ses  id£es  se  confon- 

>  Trans/Uga*  nomen  ,   execrabile  ejfici  solent. ...  ed  tvtale  L.  Onssus 

ycteribus  sociis  ,  novis  suspectum.  ostetidil ,  id  se  in J'orp  optimk  jan\Jd- 

Lir.  xxvu,  17.  eere  ,  quod poteral  donii  cum  land*. 

*  Qud  eclale  qui  txercenluv  laude  msdUuri.  Gic.de  Offic.  u,  47. 


Digitized  by 


Google 


IjS  flISTOIRE  IlOMAIlfE. 

dirent.  Q'auroit  6i6  pour  lui  une  ndcessltd  de  se  rctirer 
avec  honfe ,  si  le  president  du  tribunal  ne  fut  venu  a  son 
Secours.  Q.  Maximus  (c'dtoit  le  nom  de  cc  president )  cut 
compassion  de  l'rftat  ou  il  voyoit  ce  jenne  orateur  qui 
prometloit  infiniment.  II  rompit  1'audience,  et  remit  la 
cause  a  un  autre  jour.  Crassus  eut  ainsi  le  temps  de  re- 
prendre  courage,  et  non-seulement  il  termina  Taffairc 
entreprise  contre  Carbon,  mais  dans  la  suite  il  plaida,  il 
parla  (levant  le  peuple ,  il  parla  devant  le  s£nat  avec  tonte 
la  fermctd  n&essaire,  ne  conservant  de  sa  tiniidite  an- 
cienne  qu'une  1  ain^able  modestie ,  qni  non-seulement  ne 
nuisoit  point  a  sondiscours,maisquiy  servoit  de  recomman- 
4        dation,  par  Yid6e  avantageuse  qu'elle  donnoif  de  la  pro~ 
hili  de  Torateur;  Cette  modestie  alia  toujours  jusqu'a  une 
sorte  de  crainle ;  et  tout  a  la  fin  de  sa  carriere ,  CWron 
l'introduit  encore  declarant  que  jamais  il  ne  parle  en  public 
sans  changer  de  couleur,  surtout  dans  les  commencemens, 
et  sans  trembler  de  tout  le  corps.  Plus  *  on  a  de  gout  et 
d'intelligence ,  plus  on  sent  la  grandeur  de  Tart  de  la  pa- 
role et  la  difficulte  d'y  reussir. 
Occasion      L.  Crassus,  l'annee  d'apres  qu'il  eut  fait  condamner 
c"wMpnod  Carbon ,  sembla  vouloir  essayer  du  parti  populaire  dans 
CSLtt0"1?  I?affaire  de  la  colonie  de  Narbonne,  dont  il  prelendoit 
£tre,  com  me  il  le  fut  en  effet,  Tun  •  des  fondateurs.  H 
paroit  que  le  sdnat  s'opposoit  a  l'etablissement  de  cette 
colonie;  et  Crassus,  dans  un  discours  qu'il  fit  sur  ce  sujet, 
et  que  Ciceron  lone  3  com  me  dtant  d'une  maturity  au- 
dessus  de  lage  de  Torateur ,  attaqua  vivement  rautorile 
du  senat,  et  mit  tout  en  usage  pour  la  rabaisser.  C  est  la 

'  Fuit  mirificus  quidam  in  Crasso  *  C'f  loit  1'usage    dca  Bomaiw » 

✓         pudnr,  qui  tatnen  non  modo  non  quand  il*  fbndoicut  one  colonic ,  de 

obesset  ejus  omlioni 9  sed  etiam  rrj-  oommer  Iroi*  pcraonnea  de  marque 

biiatis  coimnendaiione  prodesset.  Oic.  pour  p render  a  abn  elahlistacuunt.  Il* 

lib.  i,  de  Oiat.  n.  ja*.  eioicnt  appcle*  triumviri  colonic  d* 

■  Ut  quisque  oplime  dicit ,  ila  ducendaf. 

maximh  diccndi  difficultatem ,  va-  3  Senior ,  ul  ita  dicam ,  quotn  i/« 

riosque  evcntit^orationis,  expectation  <£tasfcrebatf  ottaio*  Cic.  Bruto, 

nemque  hominum  pertiniescit.  Cic.  160. 
ibid.  a.  lao. 
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seule  demarche  de  cctte  nature  qu'on  puisse  Iui  repro- 
cher.  Dans  tout  le  reste  de  sa  vie  il  fut  un  des  ztfles  de- 
fenseurs  du  parti  aristocratique  t  et  monrut ,  comme  nous 
le  verrons,  en  le  defendant. 

L.  Crassus,  et  Marc-Antoinet  qui  fut  accuse  dans  Taf- 
faire  des  vest  ales,  sont  les  deux  preiSiers  orateurs  remains 
que  Ciceron  croie  pouvoir  mettre  en  parallele  avec  les 
Grecs.  On  peut  voir  ce  qui  en  a  ete  dit  a  la  fin  de  I'His- 
toire  ancienne. 

Nous  n'avons  pas  un  si  grand  detail  a  donner  sur  la   C.  Caimt 
condanination  de  C.  Caton.  Nous  l'avons  vu  dtfait  hon^^S^L 
tensement  par  les  Scordisques  en  638.  On  pretendit  qu'il  "OM- 
ne  s'&oit  pas  mieux  conduit  dans  le  gouvernement  civil 
de  la  Macedoine  sa  province,  et,  a  son  retour  a  Rome  1'ao  + 
63g,  il  fut  accus^  et  condamne  pour  cause  de  concussions.  A».  R.  S3*. 
Les  domnwiges  qu'il  avoit  fails  en  ce  genre  aux  sujets  de 
Tempire  Itbient  pourtant  bien  pen  de  chose^  puisqu'il* 
ne  furent  estimes  dans  le  proces  que  la  valeur  de  dix-huit 
mille  sesterces,  ce  qui  revient  a  deux  mille  deux  cent 
▼ingt-cinq  livres  de  not  re  monnoie.  C'est  un  grand  exem- 
ple  de  severile  qu'un  personnage  consulaire ,  petit -fils  de 
Caton  le  censeur  et  de  Paul  Emile,  et  neveu  de  Scipion 
l'Africain,  ait  4l6  condamnl  pour  un  si  petit  objet.  1  Mais 
alors,  dit  VelleTus,  on  pesoit  la  volontrf  de  nial  faire,  et 
non  la  mesure  du  mal  qui  avoit  ete  fait ;  on  jugeoit  des 
actions  par  l'intention,  et  Ton  examinoit  la  qualite  de 
l'in justice  com mise,  et  non  pas  jusqu'ou  alloit  le  tort  que 
l'injustice  avoit  causd.  Peut-£tre  aussi  que  la  mauvaise 
conduite  de  C.  Caton  dans  la  guerre ,  et  sa  defaite ,  auront 
M  le  veritable  molif  du  jugement  prononc^  contre  lni. 

Finissons  tout  ce  morceau  par  un  trait  plus  capable  de  Exariiiocfc- 
satisfaire  le  lecteur  qui  s  interesse  a  la  gloire  des  mreurs. 
Vers  le  commencement  de  la  guerre  de  Jugurtha  ,  L,  Pi-lc  fait  d'une 
son,  fils  dc  celui  qui  avoit  le  premier  port£  la  loi  contre  ***"L 
les  concussions ,  fut  envoye  avec  Tautorit^du  preteur  en  Es- 

»  Adeo  Mi  viri  magi*  voluntattm    quid,  non  in  quantum ,  admissum 
ptccandi  intucbantur,  quammodum;   joret  ceslimabant*  Yell,  il,  8» 
factaque  ad  consilium  dirigebant  y  $t 
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pagne,  ou  il  s'&oit  6\ev6  quelques  mouvemens.  La,  pen- 
dant qu'il  s'exergoit  a  faire  des  armes ,  il  arriva  que  la 
bpgue  d'or  qu'il  portoit  au  doigt  se  rompit.  II  s'agissoit 
d'en  faire  une  autre.  Pison  t  jaloux  de  se  montrer  digne 
de  la  vertu  de  son  pere ,  et  de  Thonorable  surnom  de 
Frugiy  ou  horn  me  <^probite,  qu'il  avoit  hdrit6  de  lui, 
et  ne  voulant  point  que  personne  pAt  soup^onner  que  la 
bague  dont  il  se  serviroit  fut  uii  present  qu'il  eut  regu 
dans  sa  province,  prit  une  precaution  bien  singuliere.  H 
fit  venir  un  orfevre  dans  la  place  publique  de  la  ville  de 
Cordoue ,  ou  il  &oit  actuellement ;  il  lui  donna  et  lui 
pesa  Tor  a  la  vue  de  tous  ceux  qui  Itoient  dans  la  place, 
et  lui  commanda  de  le  fagonner  et  de  lui  en  faire  une 
bague  sur  le  lieu  m£me ,  en  presence  de  tout  le  monde. 
Ainsi,  dit  Cic4ron,  qui  nous  a  conserve  ce  fait ,  «  1  quoi- 
«  qu'il  ne  fftt  question  que  d'une  demi-once  d'or ,  Pison 
«  voulut  en  constater  Torigine ,  et  que  toute  l'Espagne  sut 
«  qu'il  l'avoit  fournie  du  sien  et  ne  la  tenoitde  personne* 
Cette  dllicatesse,  que  peut-6tre  bien  des  gens  parmi  nous 
regarderoient comme  excessive,  ne  peut  dfylaire  aux  justes 
estimateurs  de  la  vertu.  S'il  y  a  de  l'exces ,  que  cet  exces 
est  louable  !  et  qu'il  seroit  a  soiihaiter  que  leg  honames 
p£chassent  par  avoir  trop  de  respect  pour  les  lois ,  et  trop 
de  soin  de  conserver  pure  leur  reputation  !  Ce  Pison  fut 
tui  en  Espagne ,  on  ne  sait  pas  comment ,  ni  a  quelle 
occasion. 

• 

>  JUe  in  auri  scmuncid  totam  Hispaniam  scire  voluit,  unde  pratori  an- 
nuhu fiereu  Cic.  iv,  in  Vcrr.  n.  5?. 
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LIVRE  V1NGT-NEUV1EME. 

t 


GUERRE  DE  JUGURTHA, 

Cb  livre ,  a  commencer  depuis  l'avlnement  de  Jugurtha 
au  trAne  %  contient  1'espace  d'environ  qnatorze  ans ,  depuis 
Pan  de  Rome  634  jusqu'en  647.  H  renferme  la  guerre  de 
Jugurtha,  et  un  petit  nombre  de  faits  d&ach&. 

S-  I.  Preambule.  Abrejge  de  Vhistoire  de  Masinissa.  Eloge  , 
de  ce  prince.  Portage  de  sa  succession.  Caractire*  et 
grandes  qualites  de  Jugurtha.  Micipsai  fils  de  Masi- 
nissa, envoie  Jugurtha  servir  au  siege  de  Numance.  II 
s'y  fait  unegrande  reputation.  Scipion  renvoie  Jugurtha 
en  son  pays  avec  une  lettre  pour  Micipsa  pleine  de 
louanges.  Micipsa ,  a  son  retour,  Vadopte.  Pfes  de 
mourir ,  it  exhorte  ses  trois  fils  a  vivre  dans  unegrande 
union.  Mort  de  Micipsa.  Hiempsal,  cadet  de  ses  fils , 
se  brouille  avec  Jugurtha,  qui  le  fait  tuer.  Adherbal, 
Vaini,  vaincu  dans  un  combat  par  Jugurtha ,  se  ri- 
fugie  a  Rome.  Jugurtha  envoie  des  deputes  a  Rome, 
et  corrompt  par  argent  les  principdux  des  senateurs.  Le 
sinat  envoie  des  commissaires  en  Numidie  pour  /aire 
un  nouveau  partage  du  royaume  entre  Jugurtha  et 
Adherbal.  Jugurtha  attaque  Adherbal  et  I'oblige  de 
prendre  les  armes.  II  difait  I'armee  de  son frere  et  fas- 
siege  dans  Cirthe.  Le  sinat  leur  ordonne,  par  ses  de- 
putes, de  mettre  bos  les  armes.  Jugurtha ,  malgre  ces 
ordres,  continue  et  presse  le  siege.  Adherbal  icrit  une 
lettre  au  senat  pour  implorer  son  secours.  On  envoie 
des  deputes  vers  Jugurtha,  qui  reviennent  sans  avoir 
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rien  conclu.  Adherbal  se  rend  et  est  igorge.  La  guerre 
est  diclarie  a  Jugurtha.  Le  fils  de  Juguriha ,  envaye 
comme  depute  a  Rome,  regoit  ordre  de  sorlir  de  Vita- 
lie.  Le  consul  Calpurnius  arrive  en  Numidie  a  la  ttte  de 
Varmee.  Jugurtha  le  g^gne,  aussi-bien  que  Scaur  us,  et 
fait  avec  eux  un  traite  simule.  Calpurnius  retoume  a 
Rome ,  et  est  generalemeni  blame.  Le  tribun  Memmius 
anime  le  peuple  par  ses  harangues  contre  Jugurtha  et 
ses  complices.  L.  Cassias  est  deputi  vers  Jugurtha,  et 
V engage  a  venir  a  Rome  rendre  cofnpte  de  sat  conduite. 
Jugurtha,  arrive  a  Rome,  gagne  le  tribun  C.  Bebius. 
Memmius  interroge  juridiquement  Jugurtha  devant  le 
peuple.  Bebius,  tribun,  lui  defend  de  repondre  it 
rompt  r assembler.  Jugurtha  fait  egorger  dons  Rome 
Massiva.  II  regoit  ordre  de  sortir  de  Rome  et  de  /7- 
talie. 

PRE  AMBULE. 

La  guerre  de  Jugurtha ,  dont  je  commence  le  r&it ,  et 
que  je  continuerai,  a  mon  ordinaire,  jusqu'a  la  fin,  sans 
en  interrompre  la  suite  par  des  evdnemens  et  rangers,  ne 
dura  que  six  ans,  mais  donna  beaucoup  d'occupation  et 
d'inquietude  aux  Romains,  dont  les  armecs  souffrirent 
les  disgraces  les  plus  honteuses.  Ce  qui  la  rend  encore  fort 
considerable ,  c'est  que  ce  fut  comme  dans  le  sein  de  cette 
guerre  que  prirent  naissance  les  dissensions  civiles  entre 
Marius  et  Sylla;  qui  couterent  tant  de  sang  a  la  r^publi- 
que,  et  qui  porterent  la  desolation  dans  toute  l'ltalie. 
.  C'est  sans  doute  nn  grand  a  vantage  pour  moi  da  voir 
pour  guide,  dans  cette  histoire,  un  ^crivain  tel  que  Sal- 
luste.  Son  rnerite ,  universellement  admir£  depuis  tant  de 
siecles,  n'a  pas  besoin  de  mes  dloges.  Mais  je  ne  puis 
ometlVe  le  jugement  de  Quintiiien,  qui,  dans  cet  excel- 
lent chapitre  on  il  pcint  avec  des  couleurs  si  vives  et  si 
naturelles  le  caractere  de  tous  les  auteurs  anciens,  croit 
faire  assez  pour  Tite-Live  que  de  dire  que,  1  par  les  diffi- 

'  Idtbqut  immoHalem  ilium  Sallustii  velocitatem  diversis  virlutibu* 
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rens  genres  de  beanie  qu  il  a  su  re'unir,  il  ist  venu  a 
bout cfatieindre  a  la  gloire  immortelle  qua  meritee  aSal- 
luste  la  brievete  de  son  style ,  et  est  devenu  son  egal,  sans 
hi  etre  semblable. 

Si  1  la  brievetd  et  la  concision  du  style  de  Sallnste ,  qui 
renferme  presque  autant  de  pensdes  que  de  mots,  comme 
on  l'a  dit  de  Thncydide  son  mo  dele,  doit  plaire  toeaucoup 
k  tin  lectenr  intelligent,  elle  est  aussi  bien  capable  de  de-  . 
venir  le  d&espoir  de  celui  qui  pretend  en  faire  passer  les  ' 
beaut es  dans  une  autre  langue.  Qu'on  ne  s'etonne  done  pas 
de  tronver  souvent  la  copie  infiniment  rfloignee  de  la  per- 
fection de  1'original.  Je  pourrois,  pour  m^pargner  la 
honte  de  la  com  para  ison ,  supprimer  le  Jatin  ,  mais  je  n'ai 
garde  de  vouloir  priver  mes  lecteurs  d'un  si  grand  plaisir. 

Avant  que  d'entrer  dans  la  gYierre  de  Jugurtha,  je  dois 
reprendre  les  choses  de  plus  hant,  et  donner  une  idee 
abrlgle  de  Thistoire  de  Masinissa ,  de  qui  il  descendoit. 

Histoire  abregee  de  Masinissa. 

Deux  princes,  Syphax  et  Gala,  pere  de  Masinissa,  r£-  Abregi  de 
gnoient  en  m^me  temps  dans  la  Numidie,  mais  sur  differens  yjl5,f°ire  de 
peuples.  Ceux  qui  obeissoient  au  premier  s'appeloient   *s,nw*  " 
Mas/esuti,  et  occupoient  la  partie  occidentale  jusqu'a  la 
Nanritanie.  Les  autre*  se  nommoient  Massyli,  siltils  a 
lorient  des  premiers,  et  confinant  avec  les  etats  de  la  re- 
publique  de  Carthage.  Le  nom  de  Numides,  qui  eloit 
commun  aux  uns  et  aux  autres^est  plus  connu.  La  prin- 
*  cipale  force  de  ienrs  armdes  consistoit  dans  la  cavalerie.  lh 
se  tenoient  a  cru  snr  leurs  chevaux,  plusieurs  nifme  les 
condir^oient  sans  bride ,  d'on  vient  qu'ils  sont  appeles  dans 
Virgile  Numidce  infreni. 

La  sixi£me  ann&  de  la  seconde  guerre  punique ,  Sy-  xmt, 
phax  s eloit  attache  an  parti  des  Romains.  Gala,  pour48^- 

conseeuttts  est.  Nam  mihi  'egrrgie  '  Ilia  sal  lust  iana  brevilas ,  qud  ni- 

dmsse  videtur  Servilius  Nonianus  ,  ht'lapud  aures  vacuus  at  que  nvditas 

forts  cot  magis  quam  similes.  Quin-  potest  esse  perfeclius. . .  ibid, 
ti*.  1,1. 
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pr^venirles  progres  d'univoisin  deja  trop  puissant,  crnt 
devoir  s'appuyer  de  l'alliance  des  Carthaginois,  et  envoya 
contre  lui  nne  armee  nombreuse  sous  la  conduite  de  son 
-fils  Masinissa,  Ag£  seulement  alors  de  dix-sept  ans.  Syphax, 
vaincu  dans  une  bataille,  oil  Ton  dit  qu'il  y  cut  trente 
mille  hommes  de  tues,  se  sauva  en  Manritanie.  Mais  dans 
la  suite  Its  choses  changerent  bien  de  face. 
Liy.  xxii,  Masinissa,  ay  ant  perdu  sonpere,eprouva  touteslesvicis- 
*9-«>4-  situdes  et  toutes  les  rigueurs  de  la  fortune,  prive  de  son 
royanroe,  relabli,  detr6ne  de  nouveau,  poursuivi  vive- 
ment  par  Syphax,  pres  a  chaque  moment  de  tomber 
entre  les  mains  des  ennemis,  sans  troupes,  sans  amies, 
sans  a*ile  assure.  Dans  ces  tristes  conjonctures ,  son  courage 
et  Famitie  des  Romains  furetit  ses  ressourees.  S'etant  atta- 
che au  premier  Scipion  1  Africain,  il  eut  part  a  ses  vic- 
toires  sur  les  Carthaginois  et  sur  Syphax.  Depuis  ce  temps 
sa  vie  ne  fut  plus  qu'une  suite  de  prosperity,  qui  ne  fut 
interrompue  par  aucun  accident  fiichenx.  Non-seulement 
il  recouvra  son  royaume,  mais  il  y  ajouta  celui  de  Syphax 
son  ennemi ,  et  devint  le  prince  le  plus  puissant  de  toule 
TAfrique. 

Comnieil  devoit  tout  aux  Romains,  ildemeura  attache 
a  cette  honorable  alliance  avec  un  zele  et  une  fid^liie  qui 
ne  se  dlmentirent  jamais.  II  conserva  jusqu'a  la  (in  de  sa 
vie  une  sante  tres-robuste,  qui  fut  en  partie  le  fruit  et  la 
recompense  de  l'extnhne  sobriety  dont  il  usa  toujours  pour 
le  boire  et  le  manger,  et  da  soin  qu'il  eut  de  s'endnrcir 
An  sent  ge-  Sans  reldche  au  travail  et  a  la  fatigue.  Poly  be  fait  remar- 
^fasU™~  qu^r  ( c'est  Plutarque  qui  nous  a  conserve  ce  trait )  qn<»,le 
lendemain  d  une  grande  victoire  remportee  sur  les  Car- 
•  _  thaginois,  on  l'avoit  trouve  devant  sa  tente  fais^nt  son 
repas  d'nn  morceau  de  pain  bis. 

Scipion  le  jeune,  qui  depuis  ruina  Carthage  et  Nn- 
mance ,  fut  envoye  vers  Masinissa  par  Luculle ,  sous  qtn 
il  servoit  en  Espagi^e,  pour  lui  demander  d$s  elephans. 
II  arriva  precis^ment  dans  le  temps  que  ce  prince  allott 
donner  une  bataille  contre  les  Carthaginois.  II  en  fat 
special  eur  du  haul  d'une  colline  qui  #oit  pres  du  lien  ou 
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elle  se  donna.  J'ai  deja  observe  ailleurs  qu'il  fut  fort  ' 
Itonne  de  voir  Masinissa,  Age  pour  lors  de  plus  dc  quatre- 
vingls  aus ,  monte  a  cru  sur  un  cheval  selon  la  coutume 
dti  pays,  donner  parlout  lcs  ordres,  et  soulenir,  com  me 
un  jrune  ofticier,  les  fatigues  les  plus  dures.  11  fit  une 
amitie  particuliere  avec  ce  prince,  qui  fut  charmd  de 
lavoir  en  pour  temoin  de  sa  victoire,  et  qui  lui  rendit 
tous  les  houueurs  dus  a  un  si  digne  heritier  de  son  bien- 
faiteur.  t 

Peu  d'anneesapres,  Masinissa  (ft  ant  tombcf  malade,  etse  j^aXt 
voyant  pres  de  mourir,  ecrivit  au  proconsul  sous  qui*>*» 
servoit  alors  Scipion  au  siege  de  Carthage,  pour  le  prier  pj£*ls* 
de  vouloir  bien  lui  envoyer  cet  illustre  ami,  ajoutant  qu'il 
mourroit  content,  s'il  pouvoit  expirer  entre  ses  bras,  a  pres 
l'avoir  rendu  le  dlpositaire  de  ses  dernieresvolontes.  Mais, 
sentant  que  sa  fin  approchoit  avant  qu'il  ptit  avoir  cette 
consolation,  il  fit  venir  ses  en  fans,  et  leur  dit  «  qu'il  ne 
«  connoissoit  dans  toute  la  terre  que  le  seul  peuple  romain , 
«  et  parmi  ce  peuple  que  la  seule  famille  des  Scipions  : 
••qu'il  laissoit  en  mourant  un  pouvoir  supreme  a  Scipion 
«  Em  i  lien  de  disposer  de  ses  biens  et  de  partager  son 
*  joyaume  entre  ses  enfans  :  qu'il  vouloit  que  tout  ce  que 
«  ce  jeune  Romain  anroit  decide  fftt  execute  ponctuelle- 
«  merit,  corame  si  lui-meme  l'avoit  arr£te  par  son  testa- 
«  ment.  »  Apres  leur  avoir  ainsi  parle,  il  mourut  dans  * 
trae  grande  vieiliesse,  ayant  conserve  jusqu'a  la  fin  toute 
la  vigueur  de  sa  tfite  et  de  son  corps,  (iic^ron  rapporte  que ,  cic.de  Sen. 
m£me  dans  les  dernieres  annees  de  sa  vie,  s'il  avoit  com-  n- 
menc^  a  marcher  a  pied,  il  ne  rnontoit  point  a  cheval; 
que  ,  s'il  &oit  a  cheval ,  il  n'en  descendoit  point  pour  se 
roettre  a  pied;  qu'il  n'y  avoit  ni  froids  ni  pluies  qui 
l'obligeassent  a  se  couvrir  la  t&e;  en  un  mot ,  qu'il  jouis- 
soit  d'une  sant£  robuste;  en  sorte  qu'il  remplissoit  toutes 

•La  plopart  des  auteurs,  lorsqu'ilt  com  me  nous  Pavons  dit  d 'a  pres  Tile- 

ptrleot  de  sa  mort,  lui  donnent  au  Live,  lorsqu'il  mourul,  il  nc  pouvoit 

moins  quatre-vingt-dix  an».  Main  «i  Ctrcquc  dantiaquatre-vingt-troiaieme 

Bixieme  annee  dc  la  second c  guerre  annee, 
punique  il  n'avoir  que  dix-*cpt  am , 
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les  functions  et  tous  les  devoirsde  la  royaute.  II  laissa  un 
nombre  prodigieux  d'enfans  ( quelques-uns  disent  qua- 
rante-qnajre ) ,  dont  un  n'avoit  que  qua t re  ans,  et  trois 
seulement  etoient  nes  eu  manage  legitime ,  Micipsa ,  Gu- 
lussa ,  Manastabal. 

lfariiiLa*     ^e  P"nce  Peu*  Passer  pour  un  des  plus  grands  roii 
Poi}6.apuddont  Thistoire  nous  ait  conserve  le  souvenir.  Guerrier, 
raiesp.irf. |la]L>2je  politique,  il  sut  et  acquerir  et  conserver  un  itat 
puissant,  qu'il  gouverna  pendant  pres  de  soixante  ans  avec 
ime  grande  sagesse.  Respecte  de  sa  nombreuse  famille,  il 
y  maintint  toujours  la  paix  et  la  bonne  intelligence,  et  sa 
maison  fut  exempte  de  toutes  ces  jalousies,  de  toutes  ces 
haines  sauglantes,  de  toutes  ces  horreurs  dont  les  cour* 
des  roisses  contemporains  ont  tie  rem  plies.  Genie  supe- 
rieur,  il  s^leva  au-dessus  de  Ja  barbarie  de  sa  nation,  et 
travailU  mtoea  policer  et  a  civiliser  ses  peuples,  qui 
jusqua  lui  avoient  ete  presque  sauvages ,  ne  vivant  que 
de  la  chasse  et  du  lait  de  leurs  bestiaux.  11  les  disci  p  Una1, 
et  de  brigands  qu  ils  etoient  auparavant  il  en  fit  des  sol- 
dats.  II  fit  fleurir,  011  plutot  il  introduisit  dans  ses  et^s 
l'agricnlture.  La  Numidie  etoit  inculte avant  lui,  et  passoit 
mime  pour  un  pays  ingrat  et  sterile.  Mais  ce  n'etoit  pas 
la  terre  qui  se  refusoit  aux  habitans;  c  etoient  les  Ijabitans 
qui  n£gligeoient  une  terre  fertile,  et  qui  la  latssoient  eu 
proie  aux  bites,  aimant  mieux  s'occuper  a  se  piller  les 
unsles  autres.  Masinissa  reconnut  la  bonte  du  terroir,  il 
le  fit  cultiver;  et  la  IJfumidie  se  trouva  par  ses  soins  aussi 
riche  en  grains  et  eii  fruits  qu'aucun  autre  pays  du  monde. 
rana^c  <ic    Sa  succession  fut  reglee  et  partagce  par  Scipion,  qu'il 
a  feiMccMuui  en  ^0it  laiss^  le  maitre  et  Tarbilre.  Scipion  voulut  que  le 
nopi  et  Fautorite  royale  appartinssent  en  conmiun  aux 
trois  princes  legitimes ,  et  donna  aux  autres  des  revenus 
considerable*.  Selon  Diodore,  ils  eurent  chacun  mille 
arpens  de  terre  avec  tout  ce  qui  etoit  n&essaire  pour  les 
faire  valoir.  Dans  le  partage  des  functions  de  la  royaute 
'    entre  les  trois  princes,  il eut  egard  au  caractere  et  an  g^nie 
de  chacun.  Micipsa,  qui  etoit  l'aind,  aimoit  la  paix  et  les 
lettrcs.  11  lui  donna  la  ville  royale  et  les  finances.  Gulussa,\ 
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qui  £toit  guerrier ,  eut  pour  sa  part  tout  ce  qui  regardoit 
la  guerre  et  les  troupes.  Manastabal ,  grand  justicier,  fut 
charge  du  soin  de  rendre  la  justice  aux  peuples.  Mais 
bientot  Micipsa  reunit  en  sa  personne  toute  l'autorite  par 
la  mort  de  ses  deux  freres.  II  regna  trente  ans,  tou jours  Diod.  apuU 
en  paix,  faisant  ses  ddlices  de  Tetude  des  lettres  et  de  \^aUs^c' 
philosophic,  et  se  plaisant  beaucoup  dans  la  conversation 
des  savans  qifil  appeloit  de  Grece  a  sa  cour,.et  qu'il 
attachoit  a  sa  personne. 

Commencemens  de  Jugurtha. 

Micipsa  eut  deux  fils,  Ad  herbal  et  Hiempsal,  et  il  fit  caranirect 
elever  avec  euxdans  son  palais  Jugurtha  son  neveu,  que  Jj™^^"" 
Manastabal  avoit  eu  d'une  concubine,  et  il  en  prit  autant  gurtba. 

soin  que  de  ses  propres  enfans.  Ce  dernier  avoit  des 
qualites  excellentes ,  qui  lui  attirerent  une  estime  g£n£rale. 
Bien  fait  de  sa  personne ,  beau  de  visage ,  plein  d'esprit  et 
desens,  il  oe  donna  point,  comme  c'est  Tordinaire  des 
jeunes  gens,  dans  le  luxe  et  le  plaisir.  II  s'exer^oit  avec 
ceux  de  son  Age  a  la  course,  a  lancer  le  javelot,  a  monter 
a  cheval.  La  chasse  etoit  son  unique  amusement,  mais  la 
chasse  des  lions,  et  d'autres  betes  farouches. 1  Superieur 
en  tout  a  ses  compagnons,  il  savoit  s'en  faire  aimer;  plus 

i  attentif  a  meriter  les  louanges  qu'^les  rechercher;  faisant 

I  beaucoup ,  et  parlant  peu  de  lui-meme. 

j     Un  me' rite  si  eclatant  et  si  g&i^ralement  approuve 

|-  conimenga  a  donner  de  Tinquietude  a  Micipsa.  II  a  se 
voyoit  age,  et  ses  enfans  fort  jeunes.  II  savoit  de  quoi  l'am~ 
bition  est  capable  quand  il  s'agit  d  im  tr6ne ;  et  qu'avec 
beaucoup  moins  de  talens  et  plus  de  moderation  que  n'en 
avoit  Jugurtha ,  il  est  aise  de  se  laisser  entratner  a  une 
tentation  si  delicate ,  surtout  quand  elle  est  aid£e  de  cir- 
constances  tout-a-fait  favorables.  II  s'aper^ut  avec  douleur 

1  Cian  omnes  gloria  anteiret,  om-  avida  imperii ,  et  prxecrps  ad  explen- 

nibus  tamen  cams  esse.  Plurimum  dam  animi  cupidinem  :  prceterea  op- 

Jacere,  et  minumum  ipse  de  se  loqui.  porlunitas  suae  Liberumque  ceteris, 

SaUu«t.  qua  etiam  mediocres  viros  spe  prxedat 

*  Tcrtrkrt  earn  natura  morlalium  transversos  agit.  Sallui  t. 
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qu'il  avoit  eleve  dans  sa  maison  un  enpemi  secret ,  et  qai/j 
en  seroit  peut-£tre  le  destructeur. 
Biicipm,fib    Afm  d 'eloigner  un  rival  si  dangereux  pour  ses  enfcns, , 
•BwSjuglr^      donna  *e  commandement  des  troupes  qu'il  envoyoill 
tha  «crvir au au  secours  des  Romains,  occup&  alors  au  si£ge  de  No-; 
«6ge  dc  Nu-    ance  $ous  ja  conduite  de  Scipion  Emilien.  II  se  flattoit 
fait  uncgraD -que  Jugurtha,  brave  comme  ll  etoit,  pourroit  bien  sen- 1 
dc reputation  gager  ma|  ^  propos  dans  quelque  action  perilleuse,  et  y  ' 
laisscr  la  vie ;  mais  il  se  trompa.  Ce  jeune  prince  acquit  ! 
tant  de  reputation  par,  son  assiduite  au  service,  par  soul 
exacte  obeissance,  par  l'ardeur  qu'il  avoit  de  se  signaler 
en  cherchant  les  occasions  les  plus  dangereuses,  qu  on  ne  i 
pouvoit  dire  s'il  etoit  plus  estime  des  Romams  que  re- 
doute  des  ennemis.  II  1  joignoit ,  ce  qui  est  fort  rare  a  cet 1 
Age,  a  un  courage  intrdpide  dans  Taction,  une  maturite 
extraordinaire  de  prudence  pour  le  conseil;  egalementl 
eloign^,  soit  d'une  prevoyance  timide,soit  d'une  hardiessei 
temeraire.  Aussi  le  general,  ayant  reconnu  tout  son  me- j 
rite,  le  considera  tou jours  de  plus  en  plus,  et  lui  t&noi- 1 
gnant  une  amide  et  une  confianc*  particuiiere ,  il  le  char-  j 
geoit  ordinairement  des  commissions  les  plus  difficiles  et  | 
les  plus  hasardeuses.  D'ailleurs  Jugurtha  etoit  liberal  et 
magnifique,  avoit  desmanieres  prtvenantes,  et  possedoit 
parfaitement  Part  de  g'insinuer  dans  les  esprite ;  de  sorte 
qu'il  gagna  le  coeur  d'un  grand  nombrede  Romains,  qui  i 
firent  avec  lui  une  liaison  etroite  et  familiere. 

II  y  en  avoit  alors  plusieurs  dans  i'armee  ,  tant  de  la 
noblesse  que  d'autres  families  moins  consid^r^es ,  qui  pflf- 
ftroient  de  beaucoup  les  richesscs  a  l'honneur  et  a  la  pro- 
bite ;  d'un  caractere  factieux  et  turbulent ;  qui  s'etoieot 
fait  par  leurs  intrigues  du  credit  a  Rome  et  chez  les  allife, 
mais  qui  avoient  une  reputation  plus  etendue  qu'avapta- 
geuse.  Ces  dangereux  esprits ,  pour  allumer  l'ambition  de 
Jugurtha ,  qui  n'etoit  deja  que  trop  vive ,  lui  faisoient  en- 
tendre que ,  Micipsa  venant  a  mourir ,  il  pourroit  seul 

*  Ac  sane,  quoddifjicittumum  in-  providentid  timorcm ,  allerum  ex  au- 
primis est ,  et  prcelfo  sttwuus  end  ,  et  dacid  temeritatem  adferre plerumquk 
bonus  consilio  :  quorum  alterum  ex    solet.  Sallust. 
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"«wir  le  rbyaume  de  Numidie :  qu  il  en  etoit  digne  par  sa 
I  ralenr ,  et  qu'au  reste  tout  se  vendoit  a  Rome 
i  Scipion,  apres  la  prise  de  Numance,  songeant  a  ren- 
der les  troupes  auxiliaires,  eta  retourner  lui-memeen 
{ llalie,  donna  de  grandes  louanges  a  Jugurtha ,  et  l'honora 
;  Je  recompenses  militaires  en  presence  de  toute  1'armee. 
;  tosmte  il  le  mena  seul  dans  sa  tente;  et ,  comme  il  n'i- 
gnoroit  pas  lcs  lwisons  dangereuses  qn'il  avoit  faites,  et 
pernjcieox  conseils  de  ces  jeunes  Romains  dont  i'ai 

!*      de  sa,utaires  avis  P°UP  88  condu5 »•  . 

b«n  Agnes  de  cette  sagesse  et  de  cette  vertu  qui  rendoien 

SST  ea™%^»«?h\<l»*  la  glomes  arn.es.  II 
tad*,  qu  d  falloit  cultiver  l'amitie  du  peuple  remain 

•  plntdt  par  desvo.es  d'honneur  que  par  de  sourdes  pra- 

•  uques,  et  en  s'attachant  moins  aux  particuliers  nn'an 
-  corps  de  1'etat  meme  :  qu'i.  y  avoit  dudan^r  de  vllo 

1 1 <  t  qnC,ir  dt°yenS  Par  dM  *****  ce  qui  Z 
L .  partenct  au  public  :  que  s'il  se  soutenoit  dans  la  rou^e 

•  de  vertu  qu  d  avoit  suivie  jusque-Ia  ,  la  gloire  et  la  di- 
«  gnite  royale  ne  pouvoient  lui  manquer ,  et  viendroient 

•  en  quelquesorte  le  chercher :  au  lieu  que,  si,  par  un  em- 
.pressement  precipite,  il  pretendoit  y  parvenir  a  force 
•de  presens,  son  argent  meme  deviendroit  la  cause  de. 
«  sa  rnine.  »  uc- 


Apreslu.  avoir  domie  ces  avis,  auxquels  il  melabeau-  „  •  • 
coup  de  marques  d'estime  et  d'amitie,  il  lc  renvoya  en 
son  pays  avec  une  lettre  pour  Micipsa ,  concue  en  ces  ,ba  c"  ™ 
^es  :  Jugurtha  voire  ik*u  S«t e^^^J^^™ 
parson  courage  et  par  sa  sagesse  dans  la  euerre  de  %„  MIc!pif  p,ei" 
m~e.  Je  sals  one  cette  nLelle  vous  feTZ  ttrfnu  - 
Son  minteme  ta  rendu  fort  cher.  Je  tdcZaTde 
■  fimm  sorte  au'il  soit  aime aJsi  da  senat  hTZZ 

St  croT  mT"Z h  no,re  amitu*  */<  «<  vol 

flhcUois  pas  d>aVOlr  dans  la  personne  de  J,LrtlM  un 
nmu  digne  de  vous  et  de  son  dieul  Masinissa 

Qnand  le  roi  vit  que  tout  le  birn  oui  hii  tmU  M 
Je  J,Trtha  par  .eVuit  public  etJl  co^  Zll™^ 
leltre  du  general  romain ,  touche  d'un  temoignaee si  an  '-**le" 
tom.  v.   just.  noM.  u~ 
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thentique,  il  r&olut  de  changer  de  conduit*  a  son  ^gard, 
et  il  ne  songea  plus  qu  a  le  vaincre  et  a  le  gagner  a  force 
de  bienfaits.  II  comment  par  1 'adopter ,  et  par  son  testa- 
ment il  le  nomma  heritier  avec  ses  deux  fils. 

Aw.  n.  634.  m.  POROUS  CATO. 

Av.J.C.118. 

Q.  MARC1US  REX. 

Prc*demou-  Micipsa ,  se  voyant  pres  de  mourir,  manda  les  trois 
rir.iivxborie princes  ensemble,  et  les  fit  approcher  de  son  lit.  La,  en 

•ea  trow  fils  d  ,         .  rr    ' 

vivrc  dans  presence  des  pnncipaux  de  sa  cour ,  il  parla  amsi :  «  Voos 
ttnio5!andC  w  vous  souvenez >  Jugurtha ,  qu'ayant  perdu  votre  pere 
«  dans  un  &ge  fort  tendre ,  vous  vous  trouviez  sans  espe- 
«  ranee  et  sans  appui ,  lorsque  je  vous  re$us  dans  ma 
«  maison ,  persuade  que  par  mes  bSeufaits  je  ne  vous  de- 
«  viendrois  pas  moins  cher  que  si  je  vous  avois  donnl  la 
«  vie ,  et  que  vous  feriez  beaucoup  d'honneur  a  ma  famille. 
«  Je  n'ai  point  i\6  tromp^  dans  mon  attente ;  car ,  pour 
«  ne  point  parler  ici  de  beaucoup  d'autres  de  vos  actions, 
«  dernierement,  par  la  conduite  que  vous  aveztenue  dans 
«  la  guerre  de  Numahce ,  vous  m'avez  combl£  de  gloire 
«*  moi  et  mon  royaume :  d'amis  d&lards  qu'&oient  deja 
«  les  Romains  a  notre  dgard ,  vous  les  avez  engages  par 
«  votre  merite  a  le  devenir  encore  davantage  :  vous  avez 
«  fait  revivre  en  Espagne  le  nom  et  le  souvenir  de  notre 
«  maison  :  enfin ,  ce  qui  est  tres-rare  et  J  res-difficile  parnri 
«  les  hommes ,  vous  avez  surmonte  l'envie  par  I'&lat  de 
«  votre  gloire.  1  Maintenant  que  je  me  vois  pres  de  finir 

1  ISunc ,  quoniam  mihi  natura  Ji-  tis ;  si  malt,  imbecillum.  Nam  con- 

nem  vita? jacil ,  per  hanc  dexter  am  ,  cord  id  res  parvce  vrcscunt ,  discord  id 

per  regnifidem  moneo  obtestorque  ,  maxuina  dilabuntur.  Catteriim  ante 

utihos,  qui  tibi  genere  propinqui  ,  hps  te ,  Jugurtha,  qui  ceteUt  et  sa- 

beneficio  meo Jratres  sunt,  cavosha*  pientid  prior  es  ,  ne  aliter  quid  tve- 

beas  :  nec  ma  lis  alienos  adjungere  ,  niat ,  prouidere  decet.  Nam,  in  onini 

quhm  sanguine  conjunctos  retinere.  certamine  ,  qui  opulentior  est ,  etiam. 

Non  exercitus ,  neque  tliesauri,  pros-  si  accepit  injuriam  ,  tamen^  quia 

sidia  regni  sunt ;  veiitm  amid,  quos  plus  potest  9Jacere  videtur.  Vos  au- 

neque  armis cogere ,  neque  awx) pa-  tern?  Adherbalet  ifiempsal,  colrte, 

rare  queas :  officio  et  fide  pariuntur.  observate  taletn  nunc  virum  :  unt- 

Quis  autem  amicior,  quam Jratres  ?  tamini  viitutem ,  et  enilimthi  ne 

aut  quern  alienum  fidum  invenies>  si  ego  meliores  libems  sumsiss*  videar* 

tuts  hostis fiteris  ?  Equidem  ego  reg*  qu&m  genuisse.  Stllust. 
nam  vobis  trado ,  firmum  «i  koni  eh- 
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«  mes  jours ,  je  vous  somme  et  vous  conjure  par  cette  main 
«  qui  vous  a  adopts ,  et  qui  vous  a  associe  a  la  royaute 
«  avec  mes  fils  ,  de  cheVir  sincerement  ces  deux  princes , 
«  qni  sont  vos  proches  par  la  naissance ,  et  qui  sont  devenus 
«  vos  freres  par  mon  bienfait ,  et  de  ne  leur  pas  faire  l'in- 
«  jure  d'aimer  mieux  vous  attacher  des  etrangers  que  de 
«  vous  conserver  Inflection  de  ceux  qui  vous  sont  lies  par 
«  le  sang.  Ce  ne  sont  ni  les  armies  ni  les  tresors  qui  sont 

;  «  les  appuis  d'un  royaume ,  mais  les  amis ,  qui  ne  s'ac- 
«  quierent  ni  par  les  amies  ?  ni  par  Tor ,  mais  par  des 
«  services  reels ,  et  par  uue  fidelite  inviolable.  Or  peut-on 

j  «  trouver  de  meilleurs  amis  que  des  freres?  et  quel  fond 
«  peut  faire  sur  des  Strangers  quiconque  devient  ennemi 
«  de  ses  proches  ?  Je  vous  laisse  un  royaume ,  puissant  si 
«  vous  &es  gens  de  bien ,  mais  foible  si  vous  devenez  m£- 
«  chaos  :  car  les  plus  petits  &ats  croissent  par  l'union ,  et 
«  les  plus  grands  se  detriment  par  la  discorde.  Au  reste , 

;  «  Jugurtha ,  comme  vous  avez  plus  d'age  et  plus  de  lu- 
«  mieres  que  mes  deux  autres  fils ,  c*est  a  vous  principa- 
«  lement  de  faire  en  sorte  que  tout  se  passe  dans  les  regies. 
«  Souveuez-vous  que  dans  toute  dispute ,  celui  qui  est  le 
«  puissant  est  toujours  soup(onn£  d'avoir  fait  1'injure  lors 

i 1  «  m£nie  qu'il  Ta  regue ,  par  cette  raison  mime  qu'il  a  plus 
•  de  pouvoir  et  d' occasion  de  la  faire.  Quant  a  vous  f 
«  Adherbal  et  Hiempsal ,  ayez  soin  de  manager  et  de  res- 
it pecter  un  prince  d'un  aussi  grand  nitrite  que  Jugurtha : 
«  imitez  sa  vertu  ,  et  conduisez-vous  de  telle  nianiere  7 
«  qu'on  ne  puisse  pas  dire  que  l'adoption  m'ait  plus 
■  avantageusement  partagd  en  enfans  que  la  nature.  » 
Micipsa  finit  en  leur  recommandant  a  tons  de  demeurer 
fideleraent  attaches  au  peuple  romain ,  et  de  le  regarder 
toujours  comme  leur  bienfaiteur ,  leur .  patron  ,  leur 
maitre. 

Jugurtha ,  qui  sentoit  bien  que  le  roi  n'avoit  point  parle 
lelon  ses  sentimens,  et  qu'il  y  avoit  cu  dans  la  conduite 
de  ce  prince  a  son  egard  plus  de  crainte  que  de  bonne 
volonte' ,  lui  rendit  feinte  pour  feinte  ;  et  ,  couvrant  ses 
pensces  d'une  dissimulation  profonde,  il  repondit  avec 
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des  temoignages  apparent  d'amitte  et  dc  TecomunssanctJ 
Wort  de  *  comme  la  con joncture  da  temps  le  demandoii.  Pea  M 
^'P**-  joars  apres,  Micipsa  roourut.  Aossitdt  qu'on  loi  eat  rendi 
les  derniers  devoirs  avec  nne  magnificence  royale ,  seka 
la  coutame  du  pays  ,  les  princes  s'assemblerent  poor  d6i 
liberer  sur  l'Aat  present  des  affaires.  Hiempsal  9  le  cadet 
des  deux  freres ,  prince  d  on  caractere  fier  et  hautain ,  d 
qui  avoit  tou  jours  tetooignl  un  grand  mepris  poor  J* 
gurtha,  a  cause  de  la  bassesse  de  sa  naissance  du  cAte  ma- 
ternel ,  dans  cette  occasion  prit  stance  a  la  droite  de  son 
frere  pour  empScher  Jugurtha  d'occuper  au  milieu  la 
place  d'honneur.  Ce  ne  fut  point  sans  grande  peine 
qu*  Adherbal  l'engagea  a  passer  a  la  gauche ,  en  lui  repn^ 
sentant  qu  il  falloit  avoir  quelque  consideration  pour  Ytyt 
Hicmpwl ,  Apres  ce  ddbut ,  qui  ne  promettoit  pas  beaucoup  del 
^«,MbrouU  concert  ,  on  agita  plusieurs  choses  touchant  radminfc 
1  wth*0  J trat*on  * '^lat :  et  cnlre  autres  propositions  que  fit  Ju-5 
St  tuer?11  *  gurtha ,  il  dit  qu'il  rftoit  a  propos  de  casser  toutes  let 
ordonnances  que  le  feu  roi  avoit  faites  dans  les  cinq  der- 
nieres  anntfes  de  son  regne ,  parce  qu'Aant  us£  de  vieillesse, 
son  esprit  se  ressentoit  de  Tinfirmit^  de  son  corps. 
Hiempsal, prenant  la  parole ,  r£pondit  qu'il  Itoit  tout-* 
fait  de  cet  avis ,  parce  que  son  pere  n'avoit  adopts  Jugurtha 
que  trois  annees  avant  sa  mort.  Ce  mot ,  dont  Jugurtha 
sentit  toute  la  force ,  ne  tomba  point  par  terre ,  et  fit  dans 
son  coeur  une  plaie  profonde.  Depuis  ce  temps-la ,  livrf 
aux  mouvemens  d'une  violente  colere  et  d'une  croelle  in* 
quietude ,  il  ne  s'occupoit  plus  jour  et  nuit  que  des  nioyeos 
de  perdre  Hiempsal,  et  il  essayoit  par  diverses  voies  dek 
faire  tomber  dans  le  pWge.  Hiempsal,  de  son  co!e\  ne  ie 
m&iageoit  pas ,  et  serobloit  prendre  soin  de  nourrir  sa 
haine.  La  chose  ne  traina  pas  long-temps  :  et  des  lannee 
suivante  Jugurtha  trouva  le  moyen  de  le  faire  egorger. 

Aw.  T\.  635,  L.  OCCILIUS  METELLUS. 

Av.J.C.117.  Q-  MOCiUS  SC^VOLA. 

rafnihvaincu  ^  ^n1^  ^u  meurtre  d'Hiempsal  se  re*pandit  bientdt 
daosua com.  dans  toute  FAfrique.  Adherbal  vit  par  la  ce  qu'il  avoit  a 
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trainilre  pour  lni-m6roe.  La  Nnmidie  se  divise ,  et  prend  bat  par  Jti* 
parti  entre  les  deux  freres.  On  leve  de  part  et  d'autre  de 

i  ■  IllfflC  ft  All" 

nombreuses  troupes.  Adherbal,  apres  avoir  perdu  la  ptupart  me. 
de  ses  places,  est  vaincu  dans  un  combat ,  et  oblige  de  se 
refugier  a  Rome. 

Jugurtha  ,  <tant  venu  a  bout  de  ses  desseins  ,  se  voyoit  Jugurtba 
maitre  de  toute  la  Numidie  :  mais  il  avoit  a  craiudre  de  S^LkSi 
la  part  de  Rome.  Lie  souvenir  de  ce  qu'on  lui  avoit  ditde  mt  »  «»- 
l'avarice  des  nobles,  pr&s  a  faire  tout  pour  de  l'argent ,  le  ^X.P"rin." 
rassura.  II  fit  partir  sur-le-champ  des  deputes  charges  de  ci.Paux  de» 
grosses  sommes,  avec  ordre  de  ne  rien  epargncr,  et  de 
corrompre  a  force  de  prisons  les  principanx  des  s^nateurs. 
lis  reconnurent  veritablement  que  tout  &oit  v&ial  a  Rome* 
Us  s'acquitterent  sans  delai  de  leur  commission ,  et  il  se 
fit  dans  le  moment  un  changement  entier  dans  les  esprits. 
La  cause  de  Jugurtha,  si  odieuse  et  si  criante  par  ellc-m£me, 
et  qui  d'abord  avoit  revoke  tout  le  monde ,  devint  tout- 
i-coup  favorable. 

Le  senat ,  ayant  donne  audience  aux  deux  parties  , 
Adherbal  exposa  «  le  malheuretix  tiM  ou  il  se  trouvoit 
«  r&luit,  les  injustices  et  ies  violences  de  Jugurtha ,  le 
v  meurtre  de  son  frere ,  la  perte  de  presque  toutes  ses 
«  places ,  et  la  triste  n&essite  ou  il  avoit  ttt  d'abandonner 
■  son  royaume ,  et  de  venir  chercber  un  asile  dans  une 
«  ville  qui  s'etoit  toujours  piquee  de  donner  sa  protection 
« aux  princes  injustement  opprimes.  II  insista  principa- 
*  lement  sur  les  derniers  ordres  que  son  pere  en  mourant 
« lui  avoit  donnes ,  de  mettre  uniquement  sa  confiance 
«  dans  le  peuple  romain ,  dont  1'aniitte  seroit  pour  lui 
«  et  pour  son  royaume  un  appui  plus  ferme  et  plus  sur 
<  que  toutes  les  troupes  et  tous  les  tresors  du  monde.  » 
Son  discours  fut  long  et  pathltique. 

Les  d^putib  de  Jugurtha  repondirent  en  pen  de  mots  . 
« qu'Hiempsal  avoit  tit  tut  par  les  Numides  a  cause  de 
«  sa  cruautd  :  qu' Adherbal  avoit  ttt  Tagresseur ,  et  quV 
«  pres  avoir  ttt  vaincu ,  il  venoit  se  plaindre  de  n'avoir 
«  pas  fait  tout  le  mal  qn'il  auroit  sonhait£ :  que  leur 
«  maitre  prioit  le  senat  de  juger  de  sa  conduite  en  Afrique 
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«  par  celle  qu'il  avoit  gardee  a  Numance ,  et  d'avoir  pH 
«  d'egard  a  ses  actions  qu'aux  discours  de  ses  ennemis.  * 
1*  «?nat      lis  avoient  employe  en  secret ,  comme  je  l'audit ,  ud 
coramLalres  eloquence  plus  efficace  que  celle  des  paroles  :  et  elle  el 
en  jNumidie  tout  son  effet.  A  l'exception  d'un  petit  nombre  de  sen 
nouveau  par-  teurs  qui  conservoient  encore  quelques  sentimens  d'borf 
mr^e'Vu *neiir»  ct  n'^oient  pas  vendus a  l'injustice,  tout  le  resfc 
^rthaet  Ad-  pencha  du  cdte  de  Jugurtha.  Les  deliberations  du  sivd 
Ucibal.       se  terminerent  a  nommer  dix  cominissaires  pour  alld 
sur  les  Heux  faire  un  nouveau  partage  du  royaume  de 
Micipsa  entre  Jugurtha  et  AdherbaL  Le  chef  de  la  com- 
mission fut  L.  Opiniius,  dont  l'autorite  alors  etoit  grandl 
dans  le  s^nat ,  depuis  le  service  signale  qu'il  avoit  rendu 
a  cet  ordre  par  le  meurtre  de  G.  Gracchus  et  de  M.  Fat 
vius  ,  et  par  toutes  les  violences  qu'il  avoit  ensuite  exerceo 
sur  les  gens  du  peuple.  Jugurtha  lui  fit  une  reception  des 
plus  honorables;  et,  connoissant  combien  il  etoit  avide, 
il  1'attaqua  par  son  foible ,  lui  fit  de  grands  presens ,  et 
des  promesses  encore  plus  considerables.  Enfin  il  reussit 
tellement  a  le  gagner ,  qu'il  l'engagea  a  preferer  les  interto 
de  ce  prince  a  sa  foi ,  a  sa  reputation ,  a  son  honneur.  II 
en  usa  de  m£me  a  regard  des  autres  commissaires ,  panni 
lesquels  il  en  trouva  peu  qui  fissent  plus  de  cas  de  leur 
devoir  que  de  l'argent.  Le  partage  se  fit  comme  Jugurtha 
le  souhaitoit,  en  gardant  n&nmoins  quelque  apparence 
d'equite.  On  lui  donna  les  provinces  voisines  de  la  Main 
ritanie,  peuplees  des  meilleurs  hommes ,  mieux  cultiv&s, 
plus  fertiles.  Adherbal  eut  celles  qui,  etant  plus  orneesde 
batimens  et  plus  abondantes  en  ports  de  mer,  avofent 
moins  d'avantages  solides  que  d'apparence. 
Jugunha      Jugurtha ,  qui  n'avoit  pas  laisse  d'£tre  frapprf  d'aboid 
he'^etl'o"  ^e  <lue'clue  cra*nte»  se.  voyant  recompense  de  son  crime, 
biigedepreo'et  ay  ant  ainsi  verify  ce  que  ses  amis  lui  avoient  dit  a 
tircicsarmet.  pjumance,  que  l'argent  pouvoit  tout  dans  Rome,  en 
devint  sans  doute  plus  hardi  pour  achever  ce  qu'il  avoit  si 
heureuseraent  commence.  Cependant  il  demeuractnqaos. 
ea  repos ,  par  quelque  raison  que  ce  puisse  £tre.  Mai 
enfin,  las  de  cette  contrainte,  il  rtsolut  d'envahir  le 
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oyaume  d' Adherbal.  La  chose  lui  paroissoit  aisee.  II 1  etoit 
if,  entreprenant ,  et  fort  verse  dans  le  mdtier  de  la  guerre : 
Idherbal ,  an  contraire ,  Aoit  un  prince  doux ,  tranquille , 
ttcifique ,  sans  goftt  pour  la  guerre  comme  sans  experience , 
jxpos£  par  toutes  ces  raisons  a  Finsulte  ,  et  plus  capable 
le  craindre  les  autres  que  de  s'en  faire  craindre.  Jugurtha 
mtre  done  tout  a  coup  sur  les  terres  de  son  frere  avec 
m  assez  gros  corps  de  troupes ,  enleve  beaucoup  d'habi- 
fcans  et  de  troupeaux,  brtile  les  maisons,  et,  apres  avoir 
exercl  dans  le  pays  toutes  sortes  d  hostility,  il  retourne 
dans  son  royaume  avec  un  butin  considerable.  Ceci  se 
passa  sous  le  consulat  de  Drusus  et  de  Pison. 

M.  LIVIUS  DRUSUS.  A*.  6'f. 

L.    CALPURNIUS  PiSO.  Av.J.C.na. 

Jugnrtha  avoit  esplr£  qu' Adherbal,  si  vivement  atta- 
qud,  useroit  de  repr&ailles,  et  lui  donneroit  par  la  occa- 
sion de  ponsser  la  guerre  avec  vigueur ,  et  ra£me  de  la 
jostifier  a  Rome ,  s'il  en  tftoit  besoin.  Mais  ce  prince , 
quoique  fort  irritd  d  une  telle  conduite,  se  sentant  le  plus 
foible,  et  comptant  plus  sur  l'amitil  des  Romains  que 
fur  la  fidelity  de  ses  sujets ,  se  contenta  d'envoyer  faire 
des  plaintes  a  son  frere  par  des  ambassadeurs ,  qui  n'en 
rapporterent  qu'une  rlponse  d&obligeante.  Malgre  ce 
nouvel  affront,  Adherbal  r&olut  de  sonffrir  tout  plut6t 
que  d'entreprendre  une  guerre  dont  le  premier  essai  lui 
avoit  trop mal  reussi.  Sa  timidity,  marquee  si  clairement, 
lie  fit  qu'allumer  encore  davantage  l'audace  de  Jugurtha. 
II  entre  en  campagne ,  non  plus  avec  un  simple  camp  vo- 
lant ,  mais  avec  une  armtfe  nombreuse.  II  ravage  tous  les 
eadroits  par  ou  il  passe ,  et  porte  partout  le  fer  et  le  feu , 
pour  jeter  la  terreur  paroii  les  ennemis  et  pour  encou- 
rager  ses  troupes.  Adherbal,  forcd  par  la  necessity,  et 
n'ayant  plus  d'autre  parti  a  prendre  que  d'abandonner 
son  royaume  ou  de  faire  la  guerre ,  leve  des  troupes ,  et 
va  au-devant  de  Jugurtha. 

1  Ipse  acer9  bellicosus  :  at  is  quern    ingenio,  opportunist  injuria,  metueng 
ptltbat,  quietus  ,  imbcLUs  ,  placido  magisquihnmttuendus. 
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11  defaiti'ar-  Les  deux  armies  se  rencontre  rent  pres  dc  Cirte ,  Hon 
tore,  ctrS  '°*n  de  *a  nieri  nm™  e^es  n'en  vinrent  pasdabord  aiix 
6ieKc  daDg  mains,  parce  que  le  jour  etoit  sur  son  declin.  Quand  la 
nuit  fut  avanr.ee ,  avant  que  la  lumiere  du  jourparut, 
les  soldats  de  Jugurtha  ,  <}u  premier  signal  qui  leor  en  est 
donne ,  attaquent  le  camp  des  ennemis ,  et  les  trouvant 
les  uns  encore  a  demi  endormis,  lesautres  qui  prenoient 
leursarmes,  iis  les  mettent  ea  fuite  et  en  desordre.  Adher- 
bal  se  sauva  dans  Cirte  avec  qnelque  cayalerie ;  el  si  les  "  Ho- 
rn ains  et  Italiens,  qui  se  trouvoient  dans  cette  ville  eu 
grand  nombre,  neusscnt  arr&e'  la  poursuite  des  vain- 
queurs,  e'en  etoit  fait,  Cirte  etoit  prise,  et  la  guerre  entre 
deux  princes  puissansauroit  e'te  commencce  et  finie  enun 
seul  jour. 

Jugurtha,  sans  perdre  de  temps,  met  le  sie'ge  devant 
la  place,  et    it  avancer  toutes  les  machines  pourFatta- 
quer  dans  les  formes.  II  se  h&toit  de  pr£venir  Teffet  de 
1'ambassade  quil  savoit  qu'Adherbal  avoit  envoyee  a 
tesinat   Rome  avant  le  combat.  Des  que  le  se'nat  eut  appro  la 
pT/sm  dTpu" :«°»velle  de  la  guerre  entre  les  deux  freres,  on  deputa 
i&  dv  men  re  trois  jeunes  senateurs  pour  aller  leur  declarer ,  au  nom 
'du  senat  et  du  peuple  romain,  quails  eussent  Tun  et 
1'autre  a  mettre  bas  sur-le-champ  les  amies :  que  Thon- 
neur  de  la  republique,  et  leur  propre  interet  le  deman- 
doient  ainsi. 

Jagiirika,     Ces  deputes  firent  diligence,  d'autant  plus  que ,  lors- 
ordrcf8,  Cron.  V1  ils  &oient  sur  le  point  de  partir ,  il  s'eHoit  rlpandu  un 
•ITie  £  Fe™"  *,ru't  &omd  a  Rome  du  combat  et  du  siege  de  Cirte, 
•e  enLgc.   jHggpti^  apres  Jes  avoir  ouis,  leur  re'pondit  «  qu'il 
«  avoit  une  grande  consideration  et  un  grand  respect  pour 
«  l'autorite  du  senat  :  que  des  sa  plus  tendre  jeuaesse  il 
«  s'etoit  applique  a  meriter  i'estime  des  plus  gens  de  bien 
«  de  la  republique  :  que  ce  lie  pouvoit  dire  que  par  des 
«  actions  vertueuses  qu'il  avoit  eu  le  bonheur  de  plaire 
«  a  un  aussi  grand  hopame  que  Scipion  :  que  c'&oit  le 

•  Toutes  les  villes  de  commerce,    que  le  negoce  y  attii oit et  qui  y  for 
ftvjettes  ou  alliees  de  l'eiqpire ,  e*toient    moient  des  etablissemeas. 
rcmplic*  de  Romaics  et  dluUens 
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«  mime  motif  qui  avoit  ports'  Micipsa  a  l'adopter,  puis- 
«  qu'il  ne  manquoit  point  d'enfans  :  qu'au  reste,  plus  il 
«  s'&oit  conduit  avec  sagesse  et  g£n£rosit£ ,  moins  il  £toit 
«  dispose  a  souffrir  l'injure  :  qu'Adherbal  avoit  tente  les 
«  voies  les  plus  odieuses  pour  le  faire  pirir  :  que  c'&oit 
«  un  danger  si  pressant  qui  l'avoit  oblige*  de  prendre  les 
«  armes  :  que  le  peuple  roraain  ^toit  trop  sage  et  trop 

■  Equitable  pour  vouloir  lui  lier  les  mains  dans  une  telle 
«  eonjoncture ,  et  l  empecher  de  prendre  de  justes  pre* 
«  cautions  pour  mettresa  vie  en  s&veti  ,  ce  qui  seroit  contre 

■  le  droit  des  gens  :  enfin,  qu'il  enverroit  au  premier  jour 

■  des  ambassadeurs  a  Rome  pour  instruire  le  senat  et  le 

;  «  peuple  du  veritable  &at  des  cho$es.  »  Apres  ce  discourse 
!  ils  se  s^parerent  sans  que  les  ambassadeurs  eussent  pu 
obtenir  la  permission  de  voir  Adherbal. 

Des  que  Jugurtba  crut  qn'ils  pouvoient  £tre  hors  d'A- 
frique,  voyant  que  Cirte,  a  cause  de  sa  situation,  se 
defendoit  ailment  contre  toiites  ses  attaques ,  il  fit  une 
circonvallation ,  qu'il  garnit  de  tours,  avec  ce  qu'il  fal- 
kwt  de  monde  pour  les  garder.  II  ne  cesse  d'agir  jour  et 
nuit,  soil  a  force  ouverte ,  soit  par  stratagfeme.  TantAt  il 
t&che  de  gagner  la  garaiaon  par  prom  esse,  tantdt  de  Tin* 
timider  par  menace.  II  anime  les  siens  continuellement, 
et  donnant  ordre  a  tout ,  il  est  lui  seul  l'&me  de  son  entre- 
prise. 

Adherbal,  r&luit  a  l'cxtr&nitl,  ayant  en  t£te  un  en- 
aemi  de  qui  il  n'avoit  aucun  quartier  a  attendre,  se  trou-  trc  «u  senat/ 
vant  sans  esp^rance  de  secours,  et  la  disette  de  vivresPour  imPIc* 

•  rcr  son  sc- 

bc  lui  permettant  pas  de  trainer  le  si*ge  en  longueur,  cou». 
ne  voit  plus  d'autre  ressource  que  du  cAte  des  Romains. 
II  engage ,  par  de  grandes  promesses ,  quelques  Numides 
a  traverser  de  nuit  les  quartiers  des  ennemis,  pour  gagner 
le  bord  de  la  mer ,  et  aller  porter  a  Rome  une  lettre  de 
a  part.  Elle  fut  hie  en  pleine  assemblee  du  se'nat :  voici 
ce  qu'elle  contenoit : 

«  Ce  n  est  point  ma  fante ,  messieurs ,  si  je  me  rends 
«  importun  a  votre  rfgard  en  implorant  si  souvent  votre 
«  secours;  c'est  l'injustice  tt  la  violence  de  Jugurtba  qui 
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«  me  force  de  le  faire.  II  est  tellement  acharne  a  ma  perte; 
«  qu'il  ne  compte  pour  rien  ni  vous,  ni  les  dieux  ironior- 
«  tels;  il  n'y  a  que  mon  sang  qui  puisse  satisfaire  sa  croeUe 
«  ambition.  II  me  tient  assi^gl  depuis  cinq  mois  an  m<- 
«  pris  de  l'alliance  et  de  I'amitie  qui  m'unit  avec  le  peuple 

•  romain.  Ni  les  bienfaits  dont  mon  pere  Micipsa  l'a  com- 
«  ble,  ni  vos  d&rets,  ne  me  sont  d'autun  secours.  Je  ne 
«  puis  vous  marquer  si  je  suis  plus  press^  par  les  amies 
«  ou  par  la  famine.  L'etat  present  de  ma  fortune  m'em- 
c  p£che  d'en  dire  davantage  au  sojet  de  Jugurtha ;  j'ai 
«  d^ja  ^prouv^  que  Ton  ajoute  peu  de  foi  aux  plaintes  des 
«  malheureux.  Ce  que  je  vois  clairement,  c'estqu'il  n'en 
«  veut  pas  a  ma  seule  personne ;  il  porte  ses  vues  et  set 

•  projets  plus  haut.  II  n'espere  point  pouvoir  conserver  en 
«  m£me  temps  votre  amitil  et  mon  royacfrne ;  mais  il  n'est 
«  point  douteux  lequel  de  ces  deux  avantages  lui  tient  la 
«  plus  au  coeur.  II  a  commend  par  tuer  Hiempsal  moa 
«  frere,  ensuite  il  m'a  chass4  de  mes  <tats.  Soyez  insen- 
«  sibles ,  j'y  consens  9  aux  maux  qui  me  sont  personnels ; 
«  mais  ici  c'est  un  royaume  relevant  de  vous,  dont  il  s'est 
«  empar£  par  les  armes;  c'est  celui  que  vous  avez  etabli 
«  roi  des  Numides  qu  il  tient  maintenant  assi4g£.  La  si- 
«  tuation  ou  je  me  trouve  marque  le  cas  qu'il  a  fait  de 
«  vos  ordres,  qui  lui  ont  4t6  signifies  par  vos  ambassa- 
«  deurs.  Que  reste-t-il  qui  puisse  le  faire  rentrer  dans  le 
«  devoir,  sinon  la  force  de  vos  armes?  Car,  pour  ce  qui 
«  est  de  moi,  j'aimerois  bien  mieux  que  les  plaintes  que 
«  je  porte  devant  vous  actuellement ,  et  celles  que  je  vous 
«  ai  faites  auparavant  en  plein  slnat,  fussent  sans  fonde- 

v  ment,  que  de  vous  persuader  par  mes  malheurs  qu'elles  | 

*  ne  sont  que  trop  vlritables.  Mais ,  puisque  je  snis  ni 
«  pour  mettre  en  Evidence  les  crimes  de  Jugurtha ,  je  ne 
«  vous  demande  plus  de  m'affranchir  de  la  misere  on  de 
'«  la  niort,  mais  seulement  d'empteher  que  je  ne  tonibe 
«  entre  les  mains  d'un  si  cruel  ennerai,  et  qu'il  ne  sou- 
«  mette  mon  corps  a  toutes  sortes  de  tortures  et  de  sup* 
«  plices.  Disposes  comme  il  vous  plaira  du  royaume  de 

*  Numidie ,  il  est  a  vous ;  mais*irez~moi  des  mains  de  cet  i 
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«  impie.  Je  vons  en  conjure  au  nom  de  la  majesty  de  1'em- 

•  pire ,  par  les  droits  sacr&  de  l'amit&  Si  vous  conserves 
«  encore  quelque  souvenir  de  Masinissa ,  faites-le  voir  en 

•  sauvant  son  petit- fils.  » 

Apr&s  qu'on  ent  fait  la  lectnre  de  cette  lettre,  quel-  J  On  envois 

,  ,.  ,..  .  „  .  1         del  deputes 

qoes  senateurs  dirent  qu  il  falloit  promptement  envoy er  venJupur- 
one  arm^e  en  Afrique,  et  ne  point  differer  de  secourir  ^^Jit'iuis 
Adherbal  :  que  Ton  deliWreroit  apres  de  la  peine  que  avoir  ri«n 
meritoit  Jugurtha  pour  n'avoir  pas  oWi  aux  ordres  qui  mmku 
lai  avoient  6t6  signifies.  Ses  amis  empScherent  que  cette 
opinion  ne  pass&t;  et  1  l'int£r£t  particulier,  comme  il 
arrive  dans  la  plupart  des  affaires,  pr^valut  sur  le  bien 
public.  On  nomma  cependant  pour  aller  en  Afrique  des 
personnes  d'&ge  et  de  naissance  qui  avoient  pass^  par  les 
plus  grandes  charges.  De  ce  nombre  etoit  Sc&urns ,  alors 
eonsulaire  et  prince  du  staat.  Salluste ,  qui  ne  lui  est  nulle- 
ment  favorable,  comme  nous  l'avons  observe  plus  haut, 
en  fait  ainsi  le  portrait :  %  «  C'&oit  un  homme  de  grande 

•  naissance,  d'un  caractere  ardent,  entreprenant v  fac- 
«  tieux ;  qui  dlsiroit  avec  une  Igale  avidite  le  credit ,  les 
<  honneurs,  les  richesses,  raais  qui  cachoit  habilement 
« ses  vices  sous  une  apparence  de  vertu.  »  Comme  l'affaire 
<toit  criante,  et  que  les  Numides  repr&entoient  qu'il  n'y 
avoitpas  un  moment  a  perdre,  les  d^putls  partirent  trois 
jours  apr&s  avoir  6t4  nomm& ,  arriverent  en  peu  de  temps 
aUtique,  et  de  la  manderent  a  Jugurtha  de  les  y  venir 
troaver  au  plus  tdt.  Get  ordre  le  >eta  d'abord  dansun  grand 
embarras ,  d'autant  plus  qu'il  savoit  que  ces  deputes  etoient 
des  personnages  illustres  et  d  une  grande  autorite.  D'un 
edt^,  il  craignok  d'irriter  le  stoat  s'il  refusoit  d'obeir ;  de 
l'autre ,  il  ne  pouvoit  se  r&oudre  a  quitter  son  entreprise. 
Apres  bien  des  reflexions,  il  se  determine  a  donner  subi- 
tement  un  assaut  g&ifral  a  la  ville,  dans  l'esp&ance 
de  Tern  porter ,  et  de  determiner  ainsi  l'affaire  avant  que  les 

*  ba  boman  publicum,  ut  in  pie*  impiger^Jactiosus ,  avidus  pot  entice  9 
risque  negotiis  soUt,  priwatd  grdtid  honorum,  divitiarum :  castcrum  vitia 
4<victum.  sua  caUidh  occulta™. 

*  AZmiliusScaurtts,  horn*  nokilis  , 
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nouvelles  defenses  da  sdnat  lui  en  eussent  iti  notifiksi 
Mais  n'ayant  pas  rlussi ,  et  craignant  que  Scaurus,  qu'il 
redoutoit  principalement ,  ne  se  tint  offense  de  ses  delate 
affectes,  il  prit  enfin  le  parti  de  se  rendre  avec  une  suite 
de  peu  de  gens  a  cheval  au  lieu  qui  lui  avoit  i\€  marqo£ 
par  les  deputes.  lis  lui  fircnt  de  vifs  reproehes,  et  de  grandes 
menaces  de  la  part  du  s£nat ,  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  en- 
core ieve  le  siege.  On  cie  comprend  pas  quelles  raisons  il 
put  apporter  pour  se  justifier  :  l'histoire  n'en  parle  point. 
EUe  nous  apprend  seulement  qu'apres  bien  des  discours  de 
part  et  d'autre ,  les  anibassadeurs  s'en  retournerent  sans 
avoir  rien  conclu  :  conduite  extrdmement  suspecte ,  et  qui 
donne  lieu  de  penser  que  dea-lors  Scaurns  ne  se  main- 
tint  pas  inaccessible  aux  presens  de  Jugurtha  :  car  rien 
n'est  plus  cuntraire  au  caractere  de  hauteur  et  d'austerite 
inflexible  qu'il  faisoit  parottre  en  toute  occasion  que  cette 
mollesse  avec  laquelle  il  souffre  qu'un  prince  numide 
m^prise  des  ordres  du  senat  dont  il  est  porteur.  Floras 
assure  posUivement  ce  que  nous  donnons  ici  pour  con- 
jecture. 

Adherbai  Quoi  qu'il  en  aoit ,  ce  fut  la  le  coup  roortel  parte  a 
w^gorgl.1  Adherbai.  Les  Romains  &ablis  dans  Cirte  ,  qui  avoient 
eu  la  principale  part  a  la  defense  de  la  place ,  voyant  qu'ib 
n'avoient  plus  a  attendre  de  secours  de  Rome ,  et  ne  crai- 
gnant pas  beaucoup  pour  eux-m&nes ,  parce  qu'ils  corop- 
ftoient  que  la  majesty  du  nom  romain  leur  serviroit  de 
sauvegarde,  engagerent  Adherbai  a  capituler ,  en  stipiilant 
seulement  qu'il  auroit  la  vie  sanve.  Ce  malheureux  prince 
sentoit  bien  que  e'etoit  se  livrer  lui-meme  a  la  mort;  mais, 
forc£  par  la  n&essite,  il  se  rendit,  et  sur-le-  champ  Ju- 
gurtha le  fit  plrir  dans  les  plus  cruels  tonrmens. 
La  guerre  Malgrt  1  horreur  que  cette  nouvelle  excita  a  Rome, 
Ju^rthaf C  *  l^rgent  de  Jugurtha  lui  fit  encore  trouver  des  dtfeuseurs 
dans  le  senat,  et  l'aflaire,  par  les  ctelais,  par  les  obstacles, 
par  les  faux  pr&extes  dont  on  cherchoit  a  la  couvrir  et  a 
l'embarrasser ,  prenoit  un  train  qui  faisoit  craindre  que 
le  coupable  n'echappAt  encore  a  la  juste  punition  de  set 
crimes.  Mais  C.  Memmius  f  d&igne  tribun,  homme  vif, 
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«t  d£clar£  contre  la  noblesse ,  avertit  le  people  qu'il  y  avoit 
one  cabale  puissante  qui  employ oit  tout  son  credit* pour 
sauver  Jugurtha ,  et  il  lui  repr&enta  vivement  quelle 
honte  ceseroit  si  l'onsouffroit  que  tant  d'attentats ,  connus 
de  tout  le  monde ,  demeurassent  impunis.  Le  senat  craignit 
ks  suites  de  la  juste  indignation  du  peuple.  La  guerre  fut 
d&lar&  k  Jugurtha. 

P.  SC1PIO  NASICA.  An.  R.  64i. 

Av.J.G.in. 

X.  CALPURNIUS  BESTIA. 

Le  Consul  Calpurnius  fat  chargl  de  cette  guerre.  Quand  u  fiis  de 
Jugurtha  vit  que  c'ftoit  tout  de  bon  que  Rome  se  pr£-  ^commt 
paroit  a  1'attaquer ,  il  demeura  ftrangement  surpris ;  car  depute » Ro- 
il avoit  compt^  que l'argent  le tireroit d'affaire.  II ne  perdit  ™£ o>9°M>rtit 
pas  n&nmoins  courage  ,  et  ne  se  laissa  point  d&oncerter.  dei'itaiie. 
U  fit  partir  sur-le-charap  son  fils  et  deux  de  ses  plus  in- 
times  amis  ,  avec  ordre  de  r£pandre  l  argent  a  pleines 
mains  pour  gagner  les  principaux  des  senateurs.  Comtne 
;  ils  approchoient  de  Rome ,  le  consul  Calpurnius  demanda 
au  s£nat  s'il  jugeoit  a  propos  de  les  y  recevoir.  La  rdponse 
j  fut  que ,  s'ils  ne  venoient  pour  livrer  aux  Romains  et  le 
roi  et  le  royaume  de  Numidie  9  ils  eussent  a  sortir  de 
Tltalie  dans  l'espace  de  dix  jours.  Cette  r^ponse  leur  fut 
signifiee,  et  ils  s'en  retournerent  sans  avoir  rien  fait. 

Cependant  le  consul  faisoit  tous  les  prdparatifs  de  la  consul 
guerre.  Mais  comme  il  se  proposoit  plut6t  de  s'enrichir  ^rivcTnNu- 
que  de  vaincre,  il  se  choisit  pour  Iieifttenana-g4n4raux  des  JJ^j^^j1* 
homines  accr&iites,  puissans,  dont  l'autorit^  put  lui  servir  gunha  le  ga- 
d  abri  et  de  gage  de  1  impnnite.  De  ce  nombre  fat  Scaurus,  ^^j** 
qui  retourna  ainsi  en  Numidie  pour  acbever  d'y  perdrd  et  fait  avec 
sa  reputation. 1  Calpurnius  ne  manquoit  pas  de  nitrite.  II  ^^tralti 
ftoit  laborieux,  avoit  beauconp  de  penetration  d'esprit 
et  de  prevoyance.  II  n'ignoroit  pas  le  metier  de  la  guerre, 
ct  il  n'y  avoit  ni  perils ,  ni  embftches  capables  de  re- 
tainer. Mais  1'amour  de  l'argent  g&toit  totites  ces  bonnes 

1  In  consule  nostra  multae  bonceque    laborum,  acri  infienio ,  satis  provi- 
trtes  animi  et  corporis  erant  :  quas    densy  belli  kaud  ignarus  ^Jirmissu- 
waritia  prceptditbmt.  Ptliens    nuts  contra  pericuUtet  insidias. 


Digitized  by 


Google 


3o2  1IISTOIRE  ROMAINE. 

qnalitls ,  et  les  rendoit  inutiles.  Qnand  il  fut  arriv^  en 
Numidie,  ilfitd'abord  la  guerre  avec  vivacity,  eroporta 
plusieurs  places ,  et  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers. 
L»e  premier  soin  de  Jugurtha  fut  de  bien  connottre  le 
genie  et  le  caractere  du  g&i^ral  auquel  il  avoit  affairc.il 
lui  envoy  a  des  deputes,  qui  le  sonderent  adroitement,  et 
qui ,  apres  lui  avoir  represents  la  difficulte  de  cette  guerre, 
Jugurtha  Slant  en  Stat  et  dans  la  resolution  de  se  bien 
defendre ,  lui  firent  entrevoir  que  ce  prince  ne  manquoit 
pas  de  reconnoissance  a  regard  de  ceux  qui  lui  rendoient 
service.  Le  consul 1  entendit  bien  ce  langage,  et  il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  rSveiller  et  raettre  en  mou  vernent  6a 
passion  dominante. 

Scaurus  entra  dans  cette  indigne  nSgociation ,  dont  il 
devoit  avoir  d'autant  plus  d'Sloignement ,  que  dans  les 
commencemens ,  apres  le  meurtre  d'Hiempsal  ?  il  s'&oit 
montrS  un  des  plus  ardens  adversaires  de  Jugurtha.  Mail 
Salluste  ne  fait  point  difficulte  de  dire  que  d&s-lors  son 
zele  n'etoit  qu'hypocrisie ;  qu  il  craignoit  l  eclat ,  et  non 
Tinjustice ;  et  que  dans  1'occasion  presente  la  grandeur  de 
la  somme  qui  lui  fut  ofFerte  demasqua  sa  fausse  vertn. 
Floras,  convenant  du  fait  avec  Salluste ,  s'exprime  vttin- 
moins  d'une  fagon  moins  desobligeante  pour  Scaurus,  et 
qui  marque  mime  qu'il  en  avoit  une  haute  idee.  «  Ju- 
«  gurtha ,  dit  -  il ,  triompha  de  la  vertu  roroaine  en  la 
«  personne  de  Scaurus.  »  Quiun  in  Scauro  ipsos  romani 
imperii  mores  expugndsset. 

Le  Numide  d'abord  n'avoit  songS  qu'a  gagner  <ta 
temps  pour  donner  le  loisir  a  ses  amis  d'agir  en  sa  faveur 
a  Rome,  et  d'y  fortifier  son  parti.  Mais,  qnand  il  se  fat 
assure  des  dispositions  de  Scaurus ,  et  qu'il  1'eut  mis  dans 
ses  intents,  il  espSra  obtenir  la  paix ;  et  pour  y  parveflir, 
il  demanda  une  conference.  On  la  lui  accorda ,  et  m£m« 
on  lui  donna  un  otage  pour  sa  sftrete.  Ce  fut  le  questeur 
Sextius,  qui  fut  conduit  en  une  ville  de  Numidie,  appel& 
Vacca.  On  feignit  qu'il  y  alloit  pour  en  amener  des  vivrcs 
que  Jugurtha  s'Stoit  oblige  de  fournir. 

i  Animus  <eger avaritid  facile  convenus  est. 
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Ce  prince  vint  done  dans  le  caropdu  consul.  On  assembla 
le  conseil  de  guerre.  11  s'y  presenta,  et  apres  avoir  fait 
une  courte  apulogie  de  sa  conduite ,  il  finit  en  protestant 
qu'il  se  remeHoit  entre  les  mains  du  senat  et  du  peuple 
romain.  Le  reste  de  la  negotiation  se  tram  a  secretement 
avec  Galpurnius  et  Scaurus ;  et  le  lendemain  ,  le  conseil 
ayant  el6  assemble ,  le  consul  ,  apres  une  image  de  deli- 
beration ,  conclut  que  l'offre  que  faisoit  Jugurtha  de  se 
livrer  aux  Romains  seroit  re$ue.  AussitAt  Jugurtha , 
com  me  pour  entreren  execution  du  traite,  fit  delivrer  an 
questeur  trente  etephans,  quantity  de  bestiaux  et  de  che- 
vaux,  et  une  assez  petite  somme  d'argent.  Ainsi  fut  conclue 
la  paix  en  Numidie ,  sans  Tautorite  du  sdnat  et  du  peuple; 
et  le  consul  s  en  retonrna  a  Rome  pour  la  creation  des 
magistrate.  Son  collegue  P.  Nasica  mourut  pendant  l'ann& 
de  son  consulat ,  aussi  estime  que  Calpurnius  s'etoit  fait 
mepriser  et  hair.  Nasica ,  sorti  d'une  maison  ou  la  vertu  mod.  apud 
sembloit  h&editaire ,  soutint  Thonneur  de  son  nom  par  VaUs- 
une  integrity  parfaite ,  et  qui  se  maintint  toujours  a  l'e- 
preuve  de  la  corruption.  Son  esprit  &oit  cultive  par  la 
philosophie  ;  mais  dans  I'ltude  qu  il  fit  de  celte  science  9 
il  eut  pour  premier  objet  le  soin  de  se  former  le  coeur  ;  de 
sorte  qu'il  fut  plus  philosophe  par  ses  moeurs  que  par 
ses  connoissances.Au  reste  ,  sa  philosophie  n'avoit  rien  de 
dur  ni  d'austere ;  il  £toit  merae  gracieux  et  enjoul.  C'est 
ce  qui  paroissoit  et  dans  sa  conversation  familiere ,  et  dans 
ses  discours  publics ,  dans  lesquels ,  au  rapport  de  Cic£rony 
il  joignoit  a  la  purete  du  langage  fe  sel  de  la  bonne  plai- 
santerie.  Je  reviens  a  son  collegue,  qui  lui  ressenibloit  si  Cic.Bmto, 
pea  pour  la  conduite  et  pour  les  sen ti mens.  <a8' 
;  Quancl  on  qut  appris  a  Rome  de  quelle  maniere  les  caipurmui 
choses  s'&oient  passees  en  Numidie,  la  conduite  du  consul  Rr^"rente*ft 
fut  blimee  g&ieralement ,  et  ce  fut  la  le  sujet  commun  gtafailemeBt 
des  entretieus  dans  toute  la  ville.  Le  peuple  t^moignoit  bl4mrf- 
faautement  sa  colere  et  son  indignation.  Les  senateurs 
^toient  embarrasses,  craignant  de  se  deshonorer  s'ils  rati- 
fioient  une  paix  si  honteuse ,  et  d  un  autre  c6te,  ne  se  por- 
lant  pas  volontiers  a  casser  un  traits  conclu  par  un  consul 
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qui  Aoit  cher  au  parti  des  grands ;  car  c'&oit  ce  Cal- 
Oc.  ibid.  Vutnim  V1* »  Aant  tribun  du  peuple ,  avoit  fait  r&ablir 
P.  Popillius,  exile  par  la  faction  de  C.Gracchus.  De  plus, 
Fautorit^  de  Scaurus,  par  les  avis  duquel  on  savoit  que  le 
consul  s'ltoit  conduit  dans  toute  cette  affaire ,  arretoit  les 
mieux  intentionnes ,  et  emp£choit  qu'on  ne  prtt  une  re- 
solution vigoureuse. 
u  tribun     Cependant  le  tribun  C.  Memmius ,  declare*  de  tout  temps 
o^m™lciUcu  contre  *a  n°blesse,  haranguoit  fortement  le  peuple,  et 
pie  parses  ha-  l'exhortoit  a  ne  pas  laisser  anlantir  et  la  gloire  de  la  ti- 
^°^uc^ publique  et  sa  propre  liberty,  lui  remettant  devant  les 
etsescompii-yeux  une  infinite  d 'actions  superbes  et  crnelles  des  nobles, 
ce§.  pour  animer  son  zile  et  lui  inspirer  des  sentimens  con- 

rageux  dans  l'importante  affaire  dont  il  s'agissoit.  Sallnste 
insere  ici  une  harangue  qu'ii  dit  avoir  choisie  entre  plu- 
CVe.tfrotojSieurs  autres  de  cet  orateur ,  fort  calibre  en  son  temps , 
».  i36.  surtout  pour  les  accusations :  ce  qui  donne  lieu  de  croire 
qu  elle  est  effectivement  de  Memmius.  Elle  devient  par  la 
pr&ieuse,  et  digne  d'une  particuliere  attention. 

«  Bien  des  raisons ,  Romains ,  m'empteheroient  de  rot 
«  presenter  devant  vous,  si  mon  zile  pour  le  bien  public 
«  ne  Temportoit  sur  tout  autre  motif :  le  credit  de  la  faction 
«  qui  regne  ici ,  I'excfes  de  votre  indolence ,  le  violement 
«  ouvert  des  lob  et  de  la  justice ,  et ,  ce  qui  me  touche  le 
«  plus,  la  douleur  de  voir  que  Tinnocence,  loin  d'etre  ho- 
«  norle  comme  elle  le  mfrite ,  n 'attire  que  des  dangers. 
«  J'ai  honte  de  rapporter  comment  depuis  qninze  ou  vingt 
«  ans  vous  avez  &6  le  jouet  de  Torgueil  d  un  petit  nombre 
«  de  puissans ;  avec  quelle  l&chete  vous  avez  Iaiss£  pen* 
«  vos  deTenseurs  sans  venger  leur  mort ;  jngqu'a  quel  point 
«  r indifference  et  l'insebsibilit^  s'est  &ablie  parmi  vons, 
«  eta  abatardi  votre  ancien  courage ;  enfin  comment,  ac- 
«  tuellement  encore  que  vos  ennemis  donnent  prise  sor 
«  eux ,  vous  ne  profitez  pas  de  leur  abattement  pour  vons 
«  relever ,  et  vous  ne  cessez  de  craindre  ceux  a  qui  vous 
*  devriez  vous  rendre  vous-m^mes  formidable*.  Quoiqu'il 
«  semble  que  toutes  ces  considerations  devroient  me  re- 
«  buter ,  un  sentiment  intdrieur  de  courage  et  de  zfcle  ponr 
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le  bien  public  me  presse  de  m'dpposer  &  cette  puissante 
«  cabale.  J'essaierai  encore  de  faire  usage  de  la  Kberte  que 
«  mon  pere  m'a  laiss&.  Que  mes  efforts  soient  effaces  ou 
«  sans  fruit ,  cela  depend  de  vous. 

«  Je  ne  vous  exhorte  point,  Remains,  &  repousser  par 
« les  amies  l'injustice  et  la  violence  de  vos  adversaires , 

•  comrae  souvent  vos  p£res  Tont  fait.  II  n'est  pas  besom 
«  d'employer  la  force ,  ni  d'abandonner  la  ville.  C'est 
«  d'enx-mdmesque  viendra  leiir  mine.  Apres  que  Tiberius 

■  Gracchus,  qui  vouloit,  aelon  eux,  se  faire  roi,  eut  iti 

•  tue,  on  fit  de  cruelles  recberches  contre  le  peuple.  Le 
«  meurtrede  Cai'us  Gracchus  etde  M.Fulvius  fut  suivide 

■  l'eaiprisonnenient  et  de  la  mort  de  plusieurs  d'entre 

•  vous.  Ce  n'est  point  Tautorite  des  lois,  mais  le  simple 
«  caprice  devos  adversaires  qui  a  mis  fin  a  ces  deux  san- 
«  glantes  executions/  Je  veux  qu'entreprendre  de  vous 
«  rttablir  dans  vos  droits  tfait  un  dessein  forme  de  se 
«  faire  roi;  je  veux  encore  que ,  ne  pouvant  emplcher  ce 

I  «  coup  sans  rlpandre  beaucoup  de  sang ,  ils  1'aient  fait 
j  «  tegitimement :  mais  de  quel  prttexte  pourront-ils  colorer 
«  leurs  depredations  et  leurs rapines?  Souvenez-vous  avec 
«  quelle  secrete  indignation  vous  avez  vu ,  les  annees  pre- 
,  «€&ientes,  vos  finances dissip&s ,  les  rois  et  les  peuples 
« libres  payer  tribut  a  un  petit  nombre  de  nobles,  les 
|  «  mtmes  hommes  rlunir  sur  leurs  t£tes  et  les  richesses  et 
!  <  redat  des  dignity.  Ik  ne  s'en  sont  pas  tenu  la.  L'im- 
| *  punite  les  a  rendus  encore  plus  hardis  et  plus  entre- 

•  prenans.  En  un  mot ,  les  lois,  la  majeste  de  l'empire,  et 
«  le  sacre  et  le  profane ,  tout  a  4t6  livre  aux  ennemis.  Et 

•  les  auteurs  de  tous  ces  exces  n'en  ont  ni  honte  ni  re- 
«  pentir!  lis  marchent  devant  vous  la  t&e  levee ,  avec  un 
«  train  pompeux  et  magnifique  ,  faisant  parade  de  leurs 

•  sacerdoces,  de  leurs  consulate,  et  quelques^uns^de  leurs 
«  trioraphes ,  comme  si  tout  cela  marquoit  uu  vrai  nitrite , 
«  et  non  une  insatiable  ambition.  Des  esclaves  achete* 
«  a  prix  d'argent  ne  peuvent  soufirir  l'injuste  domination 
«  de  leurs  mattres  :  et  vous ,  Romains ,  n&  pour  com- 
«  mander ,  vous  souffrez  tranquillement  l'esdavage !  Mais 
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«  qui  sont  done  ceux  qui  oat  ainsi  envahi  la  rdpubiique? 
«  Des  scHlrats ,  des  mearlriers ,  en  qui  une  foorme  avidity 
«  pouifcTargent  le  dispute  a  la  cruaute  et  a  la  barbarie,  et 
«  qui,  avec  tout  cela,  sont  pleins  d'orgueil  et  de  fiertl: 
«  enfin  des  horomes  sans  foi  f  sans  probity ,  sans  honneur , 
<r  qui  font  trafic  de  tout ,  et  des  devoirs  mime  les  plus 
«  sacr&.  Les  uns  ont  tu6  vos  tribuns  f  les  autres  voua  ont 
«  pers&ut&  par  d'injustes  et  impitoyables  recherches;  la 
«  plupart  ont  les  mains  souillfes  de  votre  sang ,  et  ils  con- 
«  sidirent  leurs  crimes  comme  leur  rem  part  et  leur  sauve- 
«  garde.  Les  plus  coupables  d'entre  eux  sont  ceux  qui  9 
«  par  cette  raison  rntme ,  se  croient  le  plus  en  sArete.  An 
*  lieu  que  leurs  crimes  auroient  dft  les  tenir  dans  une 
«  crainte  continuelle9  votre  mollesse  leur  a  donne  lien  de  \ 
«  faire  passer  la  terreur  de  votre  c6t&  Tons  rtanis  dans 
«  les  mimes  d&irs ,  les  mimes  haines ,  les  mimes  craintes, 
«  ils  se  tiennent  tkroitement  lids  ensemble*  Mais 1  ce  qui 
«  est  amttil  entae  les  bons  doit  Itre  appell  conspiration 
«  entre  les  m&hans.  Si  vous  aviez  autant  de  zele  pour 
«  conserver  votre  liberty  quils  en  ont  pour  Itablir  leur 
«  domination ,  la  rtpublique  certainement  neseroit  point 
«  livi&  au  pillage  comme  elle  Test,  et  vos  bienfaits  se- 
«  roient  la  recompense  du  vrai  mdrite ,  non  la  proie  des 
m  audacienx.  Vos  andtres  se  sont  retires  deux  fois  en  armes 
«  snr  le  mont  Aventin  pour  &ablir  leurs  droits  et  assurer 
«  la  dignittf  de  leur  ordre :  et  vous ,  a  leur  exemple,  ne  ferez~ 
«  vous  point  d'efforts  pour  conserver  la  liberte  qu  ils  voua 
«  ont  transmise?  Vous  y  Ites  d'autant  plus  obliges,  qu'il 
«  y  a  plus  de  honte  a  perdre  ce  qu'on  possede  qu  a  ne 
«  1'avoir  jamais  poss£d£ 
;*  «  Quelqu -on  me  demandera  ce  que  je  pense  done  qu'ifc 

)  «  y  ait  a  faire  ?  C'est  de  punir  sivfcrement  ceux  qui  ont  trahi , 

\  *  la  rtpublique,  non  en  employant  contre  eux  la  violence , 

«  ils  le  mlriteroient  bien ;  mais  les  voies  de  fait  ne  convien-t 
«  nent  point  an  peuple  romain.  II  y  a  des  tribunaux  et  de$ 
«  lois.  Ordonnez  des  informations  pour  vous  assurer  de  la 

*  Scd  h0C  inuar  hvm  amicitim  $  intsr  malosfaetio  est .  StUiwt. 
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*  vrfrit^  par  des  preuves  certaines,  et  par  le  t&noignage 
«  de  Jugnrtha  mime.  S'il  s'est  soumis  de  bonne  foi,  il 
«  ob&ra  a  vos  ordres ;  s'il  les  m^prise ,  vons  connoitrez 

•  par  la  ce  que  vous  devez  penser  de  cette  pr&endue  paix, 
«  et  de  cette  soumission,  qui  n'aura  servi  qu'a  assurer  a 

I  «  Jugnrtha  I'impnnitl  de  ses  crimes,  a  enrichir  considl- 
j  «  rablement  on  petit- norabre  de  nobles,  et,  sans  parler 
j  «  des  dommages  infinis  qui  en  seront  la  suite ,  a  couvrir  de 

«  honte  et  d'opprobre  la  repnblique. 
«  Est-ce  done  que  vous  n'6tes  point  encore  las  de  leur 

«  injuste  domination?  Vous  avej  vu  pendant  plusieurs 

•  anntfes  les  royaumes,  les  provinces,  les  lots,  les  juge- 
viriens,  la  justice,  la  guerre,  la  paix,  enfin  toutes  les 
V  choses  divines  et  humaines  entre  les  mains  et  au  pou- 

voir  d'un  petit  nombre  de  personnes;  pendant  que  vous , 
«  invincible*  jusqulci  par  rapport  aux  ennemis  ,  maitjres 
«  de  toutes  les  nations  ( car  e'est  l'idee  qu'on  a  du  people 
,  «  roraain ) ,  vous  vous  contentiez  qu'on  vous  laiss&t  trainer 
*ttne  vie  obscure  et  languissante!  car,  pour  ce  qui  est  de 
«  la  servitude ,  qui  de  vous  osoit  s'y  refuser  ? 

«  An  reste,  quoique  je  sois  pertfuad£  que  e'est  une  honte 
«  extreme  pour  un  homme  de  coeur  de  souffrir  qu'on 
«  l5 offense  impun&nent ,  je  consentirois  volontiero  que 
«  vous  pardonnassiez  a  ces  mechans  parce  qu'ils  spnt 
«  eitoyens ,  si  je  ne  prdvoyois  que  votre  cl^mence  vous 
«  deviendroit  funeste.  L 'amour  du  crime  est  trop.eoracin£ 

•  dans  leur  esprit.  lis  ne  se  contenteront  pas  de  limpunittf 

*  pour  le  passe* ,  et  si  vous  ne  leur  6tez  la  pu&ance  de 
r  «  mal  faire  a  Tavenir,  vous  vivrez  dans  une  Iternelle  in- 

«  quietude ,  toujours  entre  deux  extremity  cruelles ,  et 
-«  rtfuits ,  ou  a  souffrir  un  honteux  esclavage,  ou  a  em- 
«  ployer  la  force  et  les  armes  pour  dtfendre  votre  liberty, 
•r  Car  ne  pensez  pas  que  vous  puissiez  jamais  compter 

*  sar  leur  bonne  foi ,  ni  qu*il  puisse  jamais  y  avoir  entre 
«  eux  et  vous  une  sincere  et  solide  union,  lis  veulent  do- 

I  ■«  miner ,  et  vous  voutez  iire  libres.  lis  pretendent  exercer 
i  «  toutes  sortes  d'in justice,  et  vous  fites  determines  a  vous' 
«  y  opposer.  Enfin  ils  traitent  vos  allies  en  ennemis  >  et 
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«  vos  enriemis  en  allies.  Est-il  possible  qu'avec  one  tefl 
«  opposition  de  sentimens  vous  viviez  ensemble  en  pan 
•«  et  en  bonne  intelligence?  Je  vons  invite  done,  et  je 
«  exhorte  a  ne  point  laisser  impuni  un  attentat 
u  odieux  que  eelui  qui  vient  d'etre  commis  dans  1'aflai* 
«  de  Nnmidie. 

«  II  ne  s'agit  point  ici  de  p&tilat  ni  de  concussion ,  crime 
«  certainement  tris-grands,  mais  devenus  si  ordinaire, 
«  qu'on  ne  les  compte  plus  pour  rien.  On  a  prostitn^  a  m 
«  ennemi  audacieux  l'aotorit<  du  srfnat  et  la  majesty  do 
«  peuple  romam.  Le  bjen  et  1'honneur  de  ViUt  out  Hi 
«  vendus  a  prix  d'argent  dans  votre  armfe,  et  au  niiliai 
«  de  Rome  m£me.  Si  Ton  n'ltablit  point  une  commiatwj 
«  pour  informer  de  toute  cette  intrigue,  si  Ton  ne  ponil 
«  point  les  coupables,  quel  parti  nous  restera-t-il  ,  sum 
«  de  nous  soumettre  a  la  tyrannie?  car  commettre  impw 
-*  ndment  tons  les  crimes  que  Ton  veot,  e'est  £tre  tyra& 
«  Ce  n'est  pas  que  ,  pour  avoir  le  plaisir  de  la  vengeance, 
4  «  vous  deviez  souhaiter  que  vos  concitoyens  se  Irouveaf 
«  plutAt  coupables  quinnocens:  mais  craignez  qne?  pour 
* «  vouloir  sail  ver  des  m&hans ,  vous  ne  perdiez  les  gens  de 
*<r  bien.  D'ailleurs,  l'oubli  des  bonnes  actions  n'est  p* 
«  d'une  si  dangerense  consequence  dans  on  4tat  que 
«  1'oubli  des  niauvaises.  L'hoim&e  homme,  quand  il* 
«  voit  n£glig£,  devient  seuleinent  moins  vif  et  moins  actif 
«  pour  le  bien ;  mais  le  scdlrat  en  devient  plus  hardi  et 
«  plus  determine  pour  lemal.  Rien  n'estplus  important1 
«  que  d'arrfiter  les  crimes  par  la  sprite..  S'il  nese  comm 
«  point  d'injustices  et  de  violences,  on  n'a  pas  besoin  d 
«  secours  -d'autrui  pour  vivre  en  paix.  »  v 
L.Ga«Mt]«e»t    Memmius,  en  rtit&ant  souvent  au  people  de  pareilli 
depute  ven.repr^sentations  ,  obtint  qu'on  enverroit  en  Numidi 
iVnga^eiie-L.  Cassins,  actuellement  pr&eur ,  avec  ordre  d'amenc 
nir  *  Home  Jugurtha  en  ltalie  sous  la  garantie  da  peuple  roraaini 

rend  n  com p-  «»i     _a«  a>       •  .  *  , 

trdc  m  con-afin  qu  il  put  etre  interrog£,  et  que  sur  ses  reponses  ol 
duitc-       s'&lairctt  de  la  \Arit6  des  faits  dont  Scaurus  et  les  autreJ 
potent  soupf onnes. 

-  Pendant  que  ces  chases  se  passoient  a  Rome ,  ceux  qu 
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le  consul  avoit  laiss&  dans  Farmrfe  pour  la  commander  en 
ion  absence,  iroitant  la  conduite  et  I'exemple de  leur  ge* 
nfral,  commettoient  toutes  sortes  de  concussions  et  d'in- 
<Kgnit&.  Lcs  uns,  corrompus  par  Tor  de  Jugurtha,  Ini 
livrtrcnt .  ses  dlphans ;  d'autres  lui  rendireni  les  trans- 
luges,  en  les  lui  faisant  bien  acheter;  plusieurs  s'earichts- 
•oient  dn  pillage  des  peuples  avec  qui  Ton  n'etoit  point  en 
guerre :  tant 1  l'avarice ,  commeune  malhenreuse  gangrtae  t 
avoit  saisi  et  infect^  les  esprits! 

L'ordonnance  du  peuple  qui  commettoit  Cassius  pour 
imener  Jugurtha  a  Rome  avoit  jet<  la  consternation 
parmi  la  noblesse.  Ge  commissaire  arriva  bient6t  en  Nu- 
Bridie,  et  il  y  trouva  Jugurtha  lui-m£me  fort  alarms.  II 
hi  persuada  n&nmoins  sans  beaucoup  de  peine  de  mieux 
I  timer,  puisqu'il  s'&oit  soumis  aux  Romains ,  faire  {pfeu  ve 
de  lent  eminence  que  de  s'attirer  leurs  arrae&  It *  promit 
!  fcmttf  sftretl  k  ce  prince  en  son  propre  et  priv<  nom,  assu- 
rance dont  Jugurtha  ne  faisoit  pas  moins  de  cas  que  de  la 
jfcipoblique.  Telle  Aoit,  dit  Salluste,  r  opinion  que  Yon 
!  ivoit  de  la  probity  de  Cassius.  Ajoutons :  et  e'est  ainsi  que 
levice  et  le  crime  ne  peuvent  s'emp&her  de  rendre  hom- 
mage  a  la  vertu.  La  maniere  dont  notre  historien  parle  de 
«  Cassias  donne  lieu  de  penser  que  c'&oit  le  mime  qui 
.  avoit  Hi  charge  de  revoir  le  procfes  des  vesta  les,  dont  il  a 
<t<  parte  ci-dessns,  qnoiqu'il  y  ait  de  la  difficult^  sot  ces 
prftnres  tant  de  fois  rlitfrfes. 

Jngartha  arriva  a  Rome,  non  avec  la  magnificence  Xugwtha, 
'no  roi ,  mais  dans  le  triste  Equipage  d'un  accusl.  Quel-  ,^4"* li 
<pe  intrepidity  qu'il  eAt  par  lui-m£me,  et  quelques  pro-  «niimC.B<- 
testations  de  service  que  pussent  lui  faire  ses  amis  et  ses 
protecteurs,  il  nepouvoit  pas  s'empteherde  sentir  quelque 
inquietude  sur  le  succes  de  son  affaire.  Mais  &ant  venu  a 
loot  de  gagner  a  force  d'argent  le  tribun  C.  Bebius,  qui 
ftoit  d  une  impudence  propre  a  le  soutenir  contre  I'cSvi-* 
*oce  de  la  vlritl  et  de  la  justice ,  il  se  rassura  pleinement. 

1  Tanta  vis  avaritim  in  ammo*  to-    interponit ,  qiuun  Me  non  minpn's  % 

,  velnii  tabes,  invaserat !  qu&m  publicum y  ducekat. 

tPrimum  prtetcrta  fidem  sum 
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Memmiut  Meranrius  assemble  le  peuple ,  qui  fremissoit  d'indigna- 
r^fq^meot"  contre  le  roi.  Les  uns  vouloit  qu'on  le  menat  en  prison ; 
ItSth du- ^antres  demandoient,  sli  ne  decouvroit  ses  complices, 
pie.  qn'on  lepnnit,  selon  les  lois,  commeennemi  de  l'etat.  Le 

tribun,  loin  de  se  livrer  a  ces  mouvemens  imp&uenx  d'ua 
peuple  enflamml  de  colere ,  tint  une  conduite  pleine  de 
dignite,  caiman t  les  e*prits,  arr£tant  les  emportemens, 
enfin  protestant  qu'il  ne  souffriroit  jamais  que  la  foi  pu- 
blique  f6t  violee. 

Quand  on  eut  fait  silence ,  et  qn'on  eut  mande  Jugurtha, 
alors  le  tribun  rapporte  les  crimes  que  ce  prince  avail 
commis,  soit  a  Rome,  soit  en  Numidie,  soit  contre  son 
pere  adoptif,  soit  contre  ses  freres;  et  lui  adressant  la 
parole,  il  ajoule  qu'encore  que  les  Romains  n  ignorent 
pas  ses  complices,  ils  sont  bien  aises  de  s'en  assurer  encore 
davantage  par  sa  boucbe :  que,s'il  declare  la  verity,  il  pent 
tout  esperer  de  la  bonne  foi  et  de  la  cl&nence  du  people 
remain ;  mais  que,  s'il  la  cache,  il  ne  sauvera  pas  ses  com- 
plices, et  se  perdra  lui-meme.  Quand  Memmius  eut  fini 
Bebias  tn-  son  discours,  il  ordonna  a  Jugurtha  de  r^pondre.  Rebius, 
bftaide  rf"-  ^  un  aotre  (c'est  ce  tribun  que  nous  avons  dit  aup%- 
pondre,y  et  ravant  avoir  iie  gagne  par  Jugurtha),  lui  fit  defense  de 
wmbtee"  parler.  Le  peuple,  extr£mement  irrite ,  t&noignoit  par  des 
clameurs  tumultueuses,  par  des  gestes  et  des  regards  me* 
nagans ,  et  par  toutes  les  autres  marques  de  colere,  comhien 
il  soufEroit  impatiemment  le  proceed  de  ce  tribun.  Rebius 
persista  effront&nent  dans  le  parti  qu'il  avoit  pris.  Ainsi 
le  peuple,  insulte*  par  son  propre  magistrat,  et  devenu  le 
jouet  d'une  impudence  dont  il  n'y  a  point  d'exemple ,  vit 
rompre  l'assemblle  sans  conclusion.  Ce  fut  un  triomphe 
pour  le  roi,  pour  Calpurnius,  et  pour  tous  les  autres  qui 
apprlhendoient  extrlmement  les  suites  de  cette  informa- 
tion. On  s'apergut  bientdt  de  Taudace  que  ce  succes  avoit 
inspired  a  Jugurtha. 

Ah.  R.  64a.  M.  MINUCJUS  RUFUS. 

Av.J.C.  no.  POSTDM1US  ALBIKUS. 

Jugurtha     U  y  avoit  pour  lors  a  Rome  un  prince  numide  nomm^ 
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Ifassiva,  fits  de  Gulnssa,  et  petit^fils  de  Masinissa,  qui  faitegorger 

sVftoit  declare  onvertement  contre  Jugurtha  dans  la  que-  jSi^?01" 

telle  des  rois,  et  qui,  pour  cette  raison,  apr&s  la  prise  de 

Cirte  et  le  meurtre  d'Adherbal ,  avoit  pris  la  fuite ,  et  Itoit 

sorti  d'Afrique.  Le  consul  Albinus,  a  qui  le  dlpartement 

de  la  Numidie  <toit  tfchu,  et  qui  par  cette  raison  souhai- 

toit  que  la  guerre  s'y  rallum&t,  conseilla  a  ce  prince  de 

demander  le  royaume  de  Jugurtha.  Gelui-ci  le  sut ,  et  fit 

tgorger  Massiva  au  milieu  de  Rome.  Le  menrtrier  fut 

arr&£,  et  mis  entre  les  mains  de  la  justice.  II  confesse  tout 

au  consul  Albinus ,  et  marque  que  c'&oit  Bomilcar ,  proche 

parent  de  Jugurtha  et  son  homme  de  confiance ,  qui  F avoit 

engage  a  ce  meurtre.  Gomme  Bomilcar  £toit  venu  a  Rome 

avec  Jugurtha  ,  le  droit  des  gens  sembloit  le  mettre  a  cou- 

vert  des  procedures ;  on  ne  laissa  pas  d'intenter  une  accu- 

tttion  contre  lui ,  et  Ton  crut  que  les  droits  de  la  justice 

devoient  ici  l'emporter  sur  toute  autre  consideration. 

Cinquante  des  amis  du  roi  voulurent  bien  lui  servir  de 

cautions,  s'obligeant  de  le  repr&enter  qnand  il  en  seroit 

besoin.  Jugurtha,  convaincu  d'une  action  si  noire,  osa 

nfrnmoins  tenir  ferme  encore  quelque  temps,  comptant 

toujours  tirer  Bomilcar  d'embarras  par  le  moyen  de  ses 

amis,  Mais  il  sentit  que  l'enormit^  criante  d  un  tel  meurtre 

etoit  au-dessus  dh  tout  son  credit,  et  de  tout  son  or  et  son 

irgent.  H  fit  evader  Bomilcar,  et  le  suivit  de  pres ,  le  s&iat  n  t^oit  or- 

faiayant  fait  signifier  qu'il  eut  a  sortir  incessamment  de  *jrejje  BOrU; 

i italic  11  partit  done;  et  ce  tut  pour  lors  que ,  tournant  a  delluli*. 

plosicurs  reprises  ses  regards  vers  la  ville,  il  dit  1  que 

&>we  n'aiUndoit  pour  se  vtndre  qu'un  ache  tew,  et 

p'clk  periroit  bienlot ,  s'il  s'm  trowoii  un. 

1  Qttomvenmkm,  et  mature  peritunm^  siemptorem  invenerit. 
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§.  II.  Jugurtha  elude  les  aitaques  du  consul  AlbinuS. 
BJflexion  de  Salluste  sur  Vital  actuel  de  Rome.  Mi- 
tellus est  charge  de  la  guerre  de  Numidie.  II  choisit 
Marius  pour  un  de  ses  lieutenans.  Arrive  en  Afrique, 
Us* applique  dabord  a  ritablir  la  discipline  dans  far- 
mie.  Jugurtha  envoic  des  deputes  a  Mitellus ,  qui  les 
engage  a  lui  livrer  leur  maitre.  Mitellus  conduit  son 
or  mee  en  Numidie  avec  beaucoup  de  precaution.  Ju- 
gurtha, voyant  qu'on  le  jouoit,  prend  le  parti  de  se 
difendre  par  les  armes.  Bataille  oil  Jugurtha  est  vairuu. 
II  leve  une  nouvclle  armie.  Mitellus  ravage  tout  le  plot 
pays.  Jugurtha  surprend  une  partie  de  V or  mee  romaine. 
Grande  joie  a  Rome  pour  la  victoire  remportie  sur  Ju- 
gurtha. Nomelle  attention  du  consul  a  ne  se  pas  laisser 
surprendre.  Jugurtha  continue  ses  escarmouches.  Mitel- 
lus met  le  siege  devant  Zama.  Jugurtha  attaque  le  camp 
des  Romains.  Le  consul  Ihe  le  siege  de  Zama.  Pendant 
les  quartiers  dhwer  iltravaille  agagner  les  confidens  de 
Jugurtha.  Le  roi ,  trahi  par  Bomilcar ,  consent  a  se  livrer 
a  la  discretion  des  Romains.  Dipouilli  de  tout,  ilreprend 
les  armes.  Mitellus  est  continui  dans  le  commande- 
ment.  Jugurtha  se  pripare  a  la  guerre.  Les  habitans  de 
Vacca  massacrent  la  garnison  romaine.  Cette  vUle  est 
mise  a  feu  et  a  sang  par  Mitellus.  Origine  de  tinimitie 
entre  Marius  et  Mitellus.  Commencemens  de  Marius. 
Sa  naissance.  Son  Education  et  son  caractere.  II  fait  ses 
premieres  campagnes  sous  Scipion  VAfricain ,  et  s*en 

.  fait  estimer.  II  est  crii  tribun  des  soldats ,  ensuite  tri- 
bun  du  peuple.  II fait  passer  une  hi  malgri  le  sinat.  It 
empSche  une  largesse  qu'un  de  ses  colllgues  vouloit  faire 
au  peuple.  II  essuie  deux  refus  en  un  seul  jour.  II  est 
nommi  priteur  a  grands  peine ,  et  accuse'  de  brigue.  II 
ipouse  Julie.  Son  courage  contre  la  douleur.  II  est 
choisi  par  Mitellus  pour  son  lieutenant-giniral.  Sa 
conduite  dans  cet  emploi.  Mitellus  lui  refuse  la  per- 
mission duller  a  Rome  demander  le  consulat.  Marius 
le  dicrie*  Conjuration  de  Bomilcar  contre  Jugurtha 
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decowerte.  H  est  mis  a  mort.  Affreux  trouble  de  Ju- 
gurtha. Metellus  accorde  a  Marius  son  conge.  Marius 
est  nomme consul  Le  soin  de  la  guerre  contre  Jugurtha 
lui  est  confii.  Jugement  de  Ciceron  sur  les  voies  que 
prit  Marius  pour  se  /aire  nommer  consul.  Perplexites 
de  Jugurtha.  Combat  ou  il  est  vaincu.  II  se  retire  a 
Thala ,  et  en  sort  bientdt  apres.  La  ville  est  assiigee  et 
prise  par  les  Romains.  Jugurtha  arme  les  Getules.  II 
engage  Bocchus  a  se  declarer  contre  les  Romains.  Les 
deux  rois  marchent  vers  Cirte.  Metellus  s'y  rend  aussi. 
Douleur  de  Metellus  quand  il  apprend  que  Marius  est 
nomme  pour  lui  succider.  II  entre  en  conference  par 
deputes  wee  Bocchus. 

La  guerre  recommen^a  de  nouveau.  Le  consul  Albinus ,  <Hifd?ri7itta- 
qui  devoit  revenir  a  Rome  pr&ider  a  l'election  des  ma-  ^Albinw!" 
gistrals  de  l'annde  suivante  ,  se  hAta  de  passer  en  Afrique 
pour  terminer  promptement  la  guerre  ou  par  la  voie  des 
amies,  ou  par  un  traits,  ou  de  quelque  autre  maniere; 
niais  Jugurtha,  de  son  c6t£,  attendant  tout  dub^n^fice  du 
temps ,  ne  cherchoit  qu  a  la  trainer  en  longueur.  Tant6t 
il  promettoit  de  se  rendre;  puis  il  t&noignoit  de  la  de- 
fiance. II  fuyoit  quelquefois  devant  les  Romains;  une  autre 
fois,  pour  ne  point  decourager  son  armee,  il  les  pressoit 
vivenaent  Ainsi  par  les  delais  et  cette  lente  alternative  de 
negotiation  et  de  guerre,  il  jouoit  le  consul  et  eludoit  tous 
ses  efforts.  Soit  nonchalance,  soit  connivence,  car  il  en  fut 
soup^onn^ ,  Albinus  reussit  fort  mal. 

L'approche  du  temps  des  elections  l'obligeant  de  retour- 
ner  a  Rome ,  il  laissa  pour  commander  Parmde  son  frere 
Aulus,  en  qualite  de  propreteur.  Jugurtha  en  eut  encore 
meilleur  marche  que  du  consul.  Aulus  etoit  sans  merite , 
€t  sa  prlsomption  lui  cachoit  son  incapacity.  Le  d&ir 
aveugle  de  s'enrichir  le  porta  a  foriper  au  milieu  de  l'hiver 
le  stege  de  Suthul ,  place  tres-forte ,  situee  sur  la  croupe 
(Tune  montagne  escarp^e  et  environn&  d'un  marais, 
dans  laquelle  le  roi  tenoit  une  partie  de  ses  tresors.  La 
crainte  simulee  de  ce  prince ,  qui  tantdt  lui  faisoit  faire 
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des  propositions  d'accommodement ,  tantAt  prenoit  h 
fhite  devant  lui ,  augmenta  encore  son  aveuglement.  Ju- 
gurtha ,  accoutuml  de  longue  main  a  employer  la  ruse  et 
l'artifice ,  joua  si  bien  son  personn&ge ,  qu'il  l'engagea  a 
quitter  le  siege  de  Snthul  pour  le  suivre  dans  une  region 
ecartee ,  on  il  lui  faisoit  espeVer  de  transiger  secreteroent 
avec  lui.  Et ,  ce  qui  est  presque  incroyable ,  il  gagna  par  ] 
des  dmissaires  non-seulement  une  partie  des  troupes  auxi- 
liaires  du  propr&eur,  mais  jusqu'a  des  Romains  mime,  ! 
qui  promirent  de  le  servir  dans  loccasion.  En  effet  Jugur*  j 
tha  Aant  venu  attaquer  le  camp  d'Aulus  pendant  la  nuit,  j 
quelques  compagnies  de  Liguriens  et  de  Thraces  passferent  | 
de  son  c6ti  :  et  un  officier  romain ,  premier  capitaine  j 
d  une  legion ,  ouvrit  au*  ennemis  Tentree  des  retranche* 
mens  qu'il  dtoit  charge*  de  deTendre.  Le  camp  fut  pris  et  ] 
pill£  :  et  tout  ce  que  put  faire  Aulus ,  ce  fut  de  se  retirer  | 
avec  une  partie  de  ses  troupes  sur  une  hauteur  voisine.  Le  | 
lendemain  il  fallut  en  venir  a  une  composition.  Jugurtha ,  1 
non  content  d'avoir  vaincu ,  voulut  encore  insulter  :  et  j 
dans  une  conference  qu'il  eut  avec  le  propr&eur ,  em-  ! 
ployant  une  feinte  moderation ,  il  lui  dit  qu'encore  qu'il 
le  tint  enferme ,  et  qu'il  fftt  en  son  pouvoir  de  le  faire 
pdrir  avec  toute  son  arme'e  ou  par  la  faim ,  ou  par  l'£p& , 
neanmoins ,  se  ressouvenant  que  les  armes  sont  journa- 
lieres ,  et  les  choses  humaines  sujettes  a  bien  des  vicissi- 
tudes, si  Aulus  vouloit  faire  la  paix,  il  les  renverroit  tons 
la  vie  sauve  apres  les  avoir  fait  passer  sous  le  joug ,  et  a 
condition  qu'ils  sortiroient  de  Numidie  dans  1'espace  de 
dix  jours.  Quelque  dures  et  ignominieuses  que  fussent  ces 
conditions ,  la  crainte  de  la  mort ,  qui  paroissoit  inevi- 
table ,  les  fit  accepter. 

Quand  cette  nouvelle  fut  arriv^e  a  Rome ,  elle  y  causa 
une  grande  consternation.  Les  uns  plaignoient  le  nom 
romain  deshonore'  par  une  si  honteuse  paix :  les  autres 
craignoient  mime  les  suites  de  l'avantage  remporte'  par  le 
Numide.  Tons  gln&alement ,  et  surtout  les  gensde  guerre, 
blamoient  Aulus  avec  m^pris  et  avec  indignation  de  ce 
qu'ayant  les  armes  a  la  main ,  il  avoit  mieux  aiml  devoir 
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son  salut  a  sa  l&chete  qu'a  son  courage.  Le  consul  Albinus , 
craignant  qu'on  ne  le  rendit  responsable  de  la  conduite  de 
son  frere ,  proposa  an  s^nat  de  d&iberer  sur  le  traite  qui 
venoit  d'ttre  conclu.  II  fat  d&lar£  nul,  comme  ayant  ete 
fait  sans  l'autorit£  do  slnat  et  du  peuple.  Le  consul,  n'ayant 
pu  emmener  avec  lui  les  levies  qu'il  avoit  faites,  parce 
que  les  tribuns  s'y  opposfcrent ,  ne  laissa  pas  de  partir  pour 
1'Afrique.  Son  armee,  en  execution  du  traits,  ftoit  sortie 
de  Numidie ;  il  la  trouva  dans  un  tel  d&ordre  et  un  tet 
derangement ,  caus£  par  la  licence  qui  y  r^gnoit ,  qu'il 
n'osa  la  mener  contre  Jugurtha ,  quoiqu'il  le  d&ir&t  fort  , 
pour  r£parer  la  honte  du  traits  conclu  par  son  frere. 

A  Rome,  cependant,  le  tribun  Mauritius  Limetanus 
propose  au  peuple  d'&ablir  une  commission  pour  informer 
contre  ceux  qui  avoient  enhardi  Jugurtha  a  mepriser  les 
arrets  du  s&iat  9  qui  avoient  regu  de  lui  de  l'argent  dans 
les  ambassades  ou  dans  le  commandement  des  armies , 
qui  lui  avoient  rendu  ses  £l£phans  et  ses  transfuges  t  et  qui 
enfra  avoient  fait  des  conventions  avec  l'ennemi  au  sujet 
de  la  guerre  et  de  la  paix.  Bien  des  gens  qui  craignoient 
pour  eux-m£mes  ou  pour  leurs  amis ,  s'opposoient  sous 
main  et  sonrdement  a  cette  loi :  car  le  faire  ouvertement, 
S cut  ite  s'avouer  coupable.  Mais  le  peuple  montra  une 
fermet£  extraordinaire  dans  cette  occasion ,  mains  par  zele 
et  par  affection  pour  le  bien  public  ,  que  par  haine  contre 
les  nobles ,  qui  redoutoient  cette  loi  :  taut  la  dissension 
des  deux  ordres  &oit  alors  violente !  II  fot  done  ordonn£ 
qu'on  nommeroit  trois  comnrissaires  pour  pr&idera  l'in- 
slruction  du  proces  de  tous  ceux  qui  se  trouveroient  dans  les 
cas  mentionnes  par  la  loi,  et  pour  proceder  a  leur  jugement. 

Scaurus  eut  le  cr&ljt  de  se  faire  mettre  du  nombre  de 
ces  commissaires ,  quoiqu'il  lui  convint  mieux  de  paroitre 
au  rang  des  accuses  que  des  juges :  mais  l'affaire  n'en  fut 
pas  poussee  avec  moins  de  vigueur.  Quatre  consulaires 
farent  condamnls ,  Calpurnius ,  Albinus ,  Opimius  et 
C.  Caton.  Ni  Salluste ,  ni  aucun  autre  auteur  ne  nous  ap- 
prend  quelle  part  avoit  eue  ce  dernier  dans  les  manages 
de  Jugurtha.  Nous  l'avons  vu  d£ja  condamn£  pour  cause 
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de  concussions ;  mais  il  en  avoit  M  quitte  poor  de  Mgecs  « 
dom  mages  et  intents.  Ici  il  fat  exiM ,  aussi-bien  qae  les 
trois  qae  j'ai  nommfe  avant  lai.  II  y  en  eat  encore  plu- 
sieurs  autres  d'un  rang  moins  illustre,  mais  n<anmoins 
personnages  distingn& :  et  en  particulier  C.  Galba  ,  qui  | 
fat  le  premier  citoyen  rev£tu  d'un  sacerdoce  public,  qui 
#6t  succumb^  dans  an  jngemeht  en  matiere  criminelle. 
Ce  furent  ici  comme  des  repr&ailles  que  prit  sur  la  no- 
blesse l'ordre  du  penple ,  qui  depuis  la  mort  des  Gracqoes 
A'avoit  pa  se  relever  de  l'oppression,  II  n'est  pas  ^tonnant 
*ar./?/tn.que  *  Cictfron  reclame  contre  ces  condamnations  ,  et  les 
,a<*'  traite  d'iniques ,  paisque  Sallnste  ,  toujoors  favorable  a  la 
cause  da  people  contre  les  nobles,  convient  qae  les  brnits 
populaires  et  les  caprices  de  la  multitude  infiaerent  dans 
les  jugemens  qui  furent  rendus  en  cette  occasion.  Ce  n'est 
pas  a  dire  que  tons  ceux  qui  furent  condamn&  aient  Hi 
innocens.  II  nous  a  d&aille  lui-m6me  les  mauvaises  ma- 
noeuvres de  plusieurs.  Mais  en  general  ce  fut  Tesprit  de 
parti  qui  dirigea  les  juges  plus  que  l'amour  de  la  justice. 
On  peut  voir  ce  que  nous  avons  observe  a  la  fin  de  1'his- 
toire  des  Gracques  touchant  la  condamnation  d'Opimios. 
,  Cet  £v4nement  donne  lieu  a  une  digression  que  fait  ici 
Salluste  sur  l'origine  de  ces  animosites  fhrieuses  entre  Ie 
s&iat  et  le  peuple ,  et  qui  devinrent  enfin  des  guerres  san- 
glantes.  II  faut  observer  d'abord ,  comme  cet  historien  l'a 
fait  ailleurs  v  que  les  dissensions  civiles  sont  aussi  anciennes 
dans  Rome  que  la  liberty.  Mais,  outre  que  les  querelles  des 
premiers  temps  se  terminoient  toujours  avec  moderation 
et  avec  douceur ,  il  y  avoit  eu  un  calme  fort  long ,  ou  les 
deux  ordres  se  concertoient  parfaitement  pour  travaillei 
au  bien  commun.  Ce  temps  ,  que  Ton  peut  bien  appeler 
I'&ge  d'or  de  la  republique  romaine ,  dure  depuis  laseconde 
guerre  pnnique  jusqu'a  la  prise  de  Carthage.  Alors  non- 
seulement  les  factions  commencerent  a  renattre ,  mais  de- 
vinrent plus  violentes  que  jamais.  C'est  cette  date  que 
Salluste  envisage  dans  la  reflexion  que  je  vak  ici  meltre 
sous  les  yeux  du  lecteur. 
ntflexioo     ic  Ce  n'est ,  dit-il ,  que  depuis  quelque*  anuses  qu'on 
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^  wit  a  Rome  des  divisioDS  atroces  entre  le  slnat  et  le  de  Sailing 
«  people  9  et  des  factions  portdes  de  part  et  d'autre  anx  X«tefti>»ii 
«  deraiers  exces :  et  ces  maux  n'ont  point  d'autre  origine 
«  que  la  douceur  de  la  paix  et  I'abondance  de  tout  ce 
«  qne  les  bommes  regardent  comme  les  plus  grands  des 
«  biens.  Avant  la  destruction  de  Carthage  ,  les  deux  corps 
«  de  I'&at,  traitant  Tun  avec  l'autre  sans  violence  et  sans 
<  passion ,  &oient  de  bonne  intelligence  dans  le  manie- 
«  meat  des  affaires.  L'amour  de  la  gloire,  ni  le  d&ir  de 
«  la  domination  >  n'armoient  point  les  citoyens  les  uns 
«  contre  les  autres.  La  crainte  des  ennemis  tenoit  tout  dans 
'  «  Tordre.  Quand  Rome  ne  fut  plus  arr£t&  par  ce  frein  f 
«  aosatdt  la  licence  et  1'orgueil,  effets  ordinaires  de  la 

•  prosperity ,  s'introduisirent  dans  la  villc.  Ainsi  le  repos 
«  et  le  loisir,  que  1'adversite  lui  avoit  fait  desirer  avec 

|  «  tant  d'ardeur  t  lorsqu'elle  l'eut  obtenu ,  lui  devint  plus 
I  «  fimeste  que  tous  les  maux  de  la  guerre.  La  noblesse 
|  «  d'une  part,  et  le  peuple  de  l'autre,  ont  fait  servir  de 
«  pr£tex$es  a  leurs  injustes  pretentions ,  Tune  sa  pr^emi- 
«  nence ,  l'autre.  sa  liberty.  Ainsi ,  pendant  que  chacun 
«  vent  4tre  mattre ,  que  chacun  tire  tout  a  soi ,  la  r^pu- 

•  blique,  qui  se  trouvoit  comme  au  milieu  entre  les  deux 
«  factions ,  a  6t6  d&hirle  par  ce  partage.  Au  reste ,  le 
9  parti  de  la  noblesse  se  tenant  uni ,  avoit  plus  de  force  : 
«  au  lieu  que  celui  du  peuple ,  divis£  en  une  infinite  de 
«  t£tes ,  et  n'ayant  point  de  lien  commun ,  dtoit  beaucoup 
«  moins  puissant.  Soit  en  guerre ,  soit  en  paix ,  tout  pas- 
«  soit  par  les  maips  d'un  petit  nombre  de  nobles,  lis  dis- 
«  posoient  des  deniers  publics  ,  des  gouverneroens  de 

!  «  provinces ,  des  charges ,  des  recompenses  honorables , 
j  «  des  triomphes.  Pendant  que  les  glneraux  partageoient 
«  avec  peu  de  persoimes  le  butin  pris  stir  les  ennemis ,  le 
«  peuple  demeuroit  accabl£  par  les  fiftignes  de  la  milice 
■  «  et  par  les  mis&res  de  la  pauvretl,  et  il  arrivoit  souvent 
|  «  que  les  peres  ou  les  enfans  des  soldats,  s'ils  avoient  le 
«  malheur  de  se  trouver  dans  le  voisinage  des  grands  et 
«  des  nobles ,  £toient  chassis  de  leurs  maisons ,  et  d£- 

•  pouilKs  du  peu  d$  terre*  qu'ils  avoient,  Aimi  l7avidU4,, 
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«  croissant  toujours  avcc  la  puissance ,  ne  gardoit  plus  de 
«  homes  ni  de  mesures.  Tout  devenoit  la  proie  du  plus 
«  fort.  La  noblesse  violoit  les  regies  les  plus  saintes,  et  sa- 
«  crifioit  tout  a  Fen  vie  de  se  satisfaire  ,  jusqu'a  ce  que,  par 
«  ses  exces,  elle  s'attira  des  vengeurs  qui  sortirent  de  son 
«  propre  sein.  » 

C'est  ainsi  que  Salluste  designe  les  Gracques ,  da  projet 
desquels  il  parle  avec  beaucoup  d'estime :  et  apres  avoir 
rapporte  leur  fin  funeste  9  il  ajoute :  «  On  doit  coovenir 
«  que  le  d&ir  de  Femporter  sur  leurs  adversaires  les  porta 
«  trop  loin ,  et  qu'ils  ne  firent  point  parottre  assez  de  mo- 
«  deration  :  car  1  il  vaut  mieux  &re  vaincu  en  sattachairt 
«  aux  regies  que  de  vaincre  l'injustice  par  de  mauvaises 
«  voies.  La  noblesse ,  de  son  cdt£ ,  abusant  tyranniquement 
«  de  sa  victoire  sur  les  Gracques ,  fit  peYir  par  le  fer ,  on 
«  eloigna  par  Fexil  un  grand  nombre  de  citoyens ;  et ,  par 
«  ces  violences ,  elle  se  fit  plus  craindre  qu'elle  n'aug- 
«  menta  son  pouvoir.  C'est  ce  qui  cause  la  mine  des  flats 
«  les  plus  puissans,  lorsqu'on  veut  vaincre  absoltunent  se» 
«  adversaires  a  quelque  prix  quece  suit,  et  exercer  sur  eux, 
«  aprfcs  les  avoir  vaincus,  une  pleine  et  entiere  vengeance.* 

II  est  remarquable  que  les  historiens ,  comrae  de  coneert, 
attribuent  la  ruine  des  moeurs  et  de  la  discipline  dans 
Rome  a  sa  trop  grande  puissance ,  a  ^augmentation  de 
ses  richesses ,  et  au  luxe  qui  en  est  une  suite  inevitable. 
Us  fixent  l'epoque  de  ce  funeste  changement  a  la  destruc- 
tion de  Carthage.  J'ai  rapport^  dans  i'htstoire  de  la  troi- 
sieme  guerre  pnnique  un  passage  de  Velleius  Patercnlus 
tout-a-fait  conforme  a  ce  que  Salluste  observe  ici.  Je  re- 
viens  a  roon  sujet. 

Air.  ft.  643.  Q.  CfiCILlUS  M^TELLUS. 

Av.J.C.109.  M    JUNIUS  PLANUS. 

Keiciiui  e«t    On  a  commenga  a  concevoir  de  bonnes  esp&ances  pour 

f  Sed  bono  vinci  satius  est,  quam  diviiias  invictumanimum  gerebatzet 

nudo  moreinjuriam  vincerc.  avantid  magistraiuum  ante  id  tempus 

%  Jrt  Numidiam  proficiscitur*  ma-  in  Nutnidid  nostras  opes  contusct  > 

gnd  spe  civiun$9  cum  propter  artes  hostiumque  auctce  erant. 
konasy  turn  maximk  qubd  adversum 
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la  guerre  de  Numidie  quand  le  soin  eo  eut  6t6  confix  a  cbarp*  de  H 
Mtf  tellus.  Ce  consul  a voi t  toot  ce  qui  pcut  rendre  un  homme  Sui™de 
estimable  ,  mais  particulierement  un  d&interessement 
parfait  et  ahsolument  incorruptible :  quality  la  plus  essen- 
tielle  alors  contre  up  ennemi  tel  que  Jugurtha ,  qui  jus- 
que-la ,  pour  vaincre  ,  avoit  moins  employe  que 
t'argant.  Le  choix  que  fit  Metellus  de  deux  excellens  lieu-    11  cboUit 
tenans-generaux  ,  Marius  et  Rutilius ,  confirma  Yidie  M™™ 
avantageuse  que  l'on  avoit  de  lui ,  et  les  heureux  presages  lieutenant* 
qne  Ton  se  formoit  de  ses  succes.  En  effet ,  souvent  les 
desseins  les  mieux  concertos  echouent  par  le  mauvais  choix 
des  officiets ,  quand  il  se  fait  par  brigue  et  par  cabale. 
Nous  donnerons  bient&t  quelque  detail  sur  ce  quiregarde 
Marius.  Maintenant  nous  allons  suivre  le  fil  de  notre 
histoire. 

Lorsque  Metellus  fut  arrive  en  Afrique  9  il  trouva  Tar-   AmX  en 
mi*  dans  un  etat  deplorable :  plongfe  dans  la  paresse ,  t'appii^uc 
mal  aguerrie ,  craignant  et  le  peril  et  le  travail  f  plus  brave  f^S'u^- 
en  paroles  qu'en  effets,  redoutable  aux  allies ,  meprisable  cipHoe  dam 
aax  ennemis  ,  enfin  sans  discipline ,  sans  rfegle  ,  sans  sou- l  < 
mission.  Cette  disposition  de  l'armee  donna  plus  d  inquie- 
tude au  nouveau  general  que  le  nombre  des  troupes 
lie  lui  inspira  de  confiance.  Quoiqu'il  sAt  que  Rome  at- 
tendoit  avec  impatience  des  noovelles  de  ce  qui  ce  pas* 
soit  en  Afrique ,  il  prit  neanmoins  la  resolution  de  ne 
point  commencer  les  operations  de  la  guerre  qu  il  n'etit 
rtforme  sob  amufe  sur  le  pied  de  l'ancienne  discipline. 
II  1  s'y  prit  en  homme  superieur,  gardant  un  sage  mi- 
lien  entre  one  rigueur  outrte  et  une  indulgence  ambi- 
tieuse. 

Les  premiers  ordres  qu'il  donna  eurent  pour  objet  de 
retrancher  ce  qui  entretenoit  l'intemperance  et  la  mol~ 
lesse.  II  fit  defense  aux  soldats  d'avoir  avec  eux  dans  la 
marche  ni  esclaves,  ni  chevauxde  bagage;  aux  goujats,de 

*  Sed  in  ed  dijficuhate  Metellum  comperior:  tantd  temptnantid  inter 
non  minus , quam  in  rtbus  kostilibus ,  ambitianem  etmwamque  modem' 
magnum  et  mpientem  virumjuiss*  turn. 
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suivre  Farmee ;  et  a  qui  que  ce  f&t,  de  vendre  dn  *  pack 
ni  de  la  viande  cuite  dans  I'enceinte  du  camp.  Pour  toot 
le  reste,  il  reduisit  chaque  chose,  autant  qu!il  put,  as 
simple  n&essaire.  II  ne  tenoit  pas  long-temps  ses  troupes 
en  un  m£me  lieu.  II  les  menoit  par  des  chemins  de  tr*» 
verse ,  et  les  faisoit  incessamment  camper  et  d^camper. 
II  les  obligeoit  de  se  retrancher  avec  autant  de  soin  que 
s'ils  eussent  toujours  it€  a  la  vue  d'une  armee  ennemie- 
On  relevoit  souvent  la  garde  ,  qu'il  alio  it  visiter  en  per- 
sonne  avec  les  principaux  officiers ,  pour  tenir  tout  le 
tnonde  dans  le  devoir.  Dans  la  marche,  on  le  voyoit  par- 
tout,  a  la  t&e,  au  milieu,  a  la  queue,  preiiant  soin 
que  le  soldat  ne  sorttt  jamais  de  son  rang,  qu'il  mar- 
chSt  toujours  sous  le  drapeau  ,  et  qu'il  port&t  en  m&ne 
temps  sur  lui  ses  armes  et  ses  vivres.  Par  2  ce  mo  yen,  il 
retablit  bientdt  la  discipline ,  mettant  en  usage  un  prini» 
cipe  admirable,  qui  est  de  prevenir  les  fautes  plutdt  que 
de  les  punir. 

Jugurtha      Quand  Jugurthafut  inform^  de  quelle  fa$on  se  condo* 
temfahflic  Soit  Metellus,  il  entra  dans  une  grande inquietude.  D'aii- 
tdiuj,  quiics  leurs  on  ]ui  avoit  mandl  de  Rome  que  les  prisons  ne  poo- 
ieur 1  voient  rien  sur  ce  general.  Au  defiant  de  cette  reasource, 
maitre.     qUj  jUSque-la  lui  avoit  si  bien  r£ussi ,  il  lui  fallut  tenter 
d'autres  voies.  II  envoie  des  deputes  a  Metellus,  qui,  pour 
toutes  conditions ,  demandent  qu'on  laisse  la  vie  a  ce 
prince  et  a  ses  enfans ,  ajoutant  qu'il  abandonne  toot  le 
reste  au  pen  pie  romain.  Le  consul  avoit  dlja  connu  par 
experience  qu'on  ne  pouvoit  passe  fier  aux  Nuniides,  na- 
turellement  lagers ,  inconstans  et  sans  foi.  II  crut ,  avec 
un  prince  trompeur  et  perfide ,  pouvoir  employer  la  ruse 
et  rartifice.  II  sonda  ses  deputes  ,  en  les  entretenant  cha- 
cun  en  particulier ;  et  les  trouvant  assex  disposes  a  ce 
qu'il  souhaitoit  d  eux ,  il  leur  proposa  et  vint  a  bout  de 
leur  persuader  de  s'engager  a  lui  livrer  Jugurtha  vif  ou 
niort :  conduite  peu  genereuse ,  et  qui  prouve  que  m£me 

•  Chaque  soldat  portoit  du  bit'  pour  1  Ita  prohibendo  A  delictis  magis , 
douse  ou  quioze  jours.  II  le  broyoit  qu&m  vindicando ,  •xercitum  brtvi 
iui-m£me ,  et  eu  faitoitdu  pain.  confirmavit. 
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bw  phis  gens  dc  bien  du  temps  ou  nous  en  sommes  se  res- 
ftentoient  du  d4p<rissement  *des  moeurs.  M&ellus,  pour 
srieux  couvrir  son  jeu ,  fait  en  public  a  ces  d4put&  une 
ntfponse  favorable ,  et  leur  donne  lieu  d  enfretenir  leur 
ma  it  re  dans  de  bonnes  esplrances. 

Peu  de  jours  apres  il  partit  de  la  province  romaine ,  M^teiiut 
b!est-a-dire ,  de  la  partie  de  FAfrique  qui  dtoit  soumise  armfeen Nu- 
BuxRomains  ,  et  conduisit  son  arm&  en  Numidie.  On  ,,Bidieulve^ 
y  trouve  toutes  choses  dans  le  mime  itat  que  si  Ton  n'efit  p^utiom.' 
pas  iti  en  guerre :  point  de  maisons  d&ertes,  les  troupeaux 
avec  leurs  bergers,  les  laboureurs  au  milieu  des  champs , 
et  les  officiers  du  prince  sortant  des  villes  et  des  villages 
poor  offrir  du  bli  et  des  provisions ,  et  faire  tout  ce  qui 
leurseroit  commands.  M&ellus,  pour  tout  cela,  ne  dimi- 
aue  rien  de  son  attention.  II  marche  en  aussi  bon  ordre  et 
ne  se  tient  pas  moins  sur  ses  gardes  que  s'il  e<H  €\€  en 
presence  de  l'ennemi.  En  un  nibt ,  il  prend  toutes  les  pre- 
cautions possibles ,  sachant  que  ces  apparences  de  paix 
peavent  couvrir  des  artifices  et  des  embAches.  Aussi  Ju- 
gurtha Aoit  si  habile ,  si  rus£  ,  qu'on  ne  poxivoit  dire  s'il 
falloit  plus  se  d4fier  de  luiquand  il  etoit  loin  ou  quand  il 
&oit  proche ,  forsqu'il  faisoit  ouvertement  la  guerre  ou 
qu'il  paroissoit  vouloir  la  paix. 

ftl&elltis,  continuant  sa  marche,  arriva  pr&s d'une ville 
appel&  Vacca.  C'&oit  la  plus  marchande  de  toutes  celles 
de  Numidie.  II  y  mit  garnison ,  soit  pour  profiter  de  fa- 
vantage  du  lieu ,  soit  pour  connoitre  par  cette  demarche 
jen  quelles  dispositions  etoit  Jugurtha. 

Cependant  il  venoit  toujours  de  nouveaux  envoyes  de  Jugurtha, 
fee  prince  qui  demandoient  instamment  la  paix,  et  of- T^a."lJJJ,l'®m 
{froient ,  comme  auparavant ,  d'ahandonner  tout  aux  Ro-  pnndlc  parti 
ins,  ponrvu  qu'ilslui  laissassent  la  vie  a  lui  el  asesenfans.  ^^par  le§ 
consul  les recevoit  commeilavoit  re^u  lespi emier$,c'est-  armei. 

re  en  les  sollicitant  de  trahir  leur  niaitre:  apres  quoi 
les  renvoyoit  a  Jugurtha  ,  sans  lui  promettre  ni  lui  re- 
ser  la  paix ;  et ,  dans  cet  intervalle,  il  attendoit  le  succes 
le  ce  qu'il  avoit  negocid  avec  ses  envoyes. 
L'artificienx  Jugurtha  reconnut  qu'on  profitoit  contre 
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lui  de  son  exemple,  et  qu'on  l'attaquok  par  aes  propres 
armes,  c'est-a-dire  par  la  ruse  el  b  tromperie,  puiaqu'en 
eflet  les  paroles  de  Metelius  ne  s  accordoient  point  avecses 
actions  9  etqu'en  mime  temps  qiTon  lui  donnoit  des  esp6~ 
rances  de  paix  on  lui  faisoit  une  croeUe  guerre.  II  se  dt~ 
termina  done ,  puisqu'il  ne  lui  restoil  point  d'autre  rts- 
sortrce,  a  se  defendre  par  les  armes. 
Bauiiie  ou  H  assemble  des  troupes  nombreuses-,  et ,  observant  la 
?«m<m!/  e-lmarche  des  Romains,  il  se  poste  de  nianiere  a  pouvoir 
les  attaquer  a  son  a  vantage.  Le  combat  s'etant  engage ,  ks 
Numides  d'abord  eurent  la  superiority  par  la  situation 
favorable  du  lieuouils  s  etoient  mis  en  embuscade ;  mais 
les  Romains  reprirent  bientAt  courage.  Le  roi  et  le  con- 
sul firent  parottre  toute  la  bravoure  et  tonte  1'habilettf 
qu'on  pouvoit  attendre  de  deux  des  plus  grands  capitaine* 
qui  fussent  alors.  M&ellus  avoit  poor  kii  la  valenr  des 
soldats ,  mais  le  d£savantagfe  du  lieu.  Tout  ftoit  favorable 
&  Jugurtha  ,  except^  la  nature  de  ses  troupes,  bien  inft- 
rieyres  aux  legions  romaines.  Enfin  la  valeur  rem- 
porta  ,  et  le  champ  de  bataille  resta  au  consul.  Dans  le 
mdme  temps,  et  a  pen  de  distance,  il  y  ent  aussi  une 
autre  action  entre  Bomilcar  et  Rutilius  ,  et  le  sneers  en 
fut  le  m£me.  Ainsi  la  victoire  fat  entiere  du  cMi  des  Ro- 
mains. 

M&ellus  campa  quatre  jours  a  l'endroit  ou  la  ba- 
taille s'etoit  donnee.  II  prit  soin  des  blesses ,  honor*  de 
pr&ens  ceux  qui  s'&oient  distingn&  dans  le  combat, 
combla  de  louanges  toute  Tarni^e  ,  et  l'exhorta  a  fintr 
la  campagne  avec  le  mdme  courage ,  ajoutant  qu'elle  en 
avoit  assez  fait  pour  la  victoire;  qu'il  ne  s'agissoit  pins 
que  de  recueiltir  le  butin,  qui  en  etoit  la  juste  recom- 
pense. 

Jugurtha  Cependant  il  envoya  des  espions  pour  savoir  ou  &oit 
IdfewnSc!1 'Jugurtha,  quel  dessein  il  pouvoit  avoir,  ce  qui  lui  re*. 

toit  de  troupes,  et  quelle  ftoit  sa  contenance  apressa  d£- 
route.On  apprit  qu'il  s'&oit  retirl  dansdes  lieu  x  converts  de 
bois  et  d  un  acces  difficile ,  et  que  la  il  levoit  une  arm^e 
plus  nombreuse  que  la  premiere,  mais  pen  aguerrie  >  et 
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feornposle  pour  la  plus  grande  partie  de  laboureurs  et  de 
kergers.  II  n'est  pas  &onnant  qu'il  fut  rtduit  a  (aire  de 
aiouvelles  levies.  Chez  les  Numides  il  n'y  avoit  que  ceux 
qui  forrtloient  la  garde  du  roi  qui  le  suivissent  dans  une 
ttefait*.  Tous  tes  autres  se  dispersoient  ofl  il  leur  plaisoit , 
satis  qu'on  leur  eit  fit  uh  crime :  telle  doit  la  coutunie  de 
la  nation. 

Lorsque  Mlteltas  vit  qu'il  alloit  £tre  oblige  de  recom-  Miteilu* 
mencer  une  guerre  ou  il  falloit  combattre  des  ennemii^yw10"*1* 
qui  prenoient  toujours  letirsavantages  par  la  connoissance 
qa'ils  avoient  dupays,  et  qui,  lors  ra*me  qu'ils  &oient 
vainctis,  perdoient  moins  que  les  vainquenrs,  il  congut 
qu'il  lui  falloit  changer  de  plan ,  et  ne  plus  donner  de  ba- 
taHle.  Mais  il  entra  dans  les  provinces  les  plus  riches  de 
Ntimidie;  il  y  ravagea  toot  le  plat  pays ,  y  prit  et  brAla 
beaucoup  de  villes  et  de  ch&te4hx  peu  fortifies  ou  sans 
garnison  4  fit  main  basse  sur  tous  ceux  qui  Aoient  en  Age 
de  porter  les  amies ,  du  reste  abandonnant  tout  au  pillage 
dh  soldat.  La  terreur  qu'il  r^pandit  par  ces  hostilites  fit 
411'on  vint  de  tontes  parts  lui  donner  des  stages.  On  lui 
apportoit  du  bid  et  toutes  sortes  de  munitions  en  abon- 
dance,  selon  qu'iH'ordonnoit,  et  Ton  recevoit  partout  gar- 
nisori  romaiue.  * 

Jugurtha ,  plus  effirayrf  de  cette  nouvelle  maniere  de  lugunha 
faire  la  gderre  que  de  ladlfaiteqni  avoit  pr£c£de,  neJJJS^j!|J^ 
perdit  pas  nlanmoins  courage ,  et  eut  recours  a  ses  ruses  mfcromaine, 
ordinaires.  11  laissfe  dans'  soil  camp  la  plus  grande  partie 
de  son  arm&,  et  avec  l'elitede  sa  cavalerie  il  se  mit  a  la 
mite  de  Metellns.  Pour  le  mietix  surpretidre,  il  avoit  mar- 
che  de  nuit ,  et  pris  des  chcmins  d<tourn&,  tellemerit  que, 
pendant  que  les  Romains  le  croyoient  fort  lloigne ,  et  s'4- 
toierit  rtpandus  en  grand  nombre  dans  la  campagne ,  il 
vint  tout  a  coup  fondre  sur  eux,  et  les  attaqna  vivement. 
La  plopart  dtoient  sans  amies.  II  en  ttfe  beaucoup ,  en  fait 
d'antres  prisonniers.Puis,  aussi  circonspect  qnecourageux, 
avant  qu'oii  eut  le  loisir  de  sortir  du  camp  pour  venir  an 
secours  de  ceux  qu'il  avoit  snrpris ,  il  se  f  etire  sur  les  col- 
lines  prochaines  avec  ses  Numides  ,  jsekm  les  mesures 
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qu'il  avoit  prises  et  les  ordres  qu'il  avoit  donn&  avant  k 
combat. 

fenndejoie  Pendant  que  tout  cela  se  passoit ,  la  nouvelle  des  pre* 
*ia  °riotoiw*  m*ers  5UCC&  du  consul  arrivaa  Rome.  On  y  appritavec 

rtmportee  une  grande  joie  que  Metellus  avoit  r^tabli  dans  son  arm  te 
*u  Jugurtha.  l  ancieiine  discipline ,  qu'en  un  lieu  d&avantageux  il  avoit 
remportl  la  victoire ,  qu'il  Aoit  en  possession  du  paysen- 
nemi ,  et  que  Jugurtha ,  si  fier  auparavant  de  la  dtfaite 
d'Aulus,se  voyoit  maintenant  contraint  de  chercher  son 
salut  dans  les  d&erts  et  dans  la  fuite.  II  fat  ordonn^  par  k 
s&iat  qu'on  rendroit  aux  dieux  de  solennelles  actions 
de  gr&ces,  et  toute  ville  louoit  a  l'envi  le  merite  de 
Metellus. 

Le  consul  en  Aoit  d'autant  plus  appliqu^  a  son  devoir; 
il  savoit  que  la  gloire  traine  apres  soi  l'envie.  Plus  il  ac- 
»ep««  i«ft«er  qu^roit  de  reputation,  phis  il  travailloit  a  la  soutenir.  II 
liurpreadre.  ^  j^^i  d'achever  cette  guerre  :  mais  il  ne  prenoit  pour- 
tan  t  pas  de  fausses  mesures  par  impatience,  et  ne  donnoit 
point  de  prise  a  Tennemi.  Depuis  la  derniere  Ambuscade 
que  Jugurtha  lui  ayoit  dress^e ,  ilnepermettoit  point  a  ses 
soldats  de  s'&arter.  Quand  il  falloit  faire  provision  de 
vivres  ou  de  fourrages ,  ceux  que  Ton  y  envoyoit  Aoient 
tou jours  sou tenus  par  un  bon  corps  d'infamterie  avec  toute 
la  cavalerie.  II  avoit  partage  ses  troupes :  il  en  commandoit 
tone  partie ,  et  avoit  donnl  la  conduite  de  l'autre  a  Ma- 
rius.  Ainsi,il  y  avoit  toujours  deux  corps  d'arm^e  9  pen 
tioignls  Tun  de  l'autre.  lis  se  joignoient  ensemble  quand 
il  falloit  combattre :  mais  hors  de  la  ils  tenoient  des  routes 
diffcrentes,  afin  de  porter  la  terreur  et  le  ravage  dans  une 
plus  grande  etendue  de  pays.  Du  reste ,  on  bruloit  tout  dans 
la  campagne  9  et  Ton  ne  s'amusoit  guere  ay  faire  du  butin. 
Jugurtha  suivoit  les  Romains  par  les  collines ,  et  cher- 
jrugrmh*  choit  le  lieu  et  l'heure  de  les  combattre  a  son  avantage.  II 
£c«Zu*-  faisoit  le  d*«4t  partout  ou  il  prevoyoit  que  l'ennemi  devoit 
cbes.        passer.  II  bruloit  les  fourrages  et  corrompoit  l'eau  des  fon- 
taines ,  qui  sont  tres-rares  dans  ces  regions.  II  tenoit  en 
inquietude  ,  tantdt  M&ellus ,  tantdt  Marius.  II  donnoit  de 
temps  en  temps  sur  1'arriere-garde ,  et  un  moment  apres 
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31  regagnoit  ses  collines.  II  faisoit  mine  de  vouloir  atta- 
«juer  tantdt  un  corps,  tant6t  un  autre.  Ainsi,  sanshasarder 
«le  combat  en  forme,  il  ne  laissoitn&nmoins  aucnn  repos 
otx  ennemis ,  les  harcelant  sans  cesse  et  rompant  tous  leurs 
projets. 

£e  consul ,  se  trouvant  fatigul  par  les  ruses  du  Numide  f 
fut  contraint  d'en  revenir  a  d&irer  une  bataille.  Mais  Ju-  Metellu* 
gurtha  l^vitoit  avec  soin.  Pour  l'y  forcer,  M<?tellus  prend  EJ£t ^JE 
1e  parti  d'attaquer  Zania ,  place  tres-forte ,  situle  dans  la 
partie  occidentale  de  la  Numidie,  esperant  que  Jugurtha 
voudroit ,  a  quelque  prix  que  ce  f At ,  emp^cher  la  prise 
d'nne  ville  aussi  importante ;  ce  qui  pourroit  engager  une 
action.  Ce  prince ,  ayant  decouvert  le  dessein  du  consul 
par  les  transfuges ,  fit  une  marche  si  diligente ,  qu'il  le 
prtvint.  11  alia  exhorter  les  habitans  de  Zama  a  se  *bien 
ddfendre ;  et ,  pour  renforcer  leurs  garnisons ,  il  leur  laissa 
tout  ce quil  avoit  de  d&erteurs  romains  dans  son  armle, 
com p tan t  pleinement  sur  leur  fid£lit£ ,  parce  qu'ils  n'a- 
voient  aucun  quartier  a  attendre  de  M&ellus.  11  promit 
d'ailleurs  au  peuple  de  cette  grande  ville  que ,  dans  le 
temps  qu'il  fandroit ,  il  ne  manqneroit  pas  de  venir  a  leur 
secours  avec  de  puissantes  forces. 

Apres  avoir  ainsi  donnd  ses  ordres ,  il  se  retira  dans  des 
lieux  lcart& ,  £piant  la  marche  des  ennemis.  II  fut  averti 
qae  Marius  s'etoit  d&acta  du  gros  de  Tarm^e  avec  quel- 
ques  cohortes  pour  aller  chercher  des  bids  et  les  amener 
au  camp.  II  vient  fondre  brasquement  sur  lui ;  mais  la 
valenr  des  troupes  romaines  et  la  bonne  conduite  de  leur 
commandant  prdvinrent  le  d&ordre,  et  Jugurtha  manqua 
son  coup. 

Marius  arrive  devant  Zattia.  C'&oit  une  ville  situle  dans 
la  plaine ,  moins  fortifi^e  par  la  nature  que  par  Tart ,  mate 
bien  munie  de  toutes  les  choses  n&essaires  pour  soutenir 
nn  sidge.  Myelins  la  fait  investir,  et,  ayant  distributf  les 
postes  a  chacun  des  lieutenans-gendraux,  il  donne  l'assaut 
a  la  place.  L'armde  romaine,  selon  la  coutume ,  commen^a 
par  pousser  de  grands  cris ,  tout  d'nn  coup  et  de  toutes 
parts.  Les  Numides  n'en  sont  pas  fyouvantds ;  ils  paroissent 
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en  bonne  posture.  L'attaque  commence,  ties  Romaim 
Jancent  un  grand  nombre  de  traits  et  de  pierces.  TWfo 
ils  t&chent  de  saper  le  mur ,  tantdt  de  I'escalader*  IU  spa- 
haitent  de  joindre  l'ennemi  et  d'en  venir  au*  main*.  Le* 
assies  de  leur  cAte  jettent  sur  eux  des  gres ,  des  poo- 
tres ,  des  javelots ,  de  la  poix  fondue  ni£lee  avec  4v»  $oufre. 
Ceux  des  Romains  que.  lp.  crainte  tenoit  plus  lloigqes  ne 
sont  pas  a  l  abri  des  coups.  Les  traits,  op  lances  a  la  main, 
ou  pousses  par  les  machines  de  guerre  ,  les  vont  chercber 
{iu  loin. 1  Ainsi  les  laches  partagent  le  daqger  avep  les  plus 
courageux ,  mais  sans  partager  leu?  gjo^re. 
Jugurtha  Pendant  que  Ton  comhattoit  ainsi  autpur  des  naurs  4* 
campdw Ro-  'a  »■  Jugurtha, hien  accomp^gne,  vient  attaque?  sukfy*- 
B>aioi.  rnent  lp  camp  des  Romains ,  ou  l'o»  ne  s'attendoit  a  rieu 
moins;  et,  a^ant  ppusse  la  garde,  il  ep  for^a  les  porte$.  I* 
desordre  se  met  dans  les  troupes ;  plusjeurs  sont  tfles  on 
Messrs ;  le  plus  grand  nombre  prend  la  fuit$.  Metelliw, 
qui  pressoit  l'assaut  avec  ardeur,  entendant  derrief e  lui  U 
hruit  d'un  combat,  tourna  bride  aussit6t,et  apersutdet 
troupes  qui  fuyoieut  de  son  cdt&  II  envoie  sur  Ybpm 
meme  toute  la  cavalerie  au  camp,  et  y  fait  marcher  Marios 
avec  une  partie  de  l'infanterie  latine.  Jugurtha ,  a  leur 
approche,  se  retire 

Le  lendemain  Al&ellus,  avant  que  de  livrer  un  nouvel 
assaut  a  la  place,  ppsta  toute  sa  cavalerie  autour  des  lignes; 
puis  il  s'avan^a  vers  Zama.  Jugurtha  revient  a  la  charge. 
Mais,  comme  on  s'&oit  prlparg  a  le  bien  recevoir,  m 
attaque  n'interrompit  point  l'assaut  que  les  Romains  dan* 
paient  a  la  ville ,  et  Ton  se  battit  en  mime  temps  des  deox 
cdtes  avec  vigueur.  Les  a$si£g&,  du  haut  des  murs%  voyoieal 
tout  ce  qui  se  passoit  autour  des  lignes,  et  examinoient  aw 
inquietude  les  avantages  et  les  d&avantages  de  Jugurtha. 
Majius,  qui  le  remarqu^  da  cdt£  ou  il  camaotandoit ,  voa- 
lant  tourner  entierement  leur  attention  vera  l'objet  sur 
Jequel  elle  se  portoit  d^ja  en  partie,  r^lentit  pendant  quel- 
que  temps  les  efforts  d?  se&soldats,  comme  d&esp&Wt 

i  Pariqut  periculo  ,  sedjamd  i**P*ri,  bond  *tque  ignari  tranU 
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de  xGamr.  Puis  tout  d'un  coup  il  fait  planter  les  dchelles 
et  attaquer  he  mur  avec  phis  de  vivacity  que  jamais.  Les 
RooiaiDS  avoient  presque  gagnd  le  parapet,  lorsque  les  ha- 
titans  font  pleuvoir  sur  eux  un  orage  de  pierres ,  de  feux 
et  de  dards.  Ce  n'est  pas  tout  encore.  Quelques  ichelles 
a'dftant  rampues,  ceux  qui  etoient  dessus  ftirent  dcrases  dans 
leor  ckote,  et  les  autre*  se  sauverent  corame  ils  purent,  la 
phapart  blessfe,  La  mrit  tennina  eet  assaut,  et  obligea  aussi 
Jugurtha  a  se  retirer. 

ftE&ellus  $  eonsidfrant  que  Y6&  tiroit  vers  sa  fin ,  que  la  Le  contui 
▼ille  paroiasait  en  tot  de  se  dtfendre  encore  long-temps ,  £j  ^J^'*** 
que  Jugurtha  ne  combattoit  que  par  escarmouches  et  par  e 
embuscades ,  r&olut  de  lever  le  siige.  II  mit  des  garnisom 
dans  les  villes  qui  avoient  quitte'  le  parti  du  roi :  apres 
quoi  il  prit  ses  quartiers  d'hiver  dans  la  province  romaine 
ft  portfe  de  la  Numidie. 

II  ne  donna  pas  ce  temps-&  &  Foisivetd  et  aux  (fclices ,  pCn«iaot  let 
conune  feisoien*  sonvent  les  autres  gteeraux ;  et ,  ne  per-  ^"^[t^ 
dant  point  de  vue  Jugurtha ,  il  dressa  de  nonvelles  batte-  taiiic  &  ga- 
ries  pour  parvenir  a  finir  la  guerre.  II  seroit  vraiment  J"^1  ™™j*'m 
fouable,  s'il  n'ent  employ^  que  des  votes  tfhonneur ;  mais  gurtha. 
nous  avons  vu  qu'il  n'etoit  pas  scrupuleux  snr  cet  article. 
Tont  moyen  kri  etoit  bon  pour  reussir.  R  se  preposa  done 
de  sarprendre  un  ennemi  qu'il  ne  pouvoit  red u ire  par  la 
farce  y  et  pour  cela  de  gagner  ceux  *Af*"'  il  avoit  plus  de 
confianee,  et  de  les  engager  a  le  trahir^omilcar,  qui  ftoit 
Jke  confident  intkne  du  roi ,  parut  a  M&ellus  plus  capable 
qu'aucun  autre  de  le  servir  dans  son  dessein.  II  lui  fit  faire 
des  propositions :  it  eut  mdme  avec  lui  une  eatrevue  secrete; 
et  comme  ce  Numide  e'toit  achievement  dans  les  liens  de  la 
justice  &  Rome,  ayant  4li  poursuivi  eriminellement,  selon 
qo'il  a  4t6  rapportf  plus  haut  pour  le  menrtre  de  Massiva, 
€t  s'etant  dirobi  par  la  fiiite ,  te  consul  lui  projnit  que,  s'il 
Kvroit  Jugurtha  vif  on  mart,  le  s&iat  non-seulement  kii 
aceorderoit  1'abolitkm  de  son  crime  ,  mais  lni  assureroit 
la  possession  de  tous  ses  biens.  Bomilcar  se  laissa  ailment 
persuader ,  soit  parce  que  c'&oit  un  esprit  naturellement 
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porte  a  la  perfidie  9  soit  qu'il  craignlt  que,  la  paix  tenant  a 
se  faire ,  son  snpplice  ne  fAt  une  des  conditions, 
teroi,  train    tl  ne  laissa  done  pas  dchapper  la  premiere  occasion  qui 
^^f^^s'offrit.  Un  jour  quil  apergut  Jugurtha  inqoiet  sur  T&at 
jivror  a  la di«- present  de  ses  affaires,  il  l'ahorde,  ««  et  le  conjure,  let 
Romains!**  M  krmes  aux  yeux,  d'avoir  pitid  de  lui-ni£nie,  de  ses  en- 
«  fans ,  de  la  nation  des  Nuniides  qui  i'avoit  si  bien  servL 
«  II  lui  repr&ente  que  Tissue  de  tous  lews  combats  tear  a 
«  iii  funeste  9  que  la  campagne  est  d&olee  ,  qu'il  yaeuun 
«  grand  nombre  d'hommes  ou  tu£s  ,  ou  faits  prisonniers; 
«  que  tout  le  royaume  est  appauvri  ou  ruin^ ;  qu'il  a  asses 
«  mis  a  l^preuve  la  valeur  des  siens,  et  assez  tent£  la  for- 
«  tune ;  qu  enfin  il  est  a  craindre  que ,  pendant  qu'il  d£- 
«  libere ,  les  Nuniides  ne  prennent  leur  parti  et  ne  fasseni 
«  leur  accommodement.  » 

Jugurtha  n'hesite  plus.  II  en  vote  des  deputes,  qui  de- 
clarent  que  le  roi  etoit  dispose  a  tout ,  et  qu'il  se  remettoit, 
sans  condition,  et  lui  et  son  royaume  sous  la  foi  de  Me- 
tellus.  Aussit6l  le  consul  assembla  tous  ceux  de  l'ordre  des 
s&iatcurs  qui  se  trouvoient  alors  aupres  de  lui ;  et  dans  le 
conseil  qu'il  tint  avec  eux  selon  la  coutume,  et  avec  quel- 
ques  autres  personnes  qu'il  jugeoit  propres  pour  cette  de- 
liberation ,  il  fut  ordonnd  que  Jug  art  ha  donneroit  deux 
cent  mille  livres  d'argent  pesant,  qui  font  dix  millions  de 
notre  monnoie ,  qu'il  livreroit  tous  ses  elephans  et  une 
certaine  quantite  <f  armes  et  de  chevaux.  Quand  cela  fut 
execute,  Metellus  lui  ordonna  encore  de  lui envoyer  tous 
les  transfuges  charges  de  chaines.  La  plupart  fureut  effecti- 
ve men  t  livres;  les  autres,  des  qu'ils  avoient  appris  que 
Jugurtha  songeoit  a  se  rendre ,  s  &oientsauv£s  en  Mauri- 
tanie  aupres  dii  roi  Bacchus,  lis  avoient  sagement  fait ; 
car  M&ellus  encherit  encore  sur  la  rigueur  que  les  Ro- 
mains  avoient  coutume  d'etercer  contre  les  deserteurs.  II 
jipp.  apudy  en  eut  plmieurs,  an  rapport  d'Appien ,  qu  il  fit  enterrar 
WmUu%  jusqu  au  milieu  du  corps,  et  en  cet  etat  servir  de  but  aux 
fleches  et  aux  traits ,  et  enfin  entourer  de  feux  pendant 
qu'iis  respiroient  encore. 
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Lorsque  Jugnrtha  eat  iti  ainsi  deponilll  d'argent,  D«p<miitf 
d'hommes  et  d  amies,  le  consul  lui  fit  dire  de  venir  rer-  prendre* 
cevoir  en  personhe  les  ordres  qu'on  auroit  a  lui  donnej.  mea- 
Dans  ce  moment ,  toute  Thorreur  de  ses  crimes  passes  se 
pr&entant  a  son  esprit,  il  commenga  a  craindre  que  les 
Romains  ne  voulussent  lui  faire  souffrir  les  supplices  qu'H 
mtiritoit*  Occupy  de  ces  tristes  pens&s,  il  tomba  dans  de 
tembles  agitations  et  dans  un  trouble  affreux.  Nulle  issue 
pour  sortir  de  la  d&re&se  ou  il  se  voyoit  reduit.  Reprendre 
ks  armes  apres  tous  les  tehees  qu'il  avoit  essuyes,  et  dans 
le  dfauement  g£n£ral  ou  il  .se  trouvoit ,  lui  paroissoit  de 
tons  les  partis  le  moins  soutenable.  La  seule  pensde  de 
Mat  oii  il  alloit  6tre  reduit ,  en  tombant  dn  trdne  dans  la 
servitude,  le  faisoit  fr&nir.  Apres  avoir  passe  quelques 
jours  dans  ces  cruel  les  incertitudes ,  enfin  il  se  determina  a 
ncommencer  la  guerre. 

SEE.  SULPltlUS  GALBA.  An.  R.  644. 

;  q.  hortensius ,  design  £  consul,  ne  prit  point  pos-  Av,,*Ca*** 
•ession  de  sa  charge.  On  lui  substitua  , 

M.  AURELIUS  SCAURUS. 

Metellus  fut  continue  dans  le  commandement  de  l'arm&  Meteiiut  ear 
de  Numidie  sow  ie  nom  de  proconsul.  iT^mtt" 
j  Jogurtha  se  prlparoit  a  la  guerre  avec  nn  grand  soin ,  dement, 
ttospcrdreun  moment  de  temps.  II  assembldit  ses  troupes,  t0  p^pare** 
tkhoit,  ou  par  la  crainte  ou  par  Tesperance,  de  ramener la 
dans  son  parti  les  villes  qui  lavoient  quittd,  mettoit  en 
Aat  de  defense  celles  qui  lui  restoient  encore,  faisoit  rac- 
tommoder  les  vieilles  armes,  en  achetoit  de  nouvelles, 
sollicitoit  par  argent  les  esclaves  des  Romains  et  les  sol- 
dais  enx-m£mes,  et  mettoit  tout  en  ceuvre  ponr  se  bien 
dtfendre. 

Nous  avons  vu  que  M&ellus,  an  commencement  de  inhabitant 
la  campagne  prtfeedente ,  mit  garnison  dans  Vacca.  Les  d*a^J£ 
principaux  habitans,  presses  par  les  pri&res  dn  roi  ,  et  garaisoo  r»t 
jd'ailleurs  ayant  toujours  4\£  bien  disposes  a  son  £gard , 
[ferment  une  conspiration  contre  les  Romains.  Elle  Icl&ta 


(name. 


Digitized  by 


Google 


1 


33©.  H1STOIRE  ROMAINE. 

un  jour  de  ffcte  solennelle  ou  toute  la  ville  Aok  en  r<- 
puissance,  et  ou  les  bourgeois  avoient  invito  a  des  refkv 
tous  les  officiers  de  la  garnison.  Le  massacre  fat  giminl; 
et  les  officiers  et  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  soldats  ronaautft 
dans  la  vitle  furent  egorgds.  Turpilius ,  gouverneor  de  k 
place ,  trouva  moyen  de  se  sauver. 
Cette  ▼iilc     La  nouvelle  de  ce  massacre  affiigea  extr^mement  ; 

11*™*^  par tellus.  II  partit  au  soleil  couchant  avec  la  legion  qoi  A»l  | 

H«t«ilu8.    avec  \n\  fans  jes  quartiers  d'hiver,  et  ce  qu'il  avoit  deca-  j 
valerie  numide.  Le  desir  de  venger  une  si  croeite  perfidk,  j 
et  resperaifte  du  butin ,  leur  font  supporter  gtfnrfrewe-  | 
i         meat  la  fatigue  d'une  marche  forcee.  lis  arrivent  on  pea 
apres  la  troisieme  henre  du  jour  devant  la  ville,  qui  ra 
s'attendoit  a  rien  moins.  La  peine  suivit  de  pres  le  crime. 
On  mit  tout  a  feu  et  a  sang.  La  ville,  qui  etoit  tres-riche, 
flit  abandonee  au  pillage.  Turpilius  alors  fat  cit£  de- 
vant le  conseil  de  guerre ,  cottime  suspect  de  trahison ,  el 
d'intelligence  avec  les  habitans  de  Vacca,  qui  Tavoient 
epargne.  Le  cas  ou  il  se  trouvoit  n'dtoit  pas  favorable, 
et  il  se  defendit  mal.  Ahisi ,  quoiqu'il  fftt  hdte  et  ami'  de 
Metellus,  qui  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  le  sauver  ,  il  fat 
condamne  a  fitre  battu  de  verges  et  a  perdre  la  tfite. 

Ce  fut  en  cette  occasion  qu'&lata  la  m&mtelKgenee  ; 
entre  Marius  et  Metellus.  Marius  s'ackftrna  a  la  con- 
damnation  de  Turpilius,  pr&isement  parce  que  le  g£-  \ 
nlral  le  protlgeoit.  Et  qtielque  temps  apr&s ,  i'innocence  de 
ce  malheureux  officler  ayant  iti  reconnue,  pendant  que  j 
tous  les  autres  temoignoient  prendre  part  a  la  douleur  do 
proconsul,  Marius  se  fit  un  plaisir  malin  de  lui  rasaher, 
et  de  se  vanter  d'avoir  attire  sur  la  t£te  de  Mtftellus  la  ce- 
lere  des  dieux  vengeurs  des  droits  de  l'hospitalite  violee. 
Ongine  de     •  L'origine  de  cette  animosity  venoit  de  plus  loio. 

uJiuriuiet Marius,  qui  se  sentoit  un  nitrite  sup^rieur,  auquel  il  joi- 
McteUus.    gnoit  une  ambition  effrenee,  lorsqu'il  eut  6t4  choisi  par  ; 

Jforw-  M  Metellus  pour  un  de  ses  lieutenaiis-g&i^raux ,  ne  se  *e- 
garda  pas  comme  redevable  au  consul  d'un  emploi  imper- 

•  Get  expose  des  commencement  de  Marius  est  de  Feditctir . 
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taut,  mais  comrae  plae£  par  la  fortune  sur  un  grand 
tlitf&tre,  on  ses  talens  pourroient  brilier  et  le  porter  a 
tout  oe  qu'il  y  avoit  de  plus  haut.  II  suivit  ce  plan  dans  sa 
eonduite ;  an  lien  que  les  autres  of&ciers  travailloient  pour 
ka  gloire  du  general,  i I  travaiiloit  pour  la  sienne  propre, 
cherchant  a  s'attirer  l'estime ,  et  a  tburner  les  regards  de 
FarnWe  sur  liii ,  afin  de  s^lever ainsi au  consulate  qui etoit 
le  comble  de  ses  voeux.  Je  crois  que  je  ferai  plaisir  au  iec-  Commen- 
tear  de  tracer  ici,  d'apres  Plutarque,  un  abrcge  des  pre-  Darius.* 
micros  anti&s,  et  des  cornmencemem  dfc  l'^levation  d'un 
horaroe  qui  va  faire  un  grand  et  illustre  personnage  dans 
notre  histpire ,  et  qui  est  Igalement  celebre  par  ses  vertus 
et  par  ses  vices ,  par  ses  prosptirites  et  par  ses  disgraces. 
'  Marius  ftoit ,  comme  tout  le  monde  sait ,  un  soldat  de  8*  nawsance. 
fortune ,  n6  de  parens  "  iris  -  pauvres  et  tres  -  obscurs.  Le 
Keu  de  sa  naissance  fat  Arptnum,  ou  quelqne  village  de- 
pendant de  cette  ville.  II  passe  dans  L'histoire  pour  Ar- 
pinate;  et  Cictfron,  qui  Aoit  de  ce  mdme  lieu,  se  fait  en  Ge.de Leg. 
plus  d'un  endroit  grand  honneur  d'un  tel  compatriote,  et 11 ' fi* 
vante  la  gloire  de  sa  ville  natale ,  qui  a  donne  deux  lib<- 
ratenrs  k  t'empire ,  Marius  et  lui. 

L'tfducatjon  de  Marius  r^pondit  a  la  fortune  de  ses  pa-  Sone'duca- 
rens.  lis  travailloient  de  leurs  mains; 1  et  lui-m£me  aussi,  ro"£c?nw 
pendant  les  premieres  ann&s  de  sa  jennesse ,  gagna  sa  vie 
en  travaillant  k  la  terre  comme  homme  de  journle.  II  est  v 
ais£  de  juger  par  la  qu'il  ne  fut  pas  instruit  dans  les  let- 
tres  grecques; etlorsque  dans  la  suite,  £tabli  dans  Rome, 
11  fut  a  la  source  des  belles  connoissanees,  il  afFecta  de 
m^priser  ce  qu'il  ignoroit.  Poss&te  de  l'ambition  de  do- 
miner  ,  il  trouvoit  mime  ridicule  d'&udier  les  sciences  et 
les  arts  d'un  peuple  qui  &bit  actuellement  soumis  a  une 
domination  &rangere.  II  auroit  pourtant  eu  besoin ,  dit 

*  Yelteiua  eft  ho  sen!,  que  je  sache,  ne  se  soutient-il  pa« ,  et  lui  dooaert-il 
<uk  fosse  descendre  Marius  de  cheva-  ailleurs  (/.  n,  c.  ia8)  une  origin* 
Iters  romaina  (/.  n,  c.  u),  encore    obscure  et  iucoanue. 

■  Arpinas  alius  Vo?scorum  in  monte  solebat 
Posccre.  mercede*  alieno  lassus  aratro. 

Jitytnal  sat.  &. 
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Plutarqne  9  de  sacrifier  aux  grdces  et  aux  muses  grecqnes; 
et  s'il  eiit  appris1  par  I'&iide  de  la  philosophic  et  des  beam- 
arts,  a  adoucir  la  violence  de  son  caractere  et  a  mod£- 
rer  ses  passions  9  il  n'auroit  pas  deshonore*  les  plus  grands 
exploits  militaires,  et  les  plus  importftns  services  rendu 
a  la  pa  trie,  par  des  citoautes  et  des  barbaries  qui  font  de 
son  nom  un  objet  d'horreur.  Mais  dans  les  temps  m&me 
les  plus  brillans  et  les  plus  glorienx  de  sa  vie ,  on  remarque 
toujoars  en  lui  quelque  chose  d'agreste  et  de  feTOce.  II  eat 
et  tout  le  bon  et  tout  le  mauvais  d  une  Education  rustique. 
Ses  moeurs  furent  toujours  grossieres ;  mais  il  fut 1  sobre, 
austere,  endurci  au  travail  et  a  la  fatigue,  mlprisant  les 
richesses  et  les  plaisirs ,  uniquement  avide  de  gloire.  Poor 
ce  qui  est  de  la  probity  que  Salluste  lui  attribne  ,  il  ne 
peut  avoir  merite  cet  eloge  que  par  le  reglement  de.  set 
moeurs  :  car  il  ne  connut  jamais  les  lois  de.la  droiture ,  de 
la  franchise,  de  la  reconnoissance ,  des  que  sa  fortune  on 
l'execution  de  ses  projets  s'y  trouva  inte'resse'e.  C'est  on 
homme  qui  n'entqu'une  passion,  l'envie  de  s'agrandir;  mais 
qui  ne  se  fit  jamais  un  scmpule  d'y  tout  sacrifier. 
tl  rait  tea  Ce  fat  cette  ambition  qui  le  tira  de  la  charrue  pour  lui 
£a^a*jpe»  ^Te  prendre  la  profession  des  armes,  par  laquelle  il  es- 
•ous  Scipion  p£ra  pouvoir  s'elever.  II  eut  le  bonhenr  d'&re  forme*  par 

l'Africnin,  et  r       r     ,  ,  B%  m\ 

s'ea  fait  titi-  un  grand  homme.  11  fit  ses  premieres  campagnes  an  siege 
lllle^•  t  de  Numance  sous  Scipion  l'Afiricain.  Ce  grand  homme, 
qui  s'appliquoit  avec  un  extreme  soin  a  connoitre  ses  sol- 
da  ts,  et  qui  avoit  la  vue  per^ante  et  le  jugement  sAr,  de- 
mela  le  jeune  Marius  parrai  les  autres.  II  remarqua  qn'it 
se  pr&oit  plus  volontiers  qu'aucun  a  toutes  les  reTorrnes 
qu'il  faisoit  dans*  son  camp ,  et  au  rAablissement  de  la 
discipline.  II  reconnnt  sa  bravoure  dans  une  occasion  ou 
Marius  tua  un  ennemi  sons  ses  yeux.  En  consequence  il 
se  I'attacha  par  des  louanges ,  par  des  recompenses  d'tam-  i 
neur ;  et  Ton  rapporte  m*me  qu'uh  jour  que  Scipion  avkit 
soupe*  avec  plusieurs  officiers,  comme  on  vint  a  parler  dip 
generaux ,  et  que  quelqu'un  de  la  cpmpagnie,  soit  pour  Mi 

«  Industrie f  probitas...  animui  Uhidinit  et  divitiarum  victor, 
modd  gloria  avidtu,  Stllatt. 
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hire  sa  cour,  soit  tool  de  bon  et  sinc&rement,  lui  eftt  de- 
mands qui  seroit  eclui  qui  pourroit  le  remplacer ,  Scipion  , 
frappant  doucement  sur  Npaule  de  Marius  t  dit :  Ce  sera 
pcui-Sirt  eclui-ci.  Si  ce  fait  est  vrai,  il  prouveassur&nent  , 
comme  l'ohserve  Plutarque,  one  grande  superiority  de 
gfoie,  et  dans  celui  qui  tout  jeune  paroissoit  d<$ja  si  grand  , 
et  dans  celui  qui ,  sur  de  premiers  eommencemens,  jugeoit 
a  bien  de  1'avenir.  L'historien  ajoute  que  ce  mot  de  Sci- 
pion fat  recueilli  par  Marius  comme  un  oracle  qui  lui 
deva  le  courage,  et  1'enhardit  a  entrer  dans  la  route  des 
honneors. 

II  fat  d'abord  tribun  des  soldats ;  et  Salluste  1  remarque  ^  •*  crib 
que,  lorsqu'il  fut  nommdpar  le  peuple  acet  emploi,  ses  toTdUu. 
actions  seules  sollicitoient  pour  lui  :  car  il  avoit  paru  bien 
plus  dans  les  camps  et  dans  les  armies  que  dans  la  place 
pabliqoe ,  et  la  plupart  de  ceux  qui  lui  donnoient  leurs 
voix  ne  le  connoissoient  pas  de  visage. 

D  devint  ensuite  tribun  du  peuple  Fan  de  Rome  633  ,  Emaite  tri. 
•on  sans  avoir  pr&ldemment  essuye  un  refus,  au  rap- 
port  de  Valfere  Maxirae,  qui  dit  iA6me  qu'il  avoit  d£ja  r<d.  Ma*+ 
eu  le  mime  affront  dans  la  petite  ville  d'Arpinum,  ou  il  Tl'9' 
n'avoit  pu  s'^lever  a  aucune  charge  municipale.  Maisrien 
n'<toit  capable  de  le  rebuter ;  et  le  sentiment  intfrieur  de  . 
ion  mfrite,  joint  a  son  ambition,  le  soutenoit  contre  tous 
ks  Ivfaeniens  les  plus  capables  de  d&ourager.  U  fut  aide , 
poor  parvenir  au  tribunat ,  du  credit  d  un  M&ellus,  a  la 
unison  duquel  lui  et  ses  pferes  &oient  attaches  depuis  long- 
tanps. 

Salluste  •  dit  que  dans  toutes  les  charges  inftrieures 
par  lesquelles  Marius  passa,  il  se  conduisit  de  maniere  a 
M  monger  digne  des  plus  relev&s.  C'est  ce  qui  se  verifie 
particulierement  dans  son  tribunat  9  ou  il  fit  parottre  uue 
fanhi  j  uqe  fennetl  9  une  hauteur  au-dessus  de  son  etat 


*  Stiptndiis  faciundis yfion gracd  facile  {on  plut6t  factis)  notus  per 

tadid  ,  neque  urbanis  munditiis  Qmnes  tribus  declarator. 

\exercuit. . . .  Ergo  ubi  primu/rt  *  Semper  in  poiesiMtibus  eo  mode 

trihtnatum  militarem  a  populo  petit,  agitabat ,  ut  ampliort  qudm  gerebut 

fkrUtjue  facicm  ejus  ignoiantibus ,  dignus  haberelur. 
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present  et  de  sa  fortune.  A  peiiie  ses  grands  exploits  dans 
la  suite,  et  ses  prosperity's  eclatantes  parent-elk*  ltii  in* 
spirer  une  plus  noble  fiertl. 
11  f  iit  pu-  II  proposoit  une  loi  qui  ftablissoit  une  riouvelle  pre- 
migrtk  ^.cauti°*  Pour  pr^venir  la  brigoe  dans  les  assemblies  da 
an.  peuple  et  dans  la  maaiere  de  donner  les  suffrages.  Gette 
loi  ckplaisoit  aux  s&iateurs,  dont  elle  sembloit  diminoer 
le  credit,  et  le  consul  Gotta  fit  ordenher  par  le  s&iafc  qn* 
Marios  seroit  mandl  pour  rendre  raison  de  sa  conddite.  11 
vhit,  et  parut  devant  cette  auguste  assemble,  non  eft 
subalterne  qui  se  justitie  devant  ses  snperieurs  t  mais  en 
maitre  qui  donne  la  loi ;  et  il  declara  au  consul  qiie  ,  a 
Ton  ne  retiroil  le  d&ret  qui  venoit  d'&re  rendu ,  il  le 
feroit  meaer  en  prison.  On  ne  fut  pas  fort  effirayi  de  cette 
menace,  et  M&ellus,  commfcnfant  a  opiner,-  prit  parti 
pour  le  consul.  Alors  Marius ,  ayant  fait  entrer  son  hnl*- 
sier,  lui  ordonna  de  saisir  M&ellus  et  de  le  mener  hii- 
ra£me  en  prison.  Metellus  implora  le  secours  des  duties 
tribuns,  mais  inutilement.  Le  slnat  fat  oblig£  de  plier, 
et  la  loi  passa.  Cette  a&ion  de  vigueur  fit  grand  hofmeur 
au  tribma,  et  le  peuple  le  regarda  cemme  un  difenseuf 
qui  alloit  en  toute  occasion  prendre  son  parti  contre  le 
s£nat.  On  se  trompoit ,  et  bient6t  on  en  eut  la  preuve. 
II  emi^clie  Un  de  ses  collogues  mit  en  avant  une  loi  qui  ordonnoit 
une  l&rgesie  ^  distributions  de  bli  aux  citoyens.  Marius  s  eleva  contre 

qu  un  de  jes  „      J  . 

coiiegues  cette  largesse ,  et ,  tenant  ferine  jusqu  au  bout ,  empecha 
7uU,£uPte.re  <Ine  la  loi  ne  A**  reSue  et  autorisie.  Par  cette  conduite  t  il 
se  fit  igalement  estimer  des  deux  partis ,  comme  ne  chep- 
chant  a  plaire  ni  aux  uns  ni  aux  autres ,  mais  envisageant 
uniquement  le  bien  public. 
11  ennuie      Apres  le  tribunat  t  il  demanda  l  edilite  curule.  Mais  il 
^7c2f^falloit,  *  comme  dit  Valere  Maxime,  qu'il  ne  ptoArit 
dans  le  senat  qu'a  force  d'essuyer  des  refus.  L'aventure  est 
singuliere  et  unique.  II  voit  qu'il  va  manquer  1'edilite 
curule ;  il  y  renonce  par  necessity.  Mais  le  mtime  jour  on 
nommoit  les  ediles  pl£beiens.  II  se  presente  pour  ce^e 

>  Patlcntid  repulsarum  irrupit  nutfu  in  curiam,  quAm  veniti  Yal.  Max* 
▼1,9- 
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■seaside  charge  inftrieure  a  l'autre 9  et  est  encore  refns^. 
Ainsi ,  seul  de  tous  les  Romains  *  il  ^prouva  deux  refus  en 
on  ineme  jour.  II  ne  rabattit  rien  n&nmoins  ni  de  sa 
fierte  ni  de  ses  esperances  9  et  peu  de 'temps  apres  il  se  mit 
sor  les  rangs  pour  la  pr&ure. 

11  ne  fat  pas  refusl  9  mais  il  ne  s'en  fallut  pas  beaucoup ;  il  r«t  nom. 
car,  de  six  preteurs  que  Ton  ^lisoit,  il  ne  futnomml  que  ^Jffe'^i* 
le  dernier,  et  mime  avec  grande  peine.  Et  aussitdt  apres  oc,eticcutS 
H  fat  accuse  de  brigue.  J'ai  parte  plus  haut  de  Cassius  du  bnRUC' 
Sabaeon ,  qui  fut  fletri  par  les  censeurs  a  cette  occasion. 
Fmr  ce  qui  est  de  Mafius,  il  soutint  les  risques  du  ju- 
gementavecsa  hauteur  accoutumee.  Lesaccusateurs,ayant 
demand^  qu'EUrennius  fut  entendu  com  me  t&noin  9  celui- 
ci  pretendit  devoir  en  6tre  dispense  ,  attendu  que  Marius 
at  les  parens  de  Marius  etoient  ses  cliens.  II  etoit  de  Tin- 
t6r6t  de  Taccusd  de  laisser  passer  ainsi  doucement  la  chose* 
C'etoit  un  t&noin  dont  il  etoit  debarrassl.  Mais  c'est  a 
quoi  sa  fierte  ne  put  se  r&oudre.  II  se  leva 9  et  d&lara 
qu'il  n'&oit  plus  client  de  personne  du  moment  qu'il 
avoit  poss&le  une  magiatrature ;  ce  qui  pourtant  9  selon  la 
remarque  de  Plutarque ,  n'&oit  pas  exactement  vrai ;  car  il 
n'y  avoit  que  les  magistratures  curales  qui  affranchissoient 
les  cliens  de  la  dlpendance  de  leurs  patrons.  Or,  Marius 
n'avoit  point  encore  eu  le  droit  de  la  chaise  curule.  Quoi 
qu'il  en  foit,  1'affaire  prenoit  dabord  un  fort  mauvais 
train  pour  lui.  Enfin  n&nmoins  les  suffrages  des  juges 
ayant  ihi  impart  is,  il  &happa  ainsi  la  condamnation  9  et 
dtflsetira  en  possession  de  la  pr&ure. 

II  l'exer$a  Tan  de  Rome  637  ,  avec  une  mediocre  re- 
putation. JLTann&  suivante  il  fut  ei\voy<  dans  l'Espagne 
ehlrieure ,  ou  il  donna  la  chasse  a  quelques  troupes  de 
brigands. 

De  retour  a  Rome ,  n'ayant  ni  richesses,  ni  eloquence  9 
il  manquoit  des  deux  avantages  qui  attiroient  alors  le  plus 
de  consideration.  Cependant  les  vertus  des  vieux  temps 
qae  Ton  voyoit  briller  en  lui9  une  ime  hautaine,  un 
courage  insurmontable  an  travail  9  une  simplicity  parfaife 
dans  sa  fa$ on  de  vivre,  en  un  mot ,  ses  moeurs  aust&res  ne 
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laissertnt  pas  de  le  raettre  en  honneur.  II  se  maria  aim; 

IuHeip0U>e  et     UnC      6  a^*ancc •  ayaot  *pous<  Julie,  qui  Alt  tante 
i*  -  ,        ^  Cesar :  et  q'est  la  le  premier  engagement  qui  jeta  Cesar 

dans  la  faction  populaire. 
Son  coun-    Plutarque  place  ici  un  trait  remarquable  du  courage 

Swa»ur.re  U  de  Marius  contre  la  douleur.  II  avoit  des  varices  qui  lui 
defiguroient  les  jarnbes  :  il  resolut  de  se  les  faire  couper. 
II  donna  done  une  de  ses  jambes  au  chirurgien  sans  vou~ 
loir  &re  lie  v  et  souffrit  l  operation  sans  faire  aucun  mou- 
vement,  sanspousser  le  moindreeri,d'un  visage  tranqiriUe, 
et  dans  un  profond  silence.  La  douleur  etoit  poortaot 
cruelle ,  et  il  ne  voulut  point  permettr*  au  chirurgieti  de 
travailler  sur  son  autre  jambe  T  disant  que  la  rtforme  ne 
valoit  pas  le  mal  qu'on  lui  faisoit.  Ainsi , 1  dit  Cic£r<m,  il 
supporta  la  douleur  en  homme  de  courage ;  mais  il  crut 
qu'il  convenoit  a  la  condition  humaine  de  ne  point  souffnr 
de  gait^  de  coeur  une  douleur  non  n&essaire. 

Marius  avoit  passd  cinq  a'ns  depois  sa  preture  sans  faire 
de  nouveaux  pas  vers  la  fortune.  II  s'agissoit  pour  lui  de 
parvenir  au  consulat.  Mais  la  noblesse  en  fermoit  l'entrfe 
aux  homines  nouveaux.  Elle  leur  permettoit  de  partager 
quelquefois  avec  elle  les  autres  charges ;  mais  elle  se  «5- 
servoit  cette  dignite  supreme,  qu'eile  auroit  era  souiU&v 
si  elle  Aoit  tombde  entre  les  mains  d'un  homme  sans  nais- 
il  etc  cftoisi  sance.  M&ellus  fournit ,  contre  son  intention,  a  Marius  le 

J^^nUeu-  moyen  de  forcer  cette  barriere,  en  le  faisantson  lieutenant* 

tenant-geM-g^rai  <jails  1'armle  de  Numidie.  C  etoit  le  mettre  dans 

ral.  Sa  cod-  .,  •  •  •     •  •  ■  i 

duitedaDicetson  element :  et  il  se  conduisit  dans  cet  emploi  de  la  ma- 
•mpioi.  niere  la  plus  propre  a  m&iter  une  estime  et  une  admi- 
ration universelle.  Il  n'y  avoit  ni  travail  ni  danger  si 
grand  qui  fut  capable  de  1'effrayer :  aucune  fonction  utile, 
si  basse  et  si  petite  qu'eile  fut ,  qu'il  d&laignat.  II  I'em- 
portoit  sur  ceux  de  son  rang  pour  la  prudence  et  la  supe- 
riority des  vues,  et  le  disputoit  au  dernier  des  soldats  pour 
la  simplicity  dans  le  boire  et  dans  le  manger ,  et  pour  la 
patience  dans  les  fatigues :  et  par  la  il  s'en  faisoit  extrfr- 

•  Ita  et  tulit  dolorem,  ut  vir :  et  ut  homo,  majorrm  Jkrrc  suit  auui 
neccstarid  noluit,  Tusc.  quest,  u  ,  53. 
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raement  aimer  :  car,  1  dit  Plutarque,  rien  ne  console 
ceux  qui  sont  obliges  a  un  travail  penible  comme  de  voir 
qn'on  le  partage  volontairement  avec  eux ;  c'est  en  quelque 
fo(on  en  6ter  la  n&essite  et  la  contrainte.  Aussi  le  plus 
agreable  de  tons  les  spectacles  pour  les  soldats  romains , 
c'est  un  glnlral  mangeant  avec  eux  du  pain  bis ,  couchl 
snr  des  feuillles ,  et  mettant  la  main  a  l'oeuvre  pour  creuser 
un  fosse  ou  dresser  une  palissadc.  lis  n'estiment  pas  au- 
tant  les  commandans  qui  leur  font  part  de  la  gloire  et  des 
richesses  que  ceux  qui  ne  craignent  point  de  prendre  part 
avec  eux  aux  fatigues ;  et  c'est  une  voie  plus  sure ,  pour 
gagner  leur  affection ,  de  partager  leur  travail ,  que  de 
leur  permettre  de  ne  rien  faire.  Telle  dtoit  la  conduite  de 
Marius ;  et  cette  route  pour  parvenir  au  consulat  eut  et£ 
assortment  bien  louable,  s'il  n'y'eftt  pas  joint  les  sourdes 
menees ,  les  mauvaises  pratiques ,  et  enfin  I'inimitie  dd- 
clar£e  contre  un  gdn&al  plein  de  merite  et  de  vertu ,  et  a 
qui  il  avoit  obligation. 

II  est  vrai  que  M&ellus  lui  donna  quelque  sujet  de 
plain  te.  Ce  general  avoit  d'excellentes  qualites;  mais  il 
Aoit*  fier,  hautain,  meprisant  t  dtfaut  assez  ordinaire  a 
la  noblesse. 

Lors  done  que  Marius  lui  demanda  son  congl,  et  la  Melius  lui 
permission  d'aller  a  Rome  demander  le  consulat .  Metellus  refu*ela  Pe'- 

r  ,  niMsiOD  a  ai- 

parut  etonne  de  cette  proposition  comme  d'nne  chose  ler  a  Rome 
extraordinaire,  et  Favertit  en  ami  «  de  ne  pas  s'embarquer  £jJJ2Jj'r  ic 
«  dans  une  entreprise  si  etrange,  et  de  ne  pas  former  des 
«  desseins  au-dessus  de  son  etat.  It  lui  dit  qu'il  ne  convient 
•  pas  a  tons  d'aspirer  aux  premieres  places  :  qu'il  devoit 

tf?X*c  ftb  y*f  c««i  t5  fttrmtthrrmfj  is  rS  wit*  *J  *niif* 

ioiyxip.  if  iff  fa  fmfuum  butf**  fUif   brntTftmiirm   rut  rvpwout? 

ffTum  ffrnlvy**  i&t'mr  tr  tyu  Mrop  iStXerrus. 

*fT*f,  i  x*T*M,tfjutf6i  wri  fiGmftt  1  Inerat  contemtor  animus 9  at  su- 

WeAff  %  n  *tpt  r*tyu«f  rum  ^  x*~  Per*ia ,  commune  nobilitati*  malum. 

tra?  tut  rnt  rifihf  f£  rmt  xinprnrmt 
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u  Itre  assez  content  de  sa  fortune;  enfin  qu'il  ^toit  de  sa 
«  sagesse  de  ne  pas  faire  au  peuple  line  demande  qui  loi  ! 
«  attireroit  la  honte  d  un  juste  refus  :  qu'au  reste  il  loi 
«  accorderoit  son  conge  des  que  les  affaires  publiques  lc 
«  permettroient.  »  Comme  il  se  vit  extr£mement  presse 
par  la  mime  demande  que  Marius  rdit&a  dans  la  suite, 
il  lui  rlpondit  avec  insulte  «  qu'il  ne  devoit  pas  tant  se 
«  h&ter  de  partir  pour  Rome ,  qu'il  seroit  assez  temps  poor 
«  lui  de  demander  le  consulat  lorsque  son  fils  le  deman- 
«  deroit.  »  Ce  jeune  Metellus,  qui  servoit  alors  sous  sod 
pere ,  n'avoit  que  vingt  ans;  et  Ton  ne  pouvoit  £tre  consul 
qu'a  quarante-trois. 
Mariuj  d4-    Un  m^pris  si  marqu£  ne  servit  qu'a  augmenter  encore 
He  SrUtellus  je  vjf  <j&ir  qu'avoit  Marius  de  devenir  consul ,  et  a  Taigrir 
contre  son  ge'n&al.  II  1  n'ecouta  plus  que  sa  colere  et  son 
ambition,  mauvais  et  dangereux  conseillers.  II  songea 
uniquement  a  gagner  les  soldats  dans  les  quartiers  d'hiver 
oil  il  commandoit,  en  se  relachant  de  la  severity  de  b 
discipline  ,  et  les  traitant  avec  plus  d'indulgence.  D'ail- 
leurs  ,  comme  il  y  avoit  a  Utique  un  grand  nombrede 
n£gocians  romains ,  il  ne  cessoit  de  decrier  dans  leur 
esprit  Mdtellus ,  comme  un  homme  qui  avoit  plus  de 
faste  que  de  merite ,  qui dtoit  dun  orgueil  insupportable, 
qui  tratnoit  expres  la  guerre  en  longueur  pour  avoir  le 
plaisir  de  commander  plus  long-temps:  que,  pour  lui, 
avec  la  moitie  des  troupes  qu'avoit  Metellus ,  il  se  faisoit 
fort  de  prendre  Jugurtha  dans  peu  de  jours,  et  de  le  mener 
a  Rome  pieds  et  poings  lie's.  Ces  discours  faisoient  d'autant 
plus  d'impression  sur  V esprit  de  ces  marchands ,  quils 
s'ennuyoient  fort  d'une  guerre  qui  ruinoit  lenr  commerce. 
Ainsi  tods ,  soldats  et  negocians ,  dans  l'espe'rance  de  voir 
finir  la  guerre  sous  un  autre  general,  ^crivant  a  lean 
amis  de  Rome ,  ils  leur  faisoient  de  grandes  plaintes  de 
•Metellus,  et  relevoient  fort  le  merite  de  Marius. 

Un  caractere  factieux  s'aide  de  tout-  Marius  mit  m£me 
Jans  ses  inter&s  un  prince  numide ,  nomme  Gauda ,  petit- 

*  Ita  cupidine  atqutird,  pessumis  consult  or ibus ,  grassari. 
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fils  de  Masinissa  par  Manastabal.  II  lui  presenta  pour  point 
de  vue  le  royaurne  de  Numidie ,  qui  ne  pouvoit  manquer 
de  lui  appartenir  des  que  Jugurtha  seroit  pris  ou  tud. 
1/ esprit  de  ce  prince  etoit  baiss^  par  de  grandes  et  con- 
linuelles  maladies.  Dailleurs  il  etoit  mecontent  deMetellus, 
qui  l'avoit  refus£  sur  plusieurs  pretentions  chimeriques  et 
ridicules.  Ainsi  Gauda ,  se  laissa  aisdment  persuader  par 
Marius ,  et  se  mit  au  rang  de  ceux  qui  sollicitoient  pour 
lui  le  cousulat. 

Cependant  Jugurtha  se  trouva  en  grand  danger  de  perir  conjuration 
par  les  artifices  du  general  romain  et  la  trahison  desde  Bumiicar 

i  iLv  ...  .  ^  contreJugtjr- 

prenuers  de  sa  cour.  JNous  avons  dit  auparavaut  que  Bo-thadccouvci- 
milcar,  gagne  par  M&ellus,  avoit  donne  a  ce  prince  le  t^IlC!,la,iiii 
conseil  de  se  rendre  aux  Romains.  Jugurtha ,  nayant  suivi 
ce  conseil  qu'en  partie,  et  s'dtant  arr£t4  au  moment  de 
1'execution,  entra  en  defiance  de  celui  qui  le  lui  avoit 
donne.  Bornilcar  s'en  aper$ut ;  et  pour  prevenir  la  ven- 
geance d'un  prince  violent  et  qui  n^pargnoit  personne, 
il  resolut  d'achever  son  crime ,  et  de  sauver  sa  vie  en  tuant 
:  son  maitre.  II  fit  entrer  dans  son  dessein  un  seigneur  nn- 
oiide,  fort  consider^  dans  sa  nation  par  sa  naissance,  par 
ses  eroplois  et  par  ses  richesses  ,  et  fort  estimd  du  roi. 
Malheureuseraent  pour  eux  la  conspiration  fut  decouvcrte. 
EUe  couta  la  vie  .&  Boruilcar  :  digne  recompense  de  sa 
perfidie. 

Mais  Talarrae  que  jeta  dans  le  coeur  de  Jugurtha  nne  Troublca 
conspiration  formee  par  le  plus  cher  et  le  plus  intime  de  affreux  d« 
ses  confidens,  lui  troubla  tellement  1  esprit,  qu'il  n'eut  Ju6urtka* 
plus  un  moment  de  repos.  II  ne  tronvoit  nulle  part  de 
[  surety.  Lt  jour ,  la  nuit ,  le  citoyen ,  l'etranger  t  tout  lui 
'  etoit  suspect,  tout  le  faisoit  trembler.  II  ne  prenoit  le 
sommeil  qu'a  la  derobee ,  changeant  meme  sou  vent  de 
chambre  et  de  lit  sans  garder  les  bienseances  de  son  rang. 
Quelquefois  s'eveillant  en  sursaut  9  il  prenoit  les  amies 
et  jetoit  de  grands  cris,  tant  la  crainte  sembloit  lui  avoir 
renverse  la  raison. 

Quand  M&ellus  sut  par  le  rapport  des  transfuges  que  Milclllliac. 
i  la  conspiration  avoit  6i&  decouverte ,  et  Bornilcar  mis  a  corde  a  Ma- 
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dus  too  cod  -  mort ,  il  se  prepara  a  recommencer  la  guerre  tout  de  nou- 
veau.  Marius  ne  cessoit  de  lui  demander  son  conge'.  Comme 
M&ellus  n'esperoit  pas  tirer  beaucoup  de  service  d'un 
homme  qui  se  croyoit  offense ,  et  qui  lui  Itoit  desagreable , 
il  lui  permit  enfin  de  parti  r  pour  l'ltalie. 
Marina  ut     Marius  fut  re$n  a  Rome  par  le  peuple  avec  de  grandes 
"u°imTeCso?n  demonstrations  d'estime  et  d'affection.  Tout  ce  qu'on  y 
de  la  guerre  avoit  &rit  d'Afrique  avoit  fait  beaucoup  d'impression 
rt*hf  hi  Sr  «*r  les  esprits.  La  haute  naissance  de  MAellus  t  qui  aapa- 
c*aU.      ravant  lui  attiroit  le  respect ,  ne  servoit  plus  qu'a  exciter 
contre  lui  Fenvie ;  et  an  contraire ,  I'obscurite'  de  l'extrac- 
tion  de  Marius  lui  ftoit  favorable  aupres  du  peuple ,  qui 
se  croyoit  meprise'  lui-m£me  par  le  mtfpri*  que  Ton  faisoit 
de  cet  homme  nouveau ,  comme  1'appeloient  les  nobles. 
Les  tribuns ,  de  leur  cdte ,  travailloient  sans  cesse  a  son- 
lever  la  populace ,  et  ne  harangnoient  jamais  sanscombler 
Marius  de  louanges,  et  accabler  M&ellus  de  reproches.  An 
reste  9  ce  n'&oit  point  par  les  bonnes  ou  mauvaises  qualites 
de  Tun  ou  de  l'autre  que  Ton  se  d&idoit.  La  cabale , 
r esprit  de  parti ,  voila  ce  qui  gouvernoit  toute  cette  af- 
faire. 

Le  credit  des  nobles  Aoit  fort  tombe  depuis  que  plu- 
sieurs  dVntre  eux  avoient  6i6  condamnes  ,  comme  nous 
1'avons  vu ,  pour  crimes  de  peculat  et  de  concussion  ,  et  le 
pouvoir  du  peuple  beaucoup  augments  II  y  parut  bien 
dans  Te'lection  des  consuls.  Le  peuple  se  declara  ouver- 
tement  pour  Marius ;  et  Ton  vit ,  ce  qui  n'&oit  point  arrive 
depuis  *  long-temps  9  un  homme  nouvcau  nomm£  a  cette 
oharge.  On  lui  donna  pour  collegue  L.  Cassius  Longinus. 
On  ne  s'en  tint  pas  la :  sur  la  requisition  d'un  tribun ,  le 
commandement  de  Farmee  de  Numidie ,  qui  avoit  6i6 
continue  par  le  senat  a  M&ellus ,  fut  d6f6r6  par  le  peuple 
a  Marius. 

Ju^cment  Voila  done  le  nouveau  consul  satisfait  et  triomphant: 
m  ?e*  toks  ma*&  ^  na  ac<lu*s  tou*e  cette  grandeur  qu'aux  dlpens  de  la 
que  prit  Ma-  probite  et  de  la  reconnoissance.  Peut-£tre  sera-t-on  bien 

a  On  croit  que  Q.  PompcTus  rftoit  le  arrive  au  oomulat  treate-quatrc  u* 
dernier  dei  homme*  nouveaux  qui  fut    au  ptrarant. 
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aise  de  trouver  ici  le  j  age  men  t  que  CiceYon  porte  d'une  r)us  pour  * 

telle  conduite.  II  met  dabord  sous  les  yeux  en  abr^ge  les  ^£mmcf 

intrigues  et  les  artifices  dont  Marios  se  servit  pour  decrier 

M&ellus ;  puis  il  ajoute :  « II  1  fut  enfin  nomme'  consul : 

«  mais  il  s'&arta  des  lois  de  l'honneur  et  de  la  justice  en 

«  calomniant  un  excellent  et  illustre  citoyen  qui  l'avoit 

«  fait  son  lieutenant-general.  Pouvons-nous,  dit-il,  apres 

«  cela  le  regarder  comme  homme  de  bien  ?  Convient-il 

«  done  a  1'honime  de  bien  de  mentir  pour  son  interet ,  de 

«  calomnier ,  de  t romper ,  d'enlever  aux  autres  ce  qui  leur 

«  appartient  ?  Rien  moins  assurernent.  Y  a-t-il  au  monde 

«  ancun  avantage ,  si  desirable  qu'il  puisse  paroitre  ,  au- 

«  quel  il  soit  permis  de  sacrifier  le  litre  et  la  gloire  d'hon- 

«  n£te  homme?  Cette  utility  pre'tendue,  par  ou  compensera- 

«  t-elle  la  perte  qu'elle  vous  cause  en  vous  dtant  la  justice 

«  et  la  probity  ?  Ne  vous  metamorphosez-vous  pas  vousr- 

■  mime  en  bete  ,  lorsque  sous  la  figure  humaine  vous 

«  cachez  toute  1' avidity  et  toute  la  violence  d'une  bfite 

•  ftroce  ?  »  Le  casuiste  le  plus  severe  s'expriraeroit-il  d'une 

fajon  plus  dnergique  ? 

C.  MAMUS.  Air.  It.  645. 

Ar.J.  C.10-. 

I*.  CASSIUS  LONGINUS. 

Metellus  ne  savoit  point  encore  ce  qui  s'&oit  passe'  a 
Rome  ,  et,  ne  doutant  point  qu'on  ne  lui  proroge&t  le  com- 
mandement  de  la  Numidie,  il  poussoit  la  guerre  avec 
;  vigueur. 

Jugurtha,  ay  ant  perdu  ses  amis,  dont  il  avoit  fait  mourir  Perplexity 
!  lui-in6me  la  plupart,  et  avoit  reduit  les  autres  a  se  sauver  de  Juguriii». 

\ 

'Foetus  est  ille  quidem  consul ,  sed    ut  viri  boni  et  splendorem  et  nomen 
k  fide  justitidque  discessii  9  qui opti-    amittas?  Quid  est  quod  off  erne  tim- 


et gravissimum  civetn  ,  cujus  turn  utilitas  ista  ,  quat  dicitur  ,  possit 
legatus Juerat*  in  invidiam  Jalto  cri-  quantum  auferve*  si  boni  viri  nomen 
mine  adduxerit. .  .  Possumus-ne  Ma-  eripuerit  ,fidem  justitiamque  dam- 
num virum  bonum  judicare  ?  . . .  Car  xerit  ?  Quid  emm  interest ,  utrum  ex 
da  ergo  in  virum  bonum  mentiri  homine  se  quis  conjerat  in  belluam , 
emolumenti  sui  cuusd  9  criminari  ,  an  in  ho  minis  Jigurd  immanitatem 
pneripere ,  JkUere  ?  Nihil  prqfectb  genu  belluaf?  Cic,  de  Offic.  in,  79,  8iv 
minus.  Est  ergo  ulla  res  tanti,  out  &a. 
conwwdum  ulium  tarn  expetendum  , 
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chez  les  Romains  ou  chez  Bocchus,  roi  de  Mauri  tanie ,  sc 
trouvoit  dans  nne  etrange  perplexity.  II  ne  pouvoit  pas 
faire  la  guerre  seul  et  sans  officiers.  Venant  d'epronver  la 
perfidie  de  ses  anciens  serviteurs,  comment  se  fier  a  la  foi 
de  ceux  qui  ne  faisoient  que  d'entrer  a  son  service  ?  Tout 
lui  &oit  suspect.  II  changeoit  de  route  et  d'officiers  tons 
les  jours.  Tantdt  ii  paroissoit  vouloir  chercher  l'ennemi, 
t  ant  At  il  alloit  se  renfermer  dans  les  solitudes.  Souvent  il 
prenoit  la  fuite,  et  peu  apresil  montroit  de  Timpatiefice 
pour  le  combat.  II  ne  comptoit  ni  sur  la  fidelite  de  ses 
sujets ,  ni  sur  leur  courage.  De  quelque  cdte  qu'il  tournit 
ses  pensdes  et  ses  desseins ,  il  nenvisageoit  rien  que  de 
sinistre. 

Combat ,  Pendant  qu'il  etoit  dans  ces  incertitudes ,  Metellus  paroft 
ou  Ju^urtha  tout  <j'un  coup  avec  son  armte.  Jugurtha ,  dans  cette  sur- 

Cat  vaiQCu. 

prise ,  met  ses  troupes  en  aussi  bon  ordre  que  le  peu  de 
temps  qu'il  avoit  le  lui  pouvoit  perroetlre.  On  en  vint 
aux  mains ,  et  dans  l'endroit  oil  se  trouvoit  le  roi  il  y 
eut  quelque  resistance.  Tout  le  reste  fut  renverse  an  pre- 
mier choc  et  mis  en  d&outc.  Les  Romains  demeurerent 
mattres  des  drapeaux  et  des  arraes :  mais  il  n'y  eut  que 
fort  peu  de  prisonniers ,  parce  que  la  plupart  des  Numides 
se  sauverent  par  la  fuite ;  car, 1  dit  Salluste ,  c'est  ce  iju'ils 
savent  bien  mieux  faire  que  combattre. 
11  »v.  rciirc  a  Apres  cette  dtfaite,  Jugurtha  d&espdra  encore  davan- 
Tiiaia ,  ei^oQ  tage  du  sticces  de  ses  affaires.  II  gagna  les  deserts  avec  les 
»pre*.La?iilo  transfnges  et  partie  de  sa  cavalerie.  De  la  il  se  rendit  a 
"i^lSflei  Thai* ,  ville  grande  et  riche ,  ou  il  tenoit  la  plus  grande 
partie  de  ses  trlsors,  et  faisoit  clever  sesenfans.  Quoique, 
pour  y  arriver ,  il  faMt  traverser  plus  de  quinze  lieues 
de  pays  aride  et  sans  eau ,  Metellus  Ty  suivit ,  dans  l'es- 
pdrance  d'achcver  la  guerre  par  cette  conqufoe ,  et  il  fit 
porter  de  Feau  dans  des  outres.  La  prompte  afrivee  de 
Metellus  surprit  exlr£mement  et  Jugurtha  et  les  habitans. 
Ce  prince,  voyantque  rien  n'etoit  capable  d'arr^ter  le  ge- 
neral romain ,  se  sauva  de  nuit  de  Thala ,  emmenant 

»  Nam  fcrme  Numidas  in  omnibus  prasliis  magis  pedes  quam  arma  tula 
stmt. 
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/avec  lui  ses  enfans ,  et  emportant  la  plus  grande  partie  de 
ses  tr&ors.  La  fuite  du  roi  n'empgcha  pas  la  ville  de  se 
defendre  :  ellc  &oit  tres-fortifi^e  et  par  la  nature  et  par 
Tart.  Le  siege  dura  quarante  jours ;  au  bout  desquels  les 
Romains,  apres  bien  des  fatigues  et  des  dangers  se  rendirent 
maitres  de  la  ville.  Mais  tout  le  butin  fut  perdu  pour  eux. 
Les  transfuges ,  voyant  que  le  b&ier  battoit  la  muraille , 
et  qu'il  ne  leur  restoit  plus  de  ressource ,  avoient  porti  au 
palais  du  roi  f  Tor ,  Fargent ,  et  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  pr&ieux  dans  la  ville.  La  ,  ils  se  remplirent  de  vin  et 
de  bonne  chere  :  apres  quoi  ils  mirent  le  feu  a  ce  palais  , 
et  se  firent  p^rir  dans  les  flammes  avec  tout  ce  qui  &oit 
dedans ;  se  condamnant  ainsi  eux-m£mes  au  plifs  grand 
supplice  qu'ils  auroient  pu  apprehender  de  la  part  de  leurs 
ennemis. 

Jugurtha  ,  depuis  la  prise  de  Thala,  voyant  que  rien  Jugunti* 
ne  pouvoit  tenir  contre  M&ellus ,  s'en  alia ,  suivi  de  pen  "lea.10*  G° 
de  gens ,  par  de  grandes  solitudes ,  dans  le  pays  des  Ge- 
tules ,  peuple  farouche  et  barbare  ,  qui  ne  connoissoit 
point  encore  le  nom  remain.  II  les  assemble,  lesaccoutume 
peu  a  peu  a  garder  leurs  rangs,  a  suivre  les  enseignes,  a 
executer  les  ordres  du  commandant ,  en  tin  mot  a  s'ac- 
quitter  de  toutes  les  fonctions  de  la  guerre. 

D  un  autre  c6t£ ,  il  s'appuie  de  Falliance  de  Bocchus.    11  cngagr 
Ce  prince ,  au  commencement  de  la  guerre,  avoit  envoytf  JjSww  co«- 
des  ambassadeurs  a  Rome  pour  demander  a  £tre  re^n  tre  leg  r0~ 
dans  Tamitie  du  peuple  romain.  C'^toit  un  avantage  con-  mains* 
siderable  par  rapport  a  la  guerre  entreprise  contre  Ju- 
gurtha., Mais  l'avarice  d'un  petit  nombre  desenateurs  fit 
echouer  cette  affaire ,  soit  qu'ils  fussent  gagn&  par  l'argent 
de  Jugurtha ,  soit  qu'ils  voulussent  faire  achetcr  a  Bocchus 
Falliance  de  la  repuhliqtie ;  car  Salluste  ne  s'expliqne  pas 
clairement  snr  ce  point.  Ce  refus  avoit  indispose  contre  les 
Romains  Fesprit  du  roi  de  Mauritanie ;  et  il  en  prela 
d'autant  plus  ais<hment  Foreille  aux  soil icitat ions  de  ses 
proches  et  de  $es  amis  ,  qui ,  gagnes  par  le  Numide ,  le 
portoienta  s'unir  avec  lui  :  d'ailieurs  Jugurtha  Itoit  son 
gendre.  Mais  il  est  vrai  que  ces  alliances  n'ftoient  pas. 
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com p tees  pour  beaucoup  parmi  les  princes  africains,  qui 
avoient  plusieurs  femmes.  Les  deux  rois  convinrent  d'un 
lieu  pour  joindre  leurs  armees.  La ,  ils  se  donnent  reei- 
proquement  leur  foi.  Jugurtha  anime  Bocchus  en  Ini 
represent  ant  <r  que  les  Romains  sont  le  penple  le  plus 
«  injuste  de  la  terre ,  d'une  avidite  insatiable ,  ennemi  de 
•«  tout  le  genre  humain ,  et  en  particulier  de  tous  les  rois: 
«  que,  comme  c'est  l'ambition  seule  qui  leur  met  les  amies 
«  entre  les  mains ,  ils  attaquent  successivement  tous  les 
«  rois  et  tous  les  peuples ,  lui  ( Jugurtha )  actuellement , 
«  ci-devant  Persee  et  les  Carthaginois ,  et  an  premier  jour 
«  Bocchus  lui-m£me. 
1*9  deux    Les  deux  rois  allies  marchent  ensemble  vers  la  ville 

roismarchcnt  je  Cirte ,  ou  M&ellus  avoit  mis  son  butin ,  ses  prison  niers, 
et  le  nagage  de  son  armee.  Jugurtha  comptoit  que ,  s  il 
prenoit  la  ville ,  c'etoit  un  grand  coup ;  ou  que ,  si  les 
Romains  venoient  au  secours ,  il  y  auroit  bataille ;  ce  qu'il 
desiroit  fort :  car  il  vouloit  par  une  action  d'eclat  en- 
gager tellement  Bocchus  dans  son  parti,  que  ce  nouvel 
alli£  ne  pftt  retourner  en  arriere. 
M^teilut  ay    Metellus,  ayant  appris  1'ailiance  et  la  jonctiou  des  deux 

res  ausu.  ^  alia  camper  pros  de  la  ville  de  Cirte ,  et  prit  soin  de 
s'y  bien  retrancher.  Son  desseiu  n'etoit  pas  de  presents 
d'abord  la  bataille  a  Jugurtha ,  comme  il  avoit  coutume 
auparavant  de  le  faire.  II  crut  devoir  changer  de  conduite, 
et  reconnoitre  avant  toutes  choses  quels  &oient ces  nouveaux 
ennemis  qui  venoient  de  se  joindre  aux  autres :  apres  quoi 
il  seroit  plus  en  etat  de  prendre  ses  avantages  dans  un 
combat. 

Doaict»4e    Ce  fut  la  qu'il  regut  la  nouvelle  que  Marius  etoit 
^ommUI^p-  ^n*111*  Pour       succ^der :  il  savoit  d£ja  qu'il  avoit  etc 
prend  que  fait  consul,  Quelque  force  d'£me  qu  eiit  d'ailleurs  Metellus, 
no!noi?ponr    ^ut  abauu  par  ce  coup  imprevu  ,  qui  lui  fit  verser  des 
lui  suco^der.  larmes  ,  et  temr  des  discours  peu  dignes  d'un  grand 
homme  comme  lui.  C'etoit  en  effet  une  chose  triste  qu'on 
lui  arrach£t  des  mains  une  victoire  presque  sure  et  qu'il 
avoit  si  fort  avance'e.  Mais  ce  qui  le  piquoit  plus  vivement , 
c'est  qu'on  en  t  ran spor tort  l'bonneur  a  son  ennemi :  &r% 
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si  on  lui  eflt  6t£  le  commandement  pour  le  donner  a  tout 
autre  qn'a  Marius ,  il  en  auroit  616  nioins  sensiblement 
afflige. 

L'accablement  ou  etoit  Mdtellus  1'empAchoit  de  suivre  "ner"£cD™ 
son  premier  feu  :  outre  qu'ii  trouvoit  que  ce  seroit  ime  par  dePut& 
folie  a  lui  de  poursuivre  a  ses  risques  et  perils  une  entre-  a¥CC  Bocchu, 
prise  dont  un  autre  devoit  avoir  la  gloire ,  et  recueillir  le 
fruit,  il  se  eon  tenia  de  repr&enter  a  Bocchus  par  des  en- 
voy& ,  «  qu'il  ne  devoit  pas  se  rendre  sans  sujtt  ennemi 
«  du  peuple  romain  :  qu'il  avoit  une  belle  Occasion  de  faire 
«  avec  Rome  une  alliance  et  une  amitie ,  prtferables  pour 
« lui  a  la  guerre :  que ,  quelque  confiance  qu'il  eut  en  ses 
«  forces ,  il  n'y  avoit  point  de  prudence  a  hasarder  le  cer- 
« tain  pour  Uncertain  :  qu'il  £toit  ais£  de  s'engager  dans 
«  une  guerre ,  et  souvent  tres-difficile  de  s'en  tirer  :  que 
« l'entr&  en  dtoit  ouverte  mime  aux  plus  laches ,  mais 
« que  Tissue  n'etoit  qu'en  la  puissance  du  vainqueur  : 
«  qu'ainsi  il  examinAt  bien  ce  qui  lui  convenoit  a  lui  et 
«  a  son  royaume,  et  qu'il  ne  m£l&t  point  sa  fortune  floris- 
« sante  avec  la  malheureuse  destinle  de  Jugurtha.  » 

Bocchus  rfyondit  que  la  paix  &oit  ce  qu'il  d&iroit, 
mais  qu'il  avoit  pitte  du  malheur  de  Jugurtha ;  et  que,  si 
les  offres  qu'on  lui  faisoit ,  on  vouldit  aussi  les  faire  a  son 
allie,  tout  le  monde  seroit  bient6t  d'accord.  Le  general 
renvoie  encore  a  Bocchus ,  qui ,  entre  les  propositions 
qo'on  lui  faisoit  approuve  les  unes  et  rejette  les  autres. 
Ces  nlgociations  consumoient  le  temps ,  et  empfichoient , 
comme  le  d&iroit  Mltellus  ,  qu'on  n'entreprlt  rien  de 
part  ni  d'autre. 
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§.  III.  Marius  prepare  tout  pour  son  depart.  II  harangue 
le  peuple.  II  part  de  Rome ,  et  arrive  en  Afrique.  Me- 
tellus  est  parfaitement  bien  regu  a  Rome.  L  hnnneur  du 
triomphe  lui  est  accorde.  Dans  une  accusation  de  con-* 
cussion  qu'on  lui  suscite ,  ses  juges  refusent  d 'examiner 
les  registres  de  son  administration.  Marius  commence 
par  former  et  aguerrir  ses  nouvelles  troupes.  II  assiege 
et  prend  Capsa,  place  important e.  II forme  le  siege  dun 
chdteau  qui  passoit  pour  impr enable ,  et  est  presqut 
rebute  des  difficultis  qu'il  y  trouve.  Un  Ligurien ,  en 
grimpanl  par  des  rochers ,  arrive  au  haut  de  la  forteresse. 
II  y  remonte  avec  un  petit  detachement  que  lui  donne 
Marius.  Le  detachement  enlre  dans  la  forteresse,  et  la. 
place  est  prise.  Sylla  arrive  dans  le  camp.  Naissance  et 
caractere  de  ce  fameux  Romain.  Bocchus  joint  ses* 
troupes  a  celles  de  Jugurtha.  Ils  affaquent  Marius ,  et 
remportent  d'abord  que/que  avantage.  Puis  ils  sont 
vaihcus  et  mis  en  derouie.  Attention  de  Marius  dans  les 
marches.  Nouveau  combat  oil  les  Romains  sont  encore 
vainqueurs.  Bocchus  envoie  des  deputes  a  Marius,  puis 
a  Rome.  Marius,  sur  les  instances  de  Bocchus,  lui 
envoie  Sylla.  Apres  bien  des  incertitudes,,  il  litre  Ju- 
gurtha entre  les  mains  de  Sylla.  Cclui-ci  s'attribue  avec 
trop  de  hauteur  lagloire  de  cet  ivenement.  Triomphe  de 
Marius  :  miserable  fin  de  Jugurtha.  Faits  detaches. 
Censure  de  Scaurus.  Le  fits  de  Fabius  Servilianus  relr- 
gue,  puis  mis  a  rnort  par  son  pere ,  pour  ses  infamies- 
Le  fUs  de  Fabius  Allobrogicus ,  inter dit  par  le  preteur. 
Caracthe  singulier  de  T.  Albutius.  Sa  van  it e.  II  est 
condamne  pour  concussion.  Scaurus ,  accusi  devanl  le 
peuple,  est  absous  avec  assez  de  peine.  Le  tribun  Domi- 
tius  iransporte  au  peuple  la  nomination  des  pontifeset 
des  augur es. 


M»riu«  pi^    Pendant  que  ces  choses  se  passoient  en  Afrique ,  Marius 

pare  tout  £  Rome  preparoit  avec  un  soin  extreme  tout  ce  qui  lui 
pour  sonde-      .         r    r.  .  •■,•.»! 

part.         etoit  nece&aire  pour  la  guerre  dont  il  &oit  charge.  11 
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levoit  les  recruespour  les  legions;  il  demandoit  des  troupes 
auxiliaires  aux  allies,  aux  peoples,  aux  rois;  il  invitoit 
les  plus  braves  d'entre  les  Latins,  et  il  engageoit  meme 
par  ses  instances  ceux  qui  avoient  fait  leur  temps  et  reju 
leur  conge ,  a  le  suivre  dans  cette  expedition.  C'etoit .  un 
cmpressement  g&ifral  a  donner  son  nom  pour  aller  servir 
sous  lui.  On  tenoit  la  victoire  assurde ,  et  le  soldat  ne  dou- 
toit  pas  qu'il  ne  dut  revenir  chargrf  de  butin.  Ce  zele  si 
declare  du  peuple  pour  Marius  mortifioit  heaucoup  la 
noblesse.  De  son  cdte,  il  la  bravoit  avec  fierle,  ne  man- 
quoit  point  d'occasion  de  l'attaquer  et  de  la  decrier  ouver- 
tement,  et  se  vantoit  a  tout  propos  que  le  consulat  etoit 
une  deponille  qu'il  avoit  remportee  sur  la  niollesse  et  l'in- 
dignite  des  nobles.  On  peut  juger  de  la  vehemence  de  ses 
harangues  devant  le  peuple,  par  celle  que  Sail uste  nous 
a  conservde,  on  peut-£tre  lui  a  pr£t£e,  et  que  je  vais  rap- 
porter  ici. 

-  Je  sais,  Romains,  leur  dit-il,  que  la  pin  part  de  ceux  Harangue 
«  que  vous  elevez  aux  dignites  se  conduisent  tout  autre- d*  Marius  au 
«  nient  apres  les  avoir  obtenues ,  qn'ils  ue  font  en  vous  les 
«  demandant.  D  abord ilsse roontrent  laborieux, snpplians, 
«  modest es ;  ensuite ,  desqu'ils  sont  rev&us  de  vos  bienfaits, 
«  ils  se  livrent  a  la  niollesse  et  a  i'orgueil.  II  me  semble 
«  qu'il  convient  de  tenir  une  conduite  tout  opposee;  car, 
«  corame  I'intSret  public  est  infiniment  preferable  a  la 
«  pr^ture  et  au  consulat,  il  fautaussi  apporter  plus  desoin 
«  dans  l'administration  de  l'&at  que  dans  la  poursuite 
«  des  charges.  Je  n'ignore  pas  combien  celle  que  vous 
«  m'avez  accorded  est  pour  moi  un  pesant  fardeau.  Tra- 
«  vailler  aux  prlparatifs  de  la  guerre,  et  en  m£rne  temps 
«  nienager  les  deniers  public;  obliger  au  service  des  per- 
«  sonnes  que  Ton  voudroit  d'ailleursnepas  offenser;  elre 
«  charge'  de  tout  au-dedans  et  au- dehors,  et  s'acquitter  de 
«  tons  ces  devoirs  au  milieu  d'envieux ,  de  factieux ,  d'en- 
«  nemis  declares,  e'est  une  situation  plus  rude  et  plus 
«  difficile  qu'on  ne  peut  se  l'imaginer.  Ajoutez  a  tout  cela 
«  un  inconvenient  qui  m'est  propre  et  personnel.  Si  les 
•  autres  font  quelques  fautes,  leur  ancienne  noblesse,  les 
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«  actions  glorieuses  de  leurs  ancetres ,  le  credit  de  lean 
«  proches  et  de  leurs  allies,  le  grand  nombre  de  leurs 
«  cliens,  tout  cela  vient,  pour  ainsi  dire,  a  leur  secoun, 
«  et  les  met  a  couvert;  au  lieu  que  toutes  mes  ressources 
«  sont  en  moi-ra£me ,  et  que  je  ne  puis  trouver  d'appai  que 
«  dans  la  vertu  et  dans  l'innocence ;  car  tout  le  reste  roe 
«  manque.  Je  vois  que  tout  le  monde  a  les  yeux  sor  nioi. 
«  Les  gens  equitables  et  judicieux  me  favorisent,  parce 
«  qu'ils.sont  persuades  que  dans  toutes  mes  actions  je  n'ai 
«  en  vue  que  le  bien  public ;  mais  les  nobles  ne  cherchent 
«  que  des  occasions  de  me  d&rier  et  de  me  nuire.  Cert 
«  une  raison  pour  moi  de  faire  de  nouveaux  efforts  y  pour 
«  ne  point  frustrer  votre  attente,  et  pour  rendre  leur 
«  mauvais  desseins  inutiles.  Depuis  ma  plus  tendre  jeunesse 
«  je  me  suis  accoutuml  et  endurci  au  travail  et  au  danger. 
«  Ce  que  je  faisois  ci-devant  par  un  amour  gratuit  de  la 
«  vertu,  je  dois  a  plus  forte  raison,  depuis  que  vous 
«  m'avez  comble  de  bien  fait  s,  le  faire  par  reconnaissance; 
«  et  c'est  bien  ma  resolution.  II  est  difficile  que  ceux  qui, 
«  pour  arriver  aux  charges  ,ont  prisle  masque  de  la  verta, 
«  continuent  a  se  contraindre  lorsque  leur  ambition  est 
«  satisfaite.  Pour  moi,  qui  m'y  suis  exerc£  toute  ma  vie, 
«  je  puis  dire  qu'une  longue  habitude  me  Fa  rendne  en 
«  quelque  sorte  comme  naturelle.  Vous  m'avez  charge  de 
«  la  guerre  contre  Jugnrtha ,  et  c'est  de  quoi  la  noblesse 
«  est  extr£mement  piqu&.  Or,  je  vousprie,  Roraains, 
«  examinez  en  vous-m£mes  si ,  au  lieu  du  choix  que  vous 
«  avez  fait,  il  conviendroit  mieux  que  vous  allassiez 
«  prendre  dans  cette  troupe  de  nobles,  pour  remplir 
«  l'emploi  dont  il  s'agit,  ou  bien  quelque  autre  pareil,  un 
«  horn  me  d'nne  ancienne  famille  et  d£cor&  par  les  plus 
«  grandes  charges  de  l'&at,  mais  sans  service  et  sans  ex- 
«  p^rience;  afin  que,  dans  la  conduite  d  une  guerre  si  in>- 
«  port  ante,  embarrasse  faute  d1  usage,  et  tout  deconcerte, 
«  il  prcnne  parmi  ce  m£me  penple  qu'il  m^prise  un  guide 
«  et  un  moniteur  qui  lui  montre  son  devoir.  En  effet,  il 
«  arrive  souvent  qu  un  homme  que  vous  nommez  general 
«  pour  conduire  une  armee  auroit  besoin  d'un  autre  g*- 
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nigral  pour  se  conduire  lui-m£me,  et  hit  tenir  lieu  de 
roaitre.  J  en  connois  qui ,  ayant  4te  faits  consuls ,  out 
comment  a  lire  nos  histoires,  et  a  etudier  dans  les 
livres  grecs  la  science  militaire.  Cest  manifestement 
renrerser  l'ordre  des  choses;  car,  bien  qu'on  ne  com- 
mande  qu'apres  avoir  re^u  l'autorit^,  avant  que  d'avoir 
l'autoritl ,  il  faut  avoir  appris  a  commander.  Souffrez 
maintenant ,  Romains ,  qu'a  ces  nobles  si  fiers  je  compare 
votre  consul,  qu'ils  pr^tendent  rabaisser  par  le  litre 
A'homme  nouveau.  Ce  qu'ils  apprennent  par  la  lecture 
et  par  les  prfreptes ,  je  l'ai  appris  par  Texercice  et  par 
l'explrience  ro£me.  L'iustraction  que  leur  donnent  les 
livres ,  de  nombreuses  ann&s  de  service  me  l'ont  donnee. 
Jugez  maintenant  de  quoi  il  faut  faire  le  plus  de  cas , 
des  actions,  ou  des  paroles.  lis  meprisent  mon  peu  de 
naissance,  et  moi  leur  peu  de  valeur.  On  me  reproche 
ma  fortune,  et  on  leur  reproche  a  eux  F indignity  de  leur 
conduit e.  Mais,  apres  tout,  je  sais que  les hommes  sont 
tous  de  m$me  nature ,  et  que  par  consequent  les  plus 
braves  sont  les  plus  nobles.  Et  v^ritablement ,  si  Ton 
pouvoit  demander  a  present  aux  peres  d'Albinus  ou  de 
Calpurnius  qui  ils  aimeroient  mieux  avoir  eu  pour  fils, 
ou  ceux  qui  se  trouvent  descendus  d'eux  veritablement , 
on  moi,  est-ii  douteux  qu'ils  ne  repondissent  qu'ils  ont 
toujours  sonhaitd  des  enfans  vertueux  et  estimables  par 
leur  m&ite?  S'ils  croient  avoir  droit  de  me  mepriser, 
il  faut  done  qu'ils  meprisent  aussi  leurs  ancitres ,  qui , 

■  aussi-bien  que  moi,  ont  commence  leur  noblesse  par 
la  vertu.  Ils  envient  ma  dignity ;  qu'ils  envient  aussi 
mes  travaux,  mes  pdrils,  Tinnocence  de  ma  vie,  qui 

■  m'ont  servi  de  degnfe  pour  y  arriver.  Mais  ces  hommes, 
g&t&  par  un  orgueil  pervers,  se  conduisent  comme  s'ils 

f  mlprisoient  vos  dignit&,  et  les  demandent  avec  hardiesse 

<  et  confiance,  comme  s'ils  les  avoient  mlrit&s  par  une 
r  conduite  sage  et  vertueuse.  Ils  sont  certainement  dans 

<  one  errenr  bien  grossi&re,  de  vouloir  unir  en  eux  des 
»  choses  si  incompatibles ,  et  de  prltendre  aux  recompenses 
*  de  la  vertu,  en  jouissant  du  plaisir  de  l'oisivetl.  Quand 
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«  ils  parlent  devant  vous  ou  dans  le  senat,  ils  out  un  ex- 
«  tr£me  soin  de  cil^brer  leurs  anc£tres  ,  et  ils  croient,  en 
•«  rapportant  leurs  glorieux  exploits ,  se  faire  a  eux-m£mes 
«  beaucoup  d'honneur.  C'est  tout  le  contraire;  car,  plus 
«  la  vie  de  ces  grands  homnies  est  remplie  de  belles  actions, 
«  plus  celle  de  leurs  descendans,  si  elle  en  est  vide,  attire 
«  sur  eux  le  mepris.  La  gloire  dcs  ancetres ,  il  faut  l'avouer , 
«  est  une  lumiere  pour  tour  poslerite,  mais  line  lurniere 
«  qui  en  &laire  egalement  les  vices  et  les  vertus.  Pour  moi, 
«  je  ne  puis  pas  vanter  mes  ancetres,  mais  je  puis  rap- 
«  porter  roes  propres  exploits ;  ce  qui  est  sans  doute  plus 
«  glorieux.  Voyez,  je  vous  prie,  combien  ils  sont  injustes. 
«  Ils  pr&endent  tirer  du  lustre  d'un  nierite  etranger ,  et  ils 
«  ne  veulent  pas  que  j'en  tire  de  celui  qui  rrTest  propre, 
«  parce  que  je  n'ai  point  chez  moi  ces  anciennes  images 
«  dont  ils  parent  leurs  maisons,  et  parce  que  mon  illustra- 
«  tion  est  recente.  Mais  ne  vaut-il  pas  mieux  etre  soi- 
«  m&nel'auteurde  sa  noblesse  que  deshonorer  celle  qu  on 
«  a  re$ue  de  ses  peres?  Je  sais  que,  s  ils  entreprenoient  de  me 
«  r^pondre,  ils  ne  manqueroient  point  de  belles  paroles, 
<«  et  feroient  des  discours  fort  eloquens.  C'est  une  gloire 
«  que  je  ne  pretends  point  leur  disputer.  Mais  com  me, 
«  pendant  que  vous  prenez  plaisir  a  m'honorer,  ils  ne 
«  cessent  en  toute  occasion  de  nous  dechirer  vous  et  raoi 
«  par  des  discours  calomnieux,  j  ai  cru  ne  devoir  pas  me 
«  taire,  de  penr  qu  on  ne  pvit  nion  silence  pour  un  aveu; 
«  car,  dans  le  fond,  je  n'ai  rien  a  craindre,  et  nul  dis- 
«  cours  neniepeut  noire.  S'ilest  veritable,  il  ne  peut£tre 
«  qu'a  ma  louange;  et  s'il  est  faux,  mes  actions  le  demen 
«  tent  assez,etle  d&ruisent.  Mais, parce  que  c'est  a  vous, 
«  Romains,  que  Ton  s'en  prend,  et  que  Ton  ose  vous 
«  burner  de  m'avoir  confix  d'abord  la  souveraine  dignite 
«  de  la  rdpublique,-  puis  le  commandement  d'une  guerre 
«  tres-importante,  examinez  sfrieusement,  je  vous  en 
«  conjure,  si  vous  avez  lieu  de  vous  en  repentir.  Je  ne 
«  saurois,  pour  garans  de  ce  que  vous  devez  attendre  de 
«  moi ,  vous  donner  les  images ,  les  consulats ,  les  triom- 
«  phcs  de  mes  a  nc  ft  res;  mais,  s'il  en  est  besoin,  je  vous 
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~  puis  produire  des  recompenses  militaircs  de  toute  espece, 

*  piques,  enseignes,  a  couronnes;  je  puis  vous  montrer 
«  les  cicatrices  des  blessures  honorables  que  j'ai  toutes 
«  revues  par-devant.  Ce  sont  la  mes  images,  ce  sont  les 
«  litres  de  ma  noblesse ,  qui  ne  m'a  point  it6  laiss&  par 
«  succession  comme  a  mes  adversaires,  mais  que  j'ai  ac- 
««  quise  par  mes  travaux  et  mes  dangers.  Vous  ne  voyez 
«  rien  d'arrang£  dans  mes  paroles,  c'est  un  talent  dont  je 
«  ne  me  pique  point,  et  dont  je  ne  fais  pas  grand  cas.  La 
«  vertu  se  fait  assez  connoitre  par  elle-m£me;  d'autres 
«  peuvent  avoir  besoin  de  beaux  discours  pour  couvrir  la 
«  honte  de  leurs  actions.  Je  ne  me  suis  point  appliqul  a 
«  etudier  les  lettres  grecquqs ,  voyant  que  ceux  qui  les  en- 
«  seignoient  n'en  sont  pas  devenus  plus  gens  de  bien.  Mais 
«  j'ai  appris,  et  c'est  ce  qui  vaut  beaucoup  mieux  pour  le 
«  service  de  la  r^publique,  a  manier  Tepee,  a  garder 
«  exactement  mon  poste,  a  bien  attaquer  ou  defendreune 
«  ville,  a  ne  rien  craindre  que  la  mauvaise  reputation ,  a 
«  soufFrir  Igalement  le  froid  et  le  chaud ,  a  n'avoir  point 
«  d 'autre  lit  que  la  terre,  a  supporter  en  nienie  temps  et  la 
«  faim  et  le  travail.  Voila  a  quoi  j'exhorterai  mes  soldats. 
«  Je  ne  les  ferai  point  vivre  a  I'etroit  pendant  que  je 
«  serai  dans  Tabondance.  Je  ne  m'attirerai  point  toute  la 
«  gloire  en  ne  leur  laissant  que  le  travail ;  ce  n'est  point 
«  ainsi  que  Ton  en  doit  user  par  rapport  a  des  citoyens. 
«  Vivre  soi-ro£me  dans  la  mollesse ,  et  exiger  du  soldat 
«  avec  rigueur de  rudes  travaux,  c'est  agir  en  maitre,  non 
«  en  general.  C'est  par  une  conduite  toute  differente  que 
«  nos  anc£tres  se  sont  acquis  tant  de  reputation,  et  ont  fait 
«  tant  d'honneur  a  la  republique.  Main  tenant  la  noblesse, 
«  apres  avoir  entierement  degen^re  de  leur  gloire,  nous 
«  apprise,  nous  qui  t&chons  de  marcher  sur  leurs  traces, 
«  et  exige  de  vous  toutes  les  dignites  comme  de  droit,  sans 

*  avoir  songd  a  les  mdriter.  Je  le  repete,  ces  hommes,  si 
«  tiers  de  leur  naissance,  se  font  illusion  a  eux-m£mes. 
«  Leurs  andUres  leur  ont  laissl  tout  ce  qui  etoit  de  nature 

*  Xc  toxte  porte pluiUras ,  qui  etoient  des  ornemcot  dont  utoient  let  cava- 
Hen.  *  '  1 
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a  pouvoir  etrc  transmis,  leurs  richesses,  leurs  images, 
la  gloire  de  leur  nom  et  de  leurs  belles  actions;  roais  iU 
ne  leur  ont  pas  laiss4  leur  vertu ;  et  ils  ne  pouvoient  pas 
le  faire ,  la  vertu  tftant  le  seul  de  tous  les  biens:  qu'on  ne 
peut  ni  transmettre  ni  recevoir  par  succession.  Ils  disent 
que  je  vis  grossierement,  et  sans  ce  qu'ils  appellent  poli- 
tesse  et  belles  manieres ,  parce  que  je  ne  m'entends  pas 
fort  a  ordonner  un  festin;  que  je  ne  fais  aucun  usage, 
dans  les  repas  que  je  donne ,  de  com&liens  ni  de  bouflbiis, 
et  que  je  n'achete  pas  plus  cher  un  esclave  pour  faire  ma 
cuisine  que  pour  cultiver  mon  champ.  Tout  cela  est 
vrai,  j'en  conviens  volontiers.  J'ai  appris  de  mon  pere, 
et  d'autres  personnes  vertueuses,  que  la  parure  est  le 
partage  des  feromes,  eorome  le  travail  est  celui  des 
homines :  que  les  gens  de  bien  doivent  plut6t  aspirer  a 
la  gloire  qu'aux  richesses :  que  de  belles  armes  font  plus 
d'honneur  que  les  v&emens  les  plus  magnifiques.  Pais- 
qu'ils  pensent  tout  autrement,  qu'ils  suivent  leur  gout; 
qu'ils  passent  leurs  jours  dans  le  vin  et  dans  la  debauche; 
qu'ils  finissent  leur  vie  comme  ils  Tont  commencee; 
qu'ils  nous  laissent  a  nous  autres  la  poussi&re,  la  suear, 
et  les  autres  fatigues  militaires,  que  nous  pr^ferons  a 
toutes  leurs  d^lices.  Mais  ils  n'en  usent  pas  de  la  sorte. 
Apres  qu'ils  se  sont  plong&  dans  de  honteux  plaisirs,  ils 
viennent  nous  enlever  les  recompenses  de  la  vertu.  Ainsi 
il  arrive,  par  une  injustice  intolerable,  que  le  d&egle- 
ment  des  moeurs  et  une  molle  oisivete,  qui  devroient 
les  exclure  de  toutes  les  places,  ne  leur  nuisent  en  rien, 
et  ne  sont  funestes  qu'a  la  republique,  en  lui  dormant 
d'indignes  chefs. 

««  Apres  avoir  repondu  a  mes  envieux ,  non  autant  que 
leur  inf&me  conduite  le  m&ite ,  mais  autant  qu'il  conve- 
noit  a  mon  caractere ,  j'ajouterai  un  mot  sur  ce  qui  re- 
garde  les  affaires  publiques.  Avant  tout,  Romaim, 
vous  devez  attendre  avec  une  espece  d'assurance  un  bon 
succfes  de  la  guerre  de  Numidie.  Vous  avez  &art£  les  ob- 
stacles qui  faisoient  toute  la  force  de  Jugurtha  :  je  veux 
dire  Tavarice,  1'ignorance,  la  hauteur.  Vous  avezuoe 
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arm&  en  Afrique ,  qui  connoit  parfaitement  le  pays  i  qui 
a  tout  le  courage  necessaire  >  mais  qui  jusqu  ici  n'a  pas 
eu  de  bonheur.  Une  grande  partie  des  troupes  a  p£ri  pa* 
l'avarice  ou  par  la  tem&ite  des  command  an  s.  O  vous 
done  qui  fites  en  &ge  de  porter  les  amies ,  venez  joindre 
▼os  efforts  aux  miens ,  et  soutenir  avec  moi  l'honneur 
de  la  republique.  Ne  vous  rebutez  point  par  l'exemple 
des  malheurs  passes  ,  et  ne  craignez  point  que  vos 
g&i^raux  vous  traitent  avec  hauteur  et  avec  or- 
gueil.  Apres  que  je  vous  aurai  donn£  les  orcfres,  vous 
me  verrez  dans  la  marche ,  dans  le  combat ,  partager 
avec  vous  le  travail  et  le  peril.  Au  commandment  pres, 
je  ne  mettrai  point  de  difference  entre  vops  et  moi. 
Vous  pouvez  vous  flatter  qu'avec  l'aide  des  dieux  la 
victoire  ,  le  but  in,  la  gloire  vous  attendent ,  et  semblent 
vous  inviter.  Mais  qnand  vous  n'auriez  pas  tous  ces  avan- 
tages  a  esp&rer,  l'int&tt  seul  de  la  republique  suffiroit 
pour  porter  de  bons  citoyens ,  comme  vous  £tes?  a  la 
dtfendre  avec  courage.  La  lachet^  n'a  exempts  personne 
dela  raort.  Jamais  peren'a  souhait4  que  ses  enfans  fus- 
sent  iromortels,  mais  bienqu'ils  devinssent  des  hommes 
pleins  d'honneur  et  de  probity.  J  en  dirois  davantage  ? 
domains  ,  si  les  paroles  pouvoient  donnei  du  coeuraux 
laches :  car ,  pour  les  vaillans ,  je  crois  en  avoir  dit 
assez.  » 

Plutarque  donne  lieu  de  penser  que  plusieurs  traits  de 
cc  discours  sont  vlritablement  de  Marius,  et  la  chose  en 
soi  est  vraisemblable.  Au  moins  est-il  certain  que  son  ca- 
ractere  y  est  peint  a  merveille,  sa  vanite  de  soldat,  son  an- 
tipathie  centre  la  noblesse ,  son  m^pris  pour  les  beaux- 
arts.  On  le  verra  dans  toule  la  suite  tel  qu'il  paroU  ici , 
grand  horame  de  guerre ,  piais,  hors  de  la,  n  ay  ant  rien 
qui  puisse  lui  mfriter  l'estime. 

II  se  mit  en  etat  de  repondre  par  des  effets  aux  promesses  Manns  part 
qu'il  avoit  faites.  II  embarqua  en  toute  diligence  les  pro-  ^JSSJ^iJ* 
visions,  les  armes,  la  caisse  militaire,  et  les  autres  choses  Afriqu*. 
n6ressaires  pour  Farnile.  II  fit  partir  en  mime  temps  A. 
Manlius ,  Tun  de  ses  Heutenans-generaux.  Ppur  lui  y  cepeq-- 
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dant ,  il  se  hftta  d'achever  les  levies  ,  sans  s'astreindre  a 1 
pratique  anciemie ,  qui  n'admettoit  a  la  milice  que  les  c 
toyens  qui  avoient  quelque  bien ,  afin  que  la  republiqi 
eAt  dans  leurs  possessions  comme  un  gage  de  la  fidllite  < 
dn  zhle  de  ses  soldats.  Marius  reyut  indifferemment  tot 
ceux  qui  se  pr&entferent,  m£me  les  plus  pauvres,  et  cei 
qui  n'avoient  rien  absolument.  Cette  lie  de  la  multituc 
lui  fut  tonjours  infiniment  attache  :  et  ambitieux  comn 
il  rftoit  ,  il  comptoiten  tirerun  grand  secours  pour  se  fail 
dans  Rome  un  parti  considerable.  II  se  mit  done  en  roc 
avec  des  troupes  beaucoup  plus  nombreuses  qu'il  n'avoi 
eu  ordre  de  lever ,  et  il  arri  a  en  peu  de  jours  a  Utiqw 
Rutili us,  lieutenant-general,  lui  remit  le  commandemen 
de  Famine ;  car  Metellus  avoit  pris  soin  d^viter  la  ren 
contre  d'un  successeur  dont  la  vue  seule  auroit  ete  poo 
lui  un  cruel  d£sagremcnt. 
Meteilut  est    Ce  general ,  en  arrivant  a  Rome  t  s'attendoit  a  y  trou 
^f^^^ver  les  esprits  fort  indisposes  contre  lui,  sachant  corabiei 
Bome!^11   son  adversaire ,  par  ses  harangues  emportdes  et  calora- 
L'honneur  nieuses ,  avoit  travaille  a  le  rendre  odieux  a  la  multitude 
ltd  ^S-11  fot  agr^blementtrompe.  Le  feude  l'envie  etant  eteint 
<ie.  il  y  fut  re$u  trfes-honorablement ,  non-seulement  par  If 

s^nat  y  mais  par  le  peuple  m£me.  Un  tribun  neanrooin: 
s'opposa  a  son  triomphe  ;  et  Metellus  fit  a  ce  sujet  un  dis 
conrs  au  peuple  dont  Aulu-Gelle  nous  a  conserve  un  trai 
tout-a-fait  noble ,  et  de  la  plus  grande  elevation  de  senti- 
mens.  «  1  Romains,  leur  dit-il,  puisqne  e'est  une  maxim* 
«  constante  qu'il  est  plus  doux  anx  gens  de  bien  de  souf 
«  frir  Pinjustice  que  de  la  fdire  ,  ce  tribun  qui  veut  qai 
«  vous  me  refusiez  le  triomphe  vous  fait  plus  die  tort  q< 
«  moi ;  car  je  souffrirois  1' injustice ,  et  ce  seroit  vous  qui 
«  feriez  :  en  sorte  que  j'aurois  veYitableraent  lieu  dc 
««  plaindre,  mais  vous ,  vous  meriteriez  d'etre  blames, 
,  Metellus  obtint  le  triomphe  f  et  prit  mgrfte  le  surnoiu  ( 


9 


*  Quanlbprobiinjuriam faciliits  mc-  rram firre,  vos  facer*  vuk ,  Quiriti 

cipiunt ,  quain  atteri  tradunt ,  tantb  ut  hicconqucitio  >  islie  vitupcratiH 

Me  vobisy  quhm  grxUiam  milu,  pejo-  linquatur.  A.  Gcll.  111,  9. 
rem  henvrtm  habuit.  Nam  me  ittju- 
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Nwnidicus ,  qui  perpetuoit  le  souvenir  de  ses  exploits  dans 
lagnerre  de  Nnmidie. 

II  est  assez  vraisemblable  que  ce  fut  aussi  dans  ce  Dansnne 
meme  temps  qu'etant  'accuse  de  concussion ,  ii  recutde  la  «u 

.j     —      •  ./      •  i        i     -  i  concussion 

part  de  ses  juges  un  temoignage  plus  gloneux  que  le  qu'on  iuisu»- 
trioraphe  mime  ;  car,  comroe  il  produisoit  pour  sa  justiti-  Clt£fa*jntge* 
cation  lesregistres  de  son  administration ,  aucun  des  jnges  d'examiner 
Be  voulut  jeter  les  yeux  dessus,  ni  paroitre  douter  un^io^Skni! 
instant  si  ce  que  Metellus  avan^oii  &oit  vrai  ou  non  ,  nUtration. 
declarant  hautement  n'avoir  besoin  ,  pour  s'assurer  dfe  son 
innocence ,    d'aucun  autre  temoignage  que  de  celui 
de  toute  sa  vie  t  et  de  son  int^grit^  universellement  re-^ 
connue. 

Le  consul  Marius,  apres  avoir  rendu  completes  les  Mariuscmn* 
legions  et  les  troupes  auxiliaires ,  mena  son  armle  dans  j£^*p" 
tin  pays  abondant ;  et  tout  le  butin  qui  s'y  fit,  il  le  dis-  aguerrir  get 
triboa  aux  soidats.  II  attaqua  et  prit  des  villes  et  des  ^re"?* 
chateaux  de  peu  de  defense ,  et  donna  en  dififerens  lieux 
quelques  combats  ,  la  plupart  assez  legers.  Par  ce  moyen  , 
le  soldat  nouvellement  lev£  s'accoutume  a  tenir  ferme 
dans  ^occasion.  II  voit  que  les  fuyards  sont  ou  pris ,  ou 

t  toes  ;  que  le  plus  brave  a  le  moins  a  craindre  ;  que  les 
annessont  la  source  dela  gloire  et  des  richesses,  I'appui  de 
la  patrie,  de  la  liberty  ,  et  de  tout  ce  que  Ton  a  de 

•  plus  cher  au  monde.  Ainsi ,  en  peu  de  temps ,  il  n'y  cut 
plus  de  difference  entre  les  vieilles  et  les  nouvelles 

j  loupes. 

Marius,  apres  avoir  ainsi  aguerri  ses  soidats,  et  rem-  liassiego 
!  porte  divers  avantages  snr  les  ennemis,  se  voyant  en  &at  ^""^j^ 
de  former  quelque  grande  entreprise ,  r&olut  d'aller  sur-  portant*. 
prendre  Capsa.  C'etoit  une  place  import  ante,  situ&  avan- 

1  Audivihoc  de  parente  meo  puer:  ille  in  tabula*  publico*  retulisset^ 

Quiun  Q.  Metellus  cautam  de  pecu-  dubitane  quisquam  ,  vemm^ne  an 

\*ii$i*p*tundi*diceret...  quiuniptiu*  faltum  essct,  videretur.  Cic.  pro 

tabula  circumferrentur  inspiciendi  Balbo  ,  i  i  . 

toJRMM  causa  *fui**e  judicem  ex  illis  Non  in  tabuli* ,  ted  in  wild  Q.  Me- 

tquitibus  romanis,  gravissimis  viris,  telti  argumenla  sincere  administrate* 

neminem  quin  removeret  oculos,  et  provincue  legenda  sibi  judietscredi- 

\  *  totum  averteru,  nt  forte ,  quod  J* rant.  Val.  Ma*,  u,  io. 
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tageuscment  et  fortifide  de  bonnes  murailles,  defendne  par 
unpeuple  nombreux,  et  munie  de  toutes  sortes  de  provw 
sions.  L'horreur  des  lieux  ou  elle  Aoit  situde  en  reo- 
doit  la  conqu&e  encore  plus  difficile.  Hors  les  environs  it 
la  ville  meme ,  tout  le  pays  &oit  desert ,  inculte ,  aride,  el 
infest^  de  serpens  tres-venimeux.  Cette  situation  sembloit 
tendre  Faeces  de  Capsa  impraticable  aux  ennemis.  Mais 
Marins  pensa  a vec  raison  que  ce  seroit  pr&is£ment  ce  qui 
dteroit  aux  habitans  toute  pr^voyance  en  leur  6lant  Unite 
crainte.  II  eut  done  grande  attention  a  cacher  son  dessrin: 
et  du  reste  il  pritsesmesufes  avec  beaucoup  de  prudence. 
II  commen$a  par  enlever  dans  les  cam pagnes  tout  le  betail, 
qu'ii  donna  en  garde  a  la  cavalerie  auxiliaire ,  avec  ordre 
de  le  faire  toujours  avancer  avec  les  troupes.  Chaque  joor 
on  distribuoit  un  certain  nombre  de  pieces  de  ce  betail  dm 
l'arro& ;  et  du  cuir  des  animaux  qu'on  avoit  tues ,  Marios 
en  faisoit  faire  des  outres.  Le  sixieme  jour  on  arriva  an 
fleuve*  Tana,  presduquei  ftit  dress£  un  camp,  ou  on 
laissa  tout  le  bagage ,  et  Ton  ne  mit  sur  les  bfites  de  somme 
que  les  outres  rem  plies  d'eau.  Chaque  soldat  aussi  eut  ordre 
de  s'en  charger.  En  cet  &at  on  part  environ  au  coucherda 
soleiL  On  marche  toute  la  nuit ,  et  le  jour  on  s'arr&e,  La 
troisieme  nuit  on  arrive  avant  l'aurore  a  un  lieu  toot 
coup£  de  vallons  et  de  petites  hauteurs,  qui  n'&oit£loigo< 
de  Capsa  que  de  deux  milles  >  e'est-a-dire  un  peu  plus  d'one 
demMieue,  Marius  fit  tenir  ses  troupes  le  plus  cacheei 
qu'il  se  pouvoit  entre ces  petites  Eminences;  et  a  la  pointe 
du  jour  plusieurs  Numides,  qui  ne  soup£onnoient  aucim 
danger,  tftant  d£ja  sortis  de  la  ville,  ii  ordonne  tout  d'un 
coup  a  sa  cavalerie  et  a  ceux  des  gens  de  pied  qui  &oient 
les  plus  Irfgers  a  la  course,  de  advancer  promptement 
vers  Capsa  ,  et  de  se  saisir  des  portes.  Les  habitans  se  ren- 
dirent  aussilAt*  soit  par  Tetonnement  etla  terreur  on  cette 
attaqueinopinte  les  avoit  jet&,  soit  parce  qu'ils  voyoient 
plusieurs  d'entre  eux  surpris  hors  des  murs,  et  d£ja  tow 
b&  entre  les  mains  des  ennemis.  La  ville  fut  brulee.  Tout 

«  Xt  p'est  point  parW  dece  flcuve  daw  les  geofpraplws* 
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te  qn'il  y  avoit  de  Numides  en  &ge  de  porter  lei  armes 
forent  turfs,  les  autres  vendus,  le  butin  partagrf  entre  les 
soldats.  Cette  rigueur ,  dit  Salluste ,  etoit  contre  les  lois  de 
la  guerre.  Ce  ne  fat  pourtant  ni  avarice ,  ni  cruaut£  qui 
porta  Marias  a  en  user  de  la  sorte.  II  consid&a  que  cett£ 
place  rftoit  d'un  grand  avantage  pour  Jugurtha ;  que  les 
Romains  n'y  pouvoient  aborder  que  difficilement ;  que 
Pon  avoit  affaire  a  une  nation  inconstante  et  infidelc  , 
qu'il  Itoit  impossible  de  retenir,  ni  par  douceur  ,  ni  par 
crainte.  Toutes  ces  raisons  suftisent-ellespour  justifier  une 
cruaute  contraire  au  droit  des  gens,  exercle  contre  des 
habitans  qui  se  sont  rendus  de  bonne  foi  ?  Ne  pouvoit-on 
pis  se  contenter  de  raser  la  place?  II  y  a  long-temps  que  , 
dans  la  guerre,  les  motife  d'int£r&  Pemportent  sur  la  justice, 
€t  ticDnent  lieu  de  raisons. 

Un  succes  si  extraordinaire  fit  beaucoup  d'honneur  a 
Marias,  et  augmenta  fort  sa  reputation.  Ses  entreprises  les 
jmoins  prudentes  ne  laissoient  pas  de  lui  tourner  a  gloire , 
parce  qu'elles  passoient  pour  des  effets  de  son  cou- 
rage. Les  soldats,  charmrfs  de  la  douceur  avec  laquelle 
ik etoient  gouvernes,  et  d'ailleurs  enrichis  de  butin,  ele- 
voient  leur  general  jusqu'au  ciel.  Les  Numides  le  redou- 
toient,  comme  s'il  y  cut  en  lui  quelque  chose  au~ddssus  de 
i'homme.  Enfin,  tant  allies  qu'ennemis,  tous  croyoient 
<pe  les  dieux  le  guidoient  et  l'inspiroient  dans  toutes  ses 
wtreprises* 

Apres  cet  heureux  ev&iement,  il  s'avan$a  vers  d'antres 
places:  il  en  for§a  quelques-unes,  il  en  brula  plusieurs 
aulres  cue  le  desastre  de  Capsa  avoit  fait  deserter;  etmet-> 
tant  tou^  feu  et  a  sang ,  il  reniplit  lepays  ennemi  de  deso- 
lation et  d'horreur.  Ces  conqu£tes  couterent  fort  pcu  de 
inonde  aux  Romains. 

H  forma  une  autre  entreprise,  dont  l'execution  dtoit  Marius  for- 
inne  extreme  difficult.  Non  loin  de  la  riviere  de  Mulu-  d^uVchfe 
^a,  qui  srfparoit  les  royaumes  de  Jugurtha  et  de  Bocchus,  <iui  i»s»oit 
•n  milieu  d'une  vaste  plaine  s'elevoit  une  montagne,  ou  !£bire.,mprC 
j  plutdt  uneroche  d'un  assez  long  circuit ,  d'une  hauteur 
prodigieuse,  sur  le  sommet  de  laquelle  Itoit  unch&teaude 
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grandenr  mediocre ,  qui  n'avoit  qu'une  seule  avenue  fort 
etroite ,  tout  le  reste  n'&ant  que  precipices ,  aussi  escarpes 
.  que  si  ce  n'eut  pas  €ti  la  nature ,  mais  1  Industrie  des 
hommes  qui  les  eut  tailles  aplomb.  La  garnison  ne  man- 
quoit  de  rien  :  elle  avoit  des  vivres  en  abondance,  etune 
fontaine  d'eau  vive  dans  le  roc.  Cetoit  dans  ce  chateau  <pe 
Jugurtha  avoit  plac^  son  tresor.  Marius  avoit  grandeenvic 
de  s'en  rendre  maitre.  II  etoit  fort  difficile  d'en  faire  les 
approches ,  d'y  remuer  la  terre  ,  et  de  s'y  servir  de  ma- 
chines. Quand  on  avoit  tant  fait  que  d'avancer  les  batte- 
ries avec  grande  peine  et  avec  grand  pfril,  les  assiegesou 
les  ecrasoienta  coups  de  pierres,  ou  y  mettoient  le  feu,et 
les  r&luisoient  en  cendres.  Les  soldats  ne  pouvoient  se  te- 
nir  fermes  dans  le  travail,  a  cause  de  Tin^galite  du  terrain- 
Les  plus  braves  y  demeuroient  ou  morts ,  ou  blesses,  et  lei 
autres  perdoient  courage, 
n  c»t  prc»-    Marius, apres  avoir  consume  plu$ieurs  jours  inutilement, 
que  rebuts  et  sans  que  le  travail  avan$&t ,  se  trouvoit  fort  embarrasse, 
Ja'ilftJiS  et  ne  savoit  quel  parti  prendre.  Cependant  le  booheor 
smgulier  qui  i'avoit  accompagne  dans  toutes  ses  entre- 
Vn  Ugu-  prises  le  soutenoit.  II  Nprouva  encore  ici.  Un  soldat  h- 
rantepar'rd?8  Smim »  en  cherchant  des  lima^ons  qu'il  apergnt  dans  des 
rochere,  ar-  fentes  de  rochers,  arriva  insensiblement  presque  jusqnau 
dJC|aaUfo^-  hant  de  la  montagne.  La  curiosite ,  naturelle  a  Humme, 
tcssc.        le  porta  a  s'avancer  encore  davantage ;  et  s'attachant  tant6t 
aux  branches  d'un  ch£ne  qui  se  trouva  la  heureuseraent, 
tant6t  aux  rochers  qui  lui  donnoient  le  plus  de  pri*e,il 
parvint  jusqu'a  la  plate^forme  de  la  forteresse ,  et  vit  que 
ce  lieu  etoit  entierement  abandonne,  tous  lesjfanudes 
s'&ant  tournds  du  c6t6  que  les  assiegeans  attaquoient.  Le 
Lignrien  descendit  proraptement  et  vint  rendre  compte 
a  Marius  de  ce  qu'il  avoit  vu.  Le  consul  s'etant  assuf<5  d* 
la  v^rit^  de  ce  rapport  par  d'autres  soldats  que  le  Liguricn 
conduisit  au  m&me  endroit ,  songea  a  profiter  d'une  si 
heureuse  d&ouverte.  II  choisit  entre  les  tronipettes  de  1> 
m&  cinq  des  plus  alertes.  II  leur  donna  pour  les  soutenir 
quatre  centurions  avec  leurs  compagnies,  et  leur  com- 
manda  a  tous  de  suivre  les  ordres  du  Ligurien. 
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Des  le  lendemain  ils  partirent ,  apres  s'fitre  ponrvus  de  u  y  r?m<ra- 
tout  ce  qui  leur  etoit  necessaire.  Les  soldats ,  instruits  par  {"'^iIIcK- 
leur  guide ,  se  debarrassent  de  tout  ce  qui  pouvoit  les  re-  ment  que  lui 
tarder,  quittent  leurs  casques  pour  avoir  la  vue  plus  libre,  M*" 
et  se  mettent  les  pieds  nus  pour  £tre  moins  exposes  a  glis- 
ser.  On  leur  avoit  att^chd  leurs  ep^es  derriere  le  dos  , 
aussi-bien  que  leurs  boucliers,  qui  Itoient  de  cub*,  a  la 
hqon  des  Numides,  et  par  consequent  plus  legers  etmoins 
sujets  a  faire  du  bruit.  Le  Ligurien,  marchant  le  premier, 
quand  il  trouvoit  des  pointes  de  rocher  ou  des  racines 
d'arbres  qui  avangoient ,  avoit  soin  d'y  attacher  des  cordes 
a  noeuds  coulans  ou  les  soldats  pouvoient  se  prendre  pour 
se  guinder  en  haut  et  monter  avec  moins  de  peine.  II  ten- 
doit  de  temps  en  temps  la  main  a  ceux  qu'un  si  etrange 
chemin  ^pouvantoit.  Dans  les  pas  les  plus  rudes ,  il  les 
faisoit  marcher  devant  lui  unaun,  et  les  dechargeoit  de 
leurs  armes,  qu'il  portoit  lui-mSme  en  les  suivant.  Quand 
un  endroit  paroissoit  dangereux  ,  il  en  faisoit  l'essai.  On 
le  voyoit  plusieurs  fois  remonter  et  redescendre ,  et  par 
ce  nioyen  il  ericourageoit  toute  la  troupe  dont  il  avoit  la 
conduite.  lis  arriverent  enfin ,  apres  bien  des  fatigues  et  des 
dangers,  au  haut  de  la  forteresse,  qu'ils  frouverent  ahan- 
donn^e  de  ce  cdte-la ,  parce  que  les  Numides  s'&oient  tous 
portes  vers  V endroit  que  les  Romains  attaquoient. 

Marius  avoit  harcel£  les  ennemis  tout  le  jour ;  mais ,  Le  di'tache- 
lorsqu'il  eut  appris ,  par  des  courriers  qui  lui  furent  depe-  j^?}^^. 
ch&  sur-le-champ ,  l'arrivee  du  detachement  conduit  par  resse.tapU- 
le  Ligurien,  il  anima  de  nouveau  ses  troupes,  les  mena c6C8tpnM* 
lui-mfime  a  l'assaut,  ct  leur  commanda  de  se  couvrir  de 
leurs  boucliers  joints  ensemble.  Pour  £pouvanter  les  enne- 
mis de  loin  aussi-bien  que  dc  pres,  il  donna  ordre  que  les 
archers ,  les  frohdeurs  et  les  machines  de  guerre  fissent  en 
m£rne  temps  leur  devoir.  Les  barbares,  qui  etoient  souvent 
venus  a  bout  de  renverser  et  de  bruler  les  batteries  des 
assiegeans,  etoient  pleins  de  confiance.  Bien  loin  de  se 
tenir  caches  derriere  leurs  parapets,  ils  Etoient  accoutumes 
a  se  montrer  jour  et  nuit  le  long  des  muraillcs ,  insultoient 
les  Romains  avec  hauteur,  reprochoient  a  Marius  la  folie 
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de  son  entreprise ,  et  meria$oient  les  soldats  de  leg  rendre 
bient6t  esclaves  de  Jugurtha. 

Alors  done ,  voyant  les  assilgeans  redoubler  deffort ,  Jk 
redoublent  eux-m$mes  de  Constance  et  de  -courage.  Mais 
voila  que  tout  d'un  coup  ils  entendent  derriere  em  on 
grand  bruit  de  trompettes.  Aussitdtles  femmes  et  les  enfans, 
que  la  cufiosite'  avoit  anient  sur  le  rempart ,  s'enfuient: 
ceux  qui  e'toient  les  plus  proches  du  danger  les  suivent 
bien  t  At;  et  peuapres,tous,  genexalement,  prennent  repou- 
yante  et  la  firite  ,  tant  ceux  qui  &oient  armes  que  ceux 
qui  etoient  sans  armes.  Les  Romains,  voyant  leur  desordre, 
les  pressent  avec  encore  plus  de  vigueur,  renversent  tout, 
font  tout  passer  au  fil  de  Tepee ,  et  s'avancent  toujour*  en 
combattant ,  sans  qu'il  s  en  tronvat  un  seul  que  le  desir  dn 
butin  fiftt  capable  d'arrtter.  Ainsi  la  temente  de  Marios, 
corrige'e  par  un  heureux  effet  du  basard ,  fit  tourner  sa 
fante  a  son  honneur. 
£yih  arrive    L.  Syllat  quest  eur,  arriva  en  ce  temps-la  dans  le  camp 
Xa^MMTct  avec  unc  nombreuse  cavalerie.  C'&oit  pour  la  lever  dans 
cancien  de  le  Latium  jti  chez  les  allies  d'ltalie  que  Marius  l'avok 
Romaic UX  laiss£  a  Rome.  Ce  questeur  est  le  c«Slebre  Sylla,  dont  il 
sera  taut  parte  dans  la  suite.  Jecrois  devoir,  par  cette  raison, 
le  fjrire  bien  con  not  t  re.  II  etoit  de  la  maison  de  Cornelia, 
si  feconde  en  grands  hommes,  et  comblee  de  tant  d'hon- 
iieurs.  Mais  la  branche  dont  il  sortoit  etoit  tombee  dans 
l'obscurit£.  J'ai  rapporte  ailleurs  la  cause  de  la  chute  de 
cette  branche,  en  parlant  de  la  note  infligee  a  P.  Cornelius 
Rufinus ,  qui  en  e'toit  la  tige  9  et  qui ,  apres  avoir  4Xt  deux 
fois  consul  et  dictateur,  fut  chasse  du  srfnat  par  les  cen- 
seurs,  Tan  de  Rome  47 7 >  parce  qu'il  s'&oit  trouve  chez  lui 
plus  de  quinze  marcs  de  vaisselle  d  argent.  Ce  qu'il  y  a 
de  smgulier ,  e'est  que  Firapression  de  cette  note  passa  en 
quelque  fa^on  a  ses  descendans ,  dont  aucun ,  jusqu'a  Sylb, 
ne  parvint  au  consulat ,  quoique  qnelques-uns  aient  gere  la 
pre'ture.  Cette  decadence  du  cAte*  de  Illustration*  etoit  ac- 
corapagnle  de  l'indigence.  Sylla  n'herita  qu'un  tres-petit 
bien  de  son  pere ,  et  passa  sa  jeunesse  fort  a  Te'troit  C'est 
ce  qui  lui  fut  reproche  dans  la  suite  par  un  homme  de 
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sens  et  de  vertn  ,  qui ,  Pentendant  se  vanter  beaucoup  des 
belles  actions  qu'il  pretendoR  avoir  faites  en  Numidie,  lui 
dfc  :  «Et  comment  seriez-vous  honntte  homme  ,  vous  a 
«  qui  votre  pere  n'a  laisse  aucun  bien  ,  et  qui  nlanmoiris 
«  *tes  si  riche ?»  Car,  ajoutePlutarque,quoiquelesmceurs 
alors  n'eussent  pas  conserve  dans  Rome  leur  ancienne  se- 
verity ,  et  qu'elles  fassent  deja  bien  changes  et  bien  g&t&s 
par  le  luxe ,  il  paroit  qi^e  celui  qui  parloit  ainsi  a  Sylla 
1  regardoit  comme  egalement  honteux ,  soit  de  dissiper  un 
riche  patrimoiHe ,  soit  de  ne  point  demeurer  dans  la  pau- 
vrete  de  ses  peres.  An  reste,  si  du  cdte  des  richesses  Sylla 
ftit  d'abord  mal  partage ,  il  avoit  du  c6te  des  talens  et 
du  genie  tout  ce  qui  etoit  necessaire  pour  renouveler  la 
gloirede  son  nom.Voici  son  portrait,  tel  que  Salluste  nous 
Fa  trace. 

Sylla  1  fat  instruitjpvec  soin  dans  les  lettres  grecques  et 
latines  ,  et  il  les  possedoit  parfaitement.  II  avoit  le  coenr 
grand  :  il  airooit  le  plaisir.,  mais  il  aimoit  encore  plus  la 
gloire.  Dans  les  temps  de  repos ,  il  se  livroit  a  son  gofit 
pour  les  deiices  et  pour  les  amusemens ,  sans  n^anmoins 
que  jamais  les  affaires  en  sonffrissent.  II  etoit  eloquent  , 
insinuant ,  ami  commode ,  d  uo  secret  et  d'une  dissimu- 
lation impenetrable.  II  aimoit  a  donner,  et  lorsqu'il  se  vit 
en  etat  de  faire  des  largesses ,  il  en  fit  en  tout  genre ;  mais 
il  r^pandoit  surtout  l'argent  avec  profusion.  Toujour* 
henrenx ,  et  mime  le  plus  heureox  des  hommes  jusqu'a  la 
victoire  par  laquelle  il  termina  la  guerre  civile ,  Jamais 
pourtant  son  merite  ne  fat  au-dessous  de  sa  fortune ,  et 
I  on  a  doute  quel  titre  lui  etoit  du  plus  legitimement  ,  celui 
de  brave  ou  celui  de  fortune.  Mais,  depuis  cette  epoque 

>  E'i;  Zrw  cnt&t  triSm  ritt  vtaf-  amieiud facilis  :  ad sityulanda  nego 

Z9W  Iww^im  ***\t*m*TMf  ,  ig  rvt        ahitudo  ingenii  incredibilis,  mul 

_  f  /       »   k   _  .. /►  tarum  rcrum,  et  maxime  pecuniae 

m  c       \.t    V        .    ^      ,   .  languor :  atque  felicimmo  omnium 
*  Sulla  littens  ereccis  atque  lati-        °  .  ..       .  .    •  % 

m     m  m  «  ante civilem victoriam nunquamsupe r 
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funeste  a  sa  vertii ,  ce  ne  fut  plus  le  m£me  homitie ;  ft 
jamais  pent-etre  le  venin  de  la  prosperity  ne  produisit  des 
effets  ni  plus  prompts  ni  plus  violens.  \ 
Quand  Sylla  arriva  dans  le  camp  de  Marius ,  il  etoit 
absolument  novice  dans  le  metier  de  la  guerre;  maisilne 
fut  pas  long-temps  sans  s'y  rendre  un  raaltre  parfait  Uoe  i 
de  ses  grandes  attentions  fut  de  travailler  a  gagner  les  | 
soldats  par  ses  manieres  honn£tes  et  obligeante*.  II  faisoit ; 
plaisir  a  quiconque  Ten  prioit,  et  souvent  prtfvenoitks 
demandes.  Quand  il  avoit  re^u  lui-m£me  quelque  service 
des  autres,  ce  qu'il  evitoit  autant  qu'ii  lui  iioit  possible, ! 
pour  n'6tre  a  charge  a  personne ,  il  regardoit  la  recon- 
noisssance  comme  ufie  dette  dont  il  vouloit  s'acquitter 
prompt  em  en  t.  Au  contraire ,  quand  il  avoit  fait  une  grace, 
il  n'en  exigeoit  point  de  retour ;  et  plus  il  avoit  de  de- 
biteurs  de  cette  espece,  plus  il  etoi^satisfait.  II  se  fami- 
liarisoit  t  soit  dans  les  affaires  serieuses ,  soit  dans  les  jeui 
et  les  exereices,  jusqii'avec  les  personnes  du  dernier  rang. : 
Pour  ce  qui  est  des  fonctions  militaires,  aux  ouvrages, 
dans  les  marches ,  a  la  garde ,  il  les  remplissoit  avec  ar- 
deur,  et  se  trouvoit  partout.  Bien  eloigne  de  d&rierla 
conduite  ou  du  consul  ou  de  quelque  autre  personne  At 
rofrite ,  pour  se  faire  valoir  lui-m£me  par  une  ambition 
mal  entendue,  il  travailloit  seulement  a  n'&re  surpass 
par  personne  en  prudence  et  en  courage ,  et  m£me  a  snr- 
passer  tons  les  autres,s'it-le  pouvoit.  De  si  bonnes  quality 
•       lui  gagnerent.  d'abord  le  coeur  du  general  et  des  troupes. 
Sylla.  et  Marius  furent  done  quelque  temps  amis.  Mais  la 
bonne  intelligence  ne  pouvoit  pas  durer  long-temps  entre 
deux  ambitieux.  Nous  verrons  bientdt  y  succeder  une 
inimitie  declare.  - 
Korchus      Jugurtha  cependant ,  faisant  reflexion  sur  la  perte  qu'il 
{^"iwiiesTe  avoit  faite  de  ses  meillcurfcs  places,  et  de  la  plusgrande 
)ugurtba.    partie  de  ses  tresors,  sentit  plus  que  jamais  qu'il  &oit 
hors  d^tat  de  soutenir  la  guerre ,  et  qu'il  falloit  abso- 
lument vaincre  en  bataille  rangee ,  ou  se  voir  enlever  piece 
a  piece  tout  son  royaume.  Mais  Bocchus ,  sans  ie  secours 
duquel  il  ne  pouvoit  rien ,  avoit  peine  a  prendre  ce  parti. 
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Poor  Vy  faire  entrer,  il  employa  ses  artifices  ordinaires, 
en  corrompant  a  force  d'argent  ceux  qui  avoient  le  pins 
<fe  pouvoir  sur  V esprit  du  roi  de  Maua'itanie.  De  son  cdte, 
il  promit  a  ce  prince  la  troisieme  partie  de  laNumidie, 
si  Ton  venoit  a  bout  de  chasser  les  Romains  de  1' Afrique  t 
oa  si  la  paix  se  faisoit  sans  qu'il  lui  en  cout&t  rien  de  ses 
etats.  Ces  offres  le  d<fterminerent. 

II  vint  joindre  Jogartha  avec  des  troupes  nombreusps;  iisattaqnent 
et  dans  le  temps  que  Mantis  s'y  attendoit  le  moins  et  qu'il  rempwieot 
^toit  en  niarche  pour  se  retirer  dans  ses  quarti&s  d'hiver  %,  il*  d'abordquel- 
lui  tombent  Tun  et  l'autre  sur  les  bras,  presqu'a  la  der-  ^ueavailU8tt 
piere  heure  du  jour.  Its  choisiredt  expres  ce  temps ,  parce 
que  les  tenebres  de  la  nuit  pouvoient  beaucoup  embar- 
rasser  les  ennemis,  a  qui  le  pays  &oit  inconnu ,  au  lieu  que 
ponr  eux,  victorieux  ou  vaincus,  la  nuit  leur  Aoit  fa- 
vorable. La  surprise  causa  d'abord  quelque  trouble  parmi 
les  Romains,  qui  n'eurent  pas  le  temps  de  se  former  en 
ordre  de  bataille,  ni  de  prendre  leurs  rangs  a  l'ordinaire, 
Tinfanterie  se  trouvant  p61e-m£le  au  milieu  des  chevaux. 
lis  perdirent  beaucoup  de  monde  dans  cette  premiere  at- 
taque ,  quelque  valeur  qu'ils  Assent  paroitre.  lis  &oient 
enveloppes  de  tous  cdtes  par  les  Nuraides ,  dont  le  nombre 
surpassoit  le  leur  de  beaucoup.  Neanmoins  les  vieux  soldats, 
instmits  par  une  longue  experience ,  et  les  nouveaux  par 
1'exemple  des  anciens,  formant  diff&rens  pelotons ,  selon 
que  le  hasard  les  rassembloit,  se  rangeoient  en  rond  ,  se 
tenoient  serres  et  couverts ,  et,  faisant  front  de  tous  c6t&  , 
soutenoient  avec  un  courage  intrepide  l'attaque  des  bar- 
bares. 

Marius ,  dans  une  action  si  vive  et  si  capable  de  de-  Puis  iu  tone 
concerter  les  generaux  les  plus  experiments ,  conserva  J^endiroL 
lou jours  son  sang-froid.  Avec  la  compagnie  de  cavalerie  to, 
qui  ne  quittoit  jamais  sa  personne,  et  qu'il  avoit  compose, 
non  de  ceux  avec  qui  il  avoit  le  plus  de  liaison ,  jnais  des 
plus  braves,  il  soutenoit  les  siens,  il  se  meloit  a  tout 
moment  dans  le  gros  des  ennemis,  et,  ne  pouvant  faire 
ouir  sa  voix  pour  donner  lesordres  necessaires,  il  tachoit 
de  se  faire  entendre  par  divers  signes  de  la  main. 
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Le  jour  &oit  ddja  fini,  sans  que  les  barbares  cessassent 
de  combattre  :  au  contraire  ,  comptant  que  la  nuit  Ieur 
donnoit  nn  grand  avantage  sur  les  ennemis,  ils  redou- 
bloient  de  plus  en  plus  leur  ardeur.  Marius,  occupy  da 
join  d'assurer  une  retraite  a  son  armle ,  s'empare  de  deux 
collines  assez  proches  l\ine  de  Fautre ,  y  retire  pea  a  pea 
ses  troupes,  et  s'y  fortifie.  Les  deux  rois  alors,  par  la  dif- 
ficult^ de  le  snivresur  cette  hauteur,  mettent  fin  au  combat, 
lis  n'doiguent  pourtant  pas  leurs  armies,  mais  les  font 
demeurer  ail  pied  des  collines,  que  leur  multitude  les 
mettoit  a  portcfe  d'environner. 
I  Les  barbares,  enivr&  en  qnelque  sorte  de  leur  prosperity 

et  du  succes  qu'ils  avoient  eu  dans  le  combat ,  passerent 
une  bonne  partie  de  la  nuit  dans  la  joie  et  dans  les  da  uses, 
jetant  de  grands  cris  selon  leur  coutume.  Marius ,  ob- 
servant attentivement  ce  qui  se  passoit  chez  les  ennemis , 
donne  ordre  a  son  armge  de  garder  un  profond  silence , 
et  supprime ,  pour  cet  effet ,  m£me  les  differens  signaux 
que  donnoit  ordinairement  la  trompette  pour  les  veilles 
de  la  nuit. Mais, des  que  le  jour  approche ,  il  ordonne  que 
lestrompettes  sonnent  tons  ensemble  la  charge ,  et  qne  les 
troupes  sortent  des  retranchemens  en  poussan t  de  grands  cris 
de  tons  c6t&.  Les  Maures  et  les  G&ules,  fatigues  des  mou- 
vemens  de  la  nuit,  commen^oient  a  peine  a  sendormir. 
Reveilles  done  en  sursaut  par  ce  bruit  effrayant ,  ils  ne 
pouvoient  ni  prendre  leurs  armes  ni  se  sauver  par  la  fuite, 
ni  se  determiner  a  aucun  parti  salutaire.  Se  voyant  presses 
par  1'ennemi  sans  que  personne  les  encourage&t  et  les  for- 
tifi&t ,  le  tumulte ,  la  surprise ,  la  crainte ,  les  avoient  comroe 
<%ourdis ,  et  mis  tout  hors  d'eux-mfimes.  Leur  dfroute  fut 
entiere.  Ils  abandonnerent  la  plupart  de  leurs  drapeaux 
et  de  leurs  armes ,  et  Ton  en  fit  nn  plus  grand  carnage 
dans  ce  combat  qu 'on  n'avoit  fait  dans  tous  les  autres, 
parce  que  le  sommeil  et  la  peur  leur  dtoient  le  moyen 
de  se  sauver. 

Attention  fa  Marius,  apres  cette  victoire,  continna  sa  marche  pour 
Maiiw  dans  aner  preucjre  $es  quartiers  d'hiver  dams  les  villes  mari- 

fe»  marches  r  1 

times.  Le  grand  avantage  qu  il  venoit  de  remporter  ne 
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Favoit  rendu  ni  moins  circonspect  ni  plus  pr&omptueux. 
La  marche  se  fit  comme  si  Ton  eAt  toujour*  eu  l'ennemi 
en  presence.  Apres  avoir  donn£  aux  officiers  tous  les 
ordres  necessaires ,  il  ne  laissoit  pas  d'agir  avec  autant  de 
soin  que  s'il  n'avoit  eu  personne  pour  le  seconder.  On  le 
voyoit  partout ;  il  distribuoit  et  les  louanges  et  les  r^pri- 
mandes,  selon  le  m&ite  de  chacun.  Sa  vigilance  n'etoit 
pas  moindre  dans  le  camp  que  dans  la  marche.  II 1  faisoit 
la  ronde  lui-m£me,  non  par  aucune  defiance  qu  il  eftt 
que  ses  ordres  ne  fussent  pas  ex&ut& ,  mais  pour  feire 
aimer  le  travail  aux  soldats  en  leur  montrant  que  leur 
general  le  partageoit  avec  eux.  En  effet  Marius,  pendant 
toute  cette  guerre ,  main  tint  plut6t  la  discipline  par  l'hon* 
neur  et  l'dmulation  que.  par  les  ch&tin^eos  et  la  stf  v£rit£  j, 
et  cette  voie  lui  rlussit.  La  republique  ne  fut  pas  moins 
bien  servie  sous  son  commandement  doux  et  indulgent 
que  s'il  avoit  conduit  ses  soldats  avec  rigueur. 

Apres  quatre  jours  de  marche ,  les  Remains  se  trou-  Noovean 


verent  pres  de  Cirte.  La,  Jugurtha  et  Bocchus  vinrent  les 


sur  eux  par  quatre  endroits  difftrens  en  ragme  temps/ 
IVIais  Marius  &oit  en  garde  contre  toutes  les  surprises,  et 
les  Numides  et  les  Maures  furent  entierement  dtfaits. 
Sylla  se  distingua  dans  cette  bataille.  Jugurtha  y  fit  des 
merveilles ;  et  m£me ,  ayant  tud  de  sa  main  un  ennemi,  il 
alia  roontrer  son  ipee  ensanglant^e  a  un  corps  consi- 
derable d'infanterie  romaine,  leur  criant  qu'ils  com- 
battoient  en  vain ,  qu'il  venoit  de  tuer  Marius.  Peu  s'en 
fallut  que  ce  mensonge  ne  jet&t  la  terreur  et  le  d&ordr* 
parmi  les  Romains.  Mais  Sylla  et  Mariu*  lui~m£me  &ant 
venus  les  ranimer,  Jugurtha,  apres  avoir  lpuis£  toutes  les 
ressources  de  $on  adresse  et  de  son  courage ,  apres  s'6tre 
opini&tr^  a  comhattre  jusqu'a  d^meurer  presqueseul,  eut 
bien  de  la  peine  a  se  sauver. 

i  Ipse  circuit*  ,  non  ttan  dffidtn-  txercitum  coerccbat...  Nisi-  Uontn 

tid. .  *quAm  uti  militibus  exctquatus  rtspublica  pariter ,  ac  stevissumo  iW* 

fum  imperatore  labos  volentibus esset<+  '  perio*       aiqu*  duprlfest** 
^furius.j  •«  .pudqc9  magisqu&m  mal* 
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Bocchusen-  Cette  seconde  defaite  decouragea  Bocchiis,et  le  fit  penscr 
Ma."  a  Sparer  ses  inter&s  de  ceux  de  Jugurtha.  II  fit  done  savoir 
rias,  puis  *  a  Marius  quil  vouloit  s'accommoder ,  et  le  pria  de  1« 
Rome.  envoyer  deux  hommes  sftrs  avec  qui  il  p<it  entrer  en 
conference.  Sylla  et  Manlius  furent  charges  de  cette  com- 
mission. Syila  etoit  Eloquent ,  comme  nous  I'avons  dit ; 
et  cet  avantage  lui  valut  I'honneur  de  porter  la  parole. 
«  II  marqua  au  roi  la  joie  qu'il  avoit  de  ce  que  les  dieux 
«  lui  avoient  enfin  ouvert  les  yeux  en  lui  inspirant  la 
«  resolution  de  preftrer  la  paix  a  la  guerre.  II  lui  repr£- 
«  senta  que  l'alliance  d'un  prince  couvert  de  crimes  tel 
«  que  Jugurtha  etoit  indigne  de  lui :  qu'au  contraire  cell* 
«  des  Romains  lui  etoit  egalement  honorable  et  avanta- 
«  geuse.  II  lui  fit  entendre  qu'il  avoit  en  main  de  quoi 
«  l'acheter ,  et  finit  en  disant  que ,  confine  le  people  ro- 
«  main  sa voit  repousser  les  injures ,  il  savoit  aussi  repondre 
«  aux  bienfaits,  et  qu'il  ne  s' etoit  jamais  laisse  vaincre  en 
«  generosity  et  en  reconnoissance.  »  Bocchus,  de  son  cAte, 
pour  justifier  sa  conduite,  se  plaignit  de  ce  qu'on  avoit 
refuse  a  Rome  l'alliance  qu'il  avoit  demandee  par  ses  aro- 
bassadeurs :  il  s'offrit  n^anmoins  a  en  envoyer  d'autres, 
si  Marius  le  jugeoit  a  propos.  En  effet,  quelque  temps 
apres,  entre  ceux  en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance  il  en 
choisit  cinq ,  qu'il  fit  parttr  avec  plein  pouvoir  de  conclure 
la  paix  a  qnclque  prix  que  ce  fiftt. 

Ces  ambassadeurs  furent  rencontres  par  des  brigands 
get u les  ,  qui  les  depouillerent  et  les  m&Itraiterent  extrt- 
memefit.  lis  se  rendirent  done  en  fort  mauvais  equipage 
aupres  de  Sylla ,  qui  commandoit  en  Tabsence  de  Marius, 
alors  occupe  a  l'attaque  d'ua  fort  dans  des  lieux  deserts  et 
ecartes.  Sylla ,  naturellemeht  genereux  et  magnifique ,  an 
lieu  de  raepriser  les  ambassadeurs  maures,  dansle  triste 
#tat  ou  ils  se  rendirent  aupres  de  lui ,  leur  fit  toute  sorte 
d'accueil,  et  les  traita  splendidement  pendant  quarante 
jours  que  dura  l'absence  du  general.  II  gagna  ainsi  leur 
confiance ,  et  par  eux  celle  de  leur'mait re ,  dont  il  lira  dans 
la  suite  -si  grand,  av^ntage.  Quand  Marius  fut  deretour,  i 
les  Maures ,  diriges  par  les  coitseils  de  Sylla,  demahdereal 
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mie  suspension  d'arroes  et  la  permission  duller  a  Rome. 

On  leur  accorda  leurs  demandes;  et  aussil6t  deux  d'entre 

cux  retournerent  vers  Bocchus  pour  lui  rendre  compte  4 

de  leur  negociation  Y  et  les  trois  autres  partirent  pour 

Rome. 

Quand  ils  y  furent  arrives,  ils  s'adresserent  au  senat, 
ety  conformement  a  leurs  instructions,  ils  dirent  que 
Bocchus  avoit  iU  surpris  par  les  artifices  de  Jugurtha  Y 
qu'il  se  repentoit  de  sa  faute ,  et  qu'il  demandoit  a  faire 
alliance  et  amitil  avec  les  Romains.  On  leur  rlpondit  en 
ces  termes : 1  Le  sinat  et  le  peuple  romain  n'oublient  ni 
les  services  ni  les  injures.  Puisque  Bocchus  se  repent  de 
sa  faute ,  ils  lui  en  accordent  le  pardon.  Pour  ce  qui  est  de 
leur  amitie  et  de  leur  alliance,  it  les  obtiendra  quand  il 
les  aura  miritets.  Quel  ton  et  quelle  hauteur !  Groiroit-on 
que  c'est  a  un  roi  puissant  que  s'adresse  une  pareille 
r£ponse  ? 

Les  nouveaux  consuls  Aoient  sans  doute  en  charge 
lorsque  ceci  se  passoit. 

C.  ATI  L  l  US  SERRANUS, 
Q.  SERVXLIUS  CEPIO. 

Cette  aim&  est  celebre  par  la  naissance  de  Cic&on  et 
par  celle  de  Pomp&. 

Quand  Bocchus  eut  re$u  la  r^ponse  du  s£nat,  iWcrivitjM*™*^ 
a  Marius,  a  qui  le  commandement  avoit  6te  continue  t  <£  B^chuJ* 
poor  le  prier  de  lui  envoyer  Sylla t  afin  de  pouvoir  con-  g  \£nvoio 
ferer  ensemble,  Marius  le  fait  partir,  escort^  d'un  petit 
corps  de  cavalerie  et  d'infanterie ,  avec  quelques  gens 
arni&  a  la  leg£re.  II  eut  plusieurs  sujets  d'inqui&ude  dans 
sa  marche,  d'abord  par  la  rencontre  inopinee  de  Volux, 
fils  de  Bocchus ,  qui  parut  avec  mille  chevaux ;  et ,  peu 
apres ,  par  celle  de  Jugurtha  mime.  Sylla  se  cmt  trahi 
par  Volux,  lorsqu'il  vit  si  pres  de  lui  le  roi  numide  avec 
des  forces  considerableraent  sup^rieures  aux  siennes.  II  ne 

*  S.  P.  Q.  JR.  beneficii  et  injuria    cit.  Fcedus  et  amicilia  dabuntur, 
memor  esse  selet.  Cceteviim  Bocchoy    quitm  mcruerit. 
quoniam  p<xniitt>  delicti  gratiam  fa* 


Aw.  R. 

At.  J.  G.  106. 
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se  livra  pourtant  ni  au  decouragenient  ni  a  one  ham 
vengeance  contre  le  prince  maure;  et  il  s'en  trouva  hien. 
Volux  agissoit  de  bonne  foi,  et  ils  passerent  ensemble  tool 
au  travers  da  camp  de  Jugurtha  ,  sans  que  celui-ci  os&l 
{     attaquer  les  Romains,  qull  voyoit  escortes  par  le  fils  de 
celui  en  qui  Itoient  toutes  ses  espfrances.  Sylla  arrba 
done  heureusement  aupres  de  Bocchus. . 
Aprci  Men    Dans  la  conference  secrete  qu'ils  eureirt  ensemble,  le 
dw,1  fl°c^hut  Toi  de  Mauritanie  ,  d'abord  pour  meriter  l'alliance  da 
line  Ju^-peuple  romain  parut  se  borner  a  Toffre  qu'il  £aboit  de 
mtinade  Syl-  ne  pins  se  meler  des  affaires  de  Jugurtha,  et  de  ne  ploi 
lta  l'aider  ni  de  troupes  ni  d'argent.  Sylla  lui  fit  entendre 

«  que  les  Romains  ne  seroient  pas  contens  de  cette  espece 
«  de  neutrality  :  que,  pour  obtenir  leur  amitfc,  il  falloit 
«  leur  rendre  un  service  effectif :  qu'il  en  avoit  le  pou- 
«  voir  en  main ,  et  qu'il  ne  tenoit  qu'a  lui  de  livrer  Jo- 
«  gurtha  :  qu'alors  les  Romains  lui  auroient  obligation: 
«  que  leur  alliance  et  leur  amitte  lui  seroient  assur&&,  et 
«  qu'ils  ajouteroient  a  son  empire  la  partie  de  la  Numidie 
«  sur  laquelle  il  pr&endoit  avoir  des  droits.  »  Bocchus 
temoigna  beaucoup  de  repugnance  pour  cette  proposition. 
Soit  qu'il  en  fut  v&itablement  choque,  soit  pour  garder 
certains  dehors  de  probity  auxquels  les  plus  sc&Arats  ne 
renoncent  point  absolument,  soit  en  fin  pour  faire  acheter 
plus  cher  son  Crime,  il  repr&enta  «  qu'il  y  avoit  amitie 
«.entre  lui  et  Jugurtha,  affinity  tr&s-proche,  et  m&ne 
«  parente;  et  que ,  s'il  lui  manquoit  de  foi ,  il  courroit 
«  risque  d'altener  les  esprits  de.ses  propres  sujets,  qui 
«  haissoient  les  Romains  et  aimoient  fort  Jugurtha.  » 
Sylla  ne  se  rebuta  point  pour  ce  premier  refus,  et  il  revint 
$i  souvent  a  la  charge,  qu'a  la  fin  il  arracha  de  lui  tine 
promesse  de  faire  ce  qui  &oit  n&essake  pour  meriter 
l'amiti6  des  Romains.. 

Si  Bocchus  fit  cette  promesse  bien  stneerement ,  et  avee 
resolution  de  la  tenir  r  e'est  ce  qui  est  fort  douieux  :  car 
il  traitoit  en  mdine'  temps  avec  Jugurtha  ,  dont  il  avoit 
actuellement  jni  amhassadeur  a  sa  cour.  II  lui  promit 
W&we  de;  lui  livrer  Sylla,,  sur  ce  que  le  Numide  lui  fit 
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mnontrer  que  c'<toit  Funique  moyen  d'ameher  a  xme 
bonne  paix  le  slnat  de  Rome,  qui  ne  laisseroit  jamais 
dans  les  fere  un  homme  illuslre  torab^  dans  cette  disgr&ce 
en  s'exposant  pour  servir  la  rfyublique.  Ainsi  ce  bar* 
bare  s'engagea  a  one  doable  perfidie,  donnant  de  bonnes 
paroles  et  a  Sylla,  et  a  Fambassadeur  de  Jugurtha;  pro* 
mettant  ao  Romain  de  lui  livrer  le  Numide,  et  au  Nu- 
mide de  lui  livrer  le  Romain.  On  convint  done  d'une 
conference,  sous  prAexte  de  traiter  de  la  paix,  mais  a 
laquelle  Sylla  et  Jugurtha  ne  se  rendirent  que  parce  que 
ehacun  de  son  cdW  Aoit  persuade  qu'on  alloit  lui  livrer 
son  ennemi. 

La  nuit  qui  prlc&la  le  jour  d&ermin£  pour  l'entrevue, 
Bocchus  se  tronva  dans  une  Strange  perplexite.  Plus  le  ' 
moment  de  se  decider  &oit  proche,  plus  ses  incertitudes 
|  aogmentoient.L'inclination  le  portoit  a  fa  vomer  Jugurtha; 
[  la  crainte  le  ramenoit  du  c6t6  des  Romains..  Lf agitation 
de  son  esprit  paroissoit  sur  son  visage.  Ses  gestes,  son  air , 
son  main  lien,  qui  changeoient  a  chaque  instant,  an- 
!  non^oient  les  divers  sentimens  dont  il.  &oit  combattu 
|  aa-dedans  de  lui-m&me.  Enfin  la  crainte,  motif  tout- 
puissant  sur  les  Ames  basses,  emporta  la  balance.  II  fit 
|  appeler  Sylla ,  et  prit  avec  lui  les  dernieres  mesures  pour 
!  hi  livrer  le  Numide.  La  ,co**ference  se  tint ;  et  Jugurtha 
I  yetant  venu  sans  armes  et  avec  peu  d'escorte,  des  gens 
places  en  embuscade  tuerent  tous  ceux  qui  1'accompa- 
gnoient,  le  saisirent  lui-m£me,  le  chargerent  de  chatnes, 
I  et  le  remirent  dans  cet  ^tat  entre  les  mains  de  Sylla ,  qui 
le  condaisit  aussit6t  a  Marius. 

Ainsi  fut  terminee  la  guerre  d'une  fa$on  dont  Sylla 
eottout  Thonneur,  si  pourtant  il  y  a  de  Phonneur  a 
vaincre  par  la  perfidie  d'un  autre.  Quoi  'qu'il  en  soit, 
i  Marius,  par  un  juste  retour ,  de  mime  qu'il  avoit  privl 
M&ellus  de  la  gloire  d'achever  la  victoire,  fut  lui-m£me 
frostrt  de  la  gloire  du  dernier  acte ,  qui  en  &oit  la  con- 
sommation. 

L'aventure  lui  fut  d'autant  plus  sensible,  que  Sylla  ^SjHat'at- 
entriompha  hautement  et  sans  garder  aucune  mesure.  tF^p  £ 
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tcuria  gioirell  $e  conduisit  f  dans  cette  occasion,  dit  Platarque,  ai 
theVu  nC  jenne  horn  me  immod&lment  avide  et  altiri  de  gloire, 
Mor^etSrL <*ont  ^  comraenfoit  toot  recemment  a  goAter  la  douceur. 

Au  lieu  d  attribuer  a  son  g£n£ral  l'honnenr  de  cet  eve- 
nement ,  conime  son  devoir  Yy  obligeoit ,  il  s'en  reserva 
la  plus  grande  partie,  et  fit  faire  un  anneau,  qu'il  por- 
toit  toujours,  et  dont  il  se  servoit  pour  cachet,  ou  il  etoit 
represents  recevant  Jugurtha  des  mains  de  Bocchus.  Ma- 
rius,  piqu<£  jusqu'an  vif  de  cette  espece  d'insulte,  ne  la 
lui  pardonna  jamais.  Et  ce  fut  la  l'ongine  et  la  semence 
de  cette  haine  implacable  qui  Sclata  depuis  entre  ces  deux 
Romains,  et  qui  co&ta  tant  de  sang  a  la  republique. 

An.  B.  647.  p.  rutilius  rufus. 

At.J.C.i«5.  cn    maluus  MAX1MCS. 

Marius  passa  encore  la  plus  grande  partie  de  cette 
ann&  dans  I'Afrique,  occupd  sans  doute  a  donner  une 
forme  a  sa  nouvelle  conqulte.  II  est  difficile  de  dire  au 
juste  quels  arrangemens  il  y  dtablit.  Mais  la  Numidie 
ne  fui  point  alors  requite  en  province  romaine ,  et 
nous  y  verrons  paroitre  des  rois  de  la  race  de  Ma- 
sinissa. 

Marius  tftdit  encore  en  Afrique  lorsqu'il  apprit  qu'il 
avoit  6ti  cree  consul  pour  la  seconde  fob.  Le  peril  extreme 
de  ritalie  ,  qui  craignoit  une  invasion  de  la  part  des  Cim- 
bres  apres  la  sanglante  deTaite  de  Clpion  et  de  Mallius 
dans  la  Gaule ,  avoit  force  de  passer  par-dessus  toutes  les 
regies  et  tous  les  intents  de  parti  pour  remettre  ea  place 
au  bout  de  trois  ans  un  homme  qui  avoit  eu  tant  de 
peine  a  parvenir  une  premiere  fois  au  consulat,  mais  qui 
alors  Aoit  regards  comme  la  seule  ressource  de  1  em- 
pire. 

Triomphe  II  revint  done  promptement  en  Italie,  et  entra  en 
Arable  fin  triomphe  dans  la  ville  le  m£me  jour  qu'il  entroit  en 
de  Jugurtha.  charge,  e'est-a-dire  le  premier  Janvier,  faisant  voir  aox 

1  C?i*  tht  <PiX*x/uos  ,  «prt  fifa    UrvKlft*.  Plui.  prxec.    nip.  germ 
ytywpint  ,  uk  «My*i  fttrfimt  ri   pag»  806. 


Digitized  by 


Google 


'    H1STOIRE  ROM  A  INS.  3y  I 

Romains  uo  spectacle  qu'ils  avoient  de  la  peine  a  croire,  Pka.inMar. 
mime  en  le  voyant ,  Jugurtha  captif  et  charge  de  chaines; 
cet  ennemi  redoutable  pendant  la  vie  duquel  on  n'avoit 
os6  se  flatter  de  voir  la  fin  de  cette  guerre,  tant  son  cou- 
rage 4oit  mt\i  de  ruses  et  de  finesses ,  et  son  gluie  fertile 
en  re&sources  au  milieu  mime  des  malheurs  les  plus  des- 
esp£r£s.  Ses  deux  fils  le  suivoient  dans  cette  triste  cerl~ 
monie.  On  dit  que  dans  la  marche  il  parut  comme  un 
homme  dont  l'esprit  est  4gar4.  II  fut  jet<$  dans  un  cachot, 
on  les  geAliers,  se  h&tant  d'avoir  sa  dlpouille,  lui  d£- 
chirerent  tonte  sa  robe,  et  lui  arracherent  les  deux  bouts 
des  oreilles  pour  avoir  les  pendans  qu'il  y  portoit.  II 
passa  six  jours  entiers  dans  cette  affreuse  prison  a  lutter  / 
contre  la  faim ,  ayant  conserve  jusqu'au  dernier  moment 
un  desir  ardent  de  la  vie;  digne  fin,  ajoute  Plntarque, 
digne  recompense  de  ses  forfaits.  II  est  avantageux ,  pour 
Texeraple,  que  de  tels  sc^lerats  n'echappent  pas  des  cette 
vie  mime  a  la  vengeance  divine. 

Marius,  soit  distraction,  soit  hauteur,  entra  dans  le 
sfaat,  apres  la  c£r&nonie,  avec  sa  robe  triomphale;  ce 
qui  dtoit  sans  exemple.  II  s'aper^ut  que  toute  la  compa- 
gnie  ^toit  surprise  et  choqnle  de  cette  nouveaut&  II  sort  it 
de  la  salle  dans  le  moment  mime,  et  revint  avec  1'habit 
ordinaire ,  c'est  -  a-  dire  la  robe  bordle  de  pourpre.  II  PUn.  sum, 
portoit  neanmoins  encore  alors  une  simple  bague  de  fer;  *' 
ce  ne  fut  qu'a  son  troisieme  consulat  qu'il  prit  l'anneau 
d'or.  • 
f  a  its  d£tach£s. 

•  Avant  que  de  passer  a  ce  qui  regarde  la  guerre  des 
Cimbres ,  il  est  a  propos  de  rendre  compte  de  quelques 
faits  qui  tiennent  peu  a  Thistoire  g£n&ale,  et  qui  me- 
ritent  neanmoins  de  n'ltre  pas  oublids. 

Scaurus,  dans  sa  censure,  qu  il  gera  sons  le  consulat  de  A*.  It.  64s. 
Metellus  Numidirus  et  de  SHanus,  donna  une  nou-gJ^J£"d* 
velle  preuve  de  son  caractere  opiniatre  et  intraitable: 

■»  Cet  article  de  feiti  dltacbet  ett  de  l'lditear. 
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car,  son  collegue  M.  Drusus  etant  mort,  il  pretendit, 
contre  I'usage  invariable ,  qui  vouloit  qu'en  pareil  cas  le 
censeur  qui  restoit  abdiquit ,  continuer  l'exercice  de  sa 
magistrature.  Mais  les  'tribuns  do  peuple  le  mena^ant 
de  le  faire  mener  en  prison  f  il  fut  oblig^  de  elder. 

Sa  censure,  quoiqu'ainsi  abrlg&,  ne  laisse  pas  d'etre 
c^lebre  par  des  monumens  qui  lui  font  honneur.  11  tin 
un  grand  chemin,  qui  commen^oit  a  Pises ,  et  traversoit 
une  partie  de  la  Ligurie.  On  lui  attribue  aussi  la  cons- 
truction ,  011  du  moins  la  recodification  du  pont  Molvins, 
aujourd'hui  PonU-Molt ,  sur  le  Tibre,  a  peu  de  distance 
de  Rome. 

Le  fik  de     Les  m£mes  temps  a  peu  pres  nous  offrent  deux  exeni- 
'litDas^-       ^es  exc*s  °"  a  d&auche  jette  quelquefois  de  jeunes 
*ue\pms  mu  gens,  m6me  d  un  nom  illustre ,  et  des  manx  qu'elle  attire. 
}E^££Le  fils  de  Fabius  Servilianus  s'&ant  livrrf  a  la  pins  hon- 
lofamict.     teuse  infamie,  son  pere  le  relegua  d'abord  a  la  campagne, 
puis  le  fit  mettre  a  mort  par  deux  esclaves ,  a  qui  ensuite 
il  donna  la  liberty  pour  les  affranchir  de  toute  recher- 
che. *  Lui-m£nie  fut  neanmoins  poursuivi  a  ce  sujet ,  et 
il  s'exila  a  Nocire  en  Campanie. 
LaBlsde      ^e  seconc*  exemple  est  encore  d'un  Fabius, qui,  ayant 
Fabiui  Alio- unite*  les  dereglemens  de  la  jeunesse  de  son  pere  Fabins  . 
ter&t  per'  It  Allobrogicus ,  n'eri  imita  pas  le  retour  a  la  vertu.  II  poussa 
preteur.      les  exces  de  la  d£bauche  et  de  la  dissipation  si  loin ,  qu'il 
fallut  que  le  preteur  Q.  Pompei'us  1  interdtt  et  lui  doonat 
un  curateur.  Ainsi  la  puissance  publique  supplda  a  ce 
qu'auroit  d&  faire  lautorite  paternelle;  et  1  celui  a  qui 
la  trop  grande  indulgence  de  son  pere  avoit  laissd  la  qua* 
lit<£  d'heritier ,  la  s6siriti  du  magistral  le  desheYita. 

La  date  precise  de  ces  deux  faits  n'est  pas  certain e;  mais 
ils  ne  peuvent  pas  6tre  fort  eloigned  des  temps  que  nom 
parcourons  actuellement. 

•  Romulus  avoit  doood  pouroir  de  jette  a  1'animadrersioa  des  lou  et  des 

vie  et  de  mort  au  pere  sur  scs  enfaos.  magijitratft. 

•  Mais  tlparottoeaiKDoiiis  par  ceteiem-  1  Quern  trfmia  patris  indulge** 

pie  et  per  qoelqnes  autre*,  que  le  hartdem  reiwuenu  ,  severiuu  pu~ 

rigucur  erasure  des  petes  otoit  su-  blica  exhetredavit*  Vai.Ma*.  in,  4. 
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Je  placerai  ici  deux  iugemens  mlmorables,  au  moins  .Caractere 
par  rapport  aux  personnes  qu  lis  mteressent.  Jje  premier  t.  Albuciua. 
regarde  un  T.  Albucius ,  homme  singulier  ,vet  qui  est  une 
preuve  que  si  le  savoir  orne  et  perfectionije  ceux  qui  out 
dc  la  solidity  dans  le  caractere,  il  gAte  les  petits  esprits.  Get 
Albucius  etoit  fou  du  grec,  jusqu'a  renoncer  presque  a  sa 
langue  maternelle,  et  aimer  mieux  passer,  comme  le  poete 
Lucile  le  lui  reproche, 1  pour  Grec  que  pour  Rotnain.  Ce 
mime  poete  rapporte  comment  en  une  occasion  il  fut 
toural  fort  agrdablement  en  ridicule  sur  cette  fantaisie. 
Sc£vola  *,  allant  a  son  gouvernement  d'Asie ,  passa  par 
Athenes.  Albucius,  qui  <toit  dans  cette  ville,  &ant  vena 
lui  rendre  ses  devoirs,  Sc^vola  le  salua  en  grec;  en  mime 
temps  tout  son  cortege ,  tous  ses  officiers ,  jusqu'aux  licteurs, 
en  firent  autant,  de  sorte  qu' Albucius  n'entendoit  retentir 
aiitour  de  soi  que  le  mot  XetSjpe  ( je  vous  salue)  rip&i  par 
tons  ceux  qui  ^toient  pr&ens.  II  sentit  la  plaisan  terie ,  et 
comme  toute  la  philosophie  qu'il  avoit  ^tudtee  dans  les 
livres  grecs  ne  le  rendoit  jj>As  plus  mod<r£  ni  plus  roaitre 
de  sa  colere,  il  en  consul  1%  tel  d£pit ,  qu'il  r&olut  de  se 
venger.  Lorsqne  Scdvola  fut  de  ret  our  a  Rome,  il  l'accusa 
de  concussion.  Mais  la  probity  de  cet  homme  irrepro-  • 
chable  repoussa  ais&nent  une  telle  accusation,  qui  ne 
tonrna  qii'a  la  confusion  de  l'accusateur. 

II  ne  fut  pas  aussi  heureux  lui-m£rae  lorsqu'il  setrouva  Sa  Tanit* : 
en  pareil  cas.  Albucius  fut  pr&eur ,  vers  Tan  de  Rome  647 
ou  648,  et  ayant  Hi  envoyl  en  Sardaigne,  il  donna  la 
chasse  a  quelques  mislrables  troupes  de  brigands.  Apres 
quoi,  aussi  glorieux  que  s'il  eAt  gagnl  quelque  importante 
victoire ,  il  fait  dans  sa  province  la  c&foionie  d'une  espect 

*Grsecum  te  (c'est  Scevola  qui  parte),  Albuci,  quam  Romanum 
atque  Sabinum  , 
llaluisti  did.  Greets  ergo  prajtor  Atbenis , 
Id  quod  maluisti,  tc  ,  qiram  ad  me  accedt',  saluto. 
Xaifty  inquam,  The  :  lietoret,  turma  omoi'9  cobortque  , 
Xmft  Tite.  Hinc  bostis  ml  Albucius,  bine  inimieoa. 

LuciL  op.  Cic.  1,  d*  Fin.  9. 
*  C'est  See>ob ,  Paugure  ,  gendre    teuri  du  dialogue  de  dmiciiid,  et  da 
im  Ltlius ,  qui  est  I'un  des  ioterlocu*    Hm  !•*  de  Ormfre. 
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<le  triomphe.  En  m£me  temps  il  &rit  au  senat  pour  de- 
raander  qu'on  ordonn&t  en  son  nom  de  solennelles  actions 
de  graces  dans  Rome  pour  les  avantages  qu'il  avoit  rem- 
port&  stir  les  pen  pies  de  Sardaigne.  II  n'y  avoit.  point 
d'exemple  jusqu'alors  qu'on  eAt  refus^  une  semblable  de- 
mande  a  uri  general.  Mais  ontre  que  les  exploits  de  celui- 
ci  m^rjtoient  pen  un  pareil  honneur,  la  vanite  avec 
laquc  lie  il  s'etoit  couronne  de  ses  propres  mains  lui  atlira 
an  affront  que  personne  n'avoit  essuye  avant  lui.  .11  fat 
II  est  con-  re^lis^-      n'est,  pas  tout :  an  sortir  de  sa  province,  il  fnt 
damne  pour  acctisd  de  concussion  a  la  poursuite  des  peuples  de  Sar- 
cuocustion.  jajgng  |j  n'avoit  pas.  appris  apparemment  dans  TArole 
d'Epicure,  dont  il  suivoit  les  sentimens,  a  respecter  beau- 
coup  la  vertu ,  et  a  pr^ferer  son  devoir  a  son  inter£t.  II  fat 
done  condamne,  et  s'exila  a  Athene*.  II  y  a  des  gens  a  qui 
un  pen  d  adversity  fait  grand  bien.  Albucius  fut  de  ce 
n  ombre.  II  sou  tint  mieux  et  plus  honorablement  Texil 
que  la  bonne  fortune.  II  se  consola  avec  la  philosophic, 
amusant  aussi  son  loisir  a  coi^jgpser  quelquefois  des  satires 
dans  le  goftt  de  Lucile. 
Scannwaf-    Vers  le  m£me  temps,  Scanrus,  prince  du  senat,  et  qui 
k^uple^et  avoit  ixi  consul  et  censeur ,  fut  accuse  devant  le  peuple  par 
abtotitf  avrr  Cn.  Domitius ,  qui  fut  tribun  pendant  le  troisieme  consulat 
*m*cz  de  pei-  ^  jy]^^  ||  s'agissoit  dun  crime  tres-grave ,  mais  qui  ne 
A*  R.  649.  nous  est  expliqn£  qti'en  ternies  vagues  par  Tunique  auteur 
orat  '  ptx>M.  V"  en  ^a5se  mention.  J)omitius  accusoit  Scanrus  d'une 
Scduro*      espece  de  profanation  de  plusieurs  sacrifices  du  peuple 
romain ,  et  en  particufier  de  ceux  que  Ton  cd^broit  a 
Lavinium  en  l'honneur  des  dieux  p&iates  de  Troie,  trans- 
ports, disoit-oii  ,1  en  Italie  par  En&.  LTaccusateur  dtoit 
tres-ardent,  car  il  avoit  un  motif  de  haine  personnelle 
contre  Scanrus,  a  qui  il  s'en  prenoit  de  n'avoir  point  4t6 
choisi  pour  succeder  a  son  pere  dans  la  place  d'augure. 
Cependant  il  eut  assez  de  g£n£rosit£  pour  refuser  les  me- 
moir es  secrets  qu'un  esclave  de  Scaurus  lui  apporta  contre 
son  maitre.  II  eut  horreur  non~seulement  du  traitre ,  mais 
de  la  trahison,  et  renvoya  ce  miserable  a  Scaurus.  Nous 
avons  vu  un  trait  semblable  de  Torateur  L.  Crassus ,  par 
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rapport  a  Carbon.  Et  ces  deux  examples  donnent  lieu  a 
Valere-Maxime  de  s'ecrier :  «  Comment  1  alors  la  -justice 
«  s'observoit - elle  entre  amis,  puisqu'elle  etoit  si  fort 
«  respectle  m£me  entre  accusateurs  et  accuses !  «  Scaurus 
fut  absous,  mais  ce  ne  fut  pas  sans  peine.  Des  trente-  j 
cinq  tribus,  trois  le  condamnerent ;  et  dans  celles  mkie 
qui  lui  furent  favorables,  le  nombre  des  suffrages  d'abso- 
lution  ne  surpassa  pas  de  beaucoup  celui  des  suffrages 
contraires. 

•  Domitius  ,  n'ayant  pu  se  vcnger  de  Scaurus ,  attaqua    Le  tribun 
tout  le  corps  des  prfrres  publics  de  Rome,  qu'il  priva  d'un  Jj^^^ 
tres-beau  privilege.  Les  pr£tres  publics,  c'est-a-dire  les  peuple la no- 
augures,  les  pontifes,  Itoient  en  possession  de  remplir  J^nSflw1,1©? 
les  places  vacantes  dans  leurs  colleges  par  voie  de  coopta-  augnre^ 
tion.  Le  tribun  irrit^  fit  passer  une  loi  qui  trans&roit  au 
penple  le  droit  de  nommer  a  ces  sacerdoces.  Mais  comme ^fe^n,  in 
le  respect  de  la  religion  ne  permettoit  pas  que  le  peuple  ,s,  ' 
confer&t  le  titre,  Domitius  se  regla  sur  ce  qui  £toit  d^ja  en 
usage  par  rapport  au  grand-pontife.  On  convoquoit  la  plus 
petite  moititf  du  peuple ,  c'est-a-dire  dix-sept  tribus  seule- 
ment ,  tirles  au  sort ,  et  celui  qui  avoit  la  plurality  des 
suffrages  dans  cette  assemblee  des  dix-sept  tribus  &oit 
coopt£  paries  pontifes.  Le  tribun  fit  ordonner  que  la  mdme 
chose  se  pratiqueroit  a  regard  de  toutes  les  autres  places  de 
pontife  et  d'augure.  II  en  fut  bien  r&ompens£ ;  car  peu  de 
temps  apr&s  il  fut  lui-m£me  elu  grand-pontife. 

*  Quo  pacto  igitur  inter  amicos  vi-    turn   virium  obtinuiste  videamus. 
guissetuncjustitiamcrcdimus,quum    Val.  Max.  yi  ,  4* 
inur  accutatoru  quoque  et  reos  tan- 
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LIVRJE  TRENTliEME. 


Ce  livre ,  a  commencer  au  consulat  de  Rutilius ,  contient 
l'espace  de  quatorze  ans,  depuis  Tan  de  Rome  647  jusqu'eri 
660.  II  renfernie  principalement  la  guerre  contre  les  Cim- 
bres, la  seconde  revoke  des  esclaves  en  Sicile,  la  sedition 
.  de  Saturnin ,  l'exil  et  le  rappel  de  Metellus  Numidicus  f  et 
divers  jugeniens  mlmorables. 

§.  I.  Les  Cimbres  et  les  Teutons,  nations  germaniques. 
Courses  de  ces  peuples  par  differ  ens  pays.  lis  sont  atla- 
quis  dans  le  Norique  par  le  consul  Carbon ,  et  le  battenl 
lis  passent  dans  le  pays  des  HehitUns.  Les  Tigurins 
et  les  Tuginiens  se  joignent  a  eux.  lis  vainquent  en 
Gaule  le  consul  Silanus.  Les  Tigurins  remportenl  me 
grande  victoire  sur  le  consul  L.  Cassius.  Le  consul 
Cepion  pille  Vorde  Toulouse.  Cn.  Mallius,  hommesans 
mirite,  est  fait  consul,  et  envoyi  en  Gaule  pour  soutenlr 
Cepion.  Dissension  entre  Cepion  et  Mallius.  Aurelius 
Scaurus  est  difait  et pris par  les  Cimbres.  Horrible  difattt 
des  deux  armies  romaines.  Les  Cimbres  prennenl  la 
resolution  de  marcher  vers  Rome.  Alarme  et  conster- 
nation des  Romains.  Rutilius  exerce  et  discipline  par- 
faitement  les  troupes.  Marius  est  nommi  consul  pour  la 
seconde  fois.  Les  Cimbres  iournent  ducdtede  VEspagnt. 
Le  passage  des  Cimbres  en  Espagne  laisse  a  Marius  le 
temps  de  former  ses  troupes.  Belle  action  de  Marius. 
Nouveau  canal  du  Rhdne  creusi  par  Marius.  II  est 
nommi  consul  pour  la  troisieme  fois.  Sylla  engage  Its 
Morses  a  s1  oilier  ovec  les  Romains.  Les  Cimbres  sont 
defoits  en  Espagne.  Marius  est  nommi  consul  pour  la 
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quatrieme fois.  Les  Cimbres  et  les  Teutons  se  partagent, 
et  les  consuls  aussi.  Marius  evite  de  combattre  contre 
les  Teutons.  Marthe ,  femme  syrienne,  donnie  par 
Marius  pour  prophetes$c.  Marius  refuse  un  combat  par- 
ticuUer.  Les  Teutons  continuent  lew  marche ,  et  s'ovan- 
cent  vers  les  Aipes.  lis  sont  entihement  defaits  par 
Marius  pris  de  la  ville  dyAix.  L'armee  romaine  fait 
present  du  butin  a  Marius ,  qui  le  fait  vendre  a  vil  prix. 
Marius,  occupd  a  un  sacrifice,  apprend  qu'il  a  iti 
nommi  consul  pour  la  cinquihne  fois.  Les  Cimbres 
.  entrent  en  Italie.  lis  forcent  le  passage  de  VAdige. 
Marius  joint  son  armee  a  celle  de  Catulus.  Batail/e 
donnie  pris  de  Verceil.  Les  Cimbres  sont  entierement 
defaits.  La  nowelle  de  cette  victoire  ripand  a  Rome 
une  joie  incroyable.  Marius  'triomphe  conjointement 
avcc  Catulus.  Malheurs  de  Cipion.  II  s'etoit  rendu 
agriable  au  senat  par  une  hi  qui  rendoit  h  cet  ordre  la 
judicature  en  partie.  II  est  destitui  du  commandement, 
et  ses  biens  confisquis ;  puis  exclus  du  senat  II  est  de 
nouveau  condamni  par  le  peuple  pour  le  pillage  de 
for  de  Toulouse.  Suites  de  cette  condamnation. 

Les  •  Cimbres  el  les  Teutons,  qui  firent  souffrir  anx  LesCimbrca 
Romains  les  dlfaites  les  plus  sanglantes,  et  devant  quit^*^Jt 
Rome  trembla  dans  le  temps  de  sa  plus  grande  puissance,  germaniqu«t 
£toient  des  peuples  sortis  du  nord  de  la  Germanie ,  et  des  SuppUm.uL 
environs  de  la  mer  Baltique*  Je  a'entre  point  sur  les        m  • 
antiquit&  de  ces  peuples  dans  des  recherche*  qui  ne  sont 
point  de  mon  sujet.  Qu'il  me  suffise  d'observer  que  des  les 
premiers  temps  les  nations  celtiques  et  germaniques  ont 
iti  dans  l'usage  de  se  transplanter  avec  leurs  femmes  et 
lenrs  enfans,  et  d'aller  chercher  au  loin  des  Aablissemens. 
L*Europe  et  FAsie  ftoient  pleines  de  leurs  colonies.  Pres- 
que  toujours  les  peuples  du  nord  out  4t6  la  terreur  de 
ceux  du  midi. 

Ceux  dont  nous  parlons,  s'&ant  d'abord  avanc&  du  c6ti  Courses  de. 
#  Le  debat  de  ce  Hvie,  jwqu'au  eonsulat  de  Rutilius ,  est  de  1'e'ditaur. 
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pwdiSwM^6  *a  Bohime,  furent  repousses  par  les  Bbiens,  habitant 
pays.  du  pays  qui  en  porte  encore  aujourd'hui  le  a  nom.  lb  s'ap^ 
procherent  done  du  Danube  f  le  passerent ,  et  p&ietrerent 
jusqu'aux  Scordisques,  que  l'on.place  sur  la  Save.  De  laf 
tournant  vers  l'occident,  ils  entrerent  dans  le  pays  des 
Tauristes  011  Tauriciens ,  qui  r^pond  a  ce  que  noos  appe- 
lons  aujourd'liui  la  Stirie.  Toutes  les  nations  par  lesquelles 
nous  venons  de  tracer  la  route  des  Cimbres  et  des  Teutons 
Aoient  gauloises  d'origine.  II  ne  parott  point  qu'ils  aient 
pu  on  voulu  se  fijer  dans  aucune  de  ces  regions.  Ainsi, 
continuant  leur  marche,  ils  entrerent  dans  le  Norique,  y 
faisant  leurs  ravages  ordinaires ;  et  ce  fut  la  qn'ils  se  trou- 
verent  pour  la  premiere  fois  commis  avec  les  Romains. 
'wbdan!*  ^e  '  C'U*  renfermoit  a  peu  pres  ce  que  nous  colli- 
de iforique  prenons  maintenant  sons  les  noms  «de  haute  Autricht  et 
^clrbo^Tt1  dc  cercIe  de  B™**™*  mettoit  les  Cimbres  trop  a  portee 
)e  battent.  de  lltalie  pour  ne  pas  donner  de  la  jalousie  aux  Romains. 
A*.  R.  $39.  |^  C0Mnj  Qn  Papirius  Carbon  se  posta  dans  les  gorges 
des  Alpes  pour  leur  fermer  le  passage.  Puis,  voyant  que 
les  barbares  paroissoient  avoir  de  tout  autres  desseins ,  il 
devint  plus  hardi ,  et  envoya  des  dlput&  leur  demander 
avec  menaces  pourquoi  ils  ravageoient  les  terres  des  No- 
riques,  qui  etoientamis  et  hAtes  des  Romains.  II  n'y  avoit 
pourtant  point  de  traite  d' alliance  qui  oblige&t  les  Ro- 
mains a  prendre  la  defense  de  ces  peuples.  Les  Cimbres 
ehargerent  des  ambassadeurs  d'aller  porter  leur  repouse , 
qui  fut  tres-modlree.  Ils  protesterent  «  qu'ils  respectoient 
«  le  nom  romain  :  qu'ils  ne  vouloient  attaquer  aucune 
«  nation  qui  fut  alli^e  de  Rome :  qu'ils  alloient  sortir  do 
«  Norique  et  se  chercher  un  &ablissement  dans  des  pays 
«  auxquels  les  Romains  n'eussent  point  de  raison  de  s'in- 
«  ti resser. »  Le  consul,  prenant  apparemment  pour  timidity 
ce  qui  etoit  un  efFet  de  moderation  dans  ces  barbares ,  plus 
Iquitables  que  lui ,  crut  faire  un  grand  coup  de  prudence 
de  tacher  deles  surprendre.il donna  a  leurs  ambassadeurs 
des  guides  qui  les  conduisirent  par  de  longs  circuits*;  et  luif 

*  Du  nom  de*  Boiens  a'est  formA  Boiohemum ,  doat  dQus  atom  fait 
Boheme. 
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■tenant  son  arm&  par  des  chemins  plus  courts ,  il  marcha 
centre  les  Cimbres,  qu'il  tronva  campes  pres  dc  Noreia, 
ville  que  Freinshemius  croit  fitre  Gorice  en  Carinthie. 
Sa  ruse  lui  r&issit  mal.  Les  barbares ,  quoique  surpris  et 
attaqu&  pendant  la  nuit ,  trouvirent  une  ressource  dans 
leur  courage.  Le  consul  fut  repoussd  avec  perte ;  et  si  une 
grosse  pluie  n'eftt  mis  fin  an  combat ,  l'armle  romaine 
aaroit  ttt  taill&  en  pieces.  Les  vainqueurs  ne  surent  pas 
profiter  de  leur  avantage ;  et,  sans  qu'on  en  puisse  dire  la 
iaison ,  ils  tonrnerent  du  cdtt  de  la  Gaule  et  des  Helvetiens. 

Ces  peuples,  anjourdhui  les  Suisses ,  bien  differens  ^paMtnt 
alors  de  ce  qu'ils  sont  maintenant ,  ^toient  fort  riches,  au  del  Helv?" 
rapport  de  Strabon,  et  poss&loient  beaucoup  d'or.  Mais,  ^"'^"^ 
comme  ils  virent  que  leurs  nouveaux  hdtes,  par  le  pillage  Tug^nieniie 
de  tant  de  contr&s ,  t5toient  devenus  encore  pins  riches  |^nent  * 
qn'eux,  k  metier  leur  parut  bon,  particulierement  aux  Stmb.l.w, 
Tignrins  (ceux  de  Zurich),  et  anx  Tnglniens  ( cenx  de^^;9£ 
Zug).  Les  penples  de  ces  deux  cantons  se  joignirent  aux 
Cimbres ;  mais  il  est  difficile  d'assigner  la  date  de  cette 
jonction ,  qui  pourroit  bien  ne  s'Stre  faite  que  quelques 
annees  a  pres  la  dtfaite  de  Carbon ,  comme  nous  le  dirons 
bientAt. 

Nous  perdons  de  vue  les  Cimbres  pendant  trois  on  Ah.  r.  643. 
quatre  ans ,  an  bout  desquels  ils  reparoissent  dans  la  Ganle,  e^Gaule  le 
demandant  an  consul  Silanus  des  terresou  ils  pnssent  s'&-  n™n8ulsiu" 
tablir ,  et  offrant  anx  Romains  a  ce  prix  le  service  de  leurs 
armes  et  de  leurs  bras.  On  n'avok  garde  d'accepter  de 
pareilles  offires.  lis  r&olurent  done  d  obtenir  J>ar  la  forcfe 
ce  qu'on  refusoit  a  leurs  priferes.  Ils  allerent  attaquer  le 
consul ,  et  remporterent  sur  les  Romains  une  seconde 
victoire. 

Deux  ans  apres,  les  Tigurins ,  traversant  le  pays  des  Alio-  a*,  r.  ($45. 
broges,  apparemment  pour  aller  joindre  les  Cimbres ,  ^"pjft"„"* 
marcherent  encore  sur  le  ventre  a  une  arm&  romaine,  wne  grande 
commandee  par  le  consul  L.  Cassius.  Ce  consul  p£rit  lui-  J*1™*"* 
iii^me  dans  le  combat  avec  tin  de  ses  tieutenans-gfo&aux,  Cassius. 
L.  Pison ,  personnage  consulaire.  L'autre  lieutenant-gene- 
ral, qui  se  nommoit  C.  PopiUius ,  ne  put  sanver  les  debris 
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de  cette  malheureuse  armde  qu'aux  drfpens  de  I'honneor; 
lis  obtinrent  la  vie  sauve  ,  a  condition  de  passer  sons  to 1 
joug  et  de  laisser  tons  leurs  bagages  au  pouvoir  de  Ten- 
nemi.  Pop  i  Hi  us  ,de  retour  a  Rome  f  fat  accus£  devant  h 
penple  f  et  prtvint  tine  condamnation  inevitable  en  s%exi- 
lant  lui-m£me. 

Tant  de  dtfaites  nfitlr&s  n'ltoient  que  le  prelude  d'une  j 
plus  sangtante  et  plus  horrible ,  que  bientdt  apres  lea  Ro-  ! 
mains  Iprouverent  de  la  part  des  m£mes  ennemis  ,  et  sor 
laquelle  il  nous  reste  dans  les  monument  anciens  un  pea 
plus  de  lumieres.  j 
Le  principal  auteur  du  d&astre  affreux  que  je  vais  ra-  1 
confer  fut  Q.  Servilius  Ctfpion ,  homme  t<m£raire ,  arro-  I 
gant  ,  avide  de  s'enrichir,  jusqu'au  point  de  compter  pour 
Mm.  R.  646.  rien  le  p&nlat  et  ie  sacrilege.  Se  trouvant  consul  lannee  | 
C4p?oiTpiiie  9"*  suivit  la  dlfaite  de  L.  Cassius,  et  ayant  6\€  tmoyi  en  j 
l'or  de  Toa*  Gaule  contre  les  Cimbres ,  il  signala  le  commencement 
■    ■        jc  ses  expeditions  militaires  par  le  pillage  de  Tor  de  Tou- 
louse, si  fameux  dans  l'antiquit<.  LesTouIousains,  ci-devant 
allies  des  Romains,  s'&ant  laissrf  entratner  a  la  r^volte 
par  les  promesses  des  Cimbres,  snrprirent  etmirent  dans 
les  chatnes  la  garnison  romaine  qu'ils  avoient  dans  lenr 
ville.  Clpion  marcba  contre  eux ,  et ,  a  1'aide  d'nne  intel- 
ligence, il  entra  dans  Toulouse ,  et  livra  la  ville  an  pillage 
Rien  ne  fat  4pargn£ :  le  sacr^ ,  comme  le  profane  y  devint 
la  proie  du  soldat.  Mais  surtout  il  fut  enlevrf ,  soil  des 
temples,  soit  d'un  lac  prfes  de  Toulouse,  un  poids  immense 
d  or,  que  Ton  fait  mooter  a  la  valeur  au  moins  de  quinte 
mille  talens ,  e'est-a-dire  de  quarante-cinq  millions  de 
Iivres  de  notre  monnoie. 

On  a  dit  que  cet  or  venoit  originairement  du  pillage 
du  temple  de  Delphes,  et  que  les  Tectosages  qui  accoro- 
pagn&rent  Brennus  dans  cette  expedition  Tavoient  rap- 
Po$id.ai>udVovi&  avec  eux  dans  leur  pays.  Mais  les  &rivains  les  plus 
Judiciciix  ont  regard^  cette  tradition  comme  une  fable. 
W' 1  0  Selon  eux ,  les  Gaulois  <tant  fort  riches ,  tres-peu  adonn6 
au  luxe,  et  fort  superstitieax,  consacroient  des  tr&ors  a  leurs 
dieux ,  et  les  confioient  souvent  a  des  lacs  et  a  des  marais, 
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ou  ils  jetoient  leor  or  et  leur  argent  en  lingots.  Et  lorsque 
ks  Roraains,  maitres  divpays,  vendirenl  ou  louerent  ces 
Ucs  a  des  particuliers ,  il  arriva  souvent  que  ceux  qui  les 
tvoient  achet&  ou  pris  a  ferme  y  trouvoient  de  l'or  en 
bar  res. 

C^pion,  mattre  d'une  si  riche  proie,  s  en  appropria  la 
(Ins  grartde  partie.  II  n'en  revint  que  trto~peu  au  trisor 
public  de  Rome  :  et  m6me  Orose  raconte  que  le  consul ,  CWt^iS. 
ayant  fait  partir  ces  tr&ors  sous  escorte  pdur  £tre  port& 
a  Marseille ,  il  fit  assassiner  furtivement  sur  la  route  les  x 
soldats  qui  les  gardoient,  et  $' em  para  ainside  tout.  11  fat  bien 
pun i ,  corame  nous  le  verrons  dans  la  sui  te  f  de  son  horrible  _ 
avidity.  Toute  sa  vie  ne  fut  plus  qu'une  suite  de  malhcurs;  a.  Gell.  id, 
et  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  au  sacrilege  finirent  si  ** 
iuis£rablement ,  que  pour  exprimer  un  bom  me  souverai- 
semen  t  malheureux  ,  il  passa  en  proverbe  de  dire  qu'*Z 
|  &oil  de  for  de  Toulouse. 

D  eftt  At  de  la  sagesse  des  Romains  de  rappeler  un  tel 
-  g£n£ral  apr&s  son  ann£e  expiree  t  et  de  choisir  contre  des 
i  ennemis  redoutables  des  consuls  qui  fussent  en  4tat  de 
I  leur  r&ister.  On  ne  fit  attention  ni  a  Tun  ni  a  1  autre 
de  ces  deux  objets,  si  importans  et  si  simples  en  m£me 
temps.  Le  commandement  fut  continue  a  C4pion  dans  la 
Gaule ;  et  pour  ce  qui  est  de  Election  des  consuls ,  le  ca- 
price de  la  multitude  en  d&ida.  Deux  candidats  entre  au-   Cn.  Mai- 
tres se  pr&enterent  dignes  de  toute  l'estime  et  de  toute  la  ^V^"™ 
confiance  du  peuple  romain ,  Rutilius  et  Gatulus.  Rutilius  «*  fait  «>«>- 
<toit  le  plus  vertueux  citoyen  de  Rome ;  et ,  apr&s  avoir  cnXauicpoJ* 
servi,  dans  sa  jeunesse ,  sous  Scipion  l'Africainau  sidge  de  C** 
Numance ,  il  avoit  achev£  de  se  former  a  la  science  mili-  **** 
taire  sousM&ellusNumidicus ,  dont  il  avoit  At  lieutenant- 
g<n£ral  avec  Marius.  Gatulus  4toit  un  personnage  infini- 
ment  recommandable  par  toutes  sortes  d'endroits,  et  nous 
le  verrons  dans  la  suite  partager  avec  Marius  la  gloire  de 
la  derniere  victoire  sur  les  Gimbres.  Rutilius  fut  effecti- 
venient  nomnu!  consul ;  mais  on  prtfgra  a  Gatulus  un 
hiomroe  dont  Ciclron  fait  le  portrait  en  quatre  mob,  en 
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disant  qu'il  etoit 1  sans  naissance,  sans  mtfrite ,  sans  esprit, 
et  d  une  conduite  qui  n'avoit  rien  que  de  bas  et  de  m£- 
prisable.  11  se  nommoit  Cn.  Maliius.  Et  com  me  si  le  sort 
eut  ete  d'intelligence  avec  la  bizarrerie  de  la  multitude, 
des  deux  departemens  destines  aux  deux  consuls ,  Tun  en 
Italic,  1'autre  en  Gaule,  Rutilius  eut  le  premier;  et  le  1 
second ,  qui  se  rapportoit  aux  Cimbres,  &hut  h  Maliius, 
qui  fut  ainsi  envoyl  en  Gaule  avec  une  nouvelle  armee 
pour  souteuir  Cepion.  Ainsi  ,  des  deux  corps  d'arm&  qae 
les  Romains  opposent  aux  Cimbres,  Tun  se  trouve  avoir 
a  sa  tlte  un  tlmeraire ,  et  1'autre  un  homme  sans  talent 
Pour  comble  de  maux,,  la  discorde  se  mit  entre  eux. 

An.  R.  647.  p.  RUTILIUS. 

Av.J.C.  io5. 

CN.  MALLIUS. 

Dissension     Jamais  1'union  entre  les  gdn^raux  n'avoit  6l4  plus  n£- 
«t  WbShu1.011  cessaire  que  dans  la  circonstance  oil  se  Wuvoienl  alors  les  j 
Romains :  mais  jamais  g£n£raux  ne  furent  plus  raal  as-  , 
sortis.  Cepion  &oit  fier  et  meprisant :  et  malheureusement  ! 
Maliius  etoit  trop  digne  de  mlpris.  U  &oit  nfonmoins  ! 
consul  en  charge,  et  en  cette  quality  c'&oit  a  lui  a  tenir  le 
premier  rang.  Mais  le  proconsul,  ne considerant  que  Tin- 
dignite  du  sujct,  et  non  Tautorite  de  la  place,  ne  voulut 
agir  en  rien  de  concert  avec  lui.  II  pr&endit  avoir  son  de- 
partement  separ^ ,  et  mit  le  Rh6ne  entre  lui  et  le  consul. 
Aurelius  /     C'&oit  le  plus  mauvais  parti  que  Ton  put  prendre  :  et 
Scaurog  est  bient6t  011  eut  occasion  de  s'en  convaincre.  M.  Aurelius 

aefait  et  prii  m 

par  les  Gim-  Scaurus ,  homme  consulaire ,  et  Tun  des  heutenans-gen£- 
raux  du  consul ,  fut  d^fait  par  les  barbares  avec  un  assez 
gros  detachement  qu'il  commandoit ,  et  resta  prisonnier 
entre  les  mains  des  vainqueurs.  Aussitdt  apres  cet  dchec , 
le  consul  envoya  vers  Cepion  le  prier  de  venir  sur-le-champ 
le  joindre  avec  son  armee.  Celui-ci  r^pondit  brutalement 
que  chacun  devoit  se  tenir  dans  son  departement  pour  le 
defendre.  Mais,  bientdt  apres,  la  crainte  que  le  consul 

"  Non  solum  ignobilem ,  verum    contemptd  et  sorxlidd.  Cic.  pro  Plane. 
sine  virtute,  sine  ingentOy.  vita  etiam    n.  1a. 
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n'eAt  seal  font  l'honneur  de  la  victoire ,  qu'il  regardoit 
comme  assume ,  le  fit  changer  de  sentiment.  II  se  rapprocha 
d^nc ,  mais  il  ne  campa  point  an  ro£me  endroit  que  le 
consul ,  et  n'eut  aucunc  communication  avec  lui.  II  placa 
son  camp  entre  l'arm£e  de  Mallius  et  celle  des  Cimbres, 
afin  de  pouvoir  attaquer  le  premier  lesennemis,  et  ne 
partager  avec  personne  l'honneur  de  leur  deTaite. 

Quand  les  Cimbres  eurent  appris  la  jonction  des  deux 
armees  romaines,  supposant  quelle  etoit  TefFet  de  la 
reunion  des  esprits,  car  ils  avoient  i\6  informed  de  la  db- 
corde  qui  rlgnoit  entre  les  gfo&aux ,  ils  envoyerent  des 
deputes  vers  les  Roraains  pour  traiter  de  paix.  C£pion  , 
dans  le  camp  duquel  ils  entr&rent  d'abord ,  voyant  que  ce 
n*£toit  point  a  lui ,  mais  au  consul ,  qu'ils  avoient  ordre 
de  s'adresser,  en  conjut  une  basse  et  ridicule  jalousie,  et, 
bien  loin  de  leur  tenir  un  langage  pacifique,  peu  s'en 
\  tallut  qu'il  ne  les  fit  mettre  a  mort. 

Cette  raaniere  vioiente  dont  il  avoit  traite  des  deputes 
fht  extr6mement  improuv&  dans  son  camp.  On  sentit 
quelles  suites  funestes  pouvoit  avoir  la  dissension  des  grf- 
n£raux  ,  et  Ton  craignit  qu'elle  n'entratndt  la  perte  entiere 
;  des  deux  armees.  On  agit  done  si  fortement  aupres  de 
C£pion  ,  qu'il  vint ,  comme  ford  et  malgre'  lui ,  dans  le 
c^mp  du  consul.  On  assembla  le  conseil  de  guerre  pour 
d£lib£rer  sur  le  parti  et  sur  les  mesures  que  Ton  devoit 
prendre.  On  n'y  convint  de  rien.  Tout  le  temps  se  passa 
de  part  et  d'autre  en  disputes ,  en  reproches ,  en  injures 
grossieres.  Les  deux  g^neraux  se  separerent  plus  brouilles 
que  jamais. 

Une  conduite  si  miserable  eut  le  succes  qu'elle  devoit  Horrible 
avoir ,  et  attira  aux  Romains  la  plus  horrible  dlfaite  qu'ils  d«fa,te  de,§ 

7    #         #  *  *         deux  armees 

eossent  jamais  rfprouvie.  II  ne  nous  reste  aucun  detail  de  romaines. 
cette  action  sanglante.  Nous  ne  savons  pas  m£me  *u  juste  ^^l£"f£ 
le  lieu  ou  elle  se  donna ,  que  Ton  peut  pourtant  conjee- 
turer  n'avoir  pas  4i6  loin  d'Orange.  Nous  apprenons  seu- 
lement  de  quelques  abreviateurs  que  le  carnage  fut  affrenx 
et  presque  incroyable.  Les  deux  armees  furent  absolument 
taill&s  en  pieces  :  les  deux  camps  furent  pris.  On  fait 
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mooter  le  nombre  des  morts  jusqu'a  quatre-vingt  miDe 
soldats  ,  tant  Romains  qu'allils ,  entre  lesquels  on  compte 
deux  fib  da  consul ,  et  quarante-mille  valets  t  on  antra 
gens  suivant  l'arm&.  On  pretend  qu'il  ne  s'&happa  pas 
du  carnage  plus  de  dix  hommes  pour  en  aller  porter  h 
nouvelle.  Les  Cimbres,  avant  le  combat ,  s'ltoient  engag& 
par  un  voeu ,  assez  ordinaire  alors  parmi  les  Gaulois  et  lei 
Germains ,  a  sacrifier  aux  dieux  et  a  d&ruire  toat  ce  qui 
tomberoit  en  leur  pouvoir.  lis  s'acquittirent  avec  fidllitl 
de  ce  voeu  barbare.  L'or  et  l'argent  fdrent  jet&  dans  le 
Rh6ne :  le  Kagage  fut  mis  en  pieces ,  les  armes  et  les  cui- 
rasses bris^es ,  les  brides  des  chevaux  rompues  ,  les  che- 
vaux  eux-mlmes  noyis  t  et  les  hommes  pendus  a  des 
arbres.  Le  c^Iebre  Sertorius ,  qui  fort  )eune  alors  servoit 
dans  l'armfe  de  C£pion ,  eut  assez  de  force  et  de  courage 
pour  passer  le  Rhdne  a  la  nage  tout  aiyi£  avec  sa  cuirasse 
et  son  bouclier. 

Eutrope  et  Orose  nomment  quatre  peoples  qui  etirent 
part  a  cette  victoire ,  les  Cimbres  f  les  Teutons,  les  Tigu- 
rins  et  les  Ambrons.  Plutarque  en  attribue  le  principal 
honneur  aux  Ambrons ,  qui  paroissent  avoir  4ti  un  canton 
helv&ique.  II  en  parle  comme  du  corps  le  plus  brave  et  te 
plus  terrible  de  toute  l'arm£e  ligufe.  Ils&oient  au  nombre 
de  trente  mille. 

LwCimbrci    Apres  une  si  grande  victoire ,  on  ddiblra  sur  ce  qu'il 

^lutioode conveno^  ^e  *a*re  Pour  cn  profiler.  Les  avis  ne  fdreut 
mucber?ers  point  partagls.  On  convint  qu'il  nefalloit  point  laisseraux 
Bom*  ennemis  le  temps  de  se  reconnoitre.  Les  barbares ,  ayant 
si  facilement  vaincu  ceux  qu'ils  avoient  rencontres,  r&o~ 
lurent  de  ne  s'arrlter  et  de  ne  s'&ablir  nulle  part  qu'ils 
n'eussent  ruin<  Rome  et  saccag£  toute  lltalie.  lis  VOOr 
lurent  n&nmoins  auparavant  consulter  Aur&ius  Scauros, 
qu'ils  avoient  pris  dans  le  premier  combat.  lis  le  firent 
venir  dans  l'assemblde ,  ou  ,  selon  la  coutume  de  la  nation, 
ils  se  rendoient  tout  arm&  Les  chaines  qu'il  portoit  aux 
mains  et  aux  pieds  ne  iioient  point  sa  langue.  Consult* 
sur  ce  qu'il  pensoit  du  dessein  de  traverser  les  Alpes  et 
d'aller  attaquer  Rome,  il  entreprit  deles  en  detoumer 
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Offline  d'dn  projet  chimlrique  et  impraticable ,  relevant 
i  puissance  et  la  grandeur  des  Romains  ,  que  nuile  force 
kuitiaine  n'etoit  capable  de  vaincre.  Boiorix,  Von  des  rois 
le  cette  nation,  prince  jeune  et  emport£,  ne  put  entendre 
plus  long-temps  un.captif  parler  avec  cette  liberty  et  cette 
ttrdiesse,  et  il  le  per^a  de  son  ep&. 

>  On,  comprend  ailment  quelle  alarme  et  quelle  conster-  AUrme  et 
nation  jeta  dans  Rome  nne  perte  si  terrible,  qui  mena$oit  ^Ro^a* 
lun  danger  encore  plus  grand.  On  voyoit  aux  portes  de 
ritalie  une  nu&  effroyable  de  barbares ,  trois  cent  mille 
hommes  portant  armes,  marchant  avec  leurs  femmes  et 
kors  enfans,  non  pour  subjuguer  ritalie,  mais  pour  1'en- 
whir ,  s'ftablir  dans  les  villes ,  s'emparer  des  terres ,  et 
cxterminer  la  plupart  des  habitant  La  renommle,  des  les 
commencemens,  avoit  public  des  choses  efiray  antes  de  leur 
fcrce ,  de  la  grandeur  de  leur  faille ,  de  leur  valeur,  ou 
platftt  de  leur  flrocitl ,  qui  emportait  et  ravageoit  tout 
tonime  un  torrent  imp&ueux  ;  et  les  effets  surpassoient 
encore  ce  que  la  renommle  en  avoit  d'abord  annoncl. 

On  coimnenga  par  rtvoquer  Cepion ,  qui  n 'avoit  point 
eo  honte  de  survivre  a  un  d£sastre  dont  il  avoit  4t6  la  pre- 
miere cause.  Je  ferai  dans  la  suite  un  article  a  part  des 
Affifreotes  condamnations  qu'il  essuya.  Pour  ce  qui  est  du 
consul  Mallras,  il  n'en  est  plus  parte  dans  Tbistoire.  Ru-  Rutiiiu* 
tilras,soncoll£gue,  fat  charge  de  fairede  nouvelles levees  "pH^par- 
four  les  opposer  aux  barbares,  et  il  s'acquitta  parfaite-  Wtrmantfes 
went  de  cette  commission  :  car  non-seulement  il  leva  des troupc§" 
toldats,  mais  il  les  exer$a  avec  un  soin  infini.  U  introduisit 
mime  l'usage  inconnu  avant  lui  de  leur  donner  des  maitres 
d'escrime ,  qui  leur  apprissent  a  faire  des  armes ,  afin  qu'ils 
faisent  en  etat  de  joindre  l'adresse  a  la  valeur.  II  employa 
cela  des  maitres  de  gladiateurs,  tournant  ainsi  au 
de  la  repoblique  un  art  qui  jnsque-la  n'avoit  £td 
iut  qu'au  plaisir  inhnmain  de  la  multitude.  Cette 
le  fut  adoptee  par  les  gta&aux  qui  le  suivirent :  et 
est  mention,  dans  les  temps  postlrieurs ,  de  ces  maitres 
famine  pour  les  soldats  sous  le  nom  de  campi  doc  tores. 
peat  )uger  aussi  de  la  bonne  discipline  que  Rutilius 
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ftablit  dans  son  armle,  par  la  conduite  qu'il  gardai  re- 
gard de  son  tils.  Au  lieu  de  le  tenir  pres  de  lui  avec  plus 
de  commodity  et  de  distinction ,  il  le  fit  simple  soldat  le- 
gionnaire |  vonlant  qu'il  se  form&t  au  cominandement  en 
apprenant  a  obeir  dans  le  dernier  rang  de  la  milice.  C  est 
ainsi  que  Rutilius  prfparoit  des  soldats  a  Marius,  e^  des 
vainqueurs  aux  Cimbres.  Car  ce  fut  cette  arm&  que  Marios, 
charge  de  la  guerre  contre  les  Cimbres,  choisit  par  pret6- 
rence  a  cells  avec  laquelle  il  avoit  lui-m£nie  vaincu  Ju- 
gurtha. 

Marmot  Nous  avons  deja  dit  que  ce  general ,  etant  encore  en 
ruimpourC°ia  Afrique ,  et  trois  ans  seulement  aprfes  qu'il  avoit  6t6  nomro£ 
wcondefoii.  conS|j  pour  la  premiere  fois,  fat  eleve  de  nouveau  a  cette 
supreme  dignity,  quoiqu  il  ne  ftkl  point  dusage  d'eiire  on 
absent ,  et  que  les  lois  exigeassent  un  interstice  de  dix  ans 
entre  up  premier  et  un  second  consulat.  Mais  ici  l'utilite 
publique  Temporta  sur  la  coutume  et  sur  les  lois.  On  lui 
donna  pour  collegue  C.  Flavius  Fimbria. 

A*.  B.  648.  C.  MARIUS.  II. 

AvJ.C.  u>4.  c#  FLAVIUS  FIMBRIA. 

Les  Cimbres  Les  Romains,  tou jours  sages  dans  l'adversite,  avoient 
cStHTrEt-  en^n  Pr's  ^  fT)eiWeures  mesures  pour  arr£ter  la  temple 
pagne.  qui  les  menagoit.  Mais  ces  mesures  auroient  ii€  peut~4tre 
tardives,  si  la  Providence,  qui  veilloit  a  la  conservation 
de  Rome ,  et  qui  destinoit  cette  ville  a  deveitir  la  capitale 
et  la  maitresse  de  l  univers ,  n'edt  pris  soin  d  ecarter  d  a- 
bord  et  d'eioigner  le  danger.  Le  temps  n  etoit  pas  encore 
venu  ou  Tempire  roraain  devoit  £tre  la  proie  des  bar* 
bares.  Nous  avons  laisse  Us  Cimbres  dans  la  resolution  de 
marcher  contre  Rome :  et  s  ils  eussent  execute  sur-le-champ 
cette  resolution,  tout  &:pUa  craindre.  Mais,  sans  qa'oa 
en  sache  la  raison,  ils  tournerent  le  dos  a  lltalie ,  et,  aprts 
avoir  ravage  tout  le  pays  depuis  le  Rhdne  jusqu'aux  Py-» 
renees ,  ils  passerent  en  £spagne.  Ainsi  les  Romains  eurent 
le  temps  de  se  remettre  de  leur  frayeur,  et  Marinseat 
celui  d'exercer  et  de  former  ses soldats,  de  les  endurcir  as 
travail ,  de  leur  elever  et  fortifier  le  courage ,  et  surtout  de 
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se  faire  connotfre  a  eux ,  et  de  les  accoutumer  a  sa  disci- 
pline :  car ,  au  lieu  de  cette  indulgence  et  de  cette  douceur 
que  Salluste  iui  attribue  a  regard  des  troupes  de  Numidie ^ 
cpmme  nous  l'avons  vu ,  Plutarque  le  peint  ici  comme  Plut.inMar. 
tres-s£vere  par  rapport  a  celles  qu'il  commandoit  actuel- 
lement.  «  Ses  manieres  rudes  et  farouches  ,  dit-il ,  qu'its 
«  ne  pouvoient  supporter  d'abord ,  et  son  aust&itl  infte- 
«  xible  dans  les  punitions ,  des  qu'ils  furent  accoutumls  a 

•  la  regie  et  a  l  obeissance ,  leur  pararent  non-seulement 

*  justes,  raais  salutaires.  Us  se  familiaris&rent  avec  tout 
«  ce  .qu'il  avoit  de  terrible  ;  l'&pret£  de  sa  colore ,  la  ru- 
«  dcsse  &onnante  de  sa  voix ,  la  fiert^  de  son  regard ,  Pair 
«  farouche  de  son  visage ;  et  ils  con$urent  que  tout  cela 
«  devoit  inspirer  de  la  terreur  non  a  eux ,  mais  aux  en- 
«  nemis.  » 

Une  action  de  justice  et  d'&piitd  lui  concilia  beaucoup  Bclle  actioa 
les  esprits.  Son  neveu  C.  Lusius,  qui  servoit  sons  lui  en  de  Mariu?. 
quality  de  tribun  des  soldats,  officier  de  moeurs  corrom  pues,  Pbu* xbld' 
ayant  employ^  a  difftrentes  reprises  de  vives  solicitations 
poor  porter  au  crime  un  soldat  qui  Aoit  soumis  a  son 
commandement ,  et  le  trouvant  toujours  inflexible,'  eut 
eofin  recours  a  la  violence.  Le  1  soldat ,  aimant  mieux' 
s'exposer  au  danger  de  ptfrir  que  de  consentir  a  une  telle 
infamie,  per^a  Lusius  de  son  tfpfe.  II  fut  citg  devant  Marius, 
comme  digne  de  mort  pour  avoir  tn£  son  officier.  Lcrsque 
ce  g&ifral  eut  appris  ce  qui  s'&oit  passl  de  la  boucfae 
mtme  du  soldat ,  car  personne  n 'avoit  o$6  prendre  sa  de- 
fense ,  et  qu'il  se  fut  assure  par  la  deposition  de  quelques* 
tlmokis  que  Lusius  avoit  essay£  plus  d'ufte  fois  de  seduire 
le  jeune  homme ,  il  fit  apporter  une  de  ces  couronnes  des- . 
tinees  a  r&ompenser  les  actions  les  plus  glorieuses ,  et  en 
couronna  lui-m£me  le  soldat ,  l'exhortant  a  conserver  tou- 
jours les  mfimes  sentimens  de  probity  et  d'honneur.  II  fant 
ae  souvenir  que  ce  sont  des  pai'ens  qui  parlent  et  agissent 
aiasi. 

s  lnterfectus  abeo  est  cui  vim  qffe-  hat,  Atque  hunc  Hie  vir  summuw 
rthat.  Facere  enim  probus  adolescent  (Marius  )  scelere  solutum  pcricuU* 
pmicuiote  ,  quam perpeti  turpher  ma-    Ubtraviu  Cic.  pro  Mil.  1 8 . 
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Cette  ann^e  ne  fat  pourtant  pas  tout-a-fait  ensure  pour 
les  Romains  par  rapport  aux  expeditions  militaires.  Mais 
les  monumens  qui  nous  restent  nous  donnent  si  pea  de 
detail ,  que  tout  ce  que  nous  savoro,  e'esf  que  Sylla ,  alors 
lieutenant-general  de  Marius,  battit  les  Tectosages,  ce 
peuple-voisin  de  la  Garonne,  dont  nous  avons  deja  parie, 
et  prit  vivant  leur  chef  Copillius. 
lVouveau  Je  crois  devoir  rapporter  a  cette  roime  annee,  ou  a 
n"cremTp»  ''ann^e  suivante ,  le  nouveau  canal  du  Rhdne  creusl  par 
Marim.  Marius ,  quoique  Plutarque  n'en  parle  que  sous  son  qoa- 
trieme  consulat.  Un  ouvrage  tel  que  celui-la  convient  an 
loisir  que  lui  laiss&rent  d'abord  les  barbares.  Comme  il 
tiroit  de  la  mer  par  le  Rhdne  ses  principales  provisions  Y  il 
remarqua  que  l'entr&  de  ce  fleuve  etoit  difficile,  parce  que 
les  embouchures  s'&oit  remplies  de  vase  et  d'une  grande 
quantity  de  sable  que  la  mer  y  apportoit.  II  fit  done 
creuser  par  ses  soldats  un  nouveau  canal ,  qui  Y  commen$ant 
au  Rhdne  au-dessous  d' Aries ,  traversoit  le  champ  de  la 
Crau  jusque  au-dela  du  village  de  Foz ,  dont  le  nom  est 
un  vestige  subsistant  de  cet  ancien  ouvrage,  que  les  Ro- 
mains a  p  pel  erent  Fossa-Mariana,  et  qui  vraisemblable- 
ment  se  terminoit  a  la  tour  de  Bouc,  ou  d'Embouc.  Apres 
la  victoire,  Marius  abandonna  le  canal  aux  Marseillois, 
en  recompense  de  leurs  bons  et  fid&les  services.  Ces  peuples 
en  tirerent  pendant  un  temps  un  revenu  considerable. 
Mais  depuis  plusieurs  siecles  il  s'est  aussi  rempli  de  sable; 
Honors  Bouche ,  en  sa  chorographie  de  Province ,  pretend 
que  le  Galejon  en  est  un  reste.  C  est  un  etang  qui  se 
decharge  dans  la  mer,  et  qui  communiquoit  autrefois 
avec  le  Rhdne  par  un  canal  que  Ton  nomme  Bras-mort, 
et  qui  a  ete,  depuis  environ  quatre-vingtsans,  ferme  pardc 
grandes  palissades. 
Mariuf  est  Le  temps  de  nommer  de  nouveaux  consuls  etant  arrive , 
?uimmtr>,lit0l,s  ^  ^P1^  tournerent  encore  du  cdte  de  Marios. 
'  troUiime  'On  attendoit  les  barbares,  et  il  paroissoit  que  les  Romains 
Pkit.inAfar. ne  vo*d°ient  combattre  des  ennemis  si  terribles  que  sons 
ses  ordres,  et  Tayant  a  leur  t£te.  II  fut  done  nomme  consul 
par  le  peuple  pour  la  troisieme  fois,  et  le  senat  lui  decern* 
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I  «Bcore  extraordinairement,  et  sans  qu'il  fftt  besoin  de  tirer 
mi  sort,  le  depart ement  desGaules,  et  cela  du  consented 
ment  et  par  les  avis  de  Scattrus,  des  M&ellus,  et  de  tonte 
h noblesse :  dansdes  grands  dangers ,  I'interfit  public  1'em- 
porte  sur  les  ressentimens  particuliers. 

C.  HARIUS.  III.  Ah.  R.  fyg. 

L.  AURELIU*  ORRSTES.  Av.J.C.ioo. 

Les  Cimbres  ne  revinrent  pas  sit6t  qu'on  le  croyoit ,  et  SyHa engage 
le  troisi&me  consulat  de  IVIarius  se  passa  encore  sans  aucun        "Zvcc  > 
<vifnement  considerable.  Sylla  neanmoins  y  acquit  une 
Roovelle  gloire.  Servant  cette  ann&  conime  tribun  deS 
soldats ,  il  attachaaux  Romainsla  nation  nombre use  des 
Marses,  qui  doivent  sansdoute  avoir  6te  un  peuple  ger- 
1  main  de  la  Hgue  des  Cimbres  et  des  autres  barbares. 
!    La  gloire  de  Sylla ,  qui  croissoit  toujours ,  blessoit  de* 
plus  en  plus  les  regards  jaloux  de  Marius.  Voyant  done 
que  ce general  le  souffiroit  avec  peine,  qu'il  ne  lui  donnoit 
pins  de  commissions  honorables,  et  qu'au  contraire  il 
s'opposoit  en  toute  occasion  a  son  avancement ,  il  le  quitta, 
et  s'attacha  a  Catulus ,  qui  l'ann&  suivanle  fut  donnd  pour 
colligue  a  IVIarius  dans  le  consulat. 

Les  Cimbres  ne  furent  pas  heureux  dans  lenr  expedition  LetCimbres 
d'Espagne.  Les  Celtiberieos  les  vainquirent.  Mais  il  faut  e*° e.^1" 
que  leur  perte  n'ait  pas  ete  considerable.  lis  revinrent  fy**- 
joindre  -les  Teutons ,  et  se  prlparerent  a  faire  enfin  tomber 
tons  leurs  efforts  sur  lltalie. 

Avant  que  les  barbares  fussent  reunis,  Marius  fut  elu  Mariut  en 
consul  pour  la  quatrieme  fois.  Son  collegue  L.  Aurelius  "0™ pour° to 
<tant  mort ,  il  fallut  qu'il  vtnt  a  Rome  pour  pr&ider  aux  ^triimc  9 
assemblies,  laissant  son  arrn^e  sous  les  ordres  de  Manius 
Aqiiillius.  Beaucoup  de  gens  de  bien  et  de  nitrite  se  prd* 
sentoient  pour  demander  le  consulat;  mais  Saturnin, 
tribun  du  peuple,  dont  nous  aurons  bientdt  lieu  de  parler 
implement,  ayant  ete  gagne  par  Marius,  tAchoit,  par  toutes 
ses  harangues,  de  porter  le  peuple  a  le  nommer  consuLpour 
la  quatrieme  fois.  Com  me  Marius  faisoit  le  difficile,  et 
disoit  ouvertement  qo'ii  ne  pouvoit  plus  acceptor  cette 
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charge,  Saturnin  f  prenant  un  ton  de  reproche  et  d'in- 
dignation,  l'appeloit  traitre  a  la  patrie,  de  refuser  fe 
commandement  de  Farmee  dans  un  si  pressant  danger.  H 
n'y  avoit  personne  qui  ne  vit  que  c'&oitain  jeu  joui  entre 
eux  et  une  veritable  comeclie,  ou  Marius  faisoit  le  person- 
nage  du  monde  le  plus  indigne  d'un  homme  d'honneur, 
et  le  plus  capable  de  lui  attirer  un  mepris  universel.  Mais 
on  avoit  besoin  dTnn  general  qui  efit  de  Inexperience  et  de 
la  reputation.  On  nomma  done  Marius  consul  pour  la 
quatrieme  fois,  et  on  lui  donna  pour  coll&gue  ce  mAme 
Catulus  a  qui  Ton  avoit  prefer^  trois  ans  auparavant 
Cn.  Mallius,  11  &oit,comme  nous  l'avons  dit,  hommed'un 
vrai  merite ,  et  qui  avoit  beaucoup  de  credit  parmi  la 
noblesse  ,  sans  fitre  d^sagreable  au  peuple. 

£r.J.C.  ioa/ 

.  Q.  LUTATIUS  CATULUS. 

LcfCimbrei    Les  consuls,  qui  avoient  tout  prepare'  pour  se  mettre 

dies  Teutons  .  •       .   ,    r>  »•/ 

se  panageut,  en  campagne ,  partirent  de  Home  des  qu  its  appnrent  que 

ct  les  consuls  ]es  barbares  lloient  en  marche.  Ceux-ei,  ayant  partagl 
leurs  troupes ,  s'avan$oient  par  deux  routes  diffe'rentes.  Les 
Cimbres  prenoient  par  le  Norique  (Baviere  et  Tyrol) 
pour  entrer  dans  1'Italie  par  le  Trentin.  Les  Teutons  et 
les  Ambrons  se  proposoient  de  traverser  la  province  ro~ 
maine  (Dauphin^  et  Provence),  et  de  tourner  par  la 
Ligurie.  Les  consuls ,  sur  ces  nou velles ,  se  sdparerent  aussL 
Catulus  se  posta  du  cote  des  Alpes  noriques  pour  y  at- 
tendre  les  Cimbres ;  et  a  Marius  alia  camper  au  confluent 
de  risere  et  du  RhAne  pour  s'opposer  aux  Teutons  et 
^  aux  Ambrons. 

d^ymbttue  ^a  marc^e  Cimbres  ftit  longue ,  et  nous  n'enten- 
comre  ic«r  dronsparler  d  eux  que  Tannee  prochaine.  Mais  les  Teutons 

Teutons.  6e  trouverent  bietitAt  en  presence  de  Marius.  lis  avoient 
des  troupes  innombrables,  qui  enibrasserent  une  grande 

•  La  dateprecjse  de  tons  ces  mou-  cement  ou  an  milieu  de  ia  campagne. 

t  em  ens  des  barbares  et  den  consuls  Nous  nc  donnons  a;ue  le  gro*  des  faita, 

n'est  pas  bienassuree.  11  est  difficile  de  parce  que  nous  n'en  a  yobs  pas  daran- 

dirc  s'iln  appartiennent  au  conunen-  tage. 
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Aendne  de  pays.  lis  jetoient  des  cris  ou  plut6t  des  hurle- 
mens  capable*  de  porter  la  frayeur  dans  les  esprit  s,  et 
presentoient  tons  les  jours  la  bataille  a  Marias  avec  des 
tnsultes  piquantos,  lui  reprochant  sa  l&che  timidity.  11  ne 
s'emut  point  de  toutes  leurs  injures  et  de  toutes  tears 
bravades.  11  se  tint  tonjours  renferml  dans  son  camp, 
uniquement  occupy  a  nfprimer  poor  le  present  l'ardenr 
deses  troupes,  qui  te'moignoient  un  d&ir  et  line  impa- 
tience incroyable  d'en  venir  aux  mains  avec  l'ennerai. 
Poor  les  accoutumer  a  soutenir  la  vue  effrayante  des  bar- 
bares,  et  leor  ton  de  voix  brutal  et  sauvage,  il  envoyoit 
les  diflttrens  corps  de  son  armee  les  uns  apres  les  autres 
sur  les  retranchemens  du  camp  f  et  les  y  faisoit  rester  un 
temps  considerable,  persuade  que  la  nouveante'  ajoute 
beaucoup  aux  objets  deja  terribles  par  eux-m£mes ,  et  qu'au 
contraire  par  l'habilude  ou  se  familiarise  avec  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  effrayant. 

Us  avoieiit  de  la  peine  a  se  voir  ainsi  tenus  dans  Finac-  Mart  he, 
'  tion,  regardant  ces  longs  dllais  comme  des  reproches  de  &£™£^ 
14chete\  Pour  les  apaiser ,  il  leur  disoit  que  ce  n'&oit  point     Par  M»- 
qu'il  se  di&kt  de  leur  courage,  mais  qu'averii  par  les  pUtwc.pr° 
oracles  des  dieqx ,  il  attendoit  I'occasion  et  le  lieu  favo- 
rable pour  la  victoire;  car  il  menoit  partout  avec  lui  une 
femme  syrienne  nommee  Marthe,  qui  passoit  pour  une 
illnstre  proph&esse.  On  la  portoit  en  litiere  avec  de  grands 
hoonenrs  et  de  grands  respects,  et  il  prenoit  d'elle  l'ordre 
pour  les  sacrifices.  Elle  avoit  une  grande  mante  de  pourpre 
qui  i'attachoit  avec  des  agrafes ,  et  elle  portoit  a  la  main 
one  pique  environnee  de  bandelettes  et  de  bouquets  de 
fleurs.  Et  le  stupide  vnlgaire,  qui  auroit  eu  peine  k  deTeVer 
a  I'autoritl  d'tln  aussi  grand  general  que  Marias ,  se  laissoit 
gouverner  par  une  devineresse. 

Un  officier  des  Teutons ,  remarquable  par  la  grandeur   Marim  re- 
de sa  faille  et  par  l'&lat  de  ses  armes,  d^fia  personnelle-  ^partica1" 
ment  Marius  a  un  combat  singtilier.  Le  consul  lui  rlpondit  l>«- 
que,$'il  ovoit  si  grande  envic  de  tnourir,  il  pouvoit  s'aller 
pendre.  Marius  savoit  trop  que  la  gloire  d'un  gine>al  n'est 
pas  de  se  piquer  d'une  bravoure  desoldat. 
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Le«  Teutons  ht&  Teutons  se  lasserent  bientftt  d  un  repos  poor  lequel 
Icu^marche,  *M  n'etoient  pas  fails.  lis  tenterent  de  forcer  Marius  dan» 
et^avancent  son  camp;  mais  ay  ant  accabl&  d'une  gr£le  de  traits, 
w*  e»  pet^  ayant  beaucoup  de  monde,  ils  rdsolurent  de 

continaer  leur  marche ,  dans  la  confiaace  quails  traverse* 
roient  les  Alpes  sans  trouver  de  difficult^  ni  d'opposition. 
Its  savancent  done,  et  passent  comme  en  revue  devant  k 
camp  des  Romains,  Ce  fut  alors  qu'em  connut  mieux  que 
jamais  leur  norabre  effroyable  a  la  longueur  du  temps 
que  dura  leur  marche ;  car  ils  furent  six  jours  entiers  a 
defiler  devaqt  les  reiranchemens  de  Marius  en  marchant 
continuellemeni.  Comme  ils  passoient  fort  pres  des  Ro- 
mains ,  ils  leur  deraandoiept  par  moquerie  s'ils  ne  vou- 
loient  rien  manderh  lews  femmes;  quincessamment  ils 
seroient  en  etat  de  leur  donner  des  nouvelles  de  leurs 
maris. 

iu  soot  en-  Quand  les  barbares  eurent  acheve'  de  passer,  et  qu'ils 
iilu^Ma-  fare***  «n  peu  avarices,  Marius  leva  son  camp,  et  leasuivit 
ri«»pr^ela  en  queue,  se  postant  ton  jours  pres  deux,  choisissant  tou- 
T  c  "*  jours  des  lieux  forts  d  assiette ,  et  se  retranchant  pour  passer 
les  nuits  sans  avoir  rien  a  craindre.  Les  barbares,  qui 
continuoient  d'aller  en  ayant,  vinrent  jusqn'a  la  ville 
d'Aix ,  d'ou  ils  n'avoient  pa6  beaucoup  de  chemin  a  faire 
pour  arriver  aux  Alpes.  lis  y  etablirent  leur  camp  pres 
d'une  petite  riviere.  C'est  apparemment  la  riviere  de  l'Aic, 
qui  passe  a  un  quart  de  lieue  d'Aix.  Marius,  resolu  de  leur 
livrer  bataille  en  cet  endroit,  se  posta  dans  un  lieu  fares- 
avantageux,  mais  ou  il  n'ftoit  pas  aise  d'avoir  de  Feao. 
On  .*  ne  sait  pas  s'il  le  fit  expres ,  comme  le  dit  Plutarque, 
pour  aiguillonner  le  courage  de  ses  troupes  en  les  mettant 
dans  la  necessity  d'en  aller  puiser  dans  la  petite  riviere 
voisine  a  la  vue  des  barbares,  ou  si  son  habilete  fit  tourner 
a  l'avantage  de  1'armee  la  faute  qu'il  avoit  commise.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  est  certain  que  c'est  ce  qui  donna  occasion 
a  la  victoire.  Comme  les  soldats  se  plaignoient  de  man- 
quer  d'eau,  le  consul  leur  montrant  de  la  main  la  petite 

•  Consuho  ne  id  egerit  imperator%    bium;  eerie  necessitate  aucta  virtus 
an  errorem  in  consilium  verterit;  du-    causa  victori&Juiu  Pkw.  in,  3. 
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tivftre:  Fb/Ai  <fc  frau  devant  vous,  leur  cria-t-il,  mois* 
U font  tacheter  par  le  sang.  Tons  Eleven t  letirs  voix  a  ce 
mot :  Menez-nous  done  tiux  ennemis,  r£pliquferent-ils, 
pendant  que  noire  sang  n'est  pas  encore  ipuisi  ei  dessi- 
dii  par  la  soif.  Marias  le  refusa  en  leur  disant  qu'il 
felloit  auparavant  fortifier  leur  camp.  II  suivoit  en  cela 
Ptncienne  maxime  des  Romains,  comme  nous  l'avons 
remarqul  en  rendant  compte  de  la  conduite  de  Paul  Emile 
dans  la  guerre  contre  Pers^e.  Les  soldats  obeirent ,  et  se 
mirent  a  travailler  a  letirs  retranchemens ;  et  cependant 
ks  valets,  sYtant  arm&  comme  ils  parent,  allerent  pour 
feire  leur  provision  d'eau.  Les  barbares  4toient  campus  de 
Paatrc  c6t^  de  la  riviere. 

II  n'y  ent  d'abord  qu'nn  petit  nombre  d'enbemis  qui 
tombtrent  sur  ces  valets  romains  :  car  c'&oit  pr&is<- 
meat  l'beure  que  les  uns  dtnoient  apres  le  bain ,  et  que 
les  autre*  se  baignoient  encore,  le  lieu  fournissant  quan- 
tity de  sources  d'eaux  chaudes.  II  nefat  plus  au  pouvoir 
I  de  Marios  de  retenir  les  soldats ,  qui  craignoient  pour 
!  fairs  valets-  D'aiUeurs  les  Ambrons ,  qui  Itoient  les  meil- 
faures  troupes  des  ennemis,  se  leverent  promptement  et 
tourarent  aux  armes.  Ils  avoient  le  corps  charge  et  appe- 
mti  de  la  bonne  ch&re  qu'ils  avoient  faite ,  mais  ils  n'en 
avoient  que  pins  de  resolution ;  et,  rendus  plus  gais  par  le' 
via  qu'ils  avoient  bu,  ils  s'avancent,  non  point  en  bar- 
bares  et  avec  des  transports  forcen&,  raais  en  bon  ordre, 
battant  de  leurs  arroes  en  cadence,  et  r£p£tant  a  grands 
cria  leur  propre  nom :  Ambrons  !  Ambrons  !  soit  pour 
s'encourager  eux-m£mes ,  soit  pour  effrayer  leurs  ennemis, 
leur  aimongant  a  qui  ils  alloient  avoir  affaire.  II  ae 
toouva  par  hasard  que  les  Liguriens  marchoient  a  la  tile 
de  larmee  romaine;  or  ce  nom ,  Ambrons ,  &oit  Tancien 
nam  de  leur  nation.  Ils  se  mirent  done  a  le  rtfplter  de 
fav  c6te  ,  de  sorte  que  la  plaine  en  retentit  des  deux  parts.- 
Ambrons  avoient  la  riviere  a  passer,  ce  qui  rompit 
fanr  ordonnance.  Avant  qu'ils  pussent  se  remettre  en  ba- 
kttfe,  les  Liguriens  chargferqpt  avec  furie  les  premiers, 
*t  commencirent  le  combat.  Les  Romains  accoururent 
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.^d  m£me  temps,  et,  descendant  des  lieux  avantageuxqu'ili 
occupoient,  ils  tomberent  si  rudement  sor  les  barbiues, 
qu  ils  les  renverserent.  La  plupart  furent  tu&  stir  le  bwd 
de  la  riviere,  ou  ils  s'entre-poossoient  les  uns  les  antra, 
et  qui  fut  bient6t  remplie  de  sang  et  de  morts.  Les  Ro- 
mains  poursuivirent  les  fuyards,  passant  avec  eux  la  ri- 
viere,  et  les  poussant  jusqu'a  lenr  camp. 

Mais  ici  une  nouvelle  espece  d'ennemis  se  presents 
aux  uns  et  aulres.  Les  femmes  des  Ambrons ,  veoaoi 
con t  re  eux  avec  des  6p6e&  et  des  baches,  grin^ant  lo 
dents  de  rage  et  de  douleur ,  frappent  egalement  sur  cm 
qui  fuient  et  sur  ceux  qui  poursuivent,  sur  leurs  maris, 
qu'elles  a  p  pel  lent  traitres,  et  sur  les  ennemis.  Ellesse  jet- 
tent  au  milieu  de  la  m£l&,  satsfesent  avec  les  mains  now 
les  6p6es  des  Remains,  leur  arrachent  leurs  bouclicn, 
resolvent  des  blessures,  se  voient  mettre  en  pieces  sans  se 
rebnter,  et  t£moignent  jusqu'a  la  mort  uu  courage  verir 
tablement  irivinqible,  Les  Romains  n'allerent  pas  plus 
loin,  et  arr6t& ,  soit  par  1  audace  de  ces  femmes,  soil  par 
la  nuit ,  apres  avoir  taille  en  pieces  la  plus  grande  partie 
des  Ambrons,  ils  se  retirerent. 

Onn'entendit  point  l'arm&  romaine  relent  ir  de  charts 
de  victoire ,  comrue  cela  etoit  naturel  aprfes  un  si  grand 
succes.  Ils  passerent  toute  la  nuit  dans  la  frayeur  et  dans 
le  trouble;  car,  leur  camp  n'etoit  ni  fermi  ni  retrancbe. 
Le  tres-grand  nombre  des  barbares  n'avoit  point  com- 
battu;  mais  la  douleur  qti'ils  ressentoient  de  la  defaitede 
leurs  camaratles  ne  fat  pas  moins  vive  que  celle  des  A©- 
brbns  m£mes.  Tous  ensemble  jeterent  pendant  toute  la 
nuit  des  cm  afficeux,  qui  ne  ressembloient  point  a  da 
clameurset  a  clcsg^missemens  d'hotnnies,  mais  qui  etoieot 
eomme  des  hurlemens  et  des  g^missemens  de  bites.  Ma- 
*  riuscomptok  de  moriaent  a  autre  qu'il  alloit  *tre  attaqoe, 
et  craignoit  beaucoap  le  tumulte  et  le  d&ordre  d'une  ac- 
tion qui  se  passeroit  dans  les  tenebres.  Les  barbares  nc 
sortirent  point  cette  nuit,  ni  le  lendemain ;  mais  ils  ptf- 
serent  tout  ce  terops-ia  a  se  preparer  a  la  bataille. 

Gependant  Marcus*  sachant  qu'au-dessua  du  camp 
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baibares  il  y  avoit  des  creuxet  des  ravins  converts  de 
bois,  y  envoya  Marcellus  avec  trois  mille  homines  dln- 
fanterie  pour  s'y  mettre  en  embuscade ,  it  toinber  sur  les 
enneiuis  par-derriere  quand  le  combat  seroit  engage.  II 
donna  ordre  aux  autres  de  prendre  de  la  nourriture  et 
du  repos.  Le  lendemain ,  au  point  do  jour ,  il  les  rait 
en  bataille  sur  la  hauteur  deVant  son  camp ,  et  envoya 
6a  cavalerie  dans  la  plaine.  Les  Teutons  n'attendirent 
pas  que  1'infanterie  romaine  flit  aussi  descendue ,  afin 
de  la  combattre  de  plain  pied  avec  un  4gal  avantage  pour 
le  terrain;  mais,  transports  decolere,  ils  prennent  leurs 
armes,  et  vont  l'attaquer  snr  U  hauteur.  Marius  envoie 
partout  les  principaux  officiers  donner  ordre  aux  sol- 
dats  d'attendre  l'ennemi  sans  branler,  et ,  dfes  qu'il  seroit 
avancl  a  la  port&  du  trait,  8e  lancer  leurs  javelots,  de 
mettre  ensuite  l'^pee  a  la  main ,  et  de  le  repousser  en 
le  heurtant  avec  leurs  boucliers;  car*  le  lieu  ailant  en 
pente,  il  pensa  avec  raison  que  ni  les  coups  que  porte- 
roient  ces  barbares  n'auroient  de  roideur ,  ni  leur  ordon- 
nance  serine  ne  pourroit  se  maintenir,  leurs  corps  dtant 
vacillans  et  sans  assiette  ferme ,  a  cause  du  penchant  et-  de 
l'in£galit£  du  terrain, 

II  ne  se  contenta  pas  de  donner  ces  ordres;  mfcis  il  y 
joignit  son  exemple ,  <4tant  lui-m£me  accdutmud  a  com- 
battre  aussi-bienr  qu'a  commander.  Les  Romains,  faisant  < 
tdte  aux  barbares,  et  les  arr&ant  tout  court  comme  ils 
t&choient  de  monter ,  ceux-ci,  presses  f  furent  contrakits  de 
reenter  peu  a  peu  et  de'ifegagner  la  plaine*  Les  premiers 
bataillons  com&ien^oient  a  se  rallier  et  a  seremettre  en 
bataille ,  mats  la  confusion  et  le  cttsordre  regnoien  t  dans 
les  derniers:  car  Marcel  1  us,  attentifa  tout  ce  qui  se  pas* 
soit,  aux  premiers  cris  de  la  charge,  qui  retentirent  jus- 
qu'aux  coteaux  voisins,  sous  lesquels  il  Itoit  en  embq|cade  4 
avoit  saisi  le  moment  de  partir ,  et  &oitvemi  fondre  imp4-> 
tueusement  avec  de  grands  cris  sur  les  derniers,  les  attaquant 
par-derri&re  et  les  taillant  en  pieces,  Ceux-ci,  pouss&  avee 
cette  farie,  portent  le  desordre  dans  les  rangs  qui  sjont 
devant  eux.  Ear  un  moment  toute  leur  arm£e  fut  rempUe 
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de  trouble.  Vivement  presses  a  la  t£te  et  a  la  queue, 
ne  purent  long-temps  soutenir  ce  double  choc;  ils  se 
banderent  et  prirent  la  fuite.  Les  Romains  les  peranum 
virent       en  tuerent  on  firent  prisonniers  pins  de  cent 
mi  lie.  L'Epitome  de  Tite-Live  marque  qu'il  y  eut  deux 
cent  mi  lie  hommes  de  tn& ,  et  quatre-vingt-dix  mille  faiti 
1/armee   prisonniers  :  ce  qui  parott  bien  difficile  a  croire. 
romaioe  fait     Le  butin  fut  immense ,  et  tonte  Tannta,  d'un  commim 
Ma-  consentement  en  fit  prdsent  a  Marius.  Et  ce  present,  si  grand 
riu»,  qui  feet  si  inagnifique,  paroissoit  encore  au-dessous  dn  service 
^! prfxdre  *  qn'il  avoit  rendu  dans  un  si  pressant  danger.  II  en  usa 
Dio.  apud  tres~g£n£reusement;  et,  voulant  r&ompenser  de  si  braves 
at.       troupes ,  il  leur  fit  vendre  tout  ce  burin  a  vilprix,  aimant 
mieux  prendre  ce  parti  que  de  le  donner  en  pur  don ,  sans 
doute  pour  ne  pas  parottre  estimer  peu  le  present  qu'on 
lui  avoit  fait ,  et  de  plus,  afin  que  sa  lib£ralit£ ,  ne  parois- 
sant  point  gratuite,  ne  fut  point  a  charge  a  ceux  qui  en 
profiteroienL  Cette  conduite  acheva  d1  a  Hirer  a  Marias 
une  estime  universelle;  et  les  grands  rfanirent  en  sa  fa- 

Marias      TeUF  ^eUW  aPl^au^*sseni6ns  avec  ccux  ^u  P^P'6- 

occup!§  kun  Pour  ce  qui  est  des  armes  conqoises  sur  les  barbares, 
sacrifice,  *p- Marius.  aussitdt  aprfes  la  bataille,  choisit  les  plus  riches, 

prendquila  T  r  7        ,  r      .  , 

616  nomme  les  plus  entieres,  et  celles  qui  pouvoient  orner  le  pins 
kciifeme*011  triomphe.  II  les  mit  a  part,  et,  ay  ant  amass^  toates 
le&autres  sur  no  grand  bAcher,  il  fit  aux  dieux  un  sa- 
crifice magnifiqne.  Toute  son  arm&  <toit  autour  du  bft- 
cher, couronn&  de  branches  de  laurier;  et  lui,  en  habit 
de  c&»4monie,  et  dans  l'appareil  le  plus  auguste,  il  prit 
un  flambeau  alluml,  et  relevant  vers  le  ciel  avec  ses 
deux  mains,  il  alloit  mettre  le  feu  au  bAcher ,  lorsqu  on 
vit  tout  a  coop  des  courriers  venir  a  toute  bride  vers  lui. 

Qtiand  ils  furent  pres  de  Marius,  ils  descendirent  de 
chevaL  et,  courant  le  saluer ,  ils  lui  annoncerent  qu'il  4M 
consul  pour  la  cinquieme  fois,  et  lui  remirent  en  mtoe- 
temps  les  lettres  qui  lui  notifioient  son  election.  Ce  fut  un 
nonveau  surcroU  de  joie;  toute  Tarm^e,  pour  t£moign«r 
le  plaisir  qu'elle  en  ressentoit,  se  mit  a  Jeter  de  grands 
crisi  qu  elle  accoropagnoit  do  bruit  guenier  de  scs  anoes, 
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tt  tons  les  officiers  ornerent  de  nouvelles  couronnes  la  t&e 
kfe  Marios.  Dans  ce  moment  il  mit  le  feu  au  b&cher  et 
leheva  le  sacrifice* 

c.  mXrius.  v. 

h\  AQUILLIUS. 

Le  consul  Aquillius  fut  envoys  en  Sicile  contre  les  es- 
daves  r£volt&.  Nous  parlerons  de  cette  guerre  apres  que 
nous  aurons  fori  ce  qui  regarde  celle  des  Cimbres.  Marius 
marcha  contre  ces  barbares,  pour  achever  ce  qu'il  avoit 
siglorieusement  commence ;  et  Ton  continua  aussi  le  com- 
mandement  a  Catulus  sous  le  titre  de  proconsul. 

Les  Cimbres  4toient  enfin  arrives  pres  des  Alpes  da  l*«Cimbrw 
cAle  da  Trentin ,  et  ils  se  preparoient  a  entrer  en  If alie.  iulk° 
Catulus,  qui  s&oit  d'abord  saisi  des  hauteurs  pour  y  ar- 
rtter  les  barbares ,  craignit  que.  forcd  de  s£parer  son 
arm£e  en  plusienrs  postes,  il  nen  fAt  trop  affoibli.  II 
prit  done  le  parti  de  descendre  en  Italie,  mit  devant  lui 
la  riviere  d' A  thesis  (lAdige)y  et  forma  sur  les  deux  rives 
deux  camps  pour  en  dtfendre  le  passage ;  le  plus  grand 
eu-de$a  de  la  riviere,  et  1  autre  au-dela,  dn  cdt£  par  ou 
arrivoient  les  Cimbres;  et  pour  la  communication  de  ces 
deux  camps ,  il  jeta  sur  I'Adige  un  pont  qui  le  mettoit  en 
tot  d'aller  au  secours  de  tout  ce  qui  pourroit  fitre  attaqu£  . 
par  lesennemis.  Ces  barbares  avoient  tant  de  mepris  pour 
lesRomains,  et  dtoient  si  pleins  d'une  folle  arrogance  t 
que,  pour  montrer  simplement  leur  force  et  leur  audace , 
sans  aacune  utility  on  n&essitd,  ils  s'exposoient  a  la  neige 
;  toutnus,  grimpoient  aux  sommet»des  montagnes  au  tro- 
vers des  monceaux  de  neige  et  de  glace ,  et  quand  ils  Itoient 
!  au  haut,  mettant  leurs  boucliers  sous  eux,  ils  s'abandon- 
aoient  ainsi  aux  penchans  de  ces  monts ,  et  se  laissoient 
couler  le  long  de  ces  roc  hers  t  dont  la  pente  dtoit  fort 
roide,  et  qui  avoient  sous  eux  des  fondrieres  et  des  ablmes 
tyouvantables. 

Enfin ,  apres  qu'ils  se  furent  campus  pres  des  Romains, 
et  qu'ayant  sandl  la  riviere,  ils  eurent  vu  qu'ils  ue  pou- 


An.  R.  65Ti. 
Av.J.C.ioi. 


Digitized  by 


390  HlSTOlRE  ROM  AIRE. 

voient  la  passer,  ils  entreprirent  de  la  combler,  et,  At** 
racinant  les  plus  gros  arbres,  d&achant  d'£normes  masses4 
de  rochers,  et  roulant  de  grosses  buttes  de  terre,  ils  les 
trainoient  dans  le  flenve ,  dont  ils  resserroieitf  par  la  k 
cours.  Et  pour  4branler  les  poutres  qui  servoient  comme 
de  fondement  au  pont  des  Romains ,  ils  jetoient  dans  la  ri- 
viere de  grosses  masses,  qui,  &antrapidement  en  trainees  par 
le  fil  de  l'eau,  battoient  rudement  le  pont ,  et  lui  donnoient 
des  secousses  si  terribles,  qu'il  ne  ponvoit  roister  long- 
temps. 

iu  forcent  La  plupart  des  soldats  romains,  saisis  de  frayenr  a  cette 
PAtigef*  dC  manflB,lvre  des  ennemis,  abandonnerent  le  grand  campd 
se  retir&rent.  Catulus  tint  en  cette  occasion  une  condnke 
qui  a  4t6  lou&  par  Plutarque ,  mais  qui  neanmoins  est 
susceptible  d'une  interpretation  peu  avantageuse.  Voyant 
quil  ne  pouvoit  retenir  les  fuyards,  il  se  mit  lui-m£me 
a  leur  t£te,  afin  de  sauver  1'honneur  de  la  nation ,  et  ne 
voulant  pas  qu  il  ftkt  dit  que  les  Romains  eussent  foi 
devant  les  Cimbres,  mais  qu'ils  parussent  plut6t  avoir 
suivi  leur  g^n^ral.  Catulus  sacrifia  done  ici  sa  gloire  a 
Thonneur  du  nom  romain ;  et  on  ne  peut  se  dispenser  de 
Ten  louer,  s'il  ne  pouvoit  mieux  faire.  Mais  il  e&t  noieux 
valu  sans  doute  ranimer  le  courage  de  ses  soldats  que  de 
sauver  ainsi  leur  honneur;  et  jene  pense  pas  que  Marius, 
en  une  pareille  occasion ,  efit  voulu  mrfriter  une  pareille 
louange.  Aussi  Plutarque  dit-il  ailleurs  que  Catulus  &oit 
peu  guerrier. 

Plut.inSyl.    Ceux  qui  Aoient  dans  le  petit  camp  an-dela  de  la  riviere, 
quoique  plus  exposes ,  montrerent  plus  de  resolution.  lis 
se  dtfendirent  si  vigoureusement ,  que  les  barbares,  adrai- 
rant  leur  valeur ,  leur  permirent  de  se  retirer  en  leur  ac- 
Ptin.  xxii,cordant  une  capitulation  honorable.  Petmns,  centurion,  fit 

6*  plus.  Comme  la  legion  dans  laquelle  il  etoit  capitaine  se 

trouva  envelopp^e ,  il  l'exhorta  a  se  faire  jour  a  travers  le 
camp  ennemi.  Le  tribun ,  a  qui  appartenoit  le  comman- 
dement ,  balangoit.  Petreius  le  tue  de  sa  main ,  se  met  a 
la  t£te  de  la  legion ,  et  la  tire  du  danger.  Une  action  si 
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rourageuse  fat  r£compens£e  d'une  *  couronne  obsidionale ; 
distinction  d'autant  plus  flatteuse ,  qu'il  est  le  seul  cen- 
turion a  qui  jamais  elle  ait  iii  accord&. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici  le  triste  sort  du  fils  de  Scaurus: 
Ce  jeune  honinie ,  qui  servoit  dans  la  cavalerie ,  a  la  vue 
du  danger  manqua  de  coeur  et  prit  la  fuite.  Lorsqu'il  fat 
de  rctoor  a  Rome ,  son  pere ,  dont  la  sev£rit£  alloit  jusau'a 
k  duret^  y  led  ayant  dtfendu  de  parottre  en  sa  presence , 
il  fat  tellement  p&i&rl  de  honte  et  de  confusion ,  qu'il  se 
tua  lui-m£me. 

Les  barbares ,  devemis  mattres  du  plat  pays ,  le  rava- 
gerent  en  toute  liberty.  Floras  pretend  que,  s'ils  avoient  F/or.m,  s. 
marche  droit  a  Rome ,  ils  auroient  pu  y  causer  les  m£mes 
dlsastres  qu'avoient  faits  long-temps  auparavant  les  Gaulois 
eu  pareille  conjoncture.  Mais ,  pour  attendre  leurs  com- 
panions ,  comrae  ils  en  &oient  convenus  avant  que  de  se 
Sparer ,  ils  s'arr£terent  dans  cette  contr^e ,  dont  la  dou- 
ceur les  charma.  Cet  agreable  s^jour ,  ou  ils  trouvoient  tout 
I  en  aboudance ,  leur  devint  funeste  en  enervant  leurs  corps , 
I  et  amollissant  leurs  courages  par  des  ddlices  auxquels  ils  se 
!  livroient  avec  d'autant  plus  d'aviditd  et  d'ardeur ,  qu'ils  y 
ftoient  moins  accoutum&. 

Dans  cette  extremis ,  Marius  fut  appele  a  Rome.  II  y  Marius  joint 
fat  repi  avec  de  grandes  marques  de  joie.  On  lui  d&erna  £J|  * ™ Q^ 
I  l  honneur  du  triomphe :  mais  il  refusa  de  Faccepter ,  et  le  tulu*. 
differa  jusqu'a  ce  qu'il  eflt  termini  la  guerre ,  disoit-il  , 
jar  de  nouveaux  succes ,  encore  plus  eclataus  que  les  pre- 
miers. II  Itoit  juste  qu'il  ne  privAt  pas  de  leur  part  de  cette 
■  gloire  ses  soldats,  qui  avoient  eu  tant  de  part  aux  grands 
I  exploits  qui  la  lui  avoient  m£ritee ;  et  en  m£me  temps  il 
rassuroit  les  esprits,  parlant  de  sa  victoire  comme  d'une 
chose  certaine.  II  partit  aussitfit  pour  aller  joindre  Catulus  , 
«t  fit  venir  ses  troupes  de  Ja  Gaule  narbonnoise,  ou  il  les 
avoit  laiss&s  apres  la  ddfaite  des  Teutons.  II  paroit  que 
Catulus  avoit  mis  le  P6  entre  lui  et  les  barbares ,  puisqu'il 
est  dit  que  Marius,  lorsqu'il  se  fut  joint  avec  lui,  passa. 

*  Cette  couronne  etoit  de  gaton ;  et  c'ttoient  let  toldeta  tires  du  peril  qui 
I*  donnoient  enx-memes  a  leur  chef. 
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cette  riviere ,  et  que  ce  fat  aupres  de  Verceil  que  la  bataHk 
se  donna. 

Ces  deux  g&i&aux  se  ressembloient  bien  peu.  Catulus 
avoit  autant  de  douceur  et  d'am£nit£  dans  1'esprit  et  dans 
les  moeurs  que  Marius  £toit  Fustique  et  feroce.  C'etoit  li 
une  premiere  source  de  desonion.  Mais  de  plus,  Marius, 
jnalgr£  sa  superiority  infinie  pour  le  m&ite  guerrier ,  doit 
jaloux  jusqu'a  la  petitesse  de  tout  l'honneur  cpi'auroit  pu 
s'attirer  son  compagnon.  C'est  de  quoi  nous  trouveromla 
preuve  dans  la  bataille  mime. 

Sylla  donna  encore  occasion  a  cette  m&intelligenee  de 
croitre  et  de  s'aigrir*  II  avoit  quittl  Marius  pour  s'attacher 
a  Catulus ,  comme  nous  i'avons  dit ;  et  mime  il  rcndit  un 
service  signals  dans  la  circonstance  presente.  Quoique  le 
pays  flftt  ravage ,  il  trouva  moyen  de  mettre  l'abondance 
dans  Farm^e  de  Catulus ,  au  point  que  les  soldats  de  Marios 
se  trouv&rent  heureux  de  soulager  par  ce  secours  la  disette 
dans  laquelle  ils  etoient.  Marius  n'en  fut  que  plus  pique 
d'avoir  cette  obligation  a  un  ennemi.  Toutefois  ces  divisions 
n'&laterent  point  alors.  Le  danger  common  reunissoit  ao 
moins  pour  un  temps  des  esprits  si  disposes  a  la  discorde. 
Bataille  don-  Les  barbares  etoient  a  peu  de  distance  des  Romaios. 
vtrcSuus  ^*a's  *'s  diffifroient  de  donner  la  bataille ,  attendant  toujour* 
Gimbressont  les  Teutons  avec  impatience ,  soit  qu'ils  ignorassent ,  soil, 
ddfai!Imeilt  ce  fl11*  P'us  vraisemblable  ,  qu'ils  ne  voulussent  pas 
croire  leur  dlfaite.  Voyant  que  les  deux  glnfraux  avoient 
reuni  leurs  troupes ,  ils  envoyerent  a  Marius  des  ambas- 
sadeurs  lui  demander  pour  eux  et  pour  leurs  freres  d» 
terres  et  des  villes  suffisantes  pour  les  loger  et  les  nonrrir. 
Interrogds  qui  Etoient  ces  freres  dont  ils  parloient,  ilsre- 
pondirent  que  c'&oient  les  Teutons.  Toute  I'assemblee  se 
mil  a  rire,  et  Marius,  en  se  moquant,  leur  dit:  Laissa- 
la  disormais  vos  freres ,  et  ne  vous  en  meUez  point  en 
peine.  lis  ont  la  terre  que  nous  leur  avons  donnee ,  et  & 
hgarderontdternellemenL  Les  barbares,  piqufedeTironie, 
lui  dirent  d'un  ton  menagant  qu  il  se  repentiroit  de  cette 
tnsulte  ,  et  qu'il  en  seroit  puni  incessamment  par  les 
Cirobres,  et  bientdt  apres  par  les  Teutons,  des  qu'ils  se- 
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roient  arrives.  Ilssont  orrivSs ,  reprit  Marius,  les  void; 
et  il  ne  seroii pas  honnite  que  vous  vous  en  gllassiez  avant 
que  df avoir  salue  ei  embrassi  vos  freres.  En  mime  temps 
il  ordoona  qu  on  amen&t  les  rois  des  Teutons  charges  de 
chaines. 

Qnand  les  ambassadeurs  eurent  fait  ce  rapport  aox 
Cimbres ,  ils  prirent  la  resolution  de  combattre :  et  Boi'orix, 
un  de  leurs  rois ,  a  la  tete  d'un  petit  corps  de  cavalerie  f 
s'approchant  du  camp  du  consul ,  l'appela  a  haute  voix , 
et  le  defia  a  prendre  jour  et  lien  pour  en  venir  aux  mains, 
et  decider  qui  demeureroit  maitre  du  pays.  Marius  lui 
repondit ,  «  que  jamais  les  Romains  ne  prenoient  conseil 
«.  de  leurs  ennemis  sur  ce  qui  regarde  le  combat  :  mais 
«  que  cependant  il  vouloit  bien  avoir  cette  complaisance 
«  pour  les  Cimbres.  »  lis  convinrent  done  que  ce  seroit  le 
troisieme  jour  apres  celui  ou  ils  parloient  actuellement ,  et 
dans  la  plaine  de  Verceil ,  qui  paroissoit  commode  aux 
Romains  pour  deployer  leur  cavalerie ,  et  aux  barbares 
pour  y  etendre  leurs  nombreux  bataillons. 

Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  raanquerent  au  rendez-vous. 
Ib  se  mettent  en  bataille.  Catulus  avoit  sous  lui  un  peu 
plus  de  vingt  mille  hommes  d'infanterie ,  et  Marius  trente- 
deux  mille.  Catulus  fnt  plac^  au  centre  ,  et  les  troupes  de 
Marius  fiirent  ranges  sur  les  deux  ailes.  .Nous  ne  pouvons 
guere  annoncer  comme  certain  le  detail  de  cette  grande 
journ^e ;  car  nous  n'avons  pour  ce  detail  que  Plutarque ; 
et  Plutarque  lui-m6me  ne  cite  que  Catulus  et  Sylla ,  tous 
deux  ennemis  de  Marius.  Catulus  avoit  compost  une  his- 
toire  de  son  consulat ,  que  Cicdron  loue  comme  &rite 1  a vec 
1  beaucoup  de  douceur  et  dans  le  gotit  de  Xtaophon.  Sylla 
\  avoit  laissd  des  memoires  de  sa  vie  t  qui  sont  souvent  cites 
par  Plutarque.  Ces  deux  ouvrages  seroient  des  monumens 
bien  authentiques,  s'il  n'doit  a  craindre  que  souvent  lani- 
mosiUS  n'eftt  conduit  la  plume  des  ecrivains.  Mais  d'ua 
Outre  c6iiy  et  c'estpr&is^ment  ce  qui  aograente  Fincer- 
titude,  Marius  Aoit  si  immod&dment  avide  de  gloire,  si 

t  Molli el  xtnophonteo genert $crm9nu.C\c,  Brut.B,  i3i. 
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violemment  jaloux  de  quiconque  s'4levoit  a  cAtldeluij 
qne  rien  n  est  difficile  a  croire  de  ce  qui  lui  sera  attribue 
commt  partant  de  ce  principe.  Ici,  par  exemple,  Fordon- 
nance  de  ses  troupes  9  rangles  de  fa$on  qu'elles  enviroa- 
nas$ent  des  deux  cot&  celles  de  Catulus ,  avoit  pour  motif, 
selon  Catulus  et  Sylla  ,  Tesp&ance  qu  il  avoit  confoe 
qu'avec  ses  deux  ailes  il  tomberoit  sur  les  ennemis ,  el  les 
romproit ,  et  qu'ainsi  la  victoire  seroit  entierement  doe  a 
ses  soldats ,  sans  que  1'autre  arm4e  y  eut  aueune  part. 

Les  Cimbres  donnerent  a  leurs  bataillons  autant  depro- 
fondeur  que  de  front ;  de  sorte  que  cYtoit  une  hataille 
carr^e  ,  dont  chaque  face  occupoit  •  trente  .  stades  de 
terrain.  Leur  ca valeric ,  qui  etoit  de  quinze  millechevaox, 
niarchoit  en  superbe  Equipage.  Tous  les  cavaliers  avoient 
des  casques  en  forme  de  gueules  ouvertes ,  et  de  mufles  de 
toutes  sortes  de  bites  Granges  et  Ipouvantables ;  et  les  re- 
haussant  par  des  panaches  faits  corame  des  ailes  t  et  d'unc 
hauteur  prodigieuse ,  ils  en  paroissoient  eux-mimes  plus 
grands.  lis  &oient  arm&  de  cuirasses  de  fer  tres-brillantes, 
et  couverts  de  boudiers  tout  blancs.  Ils  portoient  chacun 
deux  javelots  a  darder  de  loin ;  et  qoand  ils  avoient  joint 
rennemi ,  ils  se  servoient  de  grandes  et  lourdes  tfp&s.  Dans 
cette  rencontre ,  ils  n'alfcrent  pas  heurter  les  Romains  de 
front ,  mais,  prenant  a  droite ,  ils  avan^oient  peu  a  pea, 
dans  le  dessein  de  les  enfermer  entre  eux  et  leur  infanterie, 
qu'ils  laissoient  sur  leur  gauche. 

Lies  generaux  romains  s'apergurent  de  cette  ruse  dam 
le  moment  mime ,  mais  ils  ne  purent  rptenir  leurs  soldats. 
-  1j  un  d'eux  s'&ant  mis  a  crier  que  les  ennemis  fuyoieat, 
tous  les  autres  commencferent  aussitdt  a  courir  pour  les 
poursuivre.  Cependant  l'infanterie  des  barbares  s'avan(oit 
comme  des  flots  de  la  vaste  mer.  Marius  et  Catulus, levant 
les  mains  au  ciel ,  firent  voeu ,  Tun  d'immoler  une  h&a- 
tombe  aux  dieux ,  1'autre  de  dedier  un  temple  a  la  fortune 
de  ce  jour.  On  n'eut  pas  plus  tdt  montrl  a  Marius  les  en- 
trailles  des  victimes qu  il  s'ecria ,  la  victoire  est  a  md, 

•  Prei  d'traclienc  et  no  quart. 
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II  ii'en  fatrt  pas  davantage  poor  animer  toute  one  arme'e. 

Mariusn'eutpourtant,  si  Ton  en  doit  croire  Sylla ,  au- 
cnne  part  a  la  vie  to  ire  :  et  sa  basse  jalousie  fiit  bieh  punie 
par  un  accident  qu'il  n  avoit  pas  preVu :  car ,  qua'nd  on  se 
fat  &ranl£  pour  en  venir  aux  mains ,  une  si  grande  pous- 
siire  s'eleva ,  que  les  deux  armies  en  furent  couvertes  et 
cachees  Tune  a  l'autre.  Marius ,  qui  s*£toit  avance*  le  pre- 
mier pour  charger  avec  ses  troupes ,  eut  le  malheur  de 
manquer  1'ennemi  dans  cette  obscurity  od  les  deux  armies 
Aoient  ensevelies%  et  ayant  poussl  fort  loin  au-dela  de 
leiir  bataille ,  il  fut  long-temps  errant  dans  la  plaine  sans 
pouvoir  se  retrouver. 

La  fortune-  fut  aussi  favorable  a  Catulttt  quelle  Aoit 
ccratraire  an  consul.  II  joignit  les  barbares ,  et  son  armee, 
on  Sylla  avoit  un  commandement  distingu^ ,  sdutmt  pres- 
qoeseule  tout  Feffort  de  la  bataille.  La  chaleur  du  jour, 
qailtoit  trfes-grande ,  et  le  soleil  qui  donnoit  dans  le  visage 
des  Cimbres ,  aiderent  beaucoup  anx  domains :  car  ces 
barbares,  accoutumfe  a  supporter  les  plus  grandes  gele'esv 
<t  nourris  dans  des  lieux  froids  et  converts  de  bois ,  nfe 
poavoient  rfeister  an  chaud ,  mais  fondoient  tout  en  eau  , 
ftoient  tout  haletans  ,  et  n'avoient  que  la  force  de  inettre 
leurs  bouciiers  devant  leurs  visages  pour  se  garantir  du 
soleil.  On  &oit  alors  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  l'ete% 
sar  la  fin  du  mois  de  juillet. 

La  poussiere  tit  encore  un  grand  bien  aux  troupes  de 
Catulus ,  et  servit  beaucoup  a  augmenter  leur  an  dace  et 
leur  confiance  en  leur  cachant  la  plus  grande  partie  des 
ennemis :  car  il  s'en  faliut  beaucoup  qu  ils  ne  vissent  leur 
,  multitude  innombrable.  Mais  chaque  corps  ayaitt  couru 
1  avec  vitesse  charger  ce  qui  rftoit  devant  lui ,  ils  eu  e^oient 
aux  mains  avant  que  le  spectacle  de  toute  Tarmee  euueniie 
rit  pu  frapper  leurs  yeux  et  les  eiirayer.  D'ailietir.,  ils 
ttoient  si  endurcis  a  la  fatigue  et  an  travail  7  qu'au  rapport 
de  Catulus,  on  ne  vit  pas  un  senl  Ronraitf  suant  oil  hale-i 
tant,  quoiqne  la  chaleur  fat  extreme,  i  attaqne  tfe^vive, 
et  qn'ib  eusseut  couru  de  toute  leur  force  pour  charger.  La 
plupart  dbuc  des  barbares,  et  les  plus  braves,  htrenttaill& 
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en  pieces  ;  car  tous  ceux  des  premiers  rangs ,  afin  qn'ils  nt 
pussent  roaipre  leur  ordonnance ,  Itoient  lies  les  uds  aui 
autres  par  de  longucs  chaines  qui  tenoient  a  leurs  boucliers; 
precaution  bien  singuliere  et  tout-a-fait  bizarre.  Tons  lei 
aulres  fure$t  ren verses  et  pouss&  jusqu'a  leur  camp.  En 
cette  extr&nit<  les  femmes  desCimbres  ne  montrerentpat 
nioins  de  courage ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  de  fureur  que 
cellcs  des  Arubrons,  dout  ila  etd  parle  plus  haut.  Vfitues 
de  robes  noires ,  elles  montent  sur  leurs  chariots ,  et  de  la 
tuent  les  fuyards  ,  les  tines  leurs  maris  ,  les  autres  leurs 
freres  ou  leurs  peres.  Enfin ,  voyant  qu'il  n'&oit  pas  foh 
sible  de  resister  aux  vainqneurs ,  elles  dlputent  a  Marios 
pour  lui  demander,  sinon  la  liberte,  du  moins  un  escla- 
vage  couvenable  a  leur  sexe  et  a  leur  vertu ,  s'offrant  d'&re 
^  5"  esc^aves  ^es  vesta^esi  *  condition  de  garder  comme elles une 
ri/u  **'  perpetueile  continence.  Mais  cette  gr&ce  leur  ayant  iti  re- 
fusee  ,  elles  se  livrerent  au  ddsespoir  le  plus  affreux.  Elles 
prennent  leurs  petits  enfans ,  et  les  etouffent  de  lean 
propres  mains ,  ou  les  jettent  sous  les  roues  des  chariots, 
sous  les  pieds  des  chevaux ;  et  ensuite  se  tuent  elles-m£mes. 
Plutarque  rapporte  que  Ton  en  trouva  une  pendue  au  haut 
du  timon  d'un  char ,  ayant  ses  deux  petits'  enfans  pendus 
eux-m£mes  a  ses  jambes  au-dessus  du  talon.  II  est  difficile 
de  ne  pas  penser  que  les  historiens  ont  ici  outre  lc  mer- 
veilleux ,  et  cherchl  a  frapper  par  des  aventures  pins  <pe 
tragiques.  Qui  pourra  croire,  par  exemple,  ce  queraconle 
Plutarque  Y  que  les  barbares ,  ne  trouvant  point  d'arbres 
auxquels  ils  pussent  se  pendre ,  s'attachoient  par  le  cou,  les 
uns  aux  comes ,  et  les  autres  aux  pieds  des  boeufs ,  et  qu'en- 
suite  les  pressant  de  Taiguillon ,  ils  se  faUoient  ainsi  trainer 
ft  dechirer  pour  perir  de  la  f$£on  du  monde  la  plus  mi- 
serable ? 

Le  nombre  des  prisonniers  nc  laissa  pas  d  etre  fort 
grand:  on  le  fait  monter  a  soixante  mille,  et  celuides 
morts  au  double.  Les  soldats  de  Marius  prirent  les  bagages; 
niais  les  dlpouilles ,  les  enseignes  et  les  trompettes  furent 
portees  dans  le  camp  de  Catulus;  ce  qu'il  fit  valoir  comme 
pne  preuve  que  c'dtoit  9  lui  seal  que  la  victoir*  etoit  due. 
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H  n'eat  point  dit  quelle  part  Marius  prit  a  cette  querelle  > 
qui  devoit  l'int£resser  si  vivement.  Mais  la  dispute  s1e- 
chauffant  entre  les  solclats  des  deux  armies,  on  choisit 
pour  arbitres  les  ambassadeurs  de  Parme ,  qui  se  trouvirent 
presens.  Les  soldats  de  Catulus  les  men&rent  sur  le  champ 
de  bataille  visiter  les  morts ;  et  ils  leur  firent  voir  qu'ils 
etoient  tous  perces  de  leurs  javelots,  qui  rftoient  ais£ment  et 
sdrement  reconnoissables ,  parce  que  Catulus  avoit  pris 
win  de  faire  graver  son  nora  sur  le  bois  de  toutes  les  pi- 
ques de  ses  soldats.  Si  ces  faits  sont  constans ,  on  ne  petit 
douter  que  Catulus  ne  soit  le  veritable  vainqueur  des 
Cimbres.  Mais  la  renommee  en  a  autrement  decide.  Tout 

I  Thonneur  de  cette  grande  journrfe  est  rest£  a  Marius ;  et 
Catulus  n'est  oonnu  que  des  savans.  Lors '  m£me  que 
l'lvenement  etoit  tout  recent ,  on  crut  lui  faire  assez.d'hon- 
near  de  Tassocier  en  second  a  la  gloire  de  Marius. 

Qoand  la  nouvelie  de  cette  victoire  fat  arrivee  a  Rome ,  La  neuTCHC 
die  y  causa  une  joie  qui  ne  peut  s'exprimer.  Le  penple  d«  ccite  vic- 
sartout -f  d&lar£  depuis  long-temps  pour  Marius ,  qu'il  a°5toi»ePunu 
regardoit  en  quelque  sorte  comme  sa  creature ,  ne  croyoit  j°*e  incr°y*- 
ponvoir  lui  ^rendre  d'assez  grands  honnenrs.  II  lui  donna 
le  glorieux  titre  de  troisieme  fondateur  de  Rome ,  estimant 
que  le  service  qu'il  venoit  de  rendre  a  la  patrie  n'&oit  pas  » 
tooins  grand  que  celui  que  Camille  lui  avoit  autrefois 
rendu  en  vainquant  les  Gaulois.  Dans  leurs  repas  ils  en 
offroient  a  Marius  les  pr&nices,  et  lui  faisoient  des  libations 
en  mime  temps  qu'a  leurs  dieux.  Ils  vouloient  qu'il  triom-" 
phit  seul ;  et  mime  on  lui  d&ernoit  deux  triomphes,  Tun 
poor  sa  victoire  sur  les  Teutons,  l'autre  pour  cellesur  les 
Cimbres.  Marius  se  montra  mod^re  dans  cette  occasion.  M«riu» 

II  naccepta  qu'un  triomphe,  et  il  y  associa  Catulus.  11  inomi»i»ccom- 
sentit  qu'il  y  auroit  de  l'injustice  a  priver  un  si  illustre  JvccCa^t. 
wnpagnon  d'un  honneur  qui  lui  £toit  certainement  du : 

*  Hie  (Mattas)  tasncn  et  Cimbros ,  et  samma  pericula  rerum 
Excipit,  et  solus  trepidantem  protogit  urbem. 
Atquc  ided,  postquam  ad  Cimbros  stragemqne  volabaoft. 
Qui  nunquam  at  tiger  a  at  majors  cadaver*  corvi  9 
Jlobilis  osoaluf  \amio  collcga  secund£. 
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et  de  plus  il  craignit  d'etre  trouble  dans  son  propte 
triomphe  par  les  troupes  de  Catohis ,  si  Ton  faisoit  an  A 
cruel  affront  a  leur  g&i£ral.  Entre  les  prisonniers  qui  fa- 
re nt  men&  en  triomphe,  on  remarqna  principalement  le 
roi  Teutobodus ,  qui  avoit  Hi  pris  apres  la  bat  ail  le  d'Aix 
en  Provence.  II  &oit  d'unc  taille  si  ddniesurement  grande, 
qu  iJ  passoit  les  trophees,  ce  qui  suppose,  selon  Gassendi, 
plus  de  dix  pieds  de  haut.  La  chose  n'est  guere  croyable. 
Finr.  111,5,  Sertorius  continuoit  a  se  distinguer  de  plus  en  plds,  et 
'jefei^esc.16^  Merita  1  estime  de  Marius  et  des  recompenses  d'honnenr, 
pour  s'6tre  expos£  a  passer  chez  les  Citnbres  travesti  en 
Gaulois ,  et  en  avoir  apportd  des  connoissances  et  des  avis 
utiles  a  son  general. 

L'histoire  fait  encore  mention  de  deux  cohortes  d'Om- 
v  .  briens,  que  Marius,  pour  honorer  leurvalenr,  graliGa 
tout  enlieres  du  4roit  de  bourgeoisie  roniaine :  et  com  me 
dans  la  suite  on  lui  repr&enta  que  la  loi  ne  permettoit 
pas  d'accorder  de  pareilles  recompenses  ,  il  repondit 
agr&blement  et  fierement  tout  ensemble  que  le  bruit 
des  amies  ne  lui  avoit  pas  permis  d'entendre  la  voix  de 
la  loi. 

Marius  voulut  en  quelque  fagon  perp&uer  son  triomphe 
•  par  une  pratique  singuliere  et  pieine  de  vanite.  II  affecta 
de  se  servir  dans  la  suite  pour  boire  d'un  vase  semblaWe 
a  celui  que  Ton  attribuoit  a  Bacchus  vainqueur  des  Indes: 
«  en  sorte  1  que  chaque  fois  qu'il  buvoit,  dit  Valere 
^  Maxime ,  il  comparoit  ses  victoires  a  celles  de  ce  fabn- 
«  leux  conqu&ant.  »  Tel  -»  fut  le  faste  de  ce  laXtoureur 
d'Arpinum ,  de  ce  soldat  de  fortune. 
Let  deux  ge-    Un  autre  monument  de  sa  victoire,  qui  n'&oit  point 
gc^cbacun suiet  »  u«e  pareille  critique,  fut  un  temple  qu'il  £rigea, 
ub  temple,  comme  avoit  deja  fait  anciennement  Marcelius ,  a  rhon- 
neur  et  a  la  verlu  guerriere.  Mais  son  caractere  dor  et 
sauvage  y  son  aversion  pout  les  arts  et  pour  les  connoi*- 

1  (ft  inter ipsum haustumvim,  vie*  cam  cantharo  potasse ,  Libert  patris 

torias  ejus  (Bacchi)  suas  victorias  cem-  exemplo  9  traditur,  ilU  arutor  Jrpi- 

pararet.\*\.  Max.  m,6.  ruu  3  ct  manipularis  impemiar,  Ftia. 

*  C.  Marius  post  victoriam  cimbri-  lib.  u&ui ,  cap.  i  i  . 
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sances  des  Grecs ,  parurent  dans  la  construction  de  ce 
temple,  ou  il  nc  voulut  point  qu'on  employ&t  le  marbre , Vitr- Praf* 
et  ou  il  ne  fit  entrer  que  les  pierres  les  plus  simples  et  les  putl'.iriMar. 
plus  communes ,  sans  aucun  ornement  ni  de  sculpture ,  ni 
depeinture,  n'ayant  mime  voulu  se  servir  que  d'un  ar- 
chitecte  romain.  Et  comme  il  fut  oblige  de  donner  au 
peuple  des  jeux  et  des  spectacles  grecs  pour  la  d^dicace  de 
ce  temple , ,il  entra  dans  le  theatre ,  niais  il  ne  fit  que  s'as- 
ieoir,  et  sortit  un  moment  apres.  Catulus  b£tit  aussi  un 
temple ,  selon  le  voeu  qu'il  avoit  fait  dans  la  bataille  m£a>e  f 
a  la  fortune  de  ce  jour.  L'inscription  mise  sur  la  facade* 
portoit  ces  propres  teraies ,  jortunct  hufusce  diei.  Ainsi , 
quoique ,  dans  la  premiere  intention ,  il  s'agit  du  jour  du 
combat  contre  les  Cimbres,  l'inscription  etoit  applicable 
a  chaque  jour  a  perp£tuit& 

Condemnation  de  Cipion. 

•  Pour  achever  tout  ce  qui  a  quelque  rapport  a  la  guerre  Maihem  de 
:  des  Cimbres,  je  vais  placer  ici  le  recit  des  disgraces  de  c*P,on- 

|  Cipion ,  que  j'ai  iti  oblige  de  diffcrer  pour  ne  pas  inter- 

i  yompre  le  fil  des  ev&iemens. 

Je  remarquerai  d'abord  que  la  personne  de  Cipion  fut  iuvtoitren- 
toojours  chere  au  s&iat,  parce  qu'il  fut  le  premier  qui  ^  fXlt"pi^ 

'  tenta  de  rem&lier  a  la  plaie  que  C.  Gracchus  avoit  faite  a  une  loi  qui 
l'autorite  de  cet  ordre  en  dtant  les  jugemens  aux  sena-  UdrTbjudL 
tears,  et  les  attribuant  aux  chevaliers.  Cipion  dans  son  cauurceupar- 
consulat,  avant  que  de  partir  pour  la  guerre  contre  les 
Cimbres ,  fit  passer  une  loi  qui  ordonnoit  que  les  com- 
pazines de  juges  seroient  mi  -  partie  de  s&iateurs  et  de 

j  chevaliers  romains.  On  peut  juger  du  plaisir  infini  que 
cette  loi  fit  au  sfaat ,  par  la  vehemence  et  l'lnergie  des 
expressions  qu'employa  l'orateur  L.  Crassus  dans  le  dis- 
cours  qu'il  fit  pour  appuyer  la  proposition  du  consul.  II 
pcignit  la  puissance  des  chevaliers  comme  une  vraie  ty- 
rarmie?  et  la  situation  actuelle  du  slnat  comme  un  &at 

•  Ce  morceta  sur  Cepion  et  fhistoire  de  la  teconde  guerre  dc§  efclivet 
I  *aSicileioQtdcrdditear» 
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d'oppression.  «  Tirez-nous,  disoit-il  au  peuple,  parbfit 
«  au  nom  du  sdnat ;  tirez-nous  des  miseres  dans  lesquelles 
«  nous  glmissons.  D41ivrez-nbus  de  la  fureur  de  cenx  dont 
«  la  cruaute  ne  peut  se  rassasier  de  notre  sang.  IXlivrez- 
«  nous  de  la  servitude.  Ne  souffrez  point  que  nous  soyons 
«  esclaves  de  qui  que  ce  soit,  si  ce  n'est  de  votre  ordre, 
«  dont  nous  pouvons  et  nous  devonsl'&re.  »  Cette  loi  tant 
desiree  n'eut  pas  d  execution,  ou  du  moins  ne  fnt  pas 
long-temps  en  vigueur;  car  nous  verrons  dans  qnelqnes 
annees  les  chevaliers  encore  seuls  en  possession  des  juge- 
mens.  Elle  fit  n&nmoins  tant  d'honneur  a  son  auteur  , 
Vai.  Max.  qu'elle  lui  valut  le  titre  de  protecteur  du  s£nat,  senatAs 
' iJ'  patronus. 

C'est  sans  doute  par  cette  raison  que  Ciceron ,  toujours 
fijele  aux  sentimens  aristocratiques ,  toutes  les  fois  cpi'ii  a 
occasion  dc  faire  mention  de  Cepion ,  en  parle  honora- 
blement.  «  2  Cepion ,  selon  lui ,  fut  un  homme  plein  de 
«  courage  et  de  fermetd ,  a  qui  Ton  fit  un  crime  des  nial- 
«  hears  de  la  guerre ;  mais  la  vraie  cause  de  sa  disgrace  fut 
«  la  haine  du  peuple.  »  Nous  avons  vu  que  les  historiens 
ne  lui  sont  pas  a  beaucoup  pres  si  favorables ;  qu'ils  le  re- 
pr&entent  com  me  tres-criminel  pat  rapport  au  pillage  de 
Tor  de  Toulouse,  et  qu'ils  imputent  a  $a  tlm^rite  et  a  son  ar- 
rogance la  sanglante  defaite  des  Remains  par  les  Cimbrea. 
t!  ewt  dciti-  Cepion ,  apres  cette  defaite  fut  destitue  ignominieusement 
mandenient  Par  *e  P^P^ »  coninie  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  ct  on 
ct  *es  biengajouta  encore  a  cette  peine  la  confiscation  de  ses  biens. 
coniiuques ,  jy|aj$  ce  ne  fQt  ^  (jUe  je  commencement  de  ses  malheurs. 

puis  cxdu     L'ann&  suivante ,  sous  le  second  consulat  de  Marius , 
Awf^R?*  648  ^.  Cassias,  tribun  du  peuple ,  tit  ordonner  par  une  loi  que 
nul  ne  pourroit  prendre  seance  dans  le  slnat ,  qui  anroit 
,     ete  condamne  et  prive  du  commandement  par  le  peuple. 

1  Eripite  nos  ex  miseriu  :  eripite  mus.  Crassui  apud  Cic.  1.  i .  d$  Or.  n. 

nos  ex faucibus  eorum  quorum  crude-  aa5 »  et  Parad.  *. 

litas  nottro  sanguine  non  potest  ex-  *  Q.  Ccepio  ,  vir  acer  etjbrtis  ,  cui 

pier i :  eripite  nos  ex  scrvitute.  Nolite  Jbrtuna  belli  crimini ,  invidia  populi 

sinere  nos  cuiquam  servire ,  nisi  vobis  caUumlMti/uit.  Cic.  Bruto ,  n.  i5 3. 
Utuversis,  rjuibus  et  possufhus  et  debe- 
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0  ne  manquoit  a  cette  loi  que  le  nom  cle  Clpion ;  car  il 
etoit  seul  dans  le  cas.  . 

Jusqu'ici  il  ne  paroit  pas  qu'il  ait  et£  encore  question 
de  Tor  de  Toulouse;  a  moins  que  la  confiscation  des  biens 
de  Cepion  n'ait  iti  la  peine  de  son  sacrilege.  Nous  savons  Diod.  apud 
d'ailleurs  que  Ton  fit  des  recherches  tres-sevferes  sur  ce       \    . * 
crime ,  et  dans  lesquelles  plusieurs  furent  imphqu&;  nmsdeor.iu,?^ 
Ton  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  soit  a  ce  sujet  que  le  tri- 
bun  Norbanus  traduisit  une  seconde  fois  Cepion  devant  le  An.  it.  65;. 
peuple,  dix  ans  apres  sa  premiere  condamnation. 

L'accus^  trouva  des  amis  et  des  protecteurs.  Lemtme  Hcstdenou- 
L.  Crassus,  dont  nous  venons  de  parler ,  et  qui  itoit  ac-  ^paTie^- 
tuellement  consul ,  prit  hautement  sa  defense.  Scaurus ,  P?e  p0^^ 
prince  du  s&iat,  et  sans  doute  tout  Tordre  des  slnateurs ,  deToidou*c' 
s'intlresserent  pour  lui.  Enfin  deux  tribnns ,  L.  Cotta  et 
T.  Didius ,  firent  une  opposition  en  forme  a  la  loi  de  leur 
collegue.  La  violence  d&ida  1'afFaire,  copime  il  n'&oit 
alors  que  trop  ordinaire  a  Rome.  II  s'excita  une  sedition 
fariease.  Scaurus  fat  mis  en  fuite ,  et  m6me  rejut  un  coup 
de  pierre.  Les  tribuns  opposans  furent  chassis  de  la  tribune 
aux  harangues.  La  loi  passa ,  et  Cepion  fat  condamn& 

.Les  suites  de  cette  condamnation  laissent  quelque  ob-  Suites  de 
scurite.  Les  t&noignages  de  Ciclron  et  de  Strabon  com-  SmniSw.- 
binls  ensemble  nous  apprennent  seulement  qu'il  fat  exiW ,  Gc.proBaL 
et  se  retira  a  Smyrne.  Valere  Maxime  suppose  qu'apres  stn!i.*Liv, 
le  jugement  il  fat  mis  en  prison;  et  il  louc  le  zele  et  k^y^ 
fidelity  d  un  ami  de  Cepion ,  alors  tribun  du  peuple ,  qui  IV/7." 
se  nommoit  Rh^ginns,  et  qui  for$a  la  prison ,  en  tira  son 
ami,  et  s'exila  avec  lui.  Ce  r&it  peut  absolument  se  con- 
cilier  avec  Ciceron  et  Strabon.  Mais  le  m£me  Valere  vaU  Mam. 
Maxime  ajoute  ailleurs  des  choses  qui  ne  s'accordent  nul-  Tl»  9- 
lement  avec  le  r&it  de  ces  deux  auteurs ,  et  dans  lesquelles 
il  paroit  m£me  contredire  ce  que  je  viens  de  rapporter 
d'apres  lui.  11  dit  que  Cepion  fat  etranglg  datos  la  prison  9 
et  son  corps  trains  ignominieusement  aux  *  g&nonies. 

'Lieu  pattbulaire  dans  Rome,  ou  Yon  tratnoit  ayec  un  croc  lea  corpi  de* 
aoppliciei. 
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Nul  autre  que  lui  ne  parle  d'une  fin  si  fune&te.  Quoi  qu'il 
en  sott ,  il  est  constant  du  raoins  que  les  malheurs  de  Ce- 
&rni>.  pion  furent  attribu&  a  la  vengeance  des  dieux ,  qui  pour- 
suivirent  mtme ,  dit-on ,  le  criminel  jusqu'en  la  personne 
de  ses  en  fans.  On  racontequ'il  ne  laissa  que  des  filles,qui 
d&honorerent  leur  nom  par  une  conduite  tout  -  a-fak  de- 
r^glee ,  et  qui  p£rirent  misdrablement. 

§.  II.  Sou&vcment  cfesclaves  en  Iialie,  ameuies  par 
Vettius ,  chevalier  romain.  Occasion  de  la  rfoolte  des 
esclaves  en  Sicile.  Six  mitte  esclaves  rkohis  se  donnent 
Sahius  pour  roi.  Us  forment  une  armie  de  vingi  mille 
hommes  de  pied  et  deux  mille  chevoux.  Autre  revoke 
d esclaves,  dont  Athenion  est  le  chef.  Salvias,  qui  aeoit 
pris  le  nom  de  Tryphon ,  reunit  sous  ses  ordres  touies 
les  forces  des  rebelles.  Lucullus  est  envoyi  en  Sicile ,  et 
remporte  une  grande  victoire  sur  les  esclaves  ;  mais  il 
n*gl*$e  d*en  profiler.  Servilius  succede  a  Lucullus. 
Tryphon  meurt,  et  Athenion  est  ilu  roi  en  sa  place.  Le 
consul  M9.  Aquillius  termine  la  guerre.  Parricide  com- 
mis  par  Publicius  Malleolus.  Supplice  des  parricides. 
Mfarius  obtient  par  brigue  et  par  argent  un  six&me 
consulai.  Origine  de  la  haine  de  Saturnin  contre  le 
sinai.  II  devient  tribun  du  peuple,  else  lie  avec  Marius. 
Censure  de  Miteltus  Numidicus,  et  contestations  vio- 
lentes  entre  lui  et  Saturnin.  Cclui-ci  insulte  les  ambas- 
sadeurs  de  Mithridate.  Appeleen  jugement,  il  est  rcn- 
*oyi  absous.  Ayant  tut  Nonius ,  il  est  ilu  en  sa  place 
tribun  pour  la  seconde  fois.  II  propose  et  fait  passer 
Mine  nouvelle  loi  agraire.  Noire  fourberie  de  Marias. 
Mitellus,  seul  de  tous  les  sinateurs,  refuse  de  faire  un 
serment  in/uste.  It  est  exile.  Insolence  de  Saturnin. 
Indigne  manoeuvre  de  Marius  pour  aigrir  de  plus  en 
plus  Us  esprits.  Noupeaux  excis  de  Saturnin.  Tous  les 
ordres  de  la  republique  se  riunissent  contre  lui;  il  est 
mis  a  mort.  Sa  mimoire  est  ditestee.  La  faction  de  Ma- 
rius empiche  le  retour  de  Metellus.  Rappel glorieux  de 


Digitized  by 


HISTOIKE  ROM 411 

Meicttus.  Iffyrius  quittp  Rome  pour  riltre  pas  limoin 
du  retour  de  Mitellus. 

GUERRES  DfS  ESCLAVES. 

La  seconde  guerre  des  esclaves  en  Sicile  conconrut  avec  Souitrement 
telle  des  Cinibres,  et  dura  environ  quatre  ans.  Quelques  i^U^J^ 
mouvemens  d'esclaves  en  Italie  stemblerent  y  prtluder.  II  t*»  par  Vet- 
y  en  eut  a  Nocere,  il  y  en  eut  a  Capoue  f  qui  furent  aisrf-ij^^k*" 
ment  arr£t&.  Le  plus  considerable  eut  pour  chef  un  che- 
valier remain ,  qui  se  nommoit  Vettius. 

I]  Aoit  fils  d^un  pere  extremement  riche,  mais  il  n'y  a  Diod.tclop, 
point  de  richesse  que  la  fureur  de  la  d&auche  ne  trouve l  mvu 
ais&nent  moyen  de  dissiper.  Le  mauvais  <tat  deses  affaires 
n'£toit  pas  n&nmoins  connu;  il  avoit  encore  du  credit;  et 
&ant  devenu  Iperddment  amoureux  d  une  jeune  esclave, 
il  l'acheta  de  son  niaitre  moyennant  sept  talens  ( ring!  et 
one  mille  livres )  qu'il  promit  de  payer  a  un  certain  terme- 
Le  terme  vint ,  et  il  n'avoit  point  d'argent.  II  demande  un 
second  d^lai,  qui  lui  est  accords.  Mais,  conime  a  I'&h&nce 
il  se  trouvoit  de  nouveau  dans  le  mfrne  embarras,  enivrrf 
de  sa  folle  passion  f  pressi  par  son  cr£ancler,  il  prend  un 
parti  desfesp&e.  II  achete,  encore  a  credit,  cinq  cents  ar- 
mures  completes ,  qu'il  fait  porter  secretement  a  la  cam- 
pagne;  la  il  exhorte  a  la  revolte  ses  propres  esclaves,  au 
nombre  de  quatre  cents ,  et  les  arme ;  et  lui-m&me  prend 
le  diademe,  la  pourpre,  et  toutes  les  marques  du  com- 
mandement  souverain,  et  se  declare  roi.  Pour  premier 
exploit ,  il  fait  saisir  et  igorger  ce  cr£ancier  incommode , 
qui  avoit  voulu  a  toute  force  £tre  pay£.  Ensuite  il  court  la 
campagne ,  attire  a  lui  les  esclaves  par  Tapp&t  de  la  liberty,  - 
foe  ceux  qui  lui  resistent ;  et  ayant  forme  un  corps  de  sept 
cents  hommes ,  il  dresse  un  camp  pour  servir  d'asile  a 
tous  ceux  qui  vondront  s'attacher  a  lui.  x 

Quand  on  sut  cette  nouvelle  a  Rome,  le  senat  comprit 
tout  d'nn  coup  cju'il  Aoit  plus  besoin  de  c^ritd  que  de 
grandes  forces.  L.  Lucullus,  actuellement  pr&eur,  eut  ordre 
de  partir  sur-le- champ  avec  six  cents  hommes,  et  de 
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rassembler  et  enr61er  tous  ceux  qu'il  trouveroit  sur  it 
route  en  £tat  de  porter  les  armes.  En  arrivant  a  Capoae, 
il  avoit  quatre  mille  homines  de  pied  et  trois  cents  che- 
vaux.  Cependant  le  nombre  des  soldats  de  Vettius  s'&oit 
grossi  considerablement.  II  &oit  accompagnl  de  trois  mille 
cinq  cents  bommes ;  et,  s'&ant  retranche  sur  une  hauteur, 
il  eut  mime  dans  une  petite  action  qnelque  avantage  sur 
Lucullus.  Mais  celui-ci  ayant  gagn£  par  Pespfrance  de 
l'impunitd  un  certain  Apollonius,  que  le  pr&endu  roi 
avoit  fait  son  gftilral  d'armde,  Vettius,  qui  se  vit  trahi, 
fut  rfduit  a  se  tuer  lui-m£me  pour  dviter  la  captivite  et  la 
honte  du  supplice.  Tous  ceux  qui  avoient  pris  les  arnia 
avec  lui  perirent  pareillement.  Apollonius  seul ,  a  qui  Y<m 
tint  fidelement  parole,  eut  la  vie  sauve.  Qui  eft t  pr&litace 
Vettius  que  ses  parties  de  plaisir  dans  sa  premiere  jeooesse 
se  termineroient  a  une  resolution  aussi  d£sesp£r&  et  a 
une  fin  aussi  funeste ,  il  ne  l'auroit  jamais  cru. 
V«Jw;  ^d"  ^  r^vo^e  **es  •sckves  cn  Sicile  paroit  avoir  comment 
u&oludw  k  niSme  annde  qu'&oit  arriv£e  l'affaire  de  Vettius.  Void 

slcSe  ¥Ci  °n  W1^*  60  i'occasion. 

Marius,  chargl  de  la  guerre  contre  les  Cimbres,  levoit 
des  troupes  chez  les  rbis  allies.  Nicomide,  roi  de  Bithynie, 
s'excusa  sur  l'impuissance  ou  il  Aoit  d  en  fournir,  parte 
que  les  publicains  avoient  enlevl  un  grand  nombre  de  ses 
sujets,  et  les  avoient  reduits  en  servitude,  et  disperse  en 
differentes  provinces.  Le  s&iat  defendit  par  un  decret  de 
rttenir  en  servitude  dans  les  provinces  de  l'empire  aucun 
homme  libre  des  pays  allies  et  ami's  du  peuple  romaio, 
et  donna  ordre  aux  pr&eurs  de  rdtablir  au  plus  tdten 
liberty  ceux  qui  seroient  dans  ce  cas.  Licinius  Nerva 
gouvernoit  alors  la  Sicile.  II  se  mit  en  devoir  d'executer 
le  decret  du  s^nat ,  et  dans  un  assez  court  espace  de  tempi 
il  s'en  trouva  plus  de  huit  cents  qui  furent  remis  par  lui 
en  liberty.  Comme  les  premiers  et  les  plus  puissans  d« 
Tile  perdoient  beaucoup  par  1' execution  de  ce  reglemeat, 
ils  agirent  aupres  du  prdteur ,  qui ,  soit  par  consideration 
pour  leurs  personnes,  soit  m&ne  gagnl  par  leur  argent , 
ehangea  de  conduke*  et  ne  voulut  ply*  donner  auUienci 
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Mix  esclaves  qui  venoient  se  presenter ,  les  renvoyant  ro£me 
avec  menaces  a  leurs  maitres.  W 

Ces  malheureux,  a  qui  Ton  refusoit  justice,  resolvent  six  miiio  c  - 
de  sc  la  faire  a  eux-m£mes.  lis  s'attrouperent  d  abold  en  ™™u 
pelotons,  qui  furent  aisement  dissipes.  Mais  les  premiers  ncot  Saiviui 
succes  ayant  rendu  le  preteur plus  negligent,  ils  s'assem-  P°urr01- 
blent  de  nouveau.  Bient6t  ils  se  trouveut  plus  de  deux 
mille,  et  defont  un  corps  de  six  cents  hommes  de  troupes 
r^gl&s  que  Ton  avoit  envoyrf  contre  eux.  Cette  victoire 
tear  procura  des  armes ,  dont  ils  avoient  grand  besoin ,  et 
de  plus  acquit  une  telle  reputation  a  leur  entreprise ,  qu'ils 
se  virent  dans  peu  jusqua  six  mille.  Alors  ils  r&olurent 
de  se  donner  une  forme  de  gouvernement ;  et  par  delibe- 
ration commune  ils  elurent  pour  roi  Tun  d'entre  eux , 
qui  se  nommoit  Salvius ,  et  qui  s'etoit  accr£dit£  par  son 
habilete  pr&endue  dans  la  divination. 

Ce  nouveau  roi  se  conduisit  sens&nent.  II  partagea  ses  its  formmt 
troupes  en  trois  corps,  et  apres  leur  avoir  marqu£  un  JJ^^JJ'^jJ? 
rendez-vous,  il  leur  ordonna  de  battre  la  campagne,  dem«  de  pied 
sollicker  partout  les  esclaves  a  la  r^  volte,  d'enlever  Jes^Jj00  *be" 
bestiaux ,  mais  surtout  de  ramasser  des  chevaux.  Et  tout 
lui  r&issit  si  bien ,  qu'il  assembla  enfin  une  arm&  de  plus 
de  deux  mille  chevaux,  et  vingt  mille  hommes  de  pied, 
qu'U  eut  soin  de  former  a  tous  les  exercices  militaires.  En 
cet  etat  il  alia  mettre  le  siege  devant  une  des  plus  impor- 
tantes  places  de  Sicile ,  que  Von  appeloit  Murgantia. 

Le  prdteur  parut  alors  se  r^veiller  comme  d' une  espece 
jif  assonpissement.  II  marcha  contre  les  rebelles  ave$  dix 
mille  soldats,  tant  venus  d  ltalie  que  lev£s  en  Sicile.  Mais 
il  ne  fit  qu'augmenter  la  gloire  du  roi  des  esclaves,  qui  . 
jnit  toute  son  armee  en  dfroute ,  lui  tua  six  cents  hommes, 
et  fit  quatre  mille  prisonniers.  Salvius  ne  put  pourtant  pas 
vehir  a  bout  de  forcer  Murgantia. 

Cependant ,  d'un  autre  cdtd  de  la  Sicile,  vers  Se'geste  et    Autre  ^ 
Udyb& ,  se  forme  une  nouvelle  conspiration  diesclaves ,  ▼0,««  d  cscia- 
qui  avoient  pour  chef  Athenion,  Ciliclen  de  naissance ,  Athenipo0©^ 
l>rave  de  sa  personne,  et  qui  se  donnoit  ponr  habile  dans ,e ch«f- 
J'astrglogie  judiciaire :  car  il  est  remarquable  que  la  su- 
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perstition  et  les  chimeres  de  la  divination  infiuerent  tm£ 
jours  beaucoqp  dans  ces  sortes  de  rtvoltes.  Celui-ci,  se 
voyant  a  la  t£te  de  mille  homines  qui  s'&oient  rasseifiblft 
autour  de  lui  en  cinq  jours,  prit  le  diad&me  avec  leuum 
de  roi.  Mais  il  se  conduisit  d  une  maniere  toute  differente 
des  autres  chefs  de  rebelles,  qui  ont  coutume  de  fairc  des 
soldats  de  toqs  ceux  qui  s'attachent  a  eux.  Pour  lui ,  il  ne 
donnoit  des  armes  qu'a  ceux  en  qui  il  remarquoit  de  U 
force  de  corps  et  du  courage.  Les  autres ,  il  les  obligeoit  de 
continuer  leur  metier  accoutume,  atin  qu'ils  fournissenti 
la  subsistance  et  aux  autres  commodity  de  Tarniee. 

Bientdt  il  eut  assemble  dix  mille  hommes avec  lesquek 
il  se  crut  assez  fort  pour  assizer  Lilyb&.  II  se  trompoit', 
l'ent reprise  #oit  trop  difficile ;  et  il  lui  convint  dfe  penser 
a  fairc  retraite.  Mais  le  mauvais  sticces,  qui  devoit  nato1 
rellement  le  d&r&Hter ,  tourna  a  son  a  vantage  par  un  effet 
de  sa  ruse,  secondee  d'un  heureux  hasard.  II  fit  entendre 
a  ses  troupes  que  les  astres  les  mena£oient  d'un  grand 
malheur,  s'ils  persistoient  a  denieurer  devant  la  place. 
Effectivement ,  lorsqu'il  dlcampoit ,  arrive  a  Lilyb&  un 
*  secours  de  Maures,  qui  sur-le-champ  font  une  sortie, 
tombent  sur  l*arri£re-garde  d' A  then  ion,  et  lui  blessent 
bien  du  monde.  Les  esclaves  ne  doutferent  point  que  cet 
£v&iement  ne  fut  I'accomplissement  de  la  prediction  dt 
leur  roi ,  et  ils  en  con$urent  pour  lui  d'autant  plus  de 
<v£nfration. 

Salvias,  qui    Jusqu'ici  les  rebelles  n'avoient  aucune  place  forte.  Sal- 
JJJJJjy^  viu^,  qui  se  faisoit  nommer  Tryphon ,  nom  porte  autre- 
pkon,  reunit  fois  par  un  usurpateur  de  la  couronne  de  Syrie ,  s'enipara 
dret  tout^i  de  Triocales,  lieu  extrgmement  fort,  et  avantageux  par 
let  forces  det  tou(e  sorfe  den  droits.  Alors  il  mande  Athlnion,  comme 
un  roi  manderoit  son  ge'neral.  Celni-ci  oWit,  et  par  li 
fit  ^vanouir  Tesperance  que  Ton  avoit  ene  que  la  division 
se  mettant  entre  les  rebelles,  on  en  viendroit  aisementi 
bout.  Nous  avons  d£ja  vu  arriver  la  ni£me  chose  entre 
punus  et  Cleon  dans  la  premiere  guerre  des  esclaves: 
Tryphon  ne  fut  pas  n&nmoins  exempt  de  defiance  par 
rapport  a  Athenion ,  et  il  le  fit  arr£ter.  Le  gouvernement 
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des  esclaves  prit  alors  tine  forme  tout-a-fait  re'glee.  Try- 
phon se  r$v£tit  de  tous  les  ornemens  de  la  royautl,  se 
donna  des  gardes ,  se  forma  un  conseil ,  se  bStit  un  palais 
dans  Triocales ,  et  y  fit  faire  trae  place  propre  a  contenir 
one  nombrease  assemble.  II  avoit  alors  plus  de  trente 
roille  hommes  a  ses  ordres,  sans  compter  les  troupes 
d'Athenion. 

Les  choses  e'toient  en  cet  &at  lorsque  Lucollus  fut  en-  Air.  it.  64^. 
voyien  Sidle.  C'etoit  sans  doute  ie  m^me  qui  V*nn6e^™"™°£ 
precedente,  £tant  pr&eur ,  avoit  dissipe*  la  petite  armee  de  cil«< et  wm' 
Vettius,  et  qui,  apres  l'anne'e  de  sa  picture  passed  a  Rome,  gMirievtaoi- 
devoit,  selon  1'usage  etabli  d£ja  depuis  long-temps ,  avoir  ks 
un  gouvernement  de  province.  II  amena  avec  lui  quatorze 
mille  hommes,  tant  Romains  que  Latins,  et  deux  mille 
anxiliaires.  Avec  ces  troupes  il  marcha  contre  les  rebelles. 
<   A  son  approche,  Tryphon  tint  conseil.  II  dtoit  d'avis 
de  se  renfermer  dans  Triocales ,  et  d'y  attendre  Tennemi. 
Athlnion,  qui  Aoit  rentre'  en  grace,  crut  qu'il  falloit 
hasarder  le  combat.  Cet  avis  1'emporta.  lis  s'avancerent 
.done  au  nombre  de  plus  de  quarante  mille  hommes ,  et 
dresserent  leur  camp  a  quinze  cents  pas  de  celui  des  Ro-< 
mains.  Apres  plusieurs  jours ,  qui  se  passerent  en  escar- 
mouches ,  on  en  vint  a  une  action  gdn&ale.  Athdnion 
jostifia  le  conseil  qu'il  avoit  donne  par  des  prodiges  de 
valeur.  Mais  Iorsqu'il  eut  6t6  mis  hors  de  combat  par  trois 
Measures,  les  esclaves  perdirent  courage,  et  prirent  la 
faite,  laissant  sur  la  place  vingt  mille  des  leurs.  Les  autres ,  . 
avec  Tryphon,  se  retirerent  dans  Triocales.  Athenion  de- 
meura  cache  parmi  les  morts,  et  ensuite,  a  la  faveur  de  la 
Nut,  il  se  sauva  aussi  dans  la  place. 

U  eflt     ais£  a  Lucullus  de  terminer  la  guerre ,  s'il  eftt  Mais  il  o*, 
attaqoe  sur-le-champ  ce  reste  de  rebelles  entierement  d£-  pJXter!*"' 
courages  par  leur  defaite.  lis  I'&oient  au  point ,  qu'ils 
dflibeVerent  s'ils  ne  prendroient  point  le  parti  de  retourner 
chez  leurs  maitres,  et  de  se  remettre  a  leur  discretion.  Mais 

pr&eur,  leur  ayant  donne'  le  temps  de  revenir  de  leur 
premiere  frayeur ,  ils  se  rauimerent  de  nouveau,  et  r&o- 
hre^t  de  combattre  jusqu'a  la  mort  plut6t  que  de  se 
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livrer  eux-mimes  a  leurs  cruels  tyrans.  Lucullus  vint  an 
bout  de  neuf  jours  mettre  le  siege  devant  Triocales;  ei^ 
apres  y  avoir  perdu  bien  du  monde,  il  fut  oblige  de  le  lever. 
Depuis  ce  temps  il  laissa  les  rebelles  assez  tranquilles,  et 
il  fut  supgonne  d'avoir  plus  songe  a  s'enrichir  dans  sa  pro- 
vince qn'a  la  pacifier*.  II  y  eut  mime  plus  que  des  sonpgoos ; 
car,  lorsqu  il  fut  retourne  a  Rome,  il  fut  accuse  et  condamne 
comrae  concussionnaire.  Ce  Lucullus  est  le  pere de  celui  qui 
dans  la  suite  fit  la  guerre  contre  Mithrfdate. 
An.  B.  65o.    Servilius  fut  envoye  I'annde  suivante  pour  lui  succ£derf 
•  ^SdckLu  et  ne  ^  r*cn  ^e  ra^rnorablc.  Florus  mime  dit  que  les  re- 
tullut.  Try-  belles  le  vainquirent  et  semparerent  de  son  camp.  Pen- 
et°AtSn  dant  qu'H&oit  en  Sicile,  Tryphon  moumt,et  Athenion, 
est  ^lu  roien  lui  ayant  succedd,  ravagea  toute  File,  assidgea  des  villes,  en 
itplacc"     prit  plusieurssans  que  le  prlteurse  domi&t  presque  aucun 

mouvement  pour  arriter-  ses  progres. 
An.  B.  65 1.    Enfin  on  envoya  de  Rome  un  consul  contre  des  ennemis 
^Le^consui^  qU[  devenoient  toujours  de  plus  en  plus  redout ables.  Ce 
term?ne  la*  fut  Manius  Aquillius,  collegue  de  Marius  dans  son  cin- 
guerrc.     quieme  consulat.  C'etoit  un  homme  d'une  bravoure  he- 
ro'ique.  II  remporta  sur  les  rebelles  une  victoire  signalee , 
dans  laquelle  il  tua  de  sa  prqpre  main  Athdnion ,  apres 
avoir  re^u  lui-mime  tine  blessure  a  la  tile. 

Les  esclaves,  quoiqu'ils  eussent  perdu  leur  chef,  ne  lais- 
serent  pas  de  se  cantonner  dans  diffdrentes  places.  Aquillius 
les  y  poursuivit,  sans  leur  donner  neanmpins  occasion  de 
combat tre,  mais  s'appliquant  a  les  rdduire  par  la  famine, 
lis  pdrirent  tous  par  le  fer  et  par  la  faim.  Mille  seulement 
se  rendirent  avec  Satyrus  leur  commandant.  Aquillius  les 
fit  conduire  a  Rome,  et  voulut  les  donner  en  spectacle  an 
peuple  en  les  faisant  combattre  contre  les  bites.  Ces  mal- 
.  heureux ,  voyant  qu  on  ne  leur  avoit  conserve  la  vie  que 
pour  les  faire  servir  de  jouet  et  de  divertissement  au  people, 
lui  donnerent  un  spectacle  bien  different  de  celui  auqucl 
il  s'attendoit.  lis  tournerent  les  tins  contre  les  autres  les 
armes  quon  leur  avoit  mises  en  main ,  et  s'dgorgerent  mu- 
tuellement.  Satyrus,  qui  resta  le  dernier,  setua  lui-m£mc 
Aquillius  eut  Fhonneur  du  petit  triomphe  ou  ovation. 
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Ainsi  finit  la  seconde  guerre  des  esclaves  en  Siqile.  On  Aiken,  vi, 
dit  que  le  nombre  des  esclaves  qui  perirent,  tant  dans  cette  a°a 
kguerreqne  dans  la  prec&Jente,  se  inontoit  a  tin* million. 

Fails  detaches. 

Pendant  que  la  guerre  des  esclaves  duroit  encore,  et  Pwjcide 
imm£diatement  apres  les  triomphes  de  Marius  et  de  Ca-  °Pu55cJrr 
tulus  sur  les  Cimbres,  l'histoire  fait  mention  d'un  parri-  MaI16olus« 
cidequi  a'eteregarde  par  quelques^uns  comme  le  premier 
crime  de  cette  espece  qui  ait  etc  com  mis  dans  Rome;  ma  is  Plut.  in 
l'exemple  en  est  plus  ancien.  Plutarque  nous  apprend  que,  Rom' 
dans  les  temps  qui  suivirent  la  guerre  d'Annibal,  un  L. 
Hostilius  tua  son  pere.  Ici  celui  qui  se  rendit  coupabled'un 
pareil  crime  se  nommoit  Publicius  Malleolus*  H  tua  sa 
i.mere,  aide  de  ses  esclaves. 

\  Personne  n'ignore  quel  etoit  a  Rome  le  suppljce  des  par-  Supplice  des 
ricides.  Romulus  n'en  avoit  dtabli  aucun ,  avail t  eu  petit-  ^)ll^llUllu^,• 
&re  la  iii£me  pensee  que  Solon,  qui,  dans  les  lois  qu'il 
donna  aux  Atheniens ,  garda  an  semblable  silence  sur  le 
mdme  sujet ;  et  qui  *  commc  on  lui  en  demandoit  laraison , 
repondit  qn'il  supposoit  qu'il  ne  se  trouverott  jamais  per- 
1  sonnc  capable  de  se  porter  a  un  si  horrible  exc&s.  Ei}  offet , 
il  pent  paroitre  que  statuer  une  peine  centre  u0  crime  qui 
revolt^  si  fort  la  nature,  e'est  plut6t  enseigner  auxhommes 
a  ]e  regarder  comme  possible  que  le  prevenir.  Mais  il 
n'est  point  de  crime  dont  la  mechancete  des  hommes  ne 
aoit  capable,  et  L.  Hostilius  en  ay  ant  donnd  la  preuve ,  par 
rapport  a  celui-ci,  dans  Rome,  il  est  a  qroire  que  ce  fut 
contre  lui  que  Ton  inventa  le  supplice  singnlier  dont  j  ai 
a  parler.  On  enfermoit  le  criminel  dans  un  sac  bien  cousu, 
avec  un  chieii,  un  coq,  une  vipere  et  uu  singe,  et  en  cet 
<Hat<on  le  jetoit  dans  la  riviere. 

Mais  pourquoi  le  choix  d'un  supplice  si  extraordi- 
naire? C'est  ce  que  Ciceron  nous  explique  dans  un  de  ses 
plaidoyers :  et  ce  morceau,  d'une  eloquence  plus  iugenieuse' 
que  solide,  fera  peut-Stre  ici  comme  une  espece  d'inter- 

TOM.  V.     niST.  ROM.  2J 
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mede  qui  pourra  ne  pas  deplaire  au  lectcur.  «  1 0  que  la 
«  sagesse  de  nos  anc£tres,  s'ecrie-t-il ,  me  paroit  dip* 
«  d'&dniiration  dans  le  supplice  qu'ils  ont  etabli  contre  W 
«  parricides!  Ne  vous  semble-t-il  pas  qu'ils  ont  tout  (Tun 
«  coup  retranch^  le  criminel  du  milieu  de  la  nature  en 
«  lui  dtant  en  meme  temps  le  ciel ,  le  soleil ,  l'eau ,  la  tern, 
«  afin  qu'un  malheureux  qui  auroit  tu^  celui  dont  il  avoit 
«  re$u  la  naissance  fftt  priv£  en  meme  temps  de  tous  les 
«  Clemens  qui  ont  donnl  la  naissance  aux  difflrens  etres 
«  dont  est  compose  cet  univers  ?  Us  n'ont  voulu  ni  l'eipo- 
«  ser  aux  b£tes  ,  de  peur  que  les  betes  mfrnes,  par  one 
«  espece  de  contagion  que  leur  communiqueroit  un  tet 
«  monstre,  n'en  devinssent  plus  feroces;  ni  le.jeter  nu 
«  dans  la  riviere ,  de  peur  qu'il  ne  souillat  les  eaux,  desk 
«  n^es  a  laver  et  a  expier  toutes  les  souillures.  En  un  mot, 
«  il  n'y  a  rien  dans  la  nature  de  si  vil,  ni  d'un  usage  si 
«  ordinaire  et  si  g^n^ral ,  dont  ils  lui  aient  laisse  la  joois- 
«  sance.  Qu'y  a-t-ii  en  effet  de  plus  communque  1'air  am 
«  vivans,  la  terre  aux  morts,  la  mer  a  ceux  qui  sontsor 
«  les  flots,  le  rivage  a  ceux  qui  y  sont  pousses  par  les 
«  vagifes?  Ges  mis^rables  vivent  peut-fitre  quelquesnior 
«  mens,  mais  sans  pouvoir  respirer  1'air  :  ils  meureat 
«  sans  que  leursos  toucheut  a  la  terre ;  ils  sont  continuclle* 
*  jnent  agites  par  les  flots  sans  en  fitre  jamais  laves  :  enfia 
«  ils  sont  pousses  sur  le  rivage ,  mais  sans  pouvoir  jamais 
«  trouver  aupres  des  rochers  mime  un  lieu  de  tepos. » 

1  Qsingularem  sapientiam  ,  judi-  Dcnique  nihil  torn  vile ,  ncque  tm 
ces  !  Norms  videntur  hunc  homincm  vulgare  est,  cujus  partem  ullam  refl- 
ex rerum  naturd  sustulisse  et  eripuis-  querint.  Etenim  quid  tarn  est  com- 
se,  cut  repente  cotlum ,  soiem^aquam,  mune  quctm  spiritus  wis ,  terra  nor* 
terramque ademerunt ,  ut qui  eum  ne-  tuis  mare fluctuant  ibus,  littusq*to& 
cdsset  unde  ipse  natus  esset ,  careret  iis  Ita  vivunt ,  diim  possunt ,  ut  duccft 
rebus  omnibus  ex  quibus  omnia  nata  animam  de  coslo  nonqueant :  it*** 
esse  dicuntur?  JNoluerunt  Jeris  cor*  riuntur,  ut  eorum  ossa  terra  npnU* 
.pus  objicere,  ne  bestiis  quoque  ,  qua  gat :  ita  jactanlurjluctibus,  ut  ««* 
tanlum  scelus  attigissent,  immanio-  quam  abluantur  :  ita  postttmo  eji' 
ribus  uteremur:  nonsic  nudos  in flu-  riuntur,  ut  nead  saxa  quidem  mar- 
men  dejicere  ,ne,  quttni  delati  essent  tui  conquiescant. Cic  pro  Sex  • 
in  mare,  ipsuin  polluetint ,  quo  caste-  71.7a. 
ra  quatviolata  sunt  expiaiiputanmr. 
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II  est  assez  vraisemblable  que  les  instituteurs  de  ce  sup- 
plice  ont  eu  quelques-nnes  des  vues  que  Cicdron  etale  et 
amplifie  avec  tant  d'esprit  et  de  fecondit£.  On  y  sent  ais£- 
uient  une  horreur  qui  cherche  a  se  delivrer  par  la  voie 
la  plus  court e  d'un  objet  infinirpent  odieux.  An  reste,  4i 
j'ai  tax^l'endroit  que  je  viensde  rap  porter  d'etre  dans  un 
gout  d'eloquence  qui  court  trop  apres  le  briilant  sans  faire 
assez  d'attention  a  la  justesse,  je  ne  parle  que  d'apres  Ci- 
ceron  lui-m£me.  II  en  a  fait  la  critique,  et  apres  avoir  dit 
que,  1  lorsqu'il  leprononga  etant  encore  fort  jeuue,  ii  fut 
extr£mement  applaudi ;  ii  le  censure  neanraoins  comme  se 
lessen  taut  de  la  verdeur  dela  jexinesse;  comme  ayant  plus 
besoin  d' indulgence  qu'il  n'etoit  digne  d^loges,.  comme 
,plus  louable  par  l'esperance  de  ce  quon  pouvoit  s'en  pro- 
mettre  pour  la  suite  que  par  un  merite  reel  et  present. 

Reveuons  a  Marius,  que  nous  a  von?  laissd  comble  de 
kgloire,  et  qui  va  se  couvrir  d'opprobre  par  une  ambition 
insensee ,  et  par  toutes  les  noirceurs  de  la  perfidie  et  de  la 
•{rahison. 

Ce  n'ctoit  point  assez  pour  lui  d'avoir  et^  6\ev4  cinq  fois    nanus  ob- 
au  consulat ,  et  T  ce  qui  &ait  sans  exemple  dans  Rome , lient  Par  bri* 
Ld'avoir  ger£  cette  charge  supreme  pendant  quatre  ann&s  ^giu™*"- 
consecutives.  II  recherchaet  poursuivitun  sixieme  consulat  mepE™\*' 
ya?ec  plus  d'ardeur  que  jamais  personne  n'en  avoit  eu  pour  Mar. 
y  parvenir  une  premiere  fois;  il  tachoit  de  se  rendrc 
agreable  au  peuple  en  faisant  le  complaisant ,  en  aflfectant 
des '  mauieres  donees,  ais&s,  affables,  en  quoi  il  avoit 
,iout-a-fait  mauvaise  gr&ce,  parce  qu  il  forgoit  son  carac- 
^tere  naturellcment  dur  et  imperieiix.  A  toutes  ces  bosses  . 
^manoeuvres  il  joignit  un  moyen  plus  eiBcace;  il  repandit 
1'argeot  a  pleinqs  mains  dans  les  tribus,  et  vint  ainsi  a 
Jbout  ^  non-$eqlement  de  se  faire  nomraer  consul  pour  la' 
'qutieme  fois,  raais  d'ecarter  Metellus  Numidicus  qui  s'e- 
toit  mis  sur  les  rangs,  et  de  se  faire  donner  L.  Valerius 

*  Quantis  ilia  clamoribus  adoles-  mus...  Sunt  enim  omnia  sicut  ado- 

centuli  diximus  de  supplicio  parrici-  Uscentis  ,  non  tarn  re  et  maturitate , 

Jorum  !  qwx  nequaquam  talis  defer-  quamspeet  erpectatione  laudali.  Cic. 

buisse  post  aliquant  p  scnti/v  ccepi-  Oral.  107. 
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Flaccus  moms  pour  collegue  que  jjour  valet.  Alors  il  se  li 
etroitement  avec  Ie  plus  mauvais  citoyen  de  Rome ,  L.  Am 
1  pul&us  Satnrninus.  C'est  un  homme  qu'il  est  a  propos  ic 
de  faire  connoitre.  Pour  cela  je  vais  rapporter  quelque] 
faits  qui  le  regardent,  et  que  j'ai  reserves  jusqu'a  present 
Origine  de  La  premiere  mentioa  qui  soit  faite  de  Iui  dans  Phis  to  ire. 
a  "in  oontrc  c'est  *  roccasion  de  sa  questure.  Dans  cette  charge ,  il  ea 


turn 


cic^d^ifar  'e  d^partement  d'Ostie,  et  la  commission  de  faire  la  prifc 
-  resfj.         vision  des  bles,  dont  on  manquoit  alors  dans  Rome.  Cetotj 
pro  Sex.  4.  un  jeune  debanche ,  fou  duplaisir ,  de  sorte  qu'ils'acquittij 
tres-n£gligemment  de  son  emploi.  Le  s&iat  le  lui  6ta, 
le  transfera  a  M.  Scaurus.  Cet  affront  piqua  Saturnin ; 
quitta  la  ddbauche ,  mais  ce  ne  fut  que  pour  devenir  mat 
faisant ,  seditieux ,  turbuleut ;  et  de  ce  moment  il  ne  peitflj 
plus  de  vue  le  d&ir  de  se  venger  du  senat. 
11  dc?ient      Bient6t,  c'est-a-dire  Tan  de  Rome  649,  il  parvint  a  hi 
peupie°  etscc^ar6e      tribun ,  etcomrae  ilavoitune  sorte  d'e'Ioquencf 
Sic  avec  Ma^populaire,  il  se  fit  du  credit,  et  servit  Marius,  ainsi  qoc 
nu».         nous  Tavons  rapport^  pour  son  quatrieme  consulat.  B 
paroit  que  des-lors  il  s'attacha  d'une^maniere  particulieit 
a  Marius ;  car  dans  ce  m£me  tribunat  il  proposa  une  la 
pour  faire  distribuer  anx  soldats  vdle'rans  qui  avoiecn 
porrt  les  armes  sous  ce  gdndral  cent  arpens  de  terres  dlj 
Afrique.  Un  de  ses  collegues  s'opposa  a  cette  loi ;  mais  & 
multitude,  ameutde  par  Saturnin,  lechassa  a  coups  de  piei* 
res.  Ce  n'&oit  la  encore  que  le  prelude  des  exces  auxquefe 
il  se  porta  dans  la  suite. 

L'amitie  quMI  avoit  contracted  avec  Marius  le  portoit 
Censure  de  naturellement  a  hair  Metellus  Numidicus;  et  d'ailleurs  il 
M«jeHusMu-  ^t0it  bien  digne  par  ses  vices  d'etre  l'ennemi  d'un  horume 
con»testa-  aussi  vertneux.  Orose  raconte  que  ,  Metellus  ayant  tii  cref 
tions  violeo-  censeur  Saturnin  eat  Taudace  de  le  tireir  par  force  de  sa 

tea  entre  lui       .        7  .  .  ,    .  r 

ctSaturnio.  maison,  et  le  poursuivit  a  mam  armee  jusquau  Capitote, 
O/vs.v,  17.  G^  ^!#eiius  avoit  dte  contraint  d'aller  chercher  un  asile. 

Saturnin  Vy  assiegea/et  il  fallut  que  les  chevaliers  romains 
prissent  les  armes,  et  livrassent,  poursauver  le  censeur,  un 
combat ,  dans  lequel  il  y  eut  beauconp  de  sang  repandu. 
Probablernent  cc  fait  est  une  suite  et  une  ddpendancs  -£a 
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litres  contestations  que'Metellus  cut  dans  sa  censure  avec 
btnrnin ,  et  qui  furent  tres-violentes, 
Le  censeur  voulut  l'exclure  du  sen  at ,  aussi-bien  que 
Jervilius  Glaucia.,  qui,  par  l'indignitd  de sa  conduite,  etoit 
,'opprobre  de  cette  compagnie.  Mais,  de  plus,  une  autre 
perelle,  suscitee  encore  par  Saturnin,  occasionna  une 
Edition  furieuse.  Un  certain  L.  Equitius  se  donnoit  pour 
jlsdeTi.  Gracchus ,  et  se  pr&entoit  aux  censeurs  pour  £tre 
oscrit  en  cette  quality  sur  le  rdle  des  citoyens  romains* 
ttoellus  resistoit,  assurant  que  Tibdrius  n'avoit  eu  que 
job  fils,  qui  tons  trois  dtoient  morts,  Tun  en  Sardaigne 
bns  le  service.,  Tautre  a  Prrfneste*  le  dernier  a  Rome,  et 
to'il  ne  soufTriroit  pas  que  l'eclat  d'une  si  illustre  famille 
Dtterni  par  un  miserable  irapostenr.  Le  peuple  ,  idol&tre 
fa  nom  des  Gracques ,  et  flatte  de  Tesperance  de  le  voir 
jfoattre ,  s'emporta  avec  violence :  les  pierres  volerent ,  le 
pseur  fut  en  danger ;  mais  il  demeura  ferme  a  rebuter  le 
lift  Gracchus.  Un  tribun,  dont  Valere  Maxime  nous  a  v*i,Max- 
•isse  ignorcr  le  nom,  soutenoit  Equitius;  et  il  entreprit  "r>8, 
fcle  faire  reconnoitre  par  Sempronia ,  soeur  des  Gracques. 
|fit  venir  cette  dame  au  milieu  de  I'assemblee  >  la  fit  irton- 
k»  dans  la  tribune  aux  harangues  ,  et  la ,  en  la  presence  de 
te peuple  mutine ,  il  la  somma  de  reconnoitre  son  neveu* 
tide  lui  donner  le  baiser  en  signe  de  paronte.  Sempronia 
ftparoitre  en  cette  occasion  une  fermetd  digne  de  son  nom 
rt  de  son  rang ;  et  r  matgr<£  les  elameurs  de  la  multitude , 
die  ne  temoigna  que  du  mepris  pour  celui  qui  vonloit 
bussement  s'introduire  dans  sa  famille.  On  ne  sait  pas  com- 
ment cette  affaire  fmit.  11  est  assez  vraisemblable  que  le 
tollegue  de  Numidicus  ,  qui  etoit  en  merae  temps  son 
twisin-germain ,  mais  qui  ne  lui  rcssembtoit  pas  pour  la  .  . 

Constance,  permit  a  Equitius  de  prendre  la  qua  lite  qu'il 
pretendoit  sur  les  rdles  publics.  II  est  certain  au  moins  qu'il 
cxeropta  de  la  fletrissure  Glaucia  et  Saturnin ,  et  qu'il  les. 
maintint  dans  le  rang  de  s&iateurs. 

La  censure  des  dcnxMetellus ,  Numidicus  et  Caprarius,. 
tombe  sous  Tan  de  Rome  65o. 

Peu  dc  temps  apres  Saturnin  s'attira  une  nouvelle  af-  Satumia  «- 
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mite  les  am- faire,  qttl  auroit  dft  le  perdrc.  Milhridate,  sifamcnxpar 
%Shridate.C  *es  g^erres  qu'*l  soutint  depuis  contre  Rome ,  foritioit  des- 
AppeW^cn^  lors  de  grands  desseins  stir  quelques  &ats  voisins  de  sod 
lsfe™b"oy^  royaume.  Mais,  sentant  bien  qu'il  ne  pourroit  lcsexecu- 
•b»ou«.       ter,  s'il  tie  faisoit  entrer  les  Romains  dans  ses  intents, il 
Fub.  Ursin.  envoya  des  ambassadeurs  h  Rome  avee  de  grosses  sommes 
pour  gagtier  les  suffrages  des  principaux  du  senat.  LV 
nique  auteur  que  nous  ay ons  sur  ce  fait  ne  dit  point  posi- 
tivement  s'il  y  eut  de  Vargent  donne  ou  regu.  La  chose  est 
par  elle-m£me  tres  -  vraisemblable.  Saturnin,  qui  enrt 
avoir  une  occasion  d'attaquer  le  senat  avec  avantage,  fit 
grand  bruit  a  ce  snjet,  et  it  alia  m(me  jusqu'a  insu  Iter  les 
ambassadeurs.  Oux-ci,  animds  par  un  grand  nonibredes*- 
nateurs  qui  leur  promirent  de  les  appuyer  de  tout  leur 
credit,  porterent  leurs plaintes au  senat ,  qui  seul  connois- 
soit  decessorles  d'affaires.  La  personne  des  ambassadeurs 
avoit  tonjourset£extr£mement  respeclde  dans  Rome,et, 
♦  Hist.  rom.  dans  les  cas  semblables  a  celui-ci,  les  violateurs  du  droit  des 
483;rttoZ.  8ens  n'avoient  jamais  manque  d'Stre  livres  a  la  nation 
iv, ^.554.    qu'ils  avoient  offensee.  Saturnin  sentit  done  la  grandeur 
du  danger  auqnel  il    toit  expose ;  il  mit  tout  eft  oeuvrc 
pour  interesser  le  peuple  dans  sa  cause:  il  parut  en  habit 
suppliant,  se  jetant  aux  pieds  des  citoyens,  implorant 
leur  seconrs  les  *larmes  aux  yeux,  tdchant  de  leur  per- 
suader que  c'&oit  son  attachement  aux  intents  du  peupk 
qui  lui  avoit  attire  la  haine  du  senat,  et  que  ses  juges 
&oient  ses  parties.  Le  jour  du  jugement ,  un  nombrc  w- 
fini  de  citoyens  remplirent  les  environs  du  senat,  qui,  into* 
mide  apparemment  par  ce  concours  extraordinaire ,  n osa 
condamner  Saturnin. 
Air.  K.  65 1.    Ce  factieux,  aigri  de  nouveau  parle  danger  qu'il  avoit 
apnuuTNo- couru >  verifia  bien  la  maxime  avanc^e:  par  Caton  dans 
nius  ,c»t  tiu  Tite-Live,  qu'il"  y  a  moins  d'inconve'nienta  ne  point  ac- 
tribunPpour  cuser  tm  m&hant  homme  qu'a  le  mettre  dans  lc  cas 
foUSeC°ndc  ^  ^tre  a'>sons-  Des  ce  moment  il  ne  mit  plus  de  bornes  a 
ses  fureurs ,  et ,  ne  respirant  que  la  vengeance  la  pluson-- 

*  Homitiem  iniprohum  non  accusal i  tutius  est ,  quam  absolvi.  to.  a**1*^' 
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tree  ,  il  demanda  une  seconde  fois  le  tribunat.  II  en  vou-  Appian.  a- 
loit  surtout  a  Metellus  Numidicus  ;  et  il  se  concerta  avec  vUl^lm]Epil 
Marius  pour  le  perdre.  II  falloit  commencer  par  faire  mx. 
r^ussir  son  projet  par  rapport au  tribunat,  ce qui  souflFroit  0,r>St ?' ,r* 
de  grandes  difficulty ;  et  Marius,  actuellement  consul,  et 
xnattre  des  troupes,  s'engagea  a  le  faire  tribun  a  quelque 
prix  que  ce  fftt.  Cependant',  des  dix  places  de  tribun , 
nenf  fnrent  donn&s  sans  qiVil  y  fiftt  compris.  Aulus  Nonius 
lui  disputoit  encore  la  dixieme  place,  et  m£me  il  Tem- 
porta.  Saturnin ,  a  qui  les  plus  grands  crimes  ne  coA- 
toient  rien ,  accompagne  d'un  grand  nombre  de  gens  de  1 
la  lie  du  peuple  et  de  soldats  que  lui  fournit  Marius ,  pour- 
soivit  Nonius,  et  le  tua.  La  violence  dtoit  criante,  et 
ouvertement  contraire  a  la  liberie  publique.  Cela  n'empfr- 
cha  pas  que  le  lendemain  matin ,  dans  une  assemble  fur- 
tive, Saturnin  ne  ftlt  cvei  tribun.  Personne  n'osa  se 
plaindre,  et  le  crime  demeura  non-seulement  impuni , 
mais  .t  riomphant. 

Ainsi  Marius,  qui  avoit  achet£  le  consulat ,  et  Saturnin, 
qui  s'&oit  ouvert  le  chemin  au  tribunat  par  le  meurtrc  , 
unirent  leurs  forces  et  leurs  ressentimens ;  avec  cette  diffe- 
rence n&mmoins  ,  que  Tun  agissoit  a  front  decouvert,  au 
lieu  que  l'autre  cachoit  son  jeu. 

C  MARIUS.  VI.  Air.  R.  65a. 

*W  L.  VALERIUS  FLACCUS.  Av.J.C.ioo. 

Des  que  Saturnin  fat  en  place ,  il  proposa  plusieurs  Satumio 
lois.  Mais  celle  qui  fit  le  plus  de  bruit ,  fut  une  nouvelle  loi  ^^Jrl 
agraire  qui  ordonnoit  des  distributions  de  terres  et  I'fta-  une  nouvelle 
blissement  de  diflerentes  colonies.  Le  s£nat  ne  manqua 101  asraire# 
pas  de  r&ister  selon  sa  coutume  a  cette  largesse  perni- 
cieuse.  Le  peuple  se  partagea ,  parce  que  la  plupart  des 
citoyens  n'y  avoient  point  d'interfit ,  et  que  les  soldats  de 
Marius  &oient  presque  les  seuls  qui  dussent  en  proftter. 
Enfin  une  opposition  eri  forme  de  la  part  de  quelques 
tribuns  sembloit  devoir  tout  arrgter.  Mais  il  y  avoit  long- 
temps  que  Ti.  Gracchus  avoit  montre  l'exemple  de  ne 
point  respecter  F  opposition. 
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Satumin  chassa  de  la  place  publiquc  les  Iribuns  oppo- 
sans,  et  envoya  les  citoyens  anx  suffrages.  Alors  les 
nobles  et  la  plus  saine  parlie  dn  peuple  s'ecrient  que  Ton 
a  entcndu  tonner.  Or,  cn  pareil  cas,  l'assemblee  etoit  rom- 
puedeplein  droit ,  et  ne  pouvoit  plus  rien  statucr.  Letri- 

t Ur¥uusir^xm  '  cntrant  en  fureur,  r^pond  avec  insulte  :  II  grelcra 
'  dans  peu,  si  vous  ne  vous  ienez  en  repos.  A  ce  mot,  comme 
a  one  espece  de  signal ,  on  en  vient  anx  mains;  on  s'arme 
de  pierres  et  de  batons.  La  faction  de  Saturnin  fut  la  plus 
forte,  et  fit  passer  la  loi. 

PUn.inMar.  II y  avoit  ajoule  une  clause  tout-a-fait  insolite,  par  la- 
quellc  il  etoit  ordonne  qu'apres  que  le  peuple  auroit  ac- 
cept^ la  loi,  dans  les  cinq  jours  suivansle  senat  en  jureroit 
l'observation ,  et  que  quiconque  refuseroit  de  faire  ceser- 
ftoire  four- men t  seroit  envoy e  en  exil.  Cette  clause  etoit  un  piege 

i.eno  de  Ma-  tendu  ^  Ja  franchise      ]a  fcrme|^  <]e  Myelins,  et  Marius 

employa  I 'artifice  et  la  fourbe  pour  Ty  faire  tomlier.  II 
declara  dans  le  s^nat  qu'il  se  donneroit  bien  de  garde  de 
prater  un  serment  si  in  juste,  et  qu'il  ne  pensoit  pasqu'an- 
f  cun  homme  sage  put  jamais  s'y  resoudre :  car,  ajouta-t-il, 

5i  la  loi  est  bonne  et  utile  cn  elle-mime  ,c'cst /aire  injure 
au  senat  de  le  forcer  a  en  jurer  V observation ,  puisqu  il 
doit  s'y  porter  par  raison  et  de  plein  gri ;  et  si  elle  est  mm- 
vaise ,  c'est  la  derniere  injustice  de  vouloir  extorquer  dt 
nous  un  serment  pour  nous  contraindre  d'y  consents. 
Ce  raisonnement  etoit  sans  rlplique,  et  le  serment  ajooR 
a  la  loi  devoit  faire  sen tir  1'injustice  de  la  loi  m£me.  Aossi 
Mel  ell  us  protesta-t-il  bautement  que  jamais  il  ne  feroit 
le  serment  exige  par  le  tribun.  C'etoit  la  ou  Marius  fat- 
tendoit,  ne  doutant point  qu'une  declaration  de  lui  en* plein 
sdnat,  dans  une  matiere  juste  et  legitime  ne  fut  un  enga- 
gement que  rien  au  monde  ne  seroit  capable  de  lui  faire 
rdvoquer. 

MetcHui,  Le  cinquieme  jour  depuis  la  loi  regue,  dernier  delai 
^enaieuw  marque  par  le  tribun  pour  la  prestation  du  serment,  Ma- 

refiiM!  dc  riusassembla  les&nat,  affectant  de  paroitre  trouble  et  in- 
mentiTiuate' qu^t.  II  dit  «  qu'il  craignoit  beau  coup  que  le  peuple  ne 
liesuxite.   m  se  porlat  a  de  violentes  extremites,  si  le  s<*nat  refusait 
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«  le  scrraent.  Mais  qu'il  s'&oit  avis£  d'un  expedient  qui 
«  remedioit  a  tout ,  et  qui  consistoit  a  jtirer  qu'on  accep- 
«  toit  la  loi  cn  cas  qu'ellefutloi  :  que  par  ce  serment  on 
«  ne  s'engageoit  a  rien,  puisqu'il  &oit  de  notoriete  pu- 
«  blique  qu'elle  avoit  passd  par  violence,  contre  les  auspices, 
«  et  apres  un  coup  de  tonnerre  entendn  et  anrtonc^.  »  II 
n'y  avoit  personne  qui  ne  sentit  la  foiblesse  et  le  ridicule 
de  ce  subterfuge;  mais  la  craiote  de  Texil  rem  porta  sur 
tous  les  a  tit  res  motifs.  Marius  sortit  pour  aller  prater  le 
serment,  et  tous  les  senateurs  generaleinent ,  a  Texception 
d'un  seul ,  1c  suivirent.  Get  homme  unique  etoit  Metellus. 
Quelques  prieres  et  quelques  instances  que  lui  fissent  ses 
amis,  il  ne  fut  point  ebranle;  mais,  demeurant  fernie  dans 
ses  principes,  et  pr£t  a  tout  sonffrir  pour  ne  rien  faire  de 
honteux ,  il  se  retira  de  la  place ,  s'entretenant  avec  ceux 
qui  l'accompagnoient ,  et  leur  disant  ces  paroles  rcmar- 
qnables  :  Faire  le  mal ,  e'est  Vcffel  <Tun  cceur  corrompu. 
Faire  le  bien  ,  lorsqu  il n'y  a  rien  a  craindre,  e'est  le  me- 
rite  (tun  homme  da  commun.  Mais  faire  le  bien  en  s'expo- 
sant  aux  plus  grands  dangers  ,c' est  le  propre  de  Vhomme 
veritablemenl  vertueux. 

Quelle  difference  entre  un  homme  et  un  homme, 
en  Ire  Marius  et  Metellus  !  1'un ,  faisant  consister  Thabilet^ 
et  la  sagesse  politique  dans  la  dissimulation  et  le  men- 
songe;  l'autre,  mcttant  pour  fondement  de  tout  meritc  et 
de  toute  vertu  la  sincerity  et  la  droitnre  :  Tun,  songeant  a 
devenir  le  plus  grand  dans  sa  r^publique ,  meme  aux  de- 
pens  de  la  probite  et  de  la  vertu  ;  Tautre ,  a  en  fcre  le 
plus  homme  de  bien.  C'est  de  Plutarque  que  j'empruntc 
ces  differens  traits. 

Saturnin  ne  fut  pas  long-temps  sans  consommer  son 
crime.  II  fit  rendre  un  decret  par  le  peugle  portant  in- 
junction aux  consuls  de  faire  publier quon  interdisoit  le 
fen  et  1'ean  a  Metellus,  et  qu'on  defendoit  a  tous  les  sujels 
de  la  r^publique  de  le  recevoir  chez  eux  :  e'etoit  la  for- 
mule  de  Texil.  Tous  les  gens  de  bien ,  compatissant  a  sa 
disgrace,  se  rendoient  en  foule  aupres  de  lui ,  determines 
a  le  defendre:  mais  ilne  voulut  pas  que  pour  son  inttfr^t 
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on  en  vint  a  une  sedition,  et  il  sortit  de  la  ville ,  consolant 
ses  amis ,  et  leur  faisant  ce  raisonnement :  Ou  les  affaires 
changeront,  et  alors,  si  lepeuple  vient  hse  reconnoitre  ,je 
serai  roppele  avec  honneur  ;  ou  elles  demeureront  au  mSme 
etaty  et  en  ce  cas  ne  vaut-il  pas  mieux  etre  eloigne  de  la 
vue  de  tant  de  maux  ?  Les  marques  extraordinaires  d'es- 
timeet  d'affection  qu'on  lui  donna  dans  les  lieux  par  ou  il 
passoit  firent  sentir  jusqu'a  quel  point  on  admiroit  un 
homme  qui  avoit  mieux  1  aime  renoncer  a  sa  patrie  qu?a 
il  *e  retire  son  devoir.  II  s'arreta  a  Rhodes ,  ou  il  vicut  agreablement, 
aRhodet.  reroplissant  son  temps  ou  par  la  lecture,  pour  laquelle  il 
avoit  toujourseu  beaucoupdg  gout,  grande  ressource  pour 
un  exile;  ou  par  la  conversation  avec  les  gens  de  bien  et 
les  gens  de  lettres ,  qui  se  trouvoient  en  assez  grand  nombre 
dans  cette  ile. 

L'exil  n'abattit  done  en  aucune  maniere  son  courage. 
C'est  ce  qui  paroit  bien  par  un  mot  d'une  de  ses  lettres 
qu' Aulu-Gelle  nous  a  conserve.  Ce  2  sont  mes  adversoires* 
dit  Metellus,  qui  se  sont  interdit  a  eux-mtmes  la  jouis- 
sance  de  la  vertu  et  de  la  justice.  Quant  a  moi,  je  ne  suis 
point  privi  de  V  usage  de  I'eau  et  du  feu  :  et  je  jouis  if  une 
tres-grande  gloire.  On  voit  qu'il  fait  allusion  a  Tinterdic- 
tion  de  l'eau  et  du  feu  qui  avoit  ete  prononcee  contrelui. 
Insolence      Marius,  qui  avoit  nourri  les  fureurs  de  Saturnin  ,  en  de- 
de  Saturnin.  vint  bient6t  le  vcngenr.  Mais  il  fallut  qu'il  y  fut  force.  Ce 
s^ditieux ,  a  qui  il  avoit  une  fois  lache  la  bride ,  le  fati- 
guoi^par  les  nouveaux  exces  auxquels  il  se  portoit  tous  les 
jours.  Son  insolence  etoit  extreme;  et  Ton  en  peut  juger 
par  la  maniere  dont  il  traita  Glaucia ,  qui  etoit  nlan- 
moins  son  ami ,  et  digne  de  FStre.  Glaucia  ^toit  pr^teur ;  et 
comme  il  rendoit  la  justice  dans  la  place  en  m£me  temps 
que  Saturnin  haranguoit  le  peuple,  celui-ci  pretendit  que 
e'etoit  un  manque  de  respect  pour  sa  qualite  de  tribun,  et 
il  lui  mit  en  pieces  sa  chaise  curule. 

»  Cui  pallia  salus  dulcior  quhm  "  lUi  verb  omnijure  atque  hones- 

conspectus  fuit ;  qui  de  civitate  qua\m  tote  interdicts.  Ego  neque  aqua* ,  «- 

de  sententid  deccderemalisit.  Cic.  pro  que  igne  careo9et  summd  gtorid fruis- 

Balbo,  nn.  cor.  Metellus  apud  A.  GeLi.  xni,s. 
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'Marius  mdnageoit  cependant  Saturnin ,  le  regardant  indignema 
sans  donte  comrae  un  instrument  utile  a  ses  vues.  II  se  M^nV^J^ 
plut  meme  d'abord  aatfiser  le  feu  de  la  discorde  entre  le  aigrirdepiu» 
sen  at  et  ce  tribun ;  et  il  joua  pour  cela  le  plusindigne  r6le  ^?9,.a8,e8C< 
qa'il  soit  possible  d'imaginer ;  gar  les  premiers  du  sdnat  jfjj?tm  in 
s'^tant  rendus  chez  lui  pour  l'exhorter  a  prendre  la  de- 
fense de  la  rdpublique  contre  un  furieuxqui  la  d&hiroit, 
it  regut  en  m&ne  temps  Saturnin  danssa  maison  par  une 
autre  porte;  et,  pretextant  une  incommoditl  qui  1'obli- 
geoit  sou  vent  de  sortir ,  il  passa  et  repassa  d'un  apparle- 
ment  a  l'autre ,  et  fit  si  hien,  qu'il  les  renvoya  tous  plusai- 
gris  et  plus  aninies  qu'ils  n'&oient  venus.  Mais  Saturnin 
poussa  si  loin  les  cboses,  qu'enfin  Marius  fut  oblige'  de  l  a- 
bandonner. 

lldemandauntroisiemetribunat,  et,  dans  le  dessein  ^e clJ>uJe,gJ 
se  rendre  de  plus  en  plus  agreable  au  peuple ,  il  mit  aussS  turoio.  * 
sur  les  rangs  poor  devenir  son  collegue  ce  faux  Gracchus  $Pl™'  a~ 
dont  nous  avons  parl£.  Marius  agit  alors  en  consul.  II 
ordonna  a  Equitius  ( c'&oit  le  nom  de  rimpostcur )  de  6e 
desister  de  sa  demande ;  et ,  sur  son  refus,  il  le  fit  mettre  en 
prison.  Mais  le  peuple,  passionne  pour  le  nom  que  ce  mise- 
rable usurpoit ,  for$a  la  prison ,  Ten  arracha ,  et  le  nomma 
tribun  avec  Saturnin.  Ce  n'est  pas  tout  encore.  Saturnin 
vouloit  avoir  un  consul  devout  a  ses  volontes.  II  jeta  les 
yeux  sur  Glaucia ,  qui  itoit  reellement  rhommequi  lui 
convenoit  le  mieux  par  une  1  bassesse  d'&me  qui  r^pon- 
doit  a  celle  de  sa  nais&nce.  Glaucia  nV'toit  point  eligible, 
parce  qu'il  etoit  actuellement  preteur,  et  que  les  lois  exi- 
geoient  un  intervalle  entre  la  preture  et  le  consulat.  Mais 
les  lois  n'arr&toient  pas  Saturnin.  Le  jour  de  Telection  des 
consuls  &ant  arrivd,  l'oratenr  Marc-Antoine  fut  elu  d'a- 
bord  sans  difficulty.  La  seconde  place  dtoit  disputee  entre 
Memmius  et  Glaucia ;  et  Memmius  alloit  £tre  prdfere. 
Saturnin  detache  sur  lui  quelques-uns  des  assassins  qu'il 
avoit  &  ses  gages,  et  le  fit  assommer  sur  la  place  en  pre- 
sence de  tout  le  peuple. 

*  Summit  ctfovtunm  et  vita  sordibus.  Cic.  Bruto  ,n.  224. 
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Touslcaor-    Ce  dernier  crime  pcrdit  lc  tribun.  Tons  les  ordresd* 
pubHqucSrc"l ctat  prirent  feu.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  citoyens  bien 
reuni^ent^intentionn^s  se  reunirent  pour  reprimer  uneaudace  et  une 
est  mia  a  fureur  qui  menagoient  Rome  dc  sa  perte.  II  fut  impossible 
mort.        ^  Marius  de  proteger  S^urnin  contre  l'indignation  pu- 
blique;  et,  ton  jours  pr£t  a  changer  de  parti,  scion  son  in- 
teret ,  il  se  mit  a  la  tete  des  ennemis  de  celui  avec  qui  jnsr- 
qn'alors  il  avoit  toujonrs  agi  de  concert.  Le  senatrenditun 
decret  portant  «  que  les  consuls  C.  Marius  et  L.  Valerius 
«  s'associassent  ceux  des  preteurs  et  des  tribuns  dn  peuple 
«  qu'ils  jugeroient  a  propos,et  d^fendissent  Tetat  et  lama- 
«  jesu*  du  peuple  romain  par  toutcs  les  voies  conve- 
«  nables.  »  Ce  ddcret  donnoit  aux  consuls  un  poovoir 
illimit^.  Marius  en  usa  dans  toute  son  etendue.  II  lit  prendre 
les  armes  aux  citoyens ,  distribua  les  postcs ,  et  marcha 
lui-m&ne  vers  la  place ,  oil  Saturnin  l'attendoit  avec  sa 
troupe.  Les  forces  n'etoient  pas  ^gales  assurement.  Mais  il 
y  avoit  encore  plus  de  difference  entre  ces  deux  partis  pour 
la  dignity  que  pour  les  forces.  D'un  c6ii  etoient  les  deux 
consuls,  tous  les  preteurs,  exceptd  Glaucia,  tous  les  tribuns, 
excepte  Saturnin ,  toute  la  fleur  de  la  noblesse,  tout  l'ordre 
des  chevaliers,  tout  le  scnat.  On  y  remarquoit  particu- 
lierement  deux  venerables  vieillards  ,  M.  Scaurus,  prince 
du  s^nat,  qui ,  pouvant  a  peine  marcher,  avoit  cm,  dit  Cice- 
ron ,  que  la  gouttc  qu'il  avoit  aux  pieds  n'etoit  par  pour  lui 
un  obstacle,  parce  qu'elle  ne  l'ernplciteroit  que  de  fuir  ;  et 
Q.  Scevola  ,  accable  d'annees  et  d'infirmites,paralytiqneT 
et  presque  sans  aucun  usage  deses  bras  et  de  ses  mains,  et 
qui ,  s'appuyant  sur  une  pique ,  monlroit  en  m&me  temps 
et  la  vigueur  de  son  courage  et  la  foiblesse  de  son  corps. 1  De 
Tautre  cdt£  ,  il  n'y  avoit  rien  que  de  roeprisable,  a  com- 
mencer  par  les  chefs ,  un  tribun  factieux ,  un  preteur  qui 

i  Quum  arnuttus  M.  ALmilius ,  Q.  Scctvola  ,  confectut  senectute  , 

princeps  senatiis ,  in  eomitio  consti-  prcepedilus  morboy  mancus  3  et  mem- 

tisset,  qui  quum  ingredi  vix  posset ,  bris  omnibus  capitis  et  debilis?  Itaslili 

nonad  insequendum  sibi  tardilatem  nix  us,  et  animi  vim,  et  injirmHaUn* 

pedum  ,  sed  ad  fugiendum  imped i-  corporis  ostendcrtt.  Ctc.  pro  Rabtiv 

mento/bre  putabat :  quum  d&ni^uc  n.  ai.  ' 

l 

*•  i 
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deshonoroit  sa  charge  parson  indignite,le  fauxGracchus. 
Apres  ceux-la,  les  seuls  presque  qui  aient  mdritd  d'etre 
norames ,  sont  le  questeur  Saufeius ,  et  un  certain  La- 
bienus ,  ami  de  Saturnin.  Tout  le  reste  n^toit  que  canaille 
et  troupe  seditieuse. 

La  victoire  ne  pouvoit  pas  etre  incertaine ;  et  Saturnin 
fut  bient6t  obligd  de  se  rdfugier  dans  le  Capitole  avec  ceux 
que  j'ai  nomnife  et  le  gros  de  ses  partisans.  On  les  mit 
hors  d'dtat  de  s'y  defendre  long-temps,  en  coupant  les 
canaux  qui  y  conduisoient  de  l'eau.  Dans  cette  extr^mitd, 
Saufeius ,  r&luit  an  d&espoir ,  proposa  de  mettre  le  feu  au 
Capitole,  pour  terminer,  disoit-il,  leur  noble  et  malheu- 
reuse  en t  reprise  par  une  fin  il lust  re ,  en  se  donnant  pour 
bncher  un  si  auguste  temple.  Mais  Saturnin  et  Glaucia 
n'entrerent  pas  dans  ses  vues ;  et ,  comptant  sur  l'amitie  et 
le  credit  de  Marhis,  qui  les  favorisoit  sous  main,  ils  en- 
voyerent  des  deputes  aux  consuls,  se  rendirent  sous  la  foi 
publique ,  et  sortirent  du  Capitole.  Marius  auroit  bien 
voulu  les  sauver ,  mais  il  n'en  fut  pas  le  maitre.  La  po- 
pulace ,  s'ecriant  que  e'etoient  les  ennemis  de  l  etat  a  qui 
1'onn'avoitpu,  sansle  consentcment  du  s&iat,  donnerde 
parole ,  se  jeta  sur  ceux  qui  tomberent  sous  sa  main ,  et 
fit  perir  tous  les  chefs  de  la  sedition.  Saturnin  eut  beau 
protester  qu'il  n'avoit  rien  fait  que  sous  l'autoritd  et  par 
les  avis  du  consul  Marius,  il  fut  massacre  par  la  multitude 
. irritde ,  avec  le  prdteur  Glaucia  et  le  faux  Gracchus,  qui 
ce  jour-la  meme  avoit  pris  possession  du  tribunat ,  cir- 
constance  qui  nous  donne  la  date  precise  de  cet  dvdnenient, 
car  les  tribuns  entroient  en  charge  le  dix  d&embre.  Le 
corps  de  Saturnin  fut  mis  en  pieces ,  et  Rabirius  porta  sa 
tfite  avec  insulte  de  maison  en  maison  par  toute  la  villc. 
.  On  accorda  la  liberty  a  Pesclave  qui  l'avoit  tue,  et  les  biens 
des  auteurs  de  la  sedition  furent  confisques. 

La  mdmoire  de  Saturnin  n'eut  pas  le  meme  avantage  Sa 
que  celle  des  Gracques,  auxquels  veritablement  il  ne 
resscmbloit  guere  que  par  les  mauvais  cotes.  Elle  fut  de- 
testee  apres  sa  mort  comrae  sa  personne  l'avoit  6t6  de  son 
vivant.  •Deux  faits  remarcuables  pronvent  evidemment 


Digitized  by 


4^0  UiSTOiaii  ilOMAIJSi. 

qu'il  suffisoit  de  paroitre  conserver  pour  lui  quelque  atta- 
chement  et  quelque  estinie  pour  &re  traite  en  criroinel. 

J\\?\MaX'  cer'a*n  Dfrianus,  dans  un  discours  qu'il  faisoit 
'  "  devantlepeuple,ayant  parte  honorablernentdeSatimiiii, 
fut  condamne.  Sex.  Titius  fut  aussi  envoye  en  exil ,  parce 
qu'il  avoit  chez  lui  un  portrait  de  Saturnin.  Cette  rigueur 
peut  sembler  outr&.  Cic&on  ne  la  jugeoit  point  telle. 
Yoici  comme  il  s'exprime  en  parlant  de  la  condamnation 
de  Titius.  «  1  Les  juges  regarderent  comme  un  mechant 
«  citoyen ,  comme  un  iwembre  qui  meritoit  d'etre  re- 
«  tranche  de  la  republique ,  celut  qui ,  affectant  de  faire 
«  parade  du  portrait  d'un  seditieux  declare  et  d'un  ennemi 
«  de  la  patrie  ,  t&noignoit  ou  vouioir  rendre  une  espeee 
*  d'hommage  a  sa  memoire  ,  ott  se  proposer  d'exciter  a 
«  son  £gard  les  regrets  et  la  compassion  de  la  multitude, 
«  ou  enfin  penser  comme  lui ,  et  avoir  dessein  d'en  de- 
«  venir  l'imitateur.  » 
Lafaction     J)£s  qUe  Saturnin  fut  mort  •  on  parla  beaucoup  du  retoar 

cmp^chc  le  de  Metellas  :  c  etoit  le  voeu  general  de  tons  les  gens  de 
t*Hus'deM<5  k*en'  et*  ce  s^ble,  une  suite  necessaire  du  traitement  fiit 
au  tribun  qui  Tavoit  exil&  La  faction  de  Marios  emp*cha 
l'effet  de  cette  bonne  volonte  presque  universelle.  Le  tribun 
P.  Furius,  que  Metellus,  pendant  sa  censure ,  avoit  pmi 
du  rang  de  .chevalier ,  s'y  opposa  fbrmellement ;  et  cet 
homme  d'une  condition  basse ,  fils  d'un  affiranchi  9  rejeta 
avec  une  duret£  inhumaine  les  prieres  du  jeune  M&ellos, 
qui.s'&oit  jete  a  ses  pieds  les  larmes  aux  yeux  pour  sol- 
liciter  le  retour  de  son  pere. 

Att.  R.  653.  M.  ANTOMUS. 

Av.J.C.99-  «A<  posTUMIUS  A  L  BIN  US. 

M&ellus  fat  bientdt  veng£  de  Tarrogance  de  Furius.  Ce 
tribun  ne  fut  pas  plus  tSt  sorti  de  charge ,  que  Canuleios, 

*  Slatufirunt  equites  romani  im*  desideria  iipperitorum  misericordU 

probum  civem  esse,  et  non  i*etinen-  commoveret  3  aut  suam  significant 

dum  in  civilate,  qui  hominis,  Iws-  imilandce  improbitatis  xfoluntatem* 

tilem  in  modum  stditiosi  ,  imagine,  Cic.  pro  Rabir.  a  4. 

aut  mortem  ejus  honestaret ,  aut  *  * 
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I'lm  de  ses  successeurs ,  l'ayant  accus£ ,  le  peuple  ne  lui 
permit  pas  rn^me  de  se  defendre ,  et  1'assomma  sur  le 
champ.  II  mdritoit  bien  cette  mort  funeste;  car  c'&oit  un 
citojren  pernicienx  ,  d'abord  partisan ,  puis  d&erteur  de 
Saturnin :  mais  la  violence  dont  on  usa  a  son  Igard  n'en 
est  pas  moins  condamnable. 

occasion  &oit  trop  belle  pour  ne  pas  pousser  I'affaire  Rappel  gio- 
du  rappel  de  M&ellus  Numidicus.  Toute  la  maison  de  ce'£u"*c  M*- 
grand  homme ,  si  nombreuse,  si  puissante,  tant  de  fois 
honoree  des  premieres  dignites  de  la  republique,  tous  ses 
allies ,  qui  dtoient  des  premieres  families  de  Rome ,  em- 
ployerent  leur  credit  pour  faire  r^voquer  le  dfrret  par 
lequel  il  avoit  iti  condamne  a  1'exil.  Mais  son  fils  eut  la 
principale  gloire  du  succes.  Ce  jeune  homme ,  memorable  z)iod.  apud 
a  jamais  par  sa  tendresse  filiale ,  alia  de  maison  en  maison,  v ales- 
rev£tu  d'un  habit  de  deuil,  versant  des  larmes  en  abon- 
dance ,  et  se  prosternant  aux  pieds  de  tous  les  citoyens  r 
solliciter  une  grace  qui  lui  etoit  plus  chere  que  sa  propre 
vie.  Marius  s'opposa  le  plus  qu'il  lui  fut  possible  au  reta- 
blissement  de  celui  qu'il'avoit  si  indignement  chasse.  Ce 
fut.  en  vain ;  le  peuple,  sur  la  proposition  de  Calidius ,  Fun 
des  tribuns,  rappela  Metellns.  Le  1  tendre  et  vif  empres- 
sement  que  marqua  son  fils  en  cette  occasion  lui  valut  le 
surnom  de  Pius,  conime  qui  diroit  bon  fils,  homme  (tun 
bon  naturel,  surnom  moins  eclatant,  m^is  plus  estimable 
que  les  titres  de  vainqueurs  des  nations. 

Mdtellus  assistoit  a  des  jeu'x  lorsqu'on  lui  rendit  les 
lettres  qui  lui  apprenoient  son  rappel.  II  attendit  la  fin  du 
spectacle  pour  les  lire.  On  ne  remarqua  aucune  emotion 
sur  son  visage.  Toujours  a  egal  daris  Tiine  et  1'autre  for- 
tune, toujours  maitre  de  lui-m£me,  et  superieur  a  toutes 
les  passions  ,  conime  son  exil  ne  l'avoit  point  plonge 
dans  la  tristesse ,  son  rappel  ne  lui  causa  point  une  joie 
immodereg. 

•  Metellus  Pius  ,  pertinaci  erga  exsulem  Jiiisse ,  et  restitution  :  aded 
exulem  patrem  amore ,  tarn  clarum  moderationis  beneficiu ,  medius  sem- 
iacrymis  quam  cdii  victoriis  nomen  per  inter  secundas  et  adversas  res 
assecutus.  Val.Mai.      a.  animi  Jirmitate  versatus  est.  Val. 

*  Eumdem  constat  pari  vultu  et    Max.  iv,  1. 
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Quand  on  sut  qu'il  etoit  pres  d'arriver  a  Rome9Ie  senat 
le  peuple,  les  riches  et  les  pauvres,  en  nn  mot,  toute  la 
viile  s'empressa  d'aller  a  sa  rencontre ,  et  de  lui  faire  en 
quelque  sorte  reparation  de  l'in  justice  qu'on  avoit  commise 
a  son  egard.  On  1  peut  dire  qu'il  n'y  a  eu  ni  charges ,  ni 
triomphes  qui  lni  aient  fait  pins  d'honneur  que  son 
,exil ,  soit  qu'on  en  considere  la  cause,  ou  la  sage  conduitc 
qu'il  y  garda ,  ou  enfin  la  gloire  de  son  retoiir. 
Marius  Marius ,  ne  pouvant  soutenir  la  vue  des  honneurs  qu  11 
^pourJltre6  P^voyoitbien  qu'on  reiidroit  a  son  enhemi  (car  les  hom- 
im»  temoin  mages  rendus  a  la  vertu  sont  un  veritable  tournient  pour 
M^Mcliu*'  de  l'cn vie ),  avoit  quitte  la  ville ,  et  s'etoit  embarque  pour  la 
Cappadoce  et  la  Galatie,  alleguant  pour  pretexle  qu'il 
alloit  s'acquitter  des  sacrifices  qu'il  avoit  voues  a  la  mere 
Plut.  des  dieux.  Nous  verrons  dans  la  suite  qu'il  avoit  encore 
une  vue  secrete ,  qui  &oit  de  provoquer  et  de  hSter  la 
guerre  que  Ton  soup^ounoit  Mithridate  de  mediter  contre 
lesRomains,  ne  doutant  pas  qu'on  nelui  donn&t  en  ce  cas 
le  commandement  des  armies  y  et  par  consequent  r oc- 
casion d'acquerir  une  nouvelle  gloire  et  de  nouvelles  ri- 
chesses.  Aussi,  quoique  ce  roi  si  puissant  eflt  pris  a  tache 
de  l'accabler  de  lemoignagcs  d'honneur,  Marius  ne  se 
laissa  point  adoucir  ni  amener  a  lui  rcndre  deference 
pour  deference,  mais  lui  dit  avec  sa  hauteur  accoutum^e: 
Roi  de  Pont,  il  /out  ou  eleven ir  plus  puissant  que  les  Ra- 
mains ,  ou  vous  soumettre  a  leurs  ordres.  Mithridate ,  qui 
U avoit  jamais  entendu  personne  qui  lui  parj&t  de  ce  ton, 
congut  alors  ce  que  e'etoit  que  la  fierte  romaine ,  qu'il  nc 
connoissoit  jusque-la  que  par  le  rapport  des  autres. 

>  iY*c  triumphis  ho  north  usque  ,    aut  reditu ,  clarior Jitit  Numidiciu. 
<juam  aut  rausd  exilii  aut  exilic  y    Veil.  Prftercul.  u  9  a  5. 
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§•  III.  Naissance  de  Cisar.  Antoine  avoit  triomphi  des 
pirates.  Aquillius,  accuse  de  concussion  3  ei  sauve  par 
riloquence  d Antoine.  Brigandage  des  magistrats  ro- 
mains  dans  Us  provinces.  Conduite  admirable  deScevola, 
proconsul  dAsie.  Victimes  humaines  def endues.  Du- 
ronius  est  chassi  du  sinat  pour  une  raison  fort  remar- 
quoble.  he  royaume  de  Cyrene  donne  aux  Romains  par 
testament.  Sertorius ,  tribun  des  soldats ,  se  signale  en 
JEspagne.  Eloge  de  Crassus  et  de  Scevola.  Loi  portee 
par  ces  consuls  pour  arreter  les  usurpations  du  droit  de 
citoyen  romain.  Scevola  renonce  au  gouvernement  de 
province  qui  lui  itoit  echu.  Integrite  et  noble  confiance 
de  Crassus.  Sedition  de  Nor  bonus.  II  est  appele  en  fu- 
gement.  Caractere  de  Sulpicius.  Sages  avis  qu' Antoine 
lui  donne.  Preture  de  Sylla.  II  donne  un  combat  de 
cent  lions  dechaines.  Ordonnance  des  censeurs  Crassus 
tt  Domitius  contre  les  rheteurs  latins.  Debats  entre  les 
censeurs.  Luxe  de  Vorateur  Crassus.  Condemnation 
in  juste  de  Rutilius.  II  s9 exile  volontairement.  Invite  a 
revenir  a  Rome  par  Sylla ,  il  le  refuse.  II  avoit  embrasse 
ioutes  les  belles  connoissances. 

M.  ANTONITJS.  An.  R.  653. 

Ay*  J.  C.  qq. 

A.  POSTUMIUS  ALBINUS.  v* 

t 

Le  rappel  de  M&ellus  Numidicus,  et  la  naissance  de  Naumnce 
Cesar,  sont  les  seuls  ev&iemens  par  lesquels  soit  niarqud  deC6sar' 
le  consulat  de  Marc-Antoine. 

Sa  pretnre  avoit  ete  plus  illustre.  Etant  pr&eur  >  il  vain-  Antoine 
quit  les  pirates,  qui  paroissent  ici  pour  la  premiere  fois  p^^f £££ 
dans  Thistoire,  mais  dont  nous  aurons  lieu  de  parlertes.  tSpr 
beaucoup  dans  la  suite.  II  les  poursuivit  jusqu'en  Cilicie,  Jjftrf^ 
qui  etoit  lenr  asile  et  leur  repaire;  et  des  conjectures  65  «• 
probables  donnent  lieu  de  croire  qu'il  remporta  sur  enx 
"  des  avantages  assez  grands  pour  meriter  le  triomphe.  Ce 
fut  sous  le  troisieme  ou  le  quatrienie  consulat  de  Marius. 
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Aw.  B.  654.  q#  CSCILIUS  METELLUS.  NEPOS. 

Av.J.C.98. 

T.  DIMUS. 

Quelque  honneur  que  le  triomphe  ait  pu  faire  &  Marc- 
Antoine,  son  eloquence  Ta  rendu  bien  plus  recomman- 
dable ,  et  de  son  vivant ,  et  dans  ia  posterity.  II  en  donna 
cette  annee  une  preuve  magnifique  dans  la  cause  de 
Aqtnllius,ac.  M\  Aquillius ,  qui  avoit  termine  avec  antant  de  bravoure 
cuMioo  «t"  cIue  ^e  bonheur  la  guerre  contre  Jes  esclaves  de  Sicilev 
•auvc  par  ra-  mais  qui  ne  se  piquoit  pas  de  probit<  comme  de  courage, 
d'^ntoine.  el  *  V*i  l'amour  de  l'argent  avoit  fait  commettre  bien  des 
injustices.  II  fut  done  accuse*  de  concussion.  On  citoit  des 
faitsf  on  produisoit  destemoins,  on  employoit  contre  lui 
des  preuves  qui  etoient  sans  re'plique.  II  augmentoit  encore 
le  peril  ou  il  etoit  par  sa  fierte,  n'ayant  pu  se  re'soudre  a 
faire  le  personnage  de  suppliant,  et  a  imp  lore  r  la  mise- 
ricord e  des  juges.  Si  jamais  il  y  eut  cdbse  desesperee, 
e'etoit  la  sienne,  et  sa  condamnation  paroissoit  inevitable. 

Mais  il  avoit  pour  avocat  un  des  plus  habiles  orateurs 
que  Rome  ait  portes.  Rien  ne  roanquoit  a  Antoine ,  ni  da 
cAte  de  la  nature,  ni  du  cAte  de  Tart,  qu'il  dissimuloit 
pourtant ,  affectant 1  de  paroitre  avoir  1' esprit  peu  cultive, 
dans  la  pensee  que  son  discours  feroit  plus  d  impression 
sur  ses  auditeurs,  parce  que  Ton  se  defieroit  moins  de  lui. 
11 a  sembloit  plaider  sans  preparation ;  il  etoit  neanmoins 
si  bien  prepare* ,  que  ses  juges  paroissoient  ne  l'£tre  pas  ton- 
jours  assez  pour  se  mettre  sur  leurs  gardes  contre  Fart  cache 
dans  ses  discours.  Son  grand  talent  etoit  demouvoir  les 
passions,  et  jamais  ce  talent  ne  parut  avec  plus  d'eclat 
que  dans  une  cause  defavorable ,  comme  etoit  celle  dTA- 
quillius.  Cest  lui-m&ne,  ou,  si  Ton  veut,  Ckeron  par  sa 
bouche,  qui  nous  le  fait  remarquer.  «  Quand  3  les  juges  se 

1  Anlonius  probabiliortm  hoc  po~  ita  erat  paratus  ,  ut  judices^  Modi* 

pulo  orutionem  fort  censebai  suam ,  cente  ,  nonnunquam  videreniur  nen 

ji  omnino  didicisse  nunquam  pula-  satis  paratiad  cavemdum Suisse.  Cic 

Tttur.  Dc  Orat.  u,  4*  Bruto,  139. 

•  Erat  memoria  summa ,  nulla  me-  *  Si  se  dant  ( jtidic+s )  et  sud  spon- 

ditationissuspicio.  lmparatus  semper  te,qud  impellimus ,  inclinant  atqut 

md  dicemdum  ingredi  videbatur;  scd  propendent  5  accipio  quod  datur,  et 
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-  preterit  a  moi,  dit  Antoine,  et  se  portent  d'eux-m£raes 

«  on  je  les  veux  pousser  ,  je  profite  de  cette  heoreuse  dis- 

«  position ,  et  je  tourne  mes  voiles  vers  le  cdtd  d'ou  le  vent 

«  souffle.  Mais  quand  je  les  trouve  indifftrens  et  immobiles  f 

«  la  chose  est  plus  difficile;  car  il  faut  pour  lors  que  Fora- 

«  teur  produise  et  cr<£e  pour  ainsi  dice  a  neuf ,  par  la  seule 

«  force  de  I'eloquence ,  tous  les  sentimens  qu'il  a  besoin 

«  d'exciter ,  sans  qu'aucune  disposition  prdc^dente  et  in- 

%  dlpendante  de  lui  Faide  et  le  favorise.  Je  ne  d&esp&re 

«  pas  n&nmoins ;  car  la  parole ,  qu'un  bon  *  poete  appelle  •  £mt-utm 

«  avec  raison  wu  puissante  maitresse  qui  domine  sur  les 

«  esprits ,  et  une  reine  qui  exerce  sur  tous  les  homines  un 

«  pouvoir  souyerain,  la  parole  a  une  force  invincible ,  que 

«  rien  ne  peut  arrgter.  Peu  contente  d'elle-mime  lors- 

«  qqjelle  n'a  qu'a  pousser  les  hommes  au  penchant  ou  leur 

«  coeur  est  d^ja  enclin ,  ou  a  vaincre  leur  tranquille  indif- 

«  ftrence ,  elle  se  fait  gloire  de  les  terrasser  malgrt  leur 

«  resistance ,  et  de  les  contraindre  par  des  efforts  victo- 

«  rieux  a  rendre  les  armes.  » 

C'est  ainsi  qu' Antoine  se  conduisit  en  plaidant  la  cause 
dont  je  parle  actuellement.  Apres  avoir  fait  valoir  dans  son 
discours  tout  ce  que  Ton  pouvoit  dire  eri  favour  d'  Aquillius, 
pres  de  finir,  il  le  saisit  par  le  bras ,  le  fit  lever,  lui  d&hira 
sa  tunique  par-devant ,  et  montra  aux  juges  les  cicatrices 
des  glorieuses  blessures  qu'il  avoit  revues  dans  divers  com- 
bats. 11  s'&endit  aussi  beaucoup  sur  une  autre  blessure  que 
lui  avoit  faite  a  la  t£te  en  dernier  lieu  Ath&ion,  ce  brave 
chef  des  esclaves  rdvolt^s. 

On  confoit  aisenient  quel  effet  devoit  produire  sur 
r esprit  des  juges  un  tel  spectacle ,  accompagn^  de  discours 
vifs  et  toochans  ,  qui  nrt^Jkjuoient  un  coeur  pln&rl  de 

ad  id \  undealiquis flatus  ostenditur,  est  flcxanima  atqne  omnium  regioa 

■Oetado.  Sin  est  integer  auietusque  ju-  rtrum  o  ratio ,  ut  nop  modd  inch  nan* 

dex,  plus  est  operis :  sunt  enim  om-  tern  *  imptlUre,  ~yt  stantem  inclina- 

nia  dicendo  excitanda ,  nihil  adju~  re,  sed  etiam  adversa/Uem.  et  repu- 

vante  naturd.  Sed  tantam  vimhabet  gnantem,utimperator bonus ac/brtis; 

ilia,  qua*  recte  a  bono  poetd  dicta  caperepossit.T>eOnt.n,  187. 

1  *  Je  K*  impellere  au  lieu  de  erigerCj  qui  me  paroit  coo  raire  a  toute  la  auitft 
tu  faijonnementde  Ciceroo. 
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douleur  et  de  commiseration.  «  Je  1  n'aurois  pn  f  dit-il  , 
«  exciter  ces  sentimens  dans  les  autres ,  si  je  n'en  avoisete 
«  moi-mdme  pln&re'  jusqu'au  coeur.  Et  comment  ne  Van- 
«  rois-je  pas  en  voyant  un  homme  honore  pen  de 
«  temps  auparavant  du  consulat ,  du  com  ma  nd  em  en  t  des 
«  armees ,  du  triomphe ,  en  le  voyanfr,  dis-je ,  dans  Tafflic- 
«  tion ,  dans  l'humiliation ,  dans  le  danger  de  perdre  son 
«  honneur  et  sa  patrie ,  et  reduit  a  Tetat  du  nionde  le  plus 
*  digne  de  pitte  ?  Marius,  qui  par  sa  presence  marquoit 
«  assez  Pinterfit  qu'il  prenoit  au  jugement  qui  alloit  se 
«  prononcer ,  m'aida  beauconp ,  et  releva  la  force  de  roon 
«  discours  par  ses  larmes :  je  lui  adressai  souvent  la  parole 
«  en  lui  recommandant  un  ami  et  un  ancien  cqjlegue,  et 
«  en  lui  representant  que  la  cause  que  je  plaidois  <*toit  la 
«  cause  commune  de  tous  les  g^nfraux  d'armee :  j'implorai 
«  en  faveur  de  ma  partie  le  secours  des  dieux  et  des 
«  hommes,  des  citoyens  et  des  allies ;  et  je  mettois  dans 
«  tout  ce  que  je  disois  une  verity  de  sentiment ,  une  dou- 
ce leur  qui  partoit  du  fond  de  Tame  :  sans  quoi  mon  db- 
«  cours ,  loin  de  toucher ,  aiiroit  paru  digne  de  risee.  » 

Le  succes  rlpondit  aux  voeux  et  a  l'esperance  du  pathe- 
tique  orateur.  «  Lei a  juges ,  dit  Ciceron  dans  un  de  ses 
«  plaidoyers  ,  craignirent  que ,  s'ils  condamnoient  un 
«  homme  que  la  fortune  avoit  sauve  des  traits  des  en- 

*  NolUe  existimare.  ..quitm  mihi 
M\  AquilUus  in  cwitate  retinendus 
tsset ,  me ,  qua!  in  Hid  causd  pcrorun- 
dadixerim  ,sine  magno  dqlorejecis- 
se~  Quern  enim  ego  consulem  Juisse , 
imperalorem  ornatumh  senatu ,  ovan- 
Um  in  Capitol ium  adscendisse  memi- 
nissem ,  hunc  quum  affliction,  debili- 
tatum  ,  moerentem }  in  summum  dis- 
crimen  adductum  viderem ,  nonprius 
sum  conatus  miserioordiam  aliis  com- 
movere,  quhm  misericordid  sum  ipse 
cmptus.  . . . 

Quum  C.  Marius  mcerorem  ora- 
tionis  mece  prcesen*  ac  sedens  tnultitm 
laerymis  suis  adjuvaret ,  quumque 
ilium  ego  crebro  appellans  ,collegam 
ei  suum  commendarem  f  atque  ipsum 


advocatum  ad  communem  imperato* 
rum  fortunam  defendendam  invoca- 
rem :  non  Juit  luxe  sine  mei*  laciy- 
mis  ,  non  sine  dolore  magna  miserm- 
tio  ,  omniumque  deorum  ,  et  komi- 
num ,  et  avium  ,  et  sociorum  implo- 
ratio.  Qui  bus  omnibus  verbis  ,  qum 
turn  sunt  liabita  y  si  dolor  ab- 
t  meus ,  non  mod 6  non  misera- 
bills  ,  sed  irridenda fuisset  oralio  ineau 
DeOrat.  n,  ic4,  195,  196. 

*  £6  adduxii  eos  qui  erant  judica' 
turi ,  veliementer  ut  vererentttr,  me 
quern  virum fortuna  ex  hostium  telis 
eripuisset ,  quum  sibi  ipsi  non  peper* 
cisset ,  hie  ,  non  ad pnpuliromani  Ian* 
dem ,  sed  ad  judicum  crudelitatem 
videretur  esse  servants*  In  Yerr.  r,3. 
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*  nemis,  et  qui  lui-m£me  n'avoit  point  Ipargne  sa  vie 
«  pour  le  salut  de  lYtat ,  il  ne  parut  avoir  dchapp^  a  taut 
«  de  dangers ,  moins  pour  £tre  l'ornement  et  la  gloire  de 
~  cet  empire ,  qu'une  victinie  de  la  rigueur  impitoyable 
«  des  juges.  »  Aquillius  fut  renvoy£  absous ,  et  le  gain  de 
cette  cause  attira  une  admiration  gtalrale  a  son  defenseur.  1 

Je  me  suis  perrais  d'autant  plus  volontiers  un  long 
detail  sur  ce  fait ,  que  Tile -Live  en  avoit  fait  mention , 
comme  il  paroit  par  l'epitome  lxx.  D'ailleurs  il  n'est  pas 
inutile,  m£me  historiquement,  d'observer  dans  un  exemple 
c^lebre,  tel  que  celui-ci,  que  la  fa$on  de  plaider  des  Ro- 
mains  Aoit  fort  difterente  de  la  n6tre  ;  et  que,  si  notre 
plaidoirie  est  plus  serr&,  plus  precise,  plus  renfermde 
dans  les  raisonnemens  et  dans  les  preuves ,  la  leur ,  en  se 
donnant  plus  de  champ,  donnoit  lieu  aussi  a  de  plus  grands 
traits  d'dloquence. 

II  eftt  peut-£tre  iti  a  souhaiter  pour  le  bonheur  des  pro- 
vinces que  l'&oquence  d'Antoine  n'eut  pas  fait  une  si  forte 
impression  sur  les  juges  d' Aquillius,  et  que  Faccus^  eut 
subi  la  condamnation  qu'il  mfritoit  par  les  concussions 
dont  il  s'&oit  rendu  coupable ,  de  m£me  qu'il  avoit  re$u 
par  le  triomphe  la  juste  recompense  qui  etoit  due  a  ses 
services  et  a  sa  valeur  :  car  l'aviditl  des  g^n^raux  et  des  Brigandages 
magistrats  romains  croissoit  de  jour  en  jour ,  et  les  sujets  t^j* 
de  Tempire  dtoient  exposes  a  toutes  sortes  de  vexations  de  <*? n«  k*  pro- 
leur  part  Le  brigandage  s'exerjoit  avec  d'autant  plus  de  ^Diod.apud 
licence ,  que  les  chevaliers  romains,  actuellement  seuls  en  frales-  lib* 
possession  de  la  judicature  dans  Rome ,  avoient  intdr£t  a 
le  favoriser :  car  les  publicains,  ou  ceux  qui  levoient  les 
impdts ,  ftoient ,  comme  nous  1'avons  d^ja  observe  plus 
d'une  fois ,  de  l'ordre  des  chevaliers.  Ainsi  les  proconsuls 
et  les  propr&eurs ,  en  l&chant  la  bride  a  l'avidite  des  pu- 
blicains dans  les  provinces ,  &oient  stirs  de  pouvoir  satis- 
faire  la  leur  impunement*  puisqu'ib  retrouvoient  pour 
juges  a  Rome  les  amis,  les  confreres ,  les  associes  de  ceux 
dont  ib  avoient  appuye  les  injustices. 

II  restoit  nean  moins  encore  parmi  les  magistrats  romains 
des  hommes  qui  ne  se  laissoient  point  entrainer  par  le 
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torrent  des  mauvais  exemples,  et  qui  m£me  faisoient  glolre 
de  s'y  opposer.  L'histoire  nous  en  offre  deux  de  cette  espece 
dans  les  temps  dont  nous  parlons  ,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
ais£  de  determiner  au  juste  l'ann^e  ou  its  gonvernerent 
leurs  heureuses  provinces. 
Conduite  a*.    Le  premier  est  Q.  Mucius  *  Sclvola,  qui  fat  envoye 
s^vob!  p">-  Proconsul en  Asie.  H  commenga  par  se  donner  un  excellent 
consul  d'Asie  lieutenant-gfalral ,  le  vertueux  Rutilius ,  qui  dtoit  son  ami, 
et  dont  il  fit  son  conseil.  L'integrittf,  l'incorruptibilit^,  soot 
des  vertus  qui  mdritent  a  peine  d^tre  reiev£es  dans  Sc^vola. 
II  n'exigea  pas  m£me  des  peuples  les  sommes  que  la  coii- 
tume  lui  permettoit  de  lever  pour  sa  dlpense  et  pour  celle 
de  sa  maison.  II  trouva  une  ressource  meilleure  :  ce  fat 
celle  de  la  simplicity.  Mais  ce  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur, 
c'est  que,  malgrl  le  credit  6norme  des  chevaliers  romains, 
il  attaqua  gen^reusement  les  publicains  qui  avoient  commis 
des  vexations  ,  et  en  fit  une  severe  justice.  II  ^coutoit  les 
plaintes  que  Ton  portoit  contre  eux  ,  et  si  elles  etoient 
prouv&s ,  il  les  condamnoit  a  des  dedommagemens  envers 
ceux  qn'ils  avoient  maltraites  +  et,  pour  les  forcer  au  paie- 
ment,  il  les  livroit ,  selbn  les  lois  romaines,  a  leurs  parties 
adverses.  C'tftok  un  spectacle  bien  inesp^re  et  bien  doux 
pour  toute  l'Asie  de  voir  ces  fters  oppresseurs  train&  en 
prison  a  lent  tour  par  ceux  quails  avoient  opprim&.  S'il  ' 
traitoit  ainsi  les  maitres ,  on  pent  bien  juger  que  les  com- 
mis, qui  souvent  n'&oient  que  des  esclaves,  n Etoient  pas 
Ipargnls.  II  y  en  eut  un  qui  4toit  comme  leur  premier 
homme  d'affaires,  que  Sctfvola  fit  mettre  en  tfoix,  quoi- 
qu'il  eftt  d^ja  n£goci£  sa  liberty  avec  ses  maitres ,  et  qu'il 
fdt  pr£t  a  en  donner  le  prix.  Par  cette  conduite  il  regagna 
au  peuple  romain  l'affection  des  peuples  d'Asie :  et  il  s'en 
fit  lni-m£me  tellement  aimer ,  que ,  suivant  une  coutume 
Cic.inrem  inapie ,  mais  que  l'idol&trie  autorisoit,  ils  &ablirent  tine 
*  frit  '  Max  *^te  en  son  honneur,  <IU*  fut  aPP*l&  la  ffite  Mucienne.  Et 
mi,  1$.    *  dans  la  suite  le  s&iat  proposoit  aux  proconsuls  la  conduite 
de  Sc£vola  comme  le  modele  sur  lequel  ils  devoient  se 

« C'est  Sc&rola  le  poDtife ,  qu'il    1'augurc  ,  jfept  tl  a  et«  parW  ail- 
»e  faut  pas  confondre  a?ec  Sc£?oIa  leurs. 
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r^gler.  Nous  verrons  bient6t  comment  les  chevaliers  ro- 
-  mains  se  vengerent  sur  Rutilius ,  n'ayarit  pu  apparemment 
trouver  F occasion  de  le  faire  sur  Sclvpla.  ' 

JLe  second  exemple  que  j'ai  a  rapporter ,  est  celui  de  L.  et  de  Scm- 
Sempronius  AselHo,  pr&eur  de  Sicile.  Pour  donner  en  un  ^on,p^t^  • 
mot  une  idie  de  la  sagesse  de  son  gouvernement ,  il  suffit  de  Sicile. 
de  dire  qu'il  fut  le  digne  imitateur  de  Sc^vola.  Mais  une  Dlod' tlnd* 
circonstance  qui  m^rite  extr£mement  d'dtre  remarquee  , 
c'est  1'attention  particuliere  qu'il  $ut  a  proteger  les  foibles. 
Les  autres  pr&eurs  donnoient  des  tuteurs  aux  pupilles ,  et 
aux  femmes  qui  n'avoient  point  de  parens  proches.  Pour 
lui ,  il  se  rendit  le  tuteur  de  tous  ceux  qui  n  en  avoient 
point :  et,  prenant  par  lui-m£mele  soin  de  leurs  affaires, 
il  les  pr&erva  de  l'oppression.  Enfin,  se  montrant  le  ven- 
geur  de  toutes  les  injustices ,  soit  publiques ,  soit  particu- 
lieres ,  il  ramena  dans  la  Sicile  ces  siecles  heureux  dont 
•He  avoit  perdu  le  souvenir. 

CN.  CORNELIUS  LENTULUS.  Ax.  R.  655.  . 

P.  LIC1NIUS  CRASSUS.  Av.J-U.97. 

Le  second  des  deux  consuls  de  cette  annee  est  le  pere  du 
fameux  Crassus ,  qui  forma  le  premier  triumvirat  avec 
Pomp&  et  C&ar. 

II  fut  rendu  sous  ces  consuls  un  slnatus-consulte  qui  victimc* 
defendolt  d'immoler  des  hommes:  car  jusque-la,  a  la  J?euJ JJ jj™* de" 
honte  de  Fhumanitl ,  et  de  la  nation  romaine  en  parti-  PUn.  Hist. 
culier,  ces  sacrifices  abominables  avoient  et£  pratiques  nat* 
dans  Rome  par  autorit£  publique.  (Test  ici  la  premiere 
fois  qu'ils  sont  ddfendus  :  et  nifime  cette  defense  ne  suffit 
pas  pour  les  abolir.  Si  nous  en  croyons  Dion ,  Cesar  en  Dio.  l.  xmi. 
renouvela  l'exemple  :  et  Pline  rapporte  que  le siecte  ou  il  Phn.**iM9 
vivoit  avoit  encore  6t6  t^moin  plus  d'une  fois  de  ces  hor- 
reurs. 

La  resolution  ayant  6t6  prise  de  cr&r  des  censeurs ,  tout  piut. 
le  monde  s'attendoit  que  Marius ,  qui  &oit  alors  revenu  a 
Rome ,  se  mettroit  sur'  les  rangs.  Mais ,  depuis  TaflPaire  de 
Saturnin ,  il  rftoit  tombl  dans  un  tel  discredit  aupres  dc  la 
noblesse  et  du  peuple  Igalement ,  qu'ii  n'osa  pas  se  pre- 
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scnter,  dans  la  crainte  d'essuyer  un  refus.  II  toornoit  n&n- 
moins  la  chose  a  son  avantage ,  disant  qu'il  n'avoit  pal 
youlu  se  rendre  odieux  par  line  sev^rit^  dont  la  censure 
lui  auroit  impose  l'obligation.  On  nomma  censeurs  Marc- 
Aiitoine  et  L.  Valerius  Flaccus. 
Duronius  Le  detail  de  ce  qu'ils  firent  dans  leur  roagistrature  nous 
^^^^est  inconnu.  On  sait  seulfement  qu'ils  nommerent  pour 
fort  "ma"  P"nce  t'u  s^nat  iEmilius  Scaurus  t  et  qu'ils  effacerent 
suable.  du  catalogue  des  senateurs  M.  Duronius ,  parce  qu'etant 
tribun  du  peuple,  il  avoit  fait  casser  *  la  loi  qui  moddroit 
les  d^penses  de  la  table.  Valere-Maxime  met  dans  tout  son 
jour  l'indignite  de  Taction  de  ce  tribun.  II  monta ,  dit-il, 
sur  la  tribune  aux  harangues ,  pour  faire  au  peuple  ces 
plaintes  :  «  On  a  mis  a  votre  luxe ,  Romains ,  un  frein 
«  que  vous  ne  devez  point  souffrir  :  on  a  fixe  et  contraint 
«  votre  liberty  par  un  lien  qui  doit  vous  paroitre  insup- 
«  portable.  Quoi !  on  a  fait  une  loi  qui  vous  commande  la 
«  frugalite :  nous  cassons  et  annulons  cette  ordonnancef 
«  com  me  ressentant  la  rouille  de  cette  dure  et  sauvagean- 
«  tiquitd ;  car  enfin ,  de  quel  usage  est  pour  vous  votre 
«  liberie ,  si ,  voulant  p£rir  par  le  luxe ,  on  ne  vous  le 
«  permet  pas  ?  »  En  effet ,  c'est  la  le  sens  du  discours  qu'a 
du  tenir  le  tribun  pour  abroger  la  loi  dont  il  s'agit 

An.  1*.  65r».  CN.  DOMITIUS  AH&tOBARBUjS. 

Av.J.C  96,  L>  CASSlu$  longINUS, 

Le  royaame    La  grandeur  romaine  s'augmentoit  par  toute  sortc  it 
donnetux  voies.  Nous  avons  vu  Attale  Philom&or  ,  roi  de  Pergame, 
Romains  parleguer  ses  etats  aux  Romains  par  testament.  Cette  ann&, 
tesumedt.  ptoi£m^e  Apion  ,  qui  regnoit  a  Cyrene ,  fit  un  semblable 
legs  en  leur  faveur.  II  etoit  filsnatureldePtol^meePhyscofl, 
roi  d'Egypte ,  qui  en  mourant  ayoit  pourvu  a  son  rftablis- 
sement  en  lui  donnant  la  Cyr&iaique  et  les  pays  adjacens. 
Ce  demembrement  du  royaume  d'Egypte  paroissoit  devoir 
s'y  rejoindre  apres  la  mort  de  celui  pour  qui  il  avoit  Hi 

«  La  derniere  loi  dc  cette  e*£ece  4toit  la  loi  Licioia ,  dont  il  a  etf  p«W 
Uw  xxvii  j  p.  169. 
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fait.  Apion  prefera  les  Romains ,  et  diminu*  d'autant  la 
puissance  des  Ptotem&s ,  qui  ne  s'affoiblissoit  deja  que 
trop  par  les  divisions  et  par  les  guerres  civiles.  Les  Ro- 
mains donnerent  la  libertd  aux  villes  qui  venoient  de  leur 
tire  leguees.  C'ltoient  des  villes  grecques ,  a  qui  un  pareil 
present  etoit  infiniment  agreable :  et  les  Romains  Ivitoient 
par  la  le  soupgon  d'avidit^. 

T.  Didius,  qui  avoit  eti  consul  en  654  ,  faisoit  depuis  J^0"deV 
deux  ans  la  guerre  en  Espagne  avec  assez  de  succes.  Mais  soldats,  »eii. 
nous  ignorerions  absolument  tout  le  detail  de  ce  qui  s'est  JJJ^e#ei1 
passd  pendant  son  commandement ,  si  Sertorius  n'etit  servi 
sous  loi  en  qualite  de  tribun  des  soldats.  O'est  ce  .qui  nous 
a  conserve  un  trait  rap  port  6  par  Plntarque ,  ou  Ton  re- 
connoitre le  g£nie  de  Sertorius ,  homme  de  ressource ,  et 
qui  savoit  joindre  la  ruse  a  l'audace. 

II  &oit  en  garnison  dans  Castillo ,  ville  situ£e  sur  le 
Betis  (  Guadalquivir ) ,  et  qui  est  c^lebre  dans  Fhistoire 
des  le  temps  de  la  guerre  d'Annibal.  Les  soldats  romains  f 
se  trouvant  dans  l'abondance ,  en  usoient  sans  mesure ,  et 
se  livroient  an  vin  et  a  toute  sorte  d'excfcs.  Les  habitansde 
Castulo  profiterent  de  cette  negligence.  lis  s'adresserent 
aux  Gyris&riens ,  leurs  voisins  et  leurs  allies ;  et,  en  ayant 
obtenu  un  secours  ,  qu'ils  firent  entrer  secretement  dans 
leur  ville ,  ils  se  jeterent  sur  les  Romains ,  dont  ils  tuirent 
un  grand  nombre.  Sertorius  se  sauva ,  et  ayant  ramass£ 
ceux  qui  comrae  lui  purent  sortir  de  la  ville  ,  il  en  fit  le 
tour ,  et  alia  a  la  porte  par  laquelle  le  secours  etoit  entr£. 
Les  barbares  n'avoient  point  eu  la  precaution  d'y  mettre 
une  garde.  Sertorius  s'en  empara  ,  y  laissa  un  corps  de 
garde ,  et ,  tombant  sur  les  Espagnols ,  il  les  fit  tous  passer 
au  fil  de  V6p6e. 

Ce  n'est  pas  tout ;  il  fit  prendre  aux  Romains  les  habits 
de  ceux  qu'ils  venoient  de  tuer ,  et  les  mena  promptement 
a  la  ville  des  Gyrislniens.  Ceux-ci ,  tromp&  par  les  habits 
a  1'espagnole ,  crurent  voir  revenir  leurs  concitoyens  et 
leurs  amis  victorieux  ,  et  ouvrirent  toutes  leurs  pertes. 
Sertorius  en  tua  plusieurs,  vendit  lesautres,  quis  ^oient 
rendus  a  discretion :  et  ainsi  non-seulement  il  recouvra  la 
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ville  qui  avoit  ete  presque  perdue  pour  les  Romains ,  mail 
ii  y  ajonta  une  nouvelle  conqu£te. 

Air.  R>  657.  L#  LICINIUS  CRASSUS. 

Ar.J.C.  o5. 

Q.  MUC1U.5  SCEVOLA. 

'Elogede  Les  deux  consuls  de  cette  ann&  sont  extr£mement  tt- 
«c6vol«.el  C  lustres.  L'un  est  Torateur  Crass  us,  dont  Teloquence  a  &i 
.  Hitt'ritJlc'  tant  ceiebree  par  Ciceron.  J'en  ai  parle  ailleurs  assez  au 

torn.  Flu     .  r  .        _   ,    .  r  .       .      .  , 

long.  L  autre  est  ce  meme  Scevola  dont  je  viens  de  ra- 
conter  la  cohduite  admirable  dans  le  proconsulat  d'Asie. 
lis  etoient  fort  unis ,  et  avoient  ete  collegiies  dans  toutes 
les  charges,  excepte  dans  le  Iribunat,  que  Scevola  n'avoit 
exerce  qu'une  annee  apres  Crass  us.  lis  avoient  de  grands 
rapports  pour  les  talens ;  car  ils  1  etoient  tous  deux  ora- 
teurs  et  jurisconsultes ,  mais  avec  cette  difference,  que  Sce- 
vola excelloit  davantage  dans  la  science  du  droit ,  et  Crassus 
dans  Teloquence.  II  en  etoit  de  meme  de  tout  le  reste.  En 
3  tout  ils  *e  ressembloient ,  reunissant ,  mais  dans  un  degre 
inegal ,  des  qualites  qui  se  balan^oient  Tune  l'autre  ;  en 
sorte  qu'on  ne  savoit  presqu'a  qui  Ton  auroit  donne  la 
preference.  Crassus  t  parmi  ceux  qui  recherchoient  Inele- 
gance et  l'ornement  du  discours,  etoit  celui  qui  en  usoit 
avec  le  plus  de  sobriete  et  de  reserve ;  et  Scevola ,  entre 
ceux  qui  se  piquoient  d'itre  sobres  et  reserve's  par  rapport 
aux  ornemens  ,  ^toit  celui  qui  mettoit  le  plus  d'elegance 
dans  son  style.  Crassus  joignoit  a  une  grande  politesse  un 
air  slrieux  et  un  peu  severe ;  et  Scevola  temperoit  la  se- 
verity qui  lui  etoit  naturelle  par  des  manieres  douces  et 
polies. 

Loi  p<m^e  Le  consulat  de  ces  deux  grands  hommes  ne  nous  fournit 
•uUpournap-d'autre  evenement  considerable  qu'une  loi  qui  Is  por- 
i4t«rieiu»ur-^reI1|  <]e  COncert  pour  emp£cher  l'usurpation  du  droit 

*  Elotfuentium  jurisperitjssimus  Crassus  erat  elegdntium  parcissimus, 

Crassus,  jurisperitorumeloquentissi-  Sccevola  parconim  elegantissuma* 

nuts  Sccevola  putabatur.  Cic.  Brat.  Crassus  in  summd  comitate  habebat 

i45.  etiam  severitalis  satis ;  Sccevoles  mid- 

*  In  reliauis  rebus  ita  dissimiles  tAinsevcritatenondeerattamencomi- 

erant  inter sese }statuert  ut  tamennon  tas.  Id.  ibid  i48. 
posses  utn'us  te  malUs  similiorem. 


Digitized  by  Google 


HlSTOint  ROMAITfK;  -  44^ 

de  citoyen  romain ,  qu'un  grand  nombre  de  Latins  et  d'l-  pations  da 
Uliens  s'attribuoient  sans  titre  ni  fondement.  II  y  avoit  A^y**£' 
deja  long-temps  que  Ton  avoit  eti  oblige  d'allerau-devant  main, 
des  fraudes  de  cette  nature ,  qui  se  multiplioient  beaucoup. 
J'ai  rapporte  les  precautions  qui  furent  prises  pour  rem£-  Tom.  IP, 
dier  a  cet  abiis  sous  le  consulat  de  C.  Claudius  et  de  Ti.^#  *67' 
Sempronius,  Tan  de  Rome  575.  La  chose  fat  portee  bien 
plus  loin  par  M.  Junius  Pennus,  tribun  du  peuple,  qui, 
en  626 ,  fit  passer  une  loi  pour  obliger  de  sortir  de  la  ville 
tous  ceux  qui  n'&oient  point  citoyens;  loi  dure  loi 
contraire  a  l'humanitl,  que  C.  Gracchus,  encore  fort 
jeune,  combattit  de  toutes  ses  forces,  mais  inutilement. 
La  loi  de  nos  deux  consuls  £toit  sage.  II  est  injuste  et  con- 
traire au  bon  ordre  que  ceux  qui  ne  sont  point  citoyens 
se  portent  pour  tels,  etc1  est  tout  ce  qu'elle  drffendoit.  Elle  cic.proCor* 
a  f\i  n&nmoins  accus^e  d'avoir  nui  a  la  rfyublique,  &-r£„*tlblA$' 
d'avoir  attir£  la  revoke  des  peuples  dltalie  et  la  guerre 
sociale.  Mais  le  mal  venoit  de  plus  loin  et  avoit  de  plus 
profondes  racines. 

Nous  ne  savons  point  quelle  province  &hut  a  Sclvola ;  ScSroia  re- 
mais  il  y  renonga.  II  ne  pouvoit  rien  ajouter  a  la  gloire  "e^raentdJ 
qu'il  avoit  acquise  dans  son  gouvernement  d'Asie.  F^Vo^tlchu' 

Crassus ,  apres  I'annde  de  son  consulat  expiree,  alia  dans  Crassusdenil 
la  Gaule  cisalpine ,  qu'il  avoit  pour  d^ partement ;  et  tonte  rj^nt 
sa  sagesse  ne  fut  point  a  l^preuve  du  d&ir  de  triompher.  triomphcr. 
H  reprima.  les  courses  de  quelques  montagnards ,  qui  de 
temps  en  temps  infestoient  la  plaine.  Mais  ni  les  exploits 
n'&oient  considerables,  ni  la  guerre  m£me  en  soi  fort  n6- 
cessaire ,  s'il 2  est  vrai ,  comme  le  dit  Regainment  Cic&on , 
qu'il  voulut  presque  s'escrimer  contre  les  rochersdes  Alpes , 
pour  trouver  matiere  de  triomphe  ou  il  n'y  avoit  point 
d'ennemi.  II  demanda  done  le  triomphe,  et  m£me  son 


1  Esse  pro  ciVe  qui  ciwis  non  sit, 
rectum  est  non  licere :  quant  legem 
tolerant  sapientissimi  consules,Cras- 
was  et  Seatvola :  urn  verb  urbis  pro* 
hibere  peregrinos,  sane  inhumanum 
est.C'ic.  de  Offic.  111,47. 


*  L,  Crassus,  homo  sapienlissimus 
nostra  eivitatis ,  spiculis  prope  scru- 
tatus  est  Alpes  :  ut  ubihostis  non  erat, 
ibi  triumphi  causam  aliquant  quaere- 
ret,  Cic.  in  Pis.  63. 
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credit  Aoitsi  grand  dans  le  senat,  qu'il  l'auroit  obtenn; 
mais  l'austlrite  de  Sc^vola  l'arreta  tout  court.  Quoique 
son  ami,  quoique  son  collegue,  il  preftra  Thonnetir  de  la 
r^publiqueaux  liaisons  particulieres  ,  et  emp£cha  qu'on  ne 
lui  accorddt  sa  demande. 
lntegrit*et  Du  reste,  Crassus  se  conduisit  dans  son  gouvernement 
fi°ance  do1"  avec  beaucoup  de  vertu  et  d'integrite.  Et  Carbon,  fils  de 

*rl?UMax  Ce''"  avo*t  accus^  et  'a**  condamner,  dtant  vena 

h%"7\  '  dans  la  Gaule  pour  ^pier  ses  actions ,  ce  sage  magistral 
le  craignit  si  peu,  qu'il  lui  assigna  une  place  snr  son  tri- 
bunal a  cdte  de  lui,  et  ne  prononga  sur  aucune  affaire 
qu'en  sa  presence  et  sous  ses  yeux  :  noble  confiance  et  qui 
lui  fait  plus  d'honneur  que  ses  talens ! 
Sedition  de  Pendant  que  Crassus  dtoit  encore  a  Rome  et  consul,  le 
orbaoiu.  i^bun  Norbanus  y  excita  une  sedition  violente  en  accu- 
sant Cepion  devant  le  peuple.  J'en  ai  rapportd  plus  haut 
le  detail  et  l'^v&iement  par  rapport  a  Cepion.  Cette  af- 
faire eut  des  suites  pour  Norbanus  dont  je  vais  rendre 
compte. 

An.  R.  658.  L.  DOMITIUS  AH&N'OBARBUS. 

At.  J. C  94-  c<  C(ELius  CALDUS. 

Norbanus     Sous  ces  consuls ,  Norbanus  fut  appell  en  jugeroent , 
|ugcment.en  commc  s'&ant  rendu  coupable  de  lese-majeste  publique, 
par  la  sedition  dont  il  avoit  iii  l'auteur.  On  permet  aux 
historiens  de  decrire  fort  au  long  des  combats  guerriers 
entre  des  gdnfraux ;  pourquoi  ne  leur  seroit-il  pas  permis 
d'en  rapporter  aussi  d'une  autre  espece ,  mais  non  moins 
intfressans  pour  un  grand  nombre  de  lecteurs,  ni  moins 
N  instructifs?  J'en  tends  les  combats  d'eloquence  entre  les 
pluS  illustres  orateurs  de  l'antiquit^.  Nous  en  allons  voir 
un  dont  Ciceron  nous  a  d^veloppe  tout  Tart  et  toute 
l'adresse.  Sulpicius  dtoit  1'accusateur  de  Norbanus,  et  An- 
toine  d^fendoitl'accuse.  Ce  qui  a  6t6  dit  jusqu'ici  d'Antoine 
suffit  pour  le  faire  connoitre. 
Car«ct*rede    Sulpicius  Aoit  alors  tres-jeune.  II  &oit  ri£  pour  de-* 
•uipiciiM.    venir  un  grand  et  sublime  orateur :  il  avoit  du  feu ,  de  la 

Ctc.de  Orat.  0  m  \  ,  7 

v,  iJi.i^a.  vehemence,  de  1  elevation.  Quant  a  ce  qui  regarde  toutes 
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les  parties  de  1'eloquence  du  corps,  une  physionomie  noble 
et  h^u reuse ,  de  la  grace  et  de  la  dignite  dans  les  ge  tes  9 
one  voix  douce  et  en  m£me  temps  sonore,  il  possldoit 
tous  ces  avantages  *en  un  degre  eminent.  Mais  ecoutons 
ce  qu' Antoine  va  nous  en  d.re.  «  J'entendis  Sulpicius  SaftM  a7if 

i  •  •  .  i-    •■  •  ¥i  qu  Antoine 

«  plaider  encore  tout  jeune,  dit-il,  une  petite^  cause,  il  donne  &  SuU 

«  me  charma.  Seulement  son  elocution  se  sentoit  un  peu  ^J.™',^  Il# 

«  de  la  vivacite  de  l'&ge:  elle  etoit  hardie  et  trop  abon-  88.89, 

«  dante.  Je  n'en  fus  pas  choqu^  :  car  je  venx  voir  et  j'aime 

«  dans  un  jeune  homme  cette  fecondite  de  pens^es  et  d'ex- 

«  pressions  ,  quoiqu'elle  passe  les  bornes  ,  et  s'^carte  jus- 

«  qu'a  un  certain  point  de  la  justesse.  Voyant  un  naturel 

«  si  heureux ,  je  1'exhortai  fort  a  le  cultiver  avec  sow ,  a  . 

«  regarder  le  barreau  com  me  la  meilleure  &ole  ou  il  put 

«  se  former  ,  et  a  prendre  quelqu'un  des  plus  illustres  ora- 

«  tears  pour  modele,  ajoutantque,  s'il  vouloit  me  croire, 

«  il  n'en  choisiroit  point  d  autre  que  Crassus.  II  saisit  mon 

«  avis,  et  me  dit,  par  politesse,  qu'il  souhaiteroit  aussi 

«  n^avoir  pour  maitre.  A  peine  s^toit-il  pass^  une  ann& 

*  depuis  cet  entretien,  qnil  accusa  Norbanus,  dont  je 
«  pris  la  defense.  Je  ne  puis  exprimer  quel  changement 
«  je  trouvai  entre  ce  qu'ii  rftoit  actuellement  et  lVStat  ou 
«  je  l'avois  vu  un  an  auparavant.  Son  naturel  le  portoit 
«  a  ce  genre  d'&oquence  grand  et  magninque  que  nous 
«  admirons  dans  Crassus;  mais  il  n'y  seroit  point  par- 

*  venu,  si  a  cet  heureux  naturel  il  n'eut  joint  un  travail 
«  assidu,  et  si  en  plaidant  il  n'eut  employ^  toute  son 
«  attention  a  imiter  Texcellent  modele  qu  il  s'etoit  pro- 
«  pos<?.  » 

Voila  le  grand  service  que  les  anciens  avocats  du  pre- 
mier rang  peuvent  rendre.  a  ceux  qui  entrent  dans  la 
noble  carriere  dn  barreau ;  et  il  me  semble  que  c'est  une 
grande  consolation  pour  eux  de  voir  une  brillante  et  labo- 
rieuse  jeunesse  marcher  sur  leurs  traces  en  profitant  de 
leurs  avis,  et  lessuivre  de  pres. 

Je  viens  maintenant  a  la  cause  de  Norbanus ,  sur  laquelle 
Antoine  s'explique  admirableraent.  IlAvoit  insiste  beau- 
coup  sur  cette  maxime  fondamentale  en  eloquence,  qu'ii 


Digitized  by 


446  MISTOIRE  HOMAINE. 

faut  que  Vorateur  soil  lui-m$me  vivement  touche ,  $'il  vent 
toucher  les  autres.  Apres  quoi  il  continue  ainsi ,  en  s'adres- 
sant  a  Sulpicius :  «  Mais  qu'ai-je  besoin  de  vous  donner 
«  cet  avertissement ,  a  vous ,  qui ,  lorsque  vous  vous  por- 
«  tAtes  pour  acousateur  contre  Norbanus,  qui  avoit  ete 
«  mon  questeur,  animates  si  puissamment  les  juges,  non- 
«  seulement  par  la  force  de  vdtre  discours,  mais  encore 
«  plus  par  la  vivacity  des  sentimens  de  douleur  et  d'indi- 
«  gnation  dont  vous  parutes  pen<$tr£ ,  qu'a  peine  osai-je 
«  entreprendre  d'&eindre  cette  espece  d'incendie  que  vous 
«  aviez  allumd  dans  tous  les  esprits? 

«  II  est  vrai  que  tout  vous  etoit  favorable  dans  la  cause 
«  que  vou$  plaidiez.  Vous  portiez  devant  les  juges  des  fails 
«  tout-a-fait  graves:  une  violence  ouyerte,  une  assembles 
«  obligee  de  se  dissiper  par  la  fuite ,  des  pierres  lancees 
«  par  les  s&litieux ,  une  cmaute'  odieuse  qui  s'acharnoit 
«  sur  l'infortun£  Ce'pion ,  le  prince  du  s£nat  et  le  plus  il- 
«  lustre  citoyen  de  Rome  ( Scaurus)  frapp£  dun  coup  de 
«  pier  re,  enfin  deux  tribuns  du  peuple  chassis  par  force 
«  de  la  tribune  aux  harangues,  tout  cela  paroissoit  atroce  et 
«  ne  pouvoit  se  nier.  D'ailleurs  on  applaudissoit  gene- 
«  ralement  au  zeie  louable  qu'un  jeune  homme  de  votre 
«  Sge  temoignoit  pour  le  bon  ordre  et  pour  l'honneur  de 
«  la  r^publique ;  au  lieu  qu'il  ne  sembloit  guere  conve- 
«  nable  a  un  ancien  censeur,  comme  je  suis  ,  de  difendre 
«  un  citoyen  s£ditieux ,  et  qui  avoit  pris  a  tdche  d'ag- 
«  graver  le  malheur  d'un  personnage  consulaire.  Nous 
«  avions  pour  juges  d'excellens  citoyens:  la  place  publiqtie 
«  etoit  remplie  d'honn&es  gens ;  en  sorte  qu'a  grande 
«  peine  m'accordoit-on  quelque  ombre  d'excuse  sur  ce 
«  qu'apres  tout  celui  que  je  deTendois  avoit  6t&  mon 
«  questeur. 

«  Voila  dans  quelle  disposition  ]t  trouvai  les  esprits. 
«  S  il  y  eut  de  Tart  on  non  dans  mon  discours,  vous  en 
«  jugerez.  Pour  moi ,  je  me  contenterai  de  vous  exposer 
«  simplement  ce  qite  je  fis.  Je  parcourus  tous  les  diffe- 
«  rens  genres  de  seditions  qui  avoient  agit£  la  republique, 
«  cn  remontant  jusqu'aux  temps  les  plus  recul&  :  je  n'en 


Digitized  by 


HISTOI&E  ROMAINE.  ^4? 

«■  dissimulai  point  les  inconvdniens  et  les  dangers ;  et  je 
«  conclus  que  veritablement  toutes  ces  seditions  avoient 
«  6te  facheuses,  raais  que  qnelques-unes  devoient  pour- 
«  tant  £tre  regard&s  corame  justes  et  presque  nlcessaires. 
«  Je  montrai  qu'on  n'avoit  pu  ni  chasser  les  rois ,  ni  cr&r 
«  les  tribuns,  ni  donner  des  bornes  a  la  puissance  consu- 
«  laire  par  les  ordonnances  du  peuple ,  comme  on  avoit 
«  fait  si  souvent ,  ni  etablir  le  droit  d'appel  au  peuple , 
«  ce  droit  que  Ton  pent  appeler  la  sauvegarde  des  ci- 
«  toy  ens  et  le  rempart  de  la  libertd,  sans  trouver  une  forte 
«  resistance  de  la  part  des  nobles,  accompagn&  de  trou- 
«  bles  violens :  que  par  consequent ,  si  toutes  ces  seditions 
«  avoient  ete  salutaires  a  la  rlpubliqne ,  il  ne  falloit  pas  t 
«  sans  examen,  faire  un  crime  capital  a  Norbanus  des 
«  mouveraens  tumultneux  excites  par  le  peuple  dans  Paf- 
«  faire  dont  il  s'agissoit. 

«  Apres  ce  premier  pas,  j'en  fis  un  second.  J'ajoutai  que, 
«  si  Ton  reconnoissoit  que  le  peuple  eut  eu ,  dans  quelques 
«  occasions ,  de  justes  raisons  de  s'emouvoir  et  de  se  sou- 
«  lever,  comme  on  n'en  pouvoit  disconvenir,  jamais  cer- 
«  tainement  il  n'en  avoit  eu  de  cause  plus  legitime  que 
«  dans  le  cas  present.  A  cet  endroit  je  pris  l'essor ,  j'invec- 
«  tivai  avec  force  contre  la  fuite  honteuse  de  C^pion;  je 
«  ddplorai  la  perte.  de  l'arm^e.  Par  la  je  renouvelois  la 
«  douleur,  je  rouvrois  la  plaie  de  ceux  qui  pleuroient 
«  leurs  proches  tuls  dans  ce  malheureux  combat ;  et  en 
«  mime  temps  je  rallumois  et  appuyois  d'un  motif  de 
«  bien  public  la  haine  des  chevaliers  romains,  nos  jnges, 
«  contre  Clpion,  qui  avoit  voulu  leur  6ter,  au  moins'en 
«  partie ,  les  jugemens. 

«  Quand  je  sentis  que  je  ni'&ois  rendu  ma  it  re  de  roon 
«  auditoire ,  et  que  les  juges  me  parurent  devenus  favo- 
«  rabies  a  ma  cause;  alors,  aux  passions  vives  et  v^he- 
«  mentes  que  j'avois  employees  jusque-la  je  substituai 
«  des  sentimens  plus  doux.  Je  repr&entai  qu'il  s'agissoit 
■«  ici  de  tout  pour  moi ;  que  je  parlois  pour  un  ami  qui, 
*  ayant  4ti  mon  questeur ,  devoit,  selon  la  maxime  de  nos 
«  anc&res ,  m  etre  aussi  cher  que  s'il  eflt      mon  propre 
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«  fils :  qu'apres  avoir  iti  de  quelque  secours  souvent  a  da 

*  in  conn  us,  qui  n'avoient  cPautre  liaison  avec  moi  que 
«  d'itre  citoyens  d'une  mime  ville,  il  me  seroit  egalc- 
«  ment  douloureux  et  honteux  de  n'avoir  pu  rendre  le 
«  mime  service  a  tin  bomme  qui  m'etoit  si  dtroitement 
«  lid.  Je  demandois  aux  juges  qu'ils  se  laissassent  toucher 
«  par  la  consideration  de  mon  &ge  t  des  charges  dont  jTa- 

*  vois  &6  honor^,  des  services  que  je  pouvois  avoir  rendus 
«  a  la  rlpublique,  enfin  de  la  douleur  si  juste  et  si  tendre 

*  dont  ils  me  voyoient  p&idtrd  :  qu'ils  ne  me  refusassent 

*  pasune  grace,  qui  &oit  la  premiere  que  je  leur  eusse 
«  demands  pourmoi  personnellement,ne  mutant  jamais 
«  int&ess£  pour  les  autres  accuses  que  j'avois  defendus 
«  que  comme  pour  des  amis  ,  au  lieu  qu'ici  je  me  regar- 
«  dois  comme  dtant  moi-ra£me  en  danger. 

«  Je  traitai  done  cette  cause  d'une  fagon  qui  ponrroit 
«  parottre  contraire  aux  regies  de  Tart ,  mais  qui  me  reus- 
«  sit.  Je  nc  fis  qu'efileurer  legerement  la  discussion  da 
•»  crime  de  lese-majeste,  qui  etoit  le  fond  de  Taffaire.  Tout 
«  le  fort  de  mon  plaidoye?  roula  sur  les  passions  et  les 

*  moeurs;  e'est-a-dire  que  je  m'attachai  d'une  part  a  ra- 
ft nimer  avec  vehemence  les  mouvemens  de  haine  contre 
«  Cdpion ,  et  de  l'autre  a  me  concilier  I'affection  de  mes 
«  juges  en  exprimant  en  moi  les  sentimens  d'un  tendre 
«  et  fidele  ami.  C'est  ainsi ,  Sulpicius,  qu'ayant  plutdt  re- 
ft mue  les  coeurs  qu'eclaird  les  esprits ,  je  triomphai  de 
«  votre  accusation.  » 

Cet  expose  d'Antoine  est  confirm^  et  developpd  encore 
par  la  reponse  de  Sulpicius.  «  Rien  n'est  plus  vrai,dit-il 
«  a  Antoine,  que  ce  que  vous  venez  de  raconter :  car  si 
«  jamais  j  ai  cm  itre  sAr  de  la  victoire  ,  e'est  dans  cette 
«  occasion ,  ou  je  la  vis  cependant  s'echapper  subitement 
«  de  mes  mains.  Quand ,  apres  avoir  allume  dans  Fesprit 
«  des  juges  ce  que  vous  appelez  un  incendie,  je  vouseoi 
«  c&Jd  la  parole  :  grands  dieux ,  quel  fut  votre  exorde! 
«  Quelle  crainte  ,  quel  embarras ,  quelle  hesitation ,  qul 
«  parurent  m^me  dans  la  lenteur  avec  laquelle  vous  trai- 
«  niez  vos  syllabes !  Comment  saisites-vous  i'unique  res- 


Digitized  by 


H1ST0IRE  ROMA1NE.  t  449 

source  qui  pouvoit  vous  manager  quelque  excuse ,  en 
faisant  valoir  la  liaison  intime  que  nos  lois  et  no$  usages 
ont  ^tablie  entre  un  consul  et  son  questeur  ?  Combien 
profit&tes-vous  habilement  de  cette  circonstance  pour 
vous  procurer  une  entree  favorable  aupr&s  des  juges ! 
Je  me  rassurois  nlannioins,  m'imaginant  que  tout  ce 
que  vous  pouviez  gagner  par  les  tours  fins  et  delicats 
d'une  eloquence  artificieuse ,  c'etoit  qu'en  faveur  des  en- 
gagemens  qui  vous  unissoient  etroitement  avec  Norba- 
nus  ,  on  vous  pardonn&t  d'avoir  pris  sa  defense  et  de 
vous  £tre  charge  d'une  si  mauvaise  cause.  Mais  je  fus 
bient6t  detrdmpe.  Vous  ne  vous  en  ttntes  pas  la,  et ,  vous 
insinuant  insensiblement  dans  les  esprits ,  vous  port&tes 
vos  pretentions  bien  plus  loin.  Personne  ne  s'en  aperce- 
■  voit  encore;  mais  je  commen9ai  a  craindre  serieusement, 
t  des  que  je  vous  vis  donner  a  la  cause  une  tournure 
t  moyennant  laquelle  tout  ce  qui  s'etoit  passe  n'etoit  plus 
f  une  sedition  que  Ton  dftt  imputer  a  Norbanus,  mais  un 
k  eflfet  de  la  juste  colere  du  peuple  romain.  Quels  ressorts 
*  ne  mttes-vous  pas  en  oeuvre  contre  Cepion !  combien 
« votre  discours  respiroit-il  la  haine  et  1' indignation 
c  contre  l'auteur  d'une  sanglante  defaite ;  et  en  mime 
i  temps  la  commiseration  soit  par  rapport  a  la  republi- 
r  que ,  soit  par  rapport  aux  particuliers  qui  avoient  peri 
i  dans  le  combat !  Vous  trait&tes  de  mime  tout  ce  qui 
(  regardoit  Scaurus  et  mes  autres  temoins ,  non  en  r£fu- 
( tant  leurs  depositions ,  mais  en  rejetant  le  tout  sur  le 
( trop  legitime  ressentiment  du  peuple.  » 

Norbanus  fut  done  absous,  et  l'eioquence  d'Antoine 
fcroba  encore  un  coupable  a  la  juste  peine  qu'il  meritoit. 
1  semhle  qu  a  Rome  les  juges  se  regardoient  assez  comme 
naitres  du  sort  des  accuses  plutdt  que  comme  esclaves  de 
i\ol.  Heureux  quand  leur  caprice  se  portoit  a  faire  gr&ce 
jfun  criminel,  et  non  a  perdre  un  innocent. 
*  L'adresse  de  Torateur  ne  laisse  pas  d'etre  louable  en  soi ; 
j'ai  cru  pouvoir  en  faire  mention  ici,  d'aiitant  plus  que 
faitspurement  historiques  nous  manquent  absolument. 
le  peut  servir  divertissement  pour  se  tenir  en  garde 
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contre  de  semblables  artifices,  et  m^me  d'exemple,  si  Ton 
se  trouvoit  charge  d  une  cause  bonne  et  juste ,  mais  qui, 
comme  il  peut  arriver  ,  fut  charg^e  et  enveloppee  de  pre- 
juges  odieux.  Sous  ce  point  de  vue ,  qu'il  me  soit  permit 
1  de  faire.cette  comparaison. 

II  seroit  bien  a  souhaiter  sans  doute ,  pour  former  de 
jeunes  seigneurs  destines  au  metier  de  la  guerre ,  que  ces 
grands  generaux  qui ,  du  consentement  du  public,  s'y  sont 
distinguds  par  un  mdrite  supfrieur,  prissent  la  peine,  apres 
que  les  ^venemens  sont  passes ,  de  nous  tracer  de  leur  pro- 
pre  main  le  plan  general  d'une  campagne  congu  et  ren- 
fermi  dans  la  t£te  d  un  seul  homme ,  les  ibesures  prises 
de  loin  pour  un  stege  ou  pour  une  bataille ,  le  profond 
stcret  qui  en  a  d^rob^  la  connoissance  aux  ennemb ,  les 
veri  tables  causes  qui  ont  fait  r&issir  ou  manquer  one  en- 
treprise,  et  beaucoup  d  autres  circonstances  pareilles,  qui 
sont ,  a  proprement  parler ,  l'&me  et  d'une  action  et  d'une 
hisUire.  Est-il  moins  utile  pour  des  avocats  qui  coaimen- 
cent  9  et  pour  de  jeunes  gens  qui  se  destinent  au  barreau , 
d'apprendre  de  la  bouche  meme  d'un  des  plus  c&ebres 
orateurs  de  l'antiquitrf  tout  Tart  qu'il  a  employ^ ,  et  tons 
les  ressorts  secrets  qu'il  a  fait  jouer  dans  une  cause ,  a  la 
verity  mauvaise ,  mais  a  laquelle  les  meilleures  peuvent 
ressembler  po^r  la  difficult^  ?  Y  a— t-il  rh&orique  qu'on 
puisse  comparer  a  de  pareilles  observations  ?  Aussi  1  Sul- 
picius ,  qui  avoit  press£  vivemept  Antoine  de  lui  donner 
des  preceptes  d'41oquence,  reconnolt  que  l'exposition  qu'il 
a  bien  voulu  lui  faire  de  ce  qu'il  pratiquoit  lui-m£me 
dans  ses  plaidoyers  lui  paroit  infiniment  plus  utile  que 
tous  les  prdceptes. 1 

An.  R.  6%,  C.  VALERIUS  FLA CCUS. 

AT.J.C.gS.  M  H&USNNIUS. 

^  Preturede    Sylla,  dont  il  n'est  point  parte  dans  1'histoire  depnis  la 

'  Qua  cjuum  abs  te  modb  comme-  abs  te  ipso  commemoratam  ,  doctri- 

imorarentur,  equidem  nulla  prcecepta  nam  esse  non  mtdiocrem puto.Cic-  ii« 

desidenumm.  Istam  enim  ipsam  de-  de  Orat.  a<>4« 
monsiretionem  defensionum  tuarum       1  Ioi  finitle  maautcrit  dtM.  Roliuu 
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bataille  contre  les  Cimbres ,  ou  il  servoit  sous  Catulus  t 
va  reparottre  sur  la  scene  pour  y  jouer  le  premier  r61e 
jusqu'a  la  fin  de  sa  vie.  II  fut  preteur  cette  annee  a  ou  la  puinSyL 
suivante.  Mais,  ce  qui  est  singulier,  cet  homme,  destine  a 
voir  dans  peq  tout  l'empire  roniain  flechir  sous  sa  loi , 
eut  assez  de  peine  a  parvenir  a  la  prrfture ,  et  il  ne  l'obtint 
qu'apres  avoir  essuy^  un  refus.  II  t&choit ,  dans  les  me'- 
moires  qu'il  avoit  faits  de  sa  vie,  de  d^guiser  la  vraie  cause 
de  ce  refus  en  disant  que  le  peuple  vouloit  le  forcer  de 
demander  l'edilitg ,  parce  que  cenx  qui  etoient  revfitus  de 
cette  charge  Etoient  obliges  de  donner  des  jeux ,  et  que 
Ton  en  attendoit  de  lui  de  magnifiques  a  cause  de  ses  liai- 
sons avec  Bocchus.  La  verity  est ,  selon  Plutarque ,  qu'il  ' 
avoit  era  emporter  les  suffrages  de  haute  lutte  par  la  seule 
recommandation  de  son  merite  et  deson-nom.  II  se.trompa. 
Le  peuple  vouloit  £tre  sollicite ,  et  souvent  m£me  payd. 
Sylla  ,  instruit  a  ses  depens  ,  se  remit  sur  les  rangs  sans 
autre  dllai  que  celui  d'une  annee ,  et  partie  par  des  ma- 
nieres  populaires,  qu'il  savoit  fort  bien  employer,  partie 
par  argent ,  il  obtint  la  pr&ure.  Aussi ,  comme  dans  une 
querelle  qu'il  eut  avec  C&ar  Strabon ,  homme  d'esprit ,  et 
lou£  par  Ciceron  pour  la  bonne  plaisanterie ,  il  le  mena- 
joit  d'user  du  pouvoir  de  sa  charge  :  «  Vous  parlez  juste  , 
«  lui  repliqua  C&ar  en  riant,  votre  charge  est  bien  a 
«  vous ,  puisque  vous  1'avez  achetde.  » 

Au  reste,  Sylla  satisfit  les  desirs  du  peuple  par  rapport    il  doone 
aux  spectacles.  II  donna  un  combat  de  cent  lions  que  ^^1™^^? 
Bocchus  lui  avoit  envoyfe  d'Afrique ,  avec  des  gens  du  «h  .ines. 
pays  accoutum^s  a  combatlre  contre  ces  terribles  ani-  &  "sin'. 
maux.  Et,  comme  dans  ces  sortes  de  jenx  le  peril  accrott^e  bw.va.* 
le  plaisir  et  Tadmiration  ,  on  a  remarqu£  que  Sylla  est  le  °ap  1  " 
premier  qui  fit  combattre  les  lions  d&haines ,  au  lieu  que  • 
jusqii'alors  on  avoit  pris  la  precaution ,  sage  assurement , 
de  ne  les  presenter  au  combat  qu'avec  leurs  chaines. 

Cette  ann£e  est  celle  de  la  naissance  du  poete  Lucrece. 

*  Pigheins  et  Freinsmius  met  tent    Une  expression  de  Veil  ti  us ,  uv  i5, 
sons  cette  annee  la  pretuce  du  Sylla.     seroble  U  retarderd'un  an* 
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An.  R.  660.  c.  CLAUDIUS  PULCHER. 

Av.J.C.93.  > 
H.  PER  PERN  A. 

Plut.  ibid.  Sylla ,  apres  avoir  pass^  dans  Rome,  selon  l'usage,  Fannie 
de  sa  pr£ture ,  fut  envoy^  en  Cappadoce  pour  metlre  sor 
le  tfftne  Ariobarzane  9  nouvellement  An  avec  I'agr&nent 
des  Romains.  Ces  faits  seront  exposes  ailleurs  avec  plus 
d'&endue.  Sylla  reussit  sans  beaucoup  de  peine ,  et  &ablit 
Ariobarzane  en  possession  de  la  Cappadoce. 

Pendant  quil  &oit  dans  le  voisinage  de  l'Euphrate ,  il 
rejut  un  ambassadeor  du  roi  des  Parthes.  Jusque-la  cette 
nation  n'avoit  jamais  rien  eu  a  dlmdler  avec  les  Romains; 
et  Ton  a  compt<£  parmi  les  traits  du  bonheur  de  Sylla  qu  il 
ait  etd  le  premier  Romain  a  qui  les  Parthes  se  soient  adresses 
pour  traiter  d'amitieetd'aliiance.  Dans  l'entrevue  il  mon- 
tra  une  hauteur  qui  ne  devoit  pas,  ce  semble,  d^plaire  a 
Rome,  et  qui  ne  fut pourtant pas  gen&alement  approuvee. 
Ayant  fait  placer  trois  sieges ,  il  prit  celui  du  milieu  entre 
le  roi  Ariobarzane  et  Orobaze.  C^toit  le  nom  de  Fambas- 
sadeur,  a  qui  il  en  couta  la  vie ,  lorsqu'il  fut  de  retour  au- 
pres  de  son  maitre,  pour  avoir  mai  soutenu  1'honneur  de 
la  nation. 

Ordonnance    A  Rome ,  Vorateur  L.  Crassus  exercoit  la  censure  avec 
ilcs  ceotcun  qu  Doraitius  AWnobarbus.  Ces  censeurs  publierent  une 
DomMu  ordonnance  contre  les  rh&eurs  latins  qui  commen^oient  a 
rMitun'u-  s'introduire  dans  la  ville ,  au  lieu  qu'auparavant  on  n'y 
lioi.        connoissoit  que  les  rheteurs  grecs.  Ceux-ci  avoient  autrefois 
p£j"i*m '  essuy^  une  pareille  temp&e ;  mais  l  utilite  de  leurs  lemons, 
Sueton.  de  et  le  goftt  du  public ,  les  avoient  soutenus  contre  l'autoritl 
%  c/*m       des  tnagistrats.  Les  ecoles  grecques  jouissoient  done  d  une 
pleine  liberty  ,  lorsque  les  censeurs  dont  nous  parlons  en- 
treprirent  de  fermer  les  Ecoles  la  tines,  qui  etoient  nouvelles. 
Suetbne  nous  a  conserve  la  teneur  de  leur  ordonnance, 
que  je  vais  transcrire  ici  9  quoiqu'elle  ait  d£ ja  Hi  rapportee 
dans  THistoire  ancienne.  «  Nous  avons  apprisqu'ily  a  d« 
«  hommes  qui ,  sous  le  nom  de  rheUw^latins ,  ont  &abli 
«  une  nouvelle  forme  d'&ude  et  d'exercices,  et  que  la  jeu- 
«  nessc  s' assemble  dans  leurs  ecoles  et  y  passe  des  journees 
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•  entires  avec  peu  de  fruit.  Nos  anc£tres  out  r£gte  ce  qu'il 
«convenoit  que  leurs  enfans  apprissent,  et  dans  quelles 
«  &oles  ils  devoient  aller.  Ces  nouveaux  etablissemens  y 
«  opposes  aux  coutumes  et  aux  usages  de  nos  anc£tres ,  ne 
«  peuvent  nous  plaire ,  et  paroissent  con t re  le  bon  ordre. 
«  C'est  pourquoi  nous  nous  croyons  obliges  de  notifier 
«  notre  sentiment ,  et  a  ceux  qui  ont  ouvert  ces  ecoles,  et  a 
«  ceux  qui  les  frequentent ,  et  de  leur  declarer  que  nous 
«  improuvons  cette  nouveautl.  » 

Cette  ordonnance,  quoique  congne  entermes,cesemblev 
assez  doux ,  interdisoit  n&nmoins  les  &oles  latines ;  et  il 
n'est  pas  possible  que  Ton  ne  soit  &onn£  de  voir  l'homme 
le  pins  Eloquent  de  son  siecle  proscrire  un  etablissement 
qui  paroit  si  favorable  aux  progres  de  l'eloquence :  car  quoi 
de  plus  utile  et  de  plus  sensi  que  de  former  de  bonne  heure 
les  jeones  gens  a  derive  dans  une  langue  dont  ils  doiven  t  faire 
usage  toute  leur  vie  ?  Aussi  Crassus ,  se  justifiant  dans  Cic^- 
ron  sur  cette  ordonnance,  ne  blame  point  la  chose  en 
elle-m£me  ;  il 1  ne  s'en  prend  qu'a  l'impfritie  de  ces  nou- 
veaux mattres  ,  «  qui  n'apprenoient ,  dit-il ,  a  leurs  disci- 
«  pies  qu'a  acqufrir  de  la  hardiesse,  quality  dangereuse 
«  m£me  avec  le  savoir,  mais  funeste  quand  elle  est  jointe 
«  a  1  ignorance.  • 

Peut-£tre  Cic^ron  pr£te-t-il  ses  sent i mens  a  Crassus, 
Quoi  qu'il  en  soit ,  si  les  rh&eurs  latins  furent  terrass&  par 
cette  severe  ordonnance ,  ils  se  releverent  et  se  r&ablirent 
peu  apres :  il  y  eut  dans  Rome  concours  d'geoles  grecques 
et  d'&oles  latines  pour  l'eloquence,  et  on  accoutumoif  les 
jeunes  gens  a  composer  dans  les  deux  langues  ,*  pratique  la 
plus  utile,  et  peut-6tre  m£me  absoluipent  indispensable 
pour  une  nation  qui  avoitreju  toutes  ses  connoissances  des 
Grecs,  et  a  qui  par  consequent  il  Itoit  n&essaire  d'une 
part  d'entretenir  commerce  avec  ses  mattres  pour  ne  pas 
retomber  dans  l'ignorance ,  et  de  1'autre  de  transporter 

t  Hos  nuujistros  nihil  intelligebam    perse  ipsum  magnoper*  est  Jugien- 
posse  doeere,  nisi  ut  auderent :  quod    dum.  De  Orat.  ui,  94* 
etiam  cum  bonis  rebus  conjunctum  9 
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dans  sa  langue  tout  ce  savoir  etranger,  de  peur  qu'il  ne  de- 
meurat  sans  fruit. 
Debain  entre    II  ne  paroit  pas  que  la  censure  de  Crassus  et  de  Domitius 

lescenseurs.  a;t  ^  fort  utj,e  j  ,a  rtpubliquei  ni  qu>eUe  leur  ait  fait 

"  beaucoup  d'honneur  a  eux-m£mes.  Elle  se  passa  presqoe 
toute  en  querelles  et  eh  d£bats  entre  eux ,  dont  la  source 
&oit  dans  la  diversite  de  leurs  c^racteres.  Domitius  Aoit 
dur ;  et  Crassus  au  contraire  dounoit  dans  une  elegance 
qui  approchoit  fort  du  luxe,  et  qui  ne  lui  laissoit  guere  d'au- 
torittf  pour  condamner  des  exces  dont  il  donnoit  lui-mlme 
1'exemple. 

Luxcdeiw    Son  collegue  lui  reprochoit  surtout  sa  maison ,  qui  <tott 
Ttin?™™'.  une  dcs  Plus  niagnifiques  de  Rome ;  et  il  insistoit  partita- 
Uerement  sur  l'article  des  six  arbres  que  Pline  appelle  des 
lotus  a  ,  et  qui  donnoient  une  ombre  tres-epaisse.  II  fallok 
que  l'ombre  fut  bien  chere  a  Rome,  ou  que  l'argent  y  fAt 
prodigiensement  commun,  puisque  Domitius,  selon  l'es- 
Val.  Max.  timation  de  Valere  Maxime ,  qui  est  la  plus  modest e ,  faisoit 
lx » l#        monter  le  prix  de  ces  arbres  a  trente  *  millions  de  sesterces, 
ou  trois  cent  soixante  et  quinze  mille  livres  de  notre  mon- 
noie.  La  maison  de  Crassus  <toit  encore  decorrfe  de  six 
colonnes  du  marbre  le  pins  beau,  qui  pouvoient  bien  passer 
pour  un  luxe  condamnable  dans  la  maison  d  im  particulier, 
en  un  temps  ou  les  colonnes  de  marbre  etoient  un  ome- 
ment  inconnu  mime  aux  edifices  publics. 

Tout  le  reste  etoit  chez  lui  du  m£me  go&t.  II  avoit  del 
lits  de  table  garnis  d'airain.  II  ftoit  surtout  tres-curieuxea 
Ptin.  mxiIi,  argenterie.  On  voyoit  sur  son  buffet  des  vases  d'argent  dont 
Ul  ^  la  fagon  <$toit  d'un  si  grand  prix,  qu'il  les  avoit  achet&sur 
le  pied  de  six  mille c  sesterces  la  livre.  II  avoit  en  particulier 
deux  gobelets,  ouvrage  de  Mentor,  ctftebre  artiste,  qui  lui 
avoient  cout£  cent  mille  sesterces  ( douxe  mille  cinq  cents 
livres ) ,  prix  £norme  et  qui  faisoit  rougir  l'acheteur  lui- 

•  En  francai s  micocouliers,  selon  *  Sir  mille  sesterces  font  sept  cent 
plusicurs  savanN.  cinquantc  livres  de  notre  monaoie.  I* 

*  Le  tcxte  de  Plinc  porte  beaucoup  livre  romaine  ne  pesoit  que  douio 
davantage ,  mais  il  peut  y  avoir  erreur  oncct  et  demic  de  notre  poids . 
dantflc  Dombre 
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mtme,  puisqu'il  n'osa  jamais  se  servir  de  ce  qu'il  avoit 
pay£  si  ch&rement. 

JPai  presque  honte  de  rapporter  ce  que  Macrobea  dit  da  Macrob.  saw 
m£me  Crassas ,  qa'une  des  murenes  *  qu'il  nourrissoit  dans  "  * 1 1  • 
son  vivier  etant  morte ,  il  eut  la  foiblesse  d'en  porter  le 
deuil.  Mais  il  n'est  pas  mal  de  voir,  par  de  semblabtes 
exemples ,  combien  ces  hommes ,  qui  brillent  avec  tant 
d'&lat,  et  qui  paroissent  si  grands^ur  le  theatre  du  monde, 
sont  souvent  petits  dans  leur  conduite  privrfe. 

Finissons  tout  ce  detail  par  une  reflexion  de  Pline. 

*  Autrefois,  dit— il ,  on  reprochoit  fortement  de  pareils  ex- 
«  ces.  Aujourd'hqi  1  on  a  cess£  de  faire  des  plaintes  f  deve- 
st nues  inutiles  depuis  que  les  moeurs  sont  entierement 
«  subjuguees.  On  a  vu  que  nulle  defense  ne  pouvoit  arr&er 
«  le  luxe,  et  on  a  mieux  aim£  qu'il  n'y  eut  point  de  lois 

*  que  d'en  faire  pour  qu'elles  fussent  viol&s.  Nos  descen- 
«  dans  fieront  notre  apologie  en  se  montrant  encore  plus 
«  vicieux  que  nous.  » 

11  r&ulte  de  ce  que  je  viens  d'exposer,  que  les  reproches 
de  Domitius  contre  Crassus  n'&oient  que  trop  bien  fondes. 
Anssi  Crassus  ne  fit  que  les  eluder  par  des  plaisanteries  , 
seule  ressource  d'un  homme  d'esprit  qui  sent  qu'il  ne  peut 
se  d&endre. 

Les  chevaliers  avoient  cornmis  bien  des  injustices  depuis  Condamni* 
qu'ils  etoient  en  possession  des  jugemens.  Mais  il  n'en  est  SS^iS^i. 
point  de  plus  atroce  ni  de  plus  criante  que  la  condam- 
nation  de  Rutilius.  Cet  homme,  le  plus  vertueux  de  soil 
siecle ,  et  qui  a  meVite'  d'&re  appe&  un  modele  de  probitl,  Cic.de  Orat. 
s'&oit  attire  leur  haine,  comme  je  l'ai  d^ja  dit,  en  secon-  "9* 
dant  de  toutes  se$  forces  le  zele  courageox  de  Sclvola,  pro- 
consul d'Asie ,  pour  rlprimer  les  vexations  des  publicains. 
Les  chevaliers  d&iroient  de  se  venger,  et  en  m^me  temps  cic.deOrmt* 
d'intiraider  par  un  exemple  eclatant  les  magistrats  qui  ne  l>*?9- 15°.- 
Voudroient  point  canniver  a  leurs  brigandages  dans  les  Diod.  apud 

Volts. 

*  Cert  un  poisson  fort  tstimtf  de*  vetuerant  cernentes  ,  nulla*  potiiu 
Romaiof.  quam  irritas  esse  leges  maluerunU 

■  Nimiritm  ista  omisSre  mariius  Sed  et  qui  sequentur,  meliores  ess* 
incite  :  frustraque  interdict*  qua    nos  probabuni.  Plin.  xxivi  ,  3. 
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provinces.  Rutilius  done ,  qui  avoit  fait  rendre  gorge  a  tent 
de  sangsues  publiques ,  fut  lui-m£me  accuse  de  concussion. 
On  joignit  a  ce  premier  chef  d'accusation  des  reproches 
de  d&auche  et  d'infamies ,  dementis  authentiquement  par 
la  purete  de  ses  moears.  Mais  devoit-on  attendre  quelqne 
Diction.  <fe  sentiment  de  pudeur  de  la  part  d'un  adversaire  tel  qu'A- 
not ApSchw  P*c*,ls »  ce  c^bre  gourmand ,  le  plus  ancien  de  ceux  <joi 
ont  rendu  ce  nom  egalejment  m^prisable  et  odieux  a  tonte 
la  postdrite  par  les  fureurs  de  la  gloutonnerie  ?  II  est  cite' 
comme  ayant  beaucoup  contribud  a  faire  condamner  Ru- 
tilius. Et  Marius  y  n£  pour  fitre  Tennemi  et  le  persecute™ 
de  toute  vertu  y  ne  manqua  pas  aussi  #d'agir  contre  un 
homme  dont  le  mfrite  lui  &ait  a  charge ,  et  qui  d'aillenrs 
itoit  ami  de  Mdtellus. 

Rutilius  soutint  cet  orage  avec  une  Constance  h^roiqne. 
II  ne  voulut  ni  prendre  le  deuil ,  comme  c'Aoit  F usage,  ni 
s'humilier  devant  les  juges.  II  poussa  merne  la  fermeti  peut- 
6tre  trop  loin  ;  car  il  alia  jusqu'a  refuser  les  secours  de  Y&> 
loquence.  Le  talent  sublime  d7Antoine  et  de  Crassus  fat 
aupres  de  lui  un  titred' exclusion. II  ne  voulut  point se  servir 
de  leur  ministere»  Cotta  fut  n&nmoins  admis  a  plaider 
une  *  partie  de  sa  cause ,  quoiqu'il  brillat  eutre  les  jeaces 
orateurs.  Mais  il  Aoit  son  neveu.  Du  reste  il  se  dttfendit  loi- 
m£me ,  et  d'une  fa^on  peu  propre  a  se  concilier  les  juges, 
plaignant  bien  plus  le  sort  de  la  rlpublique  que  le  sien. 
Sc^vola  appuya  aussi  Tinnocencede  son  ami  et  son  ancien 
lieutenant ,  et  parla  9  a  sa  maniere ,  avec  netted ,  avec  ele- 
gance y  avec  precision ,  mais  sans  force.  Rutilius  fut  con- 
damne. 

Antoine ,  qui  fut  pe'n&rd  de  douleur  de  voir  condamner 
injustement  un  si  grand  homme  de  bien ,  se  plaint  ame- 
rement,  dans  Ciclron,  de  la  sprite?  stoique  avec  laquelle  il 
avoit  voulu  s'en  tenir  rigoureusement  au  vrai  seul ,  sans 
permettre  a  l'&oquence  d'aider  une  si  bonne  cause.  «  Si1 

•  Je  suppose  qu'on  se  souvient  qu*a  tt  si  tibipro  P.  Rutilio  non  philovr 

Borne  une  mdme  cause  e*toit  souvent  phorum  more  }  sedtuo,  licuissetdi- 

partagec  en tre  plusieurs  avocats .  cere  ,  quamvis  scelerali  iltiJuisteM, 

i  Quod  si  iu  tunc,  Crosse,  dixisses ,  sicut  J'uerunt  pcttifcri  csVe*  supph- 
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«  vous  eussiez  parte  dans  cette  affaire',  dit-il  a  Crassus ,  et 
«  qu*il  vous  eAt  ftd  pemris  de  la  trailer  dans  votre  gout , 
«  et  non  pas  dans  celui  des  philosophes  ,  oui ,  je  suis  per«- 
«  suade'  que  quelque  sce'le'ratsque  fussent  les  juges ,  quoique 
«  pernicieux  citoy ens,  quoique  dignes  de  tous  les  supplices , 
« la  force  et  la  vlh&nencede  vosdiscours  auroit  triomphe' 
«  de  leur  barbarie ,  et  1'auroit  arrachle  du  fond  de  leurs 
«  cceurs.  Mais  il  nous  a  fallu  perdre  un  si  excellent  homme , 
«  parce  que  sa  cause  a  iii  plaid£e  comme  si  nous  vivions 
«  dans  la  rlpublique  chimerique  de  Platon.  » 

Rutilins  montra  le  meme  courage  apres  sa  condamna-   n  gyxiW 
tion  que  dans  le  danger.  Quoiqu'il  ne  fflt  condamne  qu'a  ™<|™uire" 
la  reparation  des  pr&endus  dommages  causes  par  lui ,  il 
abandonna  Rome ,  comme  une  caverne  de  brigands,  et  se 
retira  dans  la  province  qui  avoit  Hi  tlmoin  de  ses  vertus , 
c'est-a-dire  en  Asie ,  ou  il  s'etablit  d'abord  a  Mitylene ,  puis 
a  Smyrne.  Ses  biens  furent  saisis  et  vendus ,  et  Ton  y  trou va  Diod. 
lapreuve  ^vidente  de  son  innocence ;  car  ils  ne  se  montoient 
pas  aussi  haut  que  la  somme  a  laquelle  il  avoit  iii  con- 
damnl ;  et  dans  ses  papiers  ont  eut  de  quoi  se  convaincre 
de  1'origine  juste  et  legitime  de  tout  ce  qu'il  poss^doit. 

On  peut  juger  aisenient  que  sa  gloire  ne  souffrit  point 
dune  condamnation  si  injuste.  II  trouva  meme  dans  la  li- 
b£ralit£  de  ses  amis  et  de  ceux  a  qui  il  avoit  rendu  service 
de  quoi  se  dedommager  abondamment  de  la  perte  de  ses 
biens.  Sclvola  le  forja  d'accepter  des  pr&ens  considerables. 
Et  lorsqu'il  approcha  de  l'Asie,  tous  les  peuples  et  toutes 
les  villes  de  cette  province  s'empresserent  de  lui  t&noigner 
Don-seulement  leur  affection  et  leur  respect ,  mais  une  re- 
connoissance  reelle  que  Vital  de  sa  fortune  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  refuser :  en  sorte  qu'il  devint  plus  riche  exile' 
en  Asie  qu'il  n'avoit  Hi  consulaire  dans  Rome. 

II  renon^a  pour  jamais  a  sa  patrie;  mais  sans  perdre  les  inyitl  ire- 
«ntimens  de  bon  citoyen.  Et  comme  quelqu'un  lui  disoit , venir  *  EolM 


*Hfue  digni,  tamen  omnem  eorum  tur>  ut  si  in  Hid  commentitid  Plato 

mportunUatem  ex  intimis  mentibus  nis  civiUUe  rp*  ageretuf.  De  Orat.  1 , 

**H$$et  vis  erutionis  tun.  Nunc  talis  a5o. 
uniuus  est ,  dum  causa  ita  dici- 
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pir Syl!a,il  pretendant  le  consoler,  que  bicnt6t  il  y  auroit  one  guerre 
terefuie.  oivile ,  et  que  les  exiles  seioient  r&ablis  :  1  Quelmalvous 
Ai-je  fait)  lui  rdpondit-  il,  pour  me  souhaiter  un  retour 
plus  funeste  que  ne  Va  itepour  moi  la  nicessiii  de  pariir? 
J'aime  mieux  voir  ma  patrie  rougir  de  mon  exit  que 
s'afjfliger  de  mon  retour.  Ce  qu'il  disoit  alors ,  il  le  pensoit ; 
car  Sylla,  victorieux  de  tous  ses  ennemis  >  Fayant  invito  a 
revenir  a  Rome,  il  prtfera  son  exil.  Sans  doute  il  vouloit 
s'lpargner  le  triste  spectacle  des  niaux  que  souffroit  sa  pa- 
trie.  Peut-£tre  aussi ,  en  profitant  de  la  victoire  de  Sylta  f 
craignoit-il  de  paroitre  approuver  en  quelque  sorte  la 
conduite  d'un  homme  dont  la  cause  lui  sembloit  bonne, 
mais  dont  les  proc£d&  ne  pouvoient  manquer  de  lui  foire 
horreur. 

II  est  certain  au  moins  que  cette  fa^on  de  penser  conve- 
noit  fort  a  la  probite  exacte  dont  Rutilius  a  toujours  fait 
profession ,  et  a  l'attention  qu'il  avoit  non-seulement  a  ne 
point  com  met  t  re  d'injustices ,  mais  a  ne  point  prendre 
Vol.  Max.  part  a  celles  desautres.  Valere  Maxima  raconte#qn'un  1  dc 
n»  *•        ses  amis ,  lui  defendant  un  jour  une  chose  injuste  f  et  s'of- 
fensant  de  son  refus  jusqu'a  lui  dire  avec  indignation : 
Quel  besoin  ai-je  de  votre  amitie,  si  vous  ne  faites  pas  ce 
que  je  vous  demande  ?  Rutilius  lui  rrfpondit  du  mime  ton: 
Et  moi^  quel  besoin  ai-je  de  la  v6tre,  s'il  faut  que  pour  la 
conserver  j'agisse  contre  les  lois  de  la  vertu  ? 
n  avoir  em-    M  avoit  toujours  aime  et  cultivl  les  belles  connoissatices. 
lwlbctles  ©on-  ^  av0*t  la  philosophic  sous  le  calibre  stoicien  Pa- 

noinances.  n&ius.  II  &oit  grand  jurisconsulte.  II  n'avoit  pas  m£me 
tfy\^to,^S^S^  Wloqnence,  mais  une  eloquence  accommodee  a 
son  goflt  austere ,  et  qui  pouvoit  plutdt  faire  impression 
par  la  probity  de  Torateur  que  plaire  par  les  agrrfmens 
du  discours.  II  ftoit  n&nmoins  fort  occupy  au  barreau,  et 

i  Quidtibi,  in  quit,  mali feci  yut  rogatisni  rcsisteret  9  atque  is  per  mm- 

mihipejorem  redilum  quAm  exitum  mam  indignationem  dixisset>  Quid 

optares?  Malo  u$  patria  exilio  meo  ergo  mini  opus  cit  amicitU  trt,*i 

eruiescat ,  qu&m  reditu  mcereat.Sen,  quod  rogo  non  facia?  respondit,  imo 

dc  benef.  vi9oy.  quid  mihi  tut  ,  si  propter  te  aiiqwd  , 

*  Quum  amid  cujusdam  inj'ustct  inhoaeste  facturus  nunt 
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romaine  en  grec ,  outre  sa  propre  vie  qu'il  avoit  &rite , 
vraisemblablement  en  latin.  Ce  fonds  et  eet  amour  d'une 
Erudition  et  dune  literature  en  quelque  fa$on universelle 
lui  fut  sans  doute  d'une  grande  ressource*  dans  son  exil. 

Nous  aurons  encore  lieu  de  parler  de  Rutilius  a  I'oc- 
casion  du  massacre  des  Remains  en  Asie,  execute  par  les 
ordres  de  Mithridate. 


Digitized  by 


Google 


46c 


HISTOIRfc  ROHAIHE. 


LIVRE  TRENTE-UNIEME. 


Guerre  sociale,  on  des  allies.  Guerre  civile  entre  Marius 
et  Sylla,  jusqu'a  la  mort  du  premier.  Ans  de  Rome 
661-666. 

§.  I.  Guerre  sociale.  Sa  nature ;  son  origine;  sa  durte. 
Disir  passionne  des  allies  par  rapport  a  la  qualite  de 
citoyens  romoins.  Les  senateurs ,  pour  recouvrer  la 
judicature ,  s'appuient  du  tribun  Drusus.  Ce  tribun 
travaille  a  gagner  le  peuple  par  des  lois  favorables  a  la 
multitude,  et  les  allies  par  la  promesse  de  les  /aire 
citoyens.  Le  consul  Philippe  risiste  aux  lois  de  Drusus. 
Cipion,  autre  adversaire  de  Drusus.  Violences  de  Drusus 
contre  Cepion  et  contre  Philippe.  Les  lois  passent. 
Notwellc  loi  de  Drusus,  pour  partager  la  judicature 
entre  les  senateurs  et  les  chevaliers.  Embarras  de  Drusus, 
qui  ne  peut  tenir  aux  allies  la  parole  qu'il  lew  avoit 
donnie.  Fermeti  inflexible  de  Caton  encore  enfant. 
Mouvemens  des  allies.  Mot  de  Philippe  injurieux  au 
sinat  Contestation  a  ce  sujet  entre  Crassus  et  Philippe. 
Mort  de  Crassus.  Reflexion  de  Ciceron  sur  cette  mort 
Mort  de  Drusus.  Son  caracfire.  Toutes  ses  lois  soni 
annulees.  Loi  portee  par  Varius  pour  informer  contre 
ceux  qui  avoient  favorise  les  allies.  Cotta  accusi  s9 exile 
volontairement.  Scaurus  se  tire  de  danger  par  sa  fer- 
meti et  sa  hauteur.  Varius  lui-mSn&9  condamne  par 
sa  propre  loi,  perit  miserablement.  Les  allies  sa  pre- 
parent  a  la  re  volte.  lis  s'arrangent  en  corps  de  republi- 
que.  Massacre  dAsculum.  Revolte  ouvertc  des  peuples 
d*  Italic  Ambassade  des  allies  aux  Romains,  want 
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que  dentrer  en  action.  Cruautis  excretes  par  les  allies, 
lis  ont  dabord  I  avantagt .  Soupfons  in  juste  da  consul 
Rutilius  contre  plusieurs  des  nobles.  V execution  de  la 
loi  Varia  suspendue.  Marius  conseille  inutilement  au 
consul  diviter  le  combat  Rutilius  est  vaincu  et  tue. 
Douleur  et  consternation  dans  Rome.  Cipion,  trompi 
par  Pompidius ,  pirit  dans  une  embuscade  avec  une 
grande  partie  de  son  armie.  Vktoire  du  consul  Julius , 
qui  fait  reprendre  a  Rome  les  habits  de  pair.  Victoire 
commencie  par  Marius,  et  achevie  par  Sylla,  Marius 
ivite  le  combat  Use  retire  avec  peu  degloire.  Sertorius 
se  signale.  II  aun  ceil  crevi.  Ses  sentimens  a  ce  sujet 
Deux  esclaves,  dans  le  sac  de  Grumentum,  sauvent 
lew  maitresse.  Victoire*  de  Cn.  Pompeius ,  en  conse- 
quence de  laquelle  les  magistrals  a  Rome  reprennent 
les  ornemens  de  lews  dignitis.  Droit  de  bourgeoisie 
romaine  accordi  a  ceux  des  allies  qui  itoient  demewes 
fideles.  Affranchis  admis  dans  le  service  de  terre.  Le 
consul  Pompeius  pousse  le  siige  d Asculum.  II  bat  les 
Mwses ,  et  soumet  dautres  peuples  voisins.  Un  esclave 
de  Vettius  tue  sonmaitre,  et  se  tue  ensuite  Itii-mime. 
Le  consul  Porcius  est  tue  dans  un  combat  Le  jeune 
Marius  est  soupgonni  dUre  Vaufjew  de  cette  mort. 
Syl/a  ditruit  Stabies,  et  assiege  Pompeii.  II  prend  le 
commandement  de  f  armie  de  Postumius ,  et  ne  venge 
point  la  mort  de  ce  general  tue  par  ses  soldats.  11  di- 
truit une  armie  de  Samnites  commandie  pw  Cluentius. 
II  est  honori  dune  cowonne  obsidionale.  II  soumet  les 
Hirpiniens.  II  passe  dans  le  Samnium,  ety  remporte 
divers  avantages.  II  retourne  a  Rome  pow  demander 
le  consulat  II  se  faisoit  gloire  du  titre  tfheureux. 
Bizarrerie  de  son  cwactere.  Les  Mwses  posent  les  wmes. 
Conseil  general  de  la  ligue  trans/ere'  a  Esernia.  Juda- 
cilius ,  disespirant  de  sauver  Asculum  sa  patrie,  se 
fait  mowu>  par  le  poison.  Prise  d Asculum  par  Cn. 
Pompeius.  Triomphe  de  Cn.  Pompeius ,  ou  Ventiiius 
est  merit  captif  Pompidius  entre  en  triomphe  dans 
Bovianum ,  est  battu ,  et  tue.  Ambassade  des  alliis  h 
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Mithridate  sans  fruit.  La  guerre  sociale  ne  fait  plus 
que  kmguir.  Huit  nouvclles  tribus  formees  pour  Us 
nouveaux  citoytns.  Censeurs.  AselUo9  preteur  de  la 
vitle,  assassine  dans  la  place  publique  par  la  faction 
des  riches  qui  pritoient  a  usure.  Loi  de  Plautius  de  vi 
publica.  Par  une  autre  loi  du  mime  tribun,  les  sinaieurs 
renirent  en  possession  dune  partie  de  la  judicature. 
Sylla  est  nomme  consul.  Debai  a  ce  sujet  entre  lui  et 
C.  Cesar. 

ORIGINE  DE  LA  GUERRE  SOCIALE. 


Guerresocii*  Nous  voici  anivfe  a  une  guerre  1  que  les  Romains  out 
le.Sa nature;  appel&  guerre  des  alltis ,  pour  d^guiser,  dit  Floras,  par 
m  duiSc!ne '  un  nom  plus  doux  ce  qu  elle  a  d'odieux ;  car  dans  le  fond 
e'etoit  une  guerre  civile.  Les  peuples  dltalie  contre  fes- 
quels  Rome  ent  a  soutenir  cette  guerre  e'toient  unis  aux 
Romains  depuis  tant  de  siecles  ,  et  par  des  noeuds  si  sou- 
vent  et  en  tant  de  fa$ons  multiplies,  que,  si  ce  n'&oient 
pas  ci  toy  ens  qui  prissent  les  armes  con  tre  citoy  ens  •,  e'etoient 
amis  contre  amis,  parens  contre  parens;  et  toutes  les  hor- 
reurs  des  guerres  civiles  se  trouvent  dans  celle-ci. 

L'origine  en  fotvd'une  part  le  desir  passion  ne',  et,ce 
serable,  tout-a-fait  legitime  qu'avoient  le^  allies  de  de- 
venir  citoyens  d'une  re'publique  dont  ils  <*toient  Tappoi 
et  la  force ;  et  de  l'autre ,  la  hauteur  des  Romains ,  qui  ne 
pouvoient  se  resoudre  a  mettre  de  niveau  avec  eux  des 
peuples  *  qu'ils  setoient  accoutumes  a  regarder  comme  des 
sujets  d&or&  du  nom  A' all  Us. 

Je  dis  que  la  pretention  des  Italiens  paroit  legitime ;  car 
il  est  de  fait  que  e'etoit  par  leur  secours  que  les  Romains 
avoient  conquis  toutes  les  provinces  qui  composoient  lenr 

*  Sociale  helium  vocetur  licet ,  ut  mi  dans  un  endrott  de  Tile-Lire  oa 

txtenuemus  invidiam :  si  verum  ta-  il  s'aglt  dec  Aekeens.  Specie  a*qwm 

men  volumus  ,  illud  civile  bellum  est  Jbedus  apud  Achaos,  re  precaria 

Jitit.  Flor.  hi*  18.  libertas :  apud  Rommnos  ctiam  impe- 

«  L'etat  des  peuples  que  les  Romains  rium  est.  Li?  xxxu,  37. 
traitoicnt  d 'allies  est  tres-bica  eipri- 
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empire.  II  n'y  avoit  point  d'arm&  romaine  dont  les  fett.  u,i5» 
Latins  et  les  allies  ne  fissent  plus  de  la  moitie ,  fournissant 
toajoars  un  nombre  elgal  d'infanterie  ,  et  «le  double  de 
cavalerie. 

D  un  autre  c6i6 ,  si  j'attribue  le  refus  des  Romains  a 
orgueil  et  a  hauteur ,  ce  n'est  pas  que  je  pr&ende  qu'une 
sage  politique  ne  put  fournir  des  raisons  solides  de  s'op- 
poser  a  ce  melange  d'une  foule  denouveaux  citoyens.  Mais 
ce  probleme  est  trop  compliqul  pour  que  j'entreprenne 
de  le  r&oudre.  Je  m'en  tiens  aux  faits.  II  est  constant  que 
les  Romains  etoiejnt  tres-fiers  de  leur  preeminence.  II  est 
constant  qu'il  a  fallu  enfin  qu'ils  en  vinssent  a  accorder 
a  tous  ces  peoples  le  droit  si  hautement  refuse  d'abord. 
Et  ne  valoit-il  pas  mieux  se  prater  tout  d:un  coup  de 
bonne  grace  a  ce  que  la  necessite  les  a  obliges  de  faire  apres 
tant  d#  sang  r^pandu  ? 

Gar  cette  guerre  fut  tres-sanglante.  Les  peuples  d'ltalie,  yeU.ny  i5. 
selon  Velleius,  y  perdirent  trois  cent  mille  combattans. 
U  pe'rit  aussi  un  trts-grand  nombre  de  Romains  par  des 
deTaites  reitlr&s.  Et  il  ne  faut  pas  s'&onner  que  ceux-ci 
aient  616  souvent  vaincus.  Us  ne  pouvoient  avoir  des  en- 
nemis  plus  capables  de  leur  tenir  t£te.  C'&oient  de  part 
et  d'autre  mimes  arroes ,  inlme  discipline ,  mimes  exer- 
cices,  mime  connoissancede  tout  ce  qui  appartient  a  Tart 
milhaire;  et  quoique  depuis  long-temps  aucun  Italien 
n'eftt  eu  de  commandement  en  chef,  il  se  trouva  n&n- 
moins  parmi  eux  des  glneraux. 

La  dur£e  de  la  guerre  des  allies  fut  tres-longue ,  a  la 
prendre  dans  toute  son  e'tendue.  La  grande  fureur  n'en  est 
guere  que  de  deux  ans;  mais  elle  continua  long-temps 
encore ,  quoique  Kvec  moins  de  vivacitd ;  elle  se  mlla  avec 
les  guerres  civiles  de  Marius  et  de  Sylla;et  elle  ne  fut 
entierernent  terminer  que  par  ce  dernier,  lorsque,  apres 
avoir  fait  la  paix  avec  Milhridate,  il  repassa  dans  l'ltalie ,  et 
Aeignit  par  ses  victoires  toutes  les  divisions  qui  la  de'ehi- 
roient  depuis  tant  d  annees. 

Une  guerre  si  importante ,  et  remplie  de  tant  d'elv&ie- 
meas,  sembleroit  otfrir  une  riche  matiere  a  notre  histoire. 
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Mais  ceux  des  anciens  qui  l'avoient  deerite  avec  soin  soot 
perdus ,  et  il  ne  nous  reste  que  des  abreviateurs  si  conftu 
et  si  informes*,  que  je  ne  puis  pfomettre  au  lecteur  qtfanc 
idie  generate  des  choses ,  avec  tres-peu  de  detail  sur  lesfaits 
particuliers.  J'entre  en  matiere.  _ 
Dc»ir  pas-    Les  allies  de  Rome  avoient  de  tout  temps  ardemmcnl 
T^^mm*1"  d&i™  d'en  deven^r  ci  toy  ens.  La  guerre  des  Latins,  plus 
i^rtSuqut-  (le  deux  cent  quarante  ans  avant  celle  dont  j'entreprendsk 
toycwro-  recit,  n'avoit  point  eu  d'autre  cause.  Les  •  Campaniens, 
mains.      apres  la  malheureuse  journ^e  de  Cannes,  offirirent  lew 
tfiiX^'  secours  aux  Romains  a  cette  mime  condition,  et  nese 
revolterent  que  parce  qu'elle  leur  fut  refuse.  Les  Romaira 
en  effet  ne  suivirent  pas  pendant  long-temps  la  politique 
tant  lou&i  dans  leur  fondateur ,  qui  souvent  transform* 
en  citoyens  de  Rome  ceux  qui  le  mime  jour  en  avoient 
Hi  les  ennemis.  Des  qu'ils  commencerent  a  fornftr  m 
<tat  considerable,  ils  se  tinrent  fort  reserves  a  accord* 
cette  faveur ;  et  leur  reserve  sur  ce  point  augmenta  a  me 
sure  que  s'accroissoit  leur  puissance,  et  que  par  consequent 
le  droit  de  citoyen  romain  devenoit  un  titre  plus  impor- 
tant et  plus  relev&  S'ils  faisoient  cette  grace ,  ce  n'eloit 
guere  qu'a  de  petites  viiles  voisines,  et  jamais  a  des  people* 
entiers ;  encore  s^paroient-ils  souvent  laqualite  de  citoyen 
romain  del'exercice  et  des  fonctions,  et  ils  en  donnoient  le 
nom  sans  accorder  le  droit  de  suffrage.  II  n'y  avoit  done 
plus  que  des  particuliers  d'entre  les  Italiens  qui  parviw- 
sent  a  cet  avantage  tant  desird ,  et  cela  par  ruse  et  par 
adresse.  Mais  les  magistrats  romain*  &oient  en  garde 
contre  ces  fraudes ,  et  renvoyfcrent  a  leurs  viiles  ces  (Stran- 
gers qui  vouloient  inonder  Rome. 

Les  Gracques  firent  renaltre  dags  le  coeur  des  allies 
Fesp^rance  d'obtenir  en  corps  de  pen  pie  le  droit  de.  bour- 
geoisie romaine.  Tiberius  en  eut  la  pense'e;  mais,  prevena 
par  la  mort ,  il  ne  put  pas  pousser  la  chose  fort  loin.  Son 
idee  fut  suivie  et  men&  en  avant  par  Fulvius  Flaccus;  et 
la  re  volte  de  Frdgelles,  a  laquelle  Caius  fut  tant  accuse 

«  Tito-Live,  xxm  ,  6  ,  doutc  de  ce    slant  dans  son  second  discoon  codW 
fait.  Mais  Ciceron  lc  donne  pour  cob-    Fullus,  n.o,5. 
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Tavoir  en  part ,  &oit  un  signal  auquel  toute  l'ltalie  se 
eroit  mise  en  mouvement  ,  si  une  prompte  et  severe 
engeance  n  eut  arr£t£  ce  coraplot  naissant.  En6n  la 
oine  creva  sons  le  tribunat  de  Drusus,  comme  je  vais  le 
aconter. 

L.  MARC  I  US  PHILIPPUS.  J1*66*' 

Av.J.C.  91. 

SEX.  JULIUS  CjESAR. 

La  condanination  de  Rutilius  avoit  fait  sentir  plus  vi-  Lc8 
rement  que  jamais  aux  s&iateurs  la  necessity  de  s'affran-  lecouvrer"]* 
chir  de  la  tyrannie  des  chevaliers  dans  les  iugemens .  et  jtt*c»V»* » 
elleleur  fournissoit  en  meme  temps  le  motif  le  plus  l(*gi-  dutribun 
time  de  les  depouiller  d'une  puissance  dont  ils  faisoient  jSjJJ^  l% 
no  abus  si  criminel.  Pour  rlussir  dans  ce  dessein,  ilss'ap-  Epit. 
puyerent  de  M.  Livius  Drusus,  actuellement  tribun ,  jeune *XXI" 
homme  que  sa  naissance,  son  courage ,  ses  talens  ren- 
doient  capable  des  plus  grandes  entreprises. 

II  Itoit  fils  de  ce  Drusus  qui  ruina  les  affaires  de  Caius  Drums  in- 
Gracchus  en  se  montrant  an  nom  du  senat  plus  popnlaire  JJjJ^j^fJI 
que  lui.  II  paroit  que  le  fils  suivit  le  m£me  systeme  de  pi?  par  de» 
conduite.  Son  plan  &oit  de  servir  le  s&iat ,  et  de  lui  attirer  we, /umul- 
la  faveur  du  peuple.  C'est  a  quoi  il  travailla  en  proposant 
des  lois  agraires ,  des  ^tablissemens  de  colonies ,  des 
distributions  de  bid;  le  tout  avec  une  profusion  si  Itrange, 
qn'il  disott  lui-mime  «  qu'il «  n'avoit  laissd  a  personne 
« aucune  largesse  nouvelle  a  faire,  a  moins  qu'on  ne 
« vonlftt  distribuer  ou  le  ciel  on  la  boue.  »  Et  toutes  ces 
lois  si  favorables  au  peuple,  il  declaroit  qu'il  les  portoit 
lie  concert  avec  le  sdnat ,  et  sous  son  antoritl. 

Quoique  les  allies  ne  concourussent  point  par  leur s  so  f-  et  hs  alK*s» 
frages  aux  affaires  du  gouvernement  de  Rome,  ils  y  pon-  ^"JdJ?"^ 
loient  neanmoins  beaucoup  par  leurs  liaisons  intimes  avec  fake  citoycns 
loos  les  citoycns,  grands  et  petits.  Drusus  voulut  aussi  les 
Ittacher  au  senat ,  en  leur  prcbiettant  de  leur  faire  obtenir 

•le  mot  est  phis  joli  cn  latin  ,  a  gitionem  ttlli rtliqutsst >niu  quit <zut 

hi»e  de  la  rencontre  heureute  des  ccenum  divider*  vlUty  aul  calum* 

I*m  tembtables  dans  les  mots  qui  si-  Flor. 
pfatnl  del  a  loue.  Nihil  se  ad  l*r* 
TOM.  V.  HIST.  ROM.  3o 
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fnfin  le  droit  de  bourgeoisie,  s'ils  1'aidoient  a  (aire 
ses  lois ,  et  en  leur  donnant  le  senat  pour  garant  de  set 
promesses. 

VUKppTTf-    ^  c^eva^ers  *'opposoient  fortement  aux  lois  de  Drusos: 
•lite  «ux  lob  et  cela  n'est  pas  &onnant  ,  puisqu'elles  &oient  des  batteries 
de  DniMw.  djessrfes  contre  eux.  Mais  il  trouva  dans  le  senat  m&ne 
deux  redoutables  adversaires,  le  consul  Philippe,  et  Ser- 
vilius  Clpion,  jeune  homme  de  son  Age,  et  autrefois  son 
ami. 

Philippe,  outre  les  a  vantages  de  la  naissance,  des  richesses, 
des  grandes  alliances ,  outre  la  digniU  et  l'autorit£  de  sa 
place,  &oit  encore  capable,  par  le  talent  de  la  parole,  de 
donner  du  poids  au  parti  qu  il  embrassoit.  Apres  Crassm 
et  Antoine  ,  qui  se  disputoient  le  premier  rang  de  Elo- 
quence, comme  il  a  d£ja  iti  observe  plus  d  une  ibis,  ve- 
noit  Philippe,  mais  a  une  grande  distance.  «Quoiqu'il 
«  n'y  eut  personne,  dit  Cicfron,  qui  pftt  se  placer  entre 
«  ces  deux  grands  orateurs  et  lui ,  je  a  ne  puis  neanmoins 
«  l'appeler  ni  le  second ,  ni  le  troisieme :  de  mime  que 
«  dans  une  course  de  chariots  je  ne  compterois  point  pour 
«  second  ni  troisieme  celui  qui  seroit  a  peine  sofrti  de  la 
«  barriere  lorsque  le  premier  auroit  deja  re$u  le  prix.  • 
Mais  a  considlrer  Philippe  en  lui-m£me,  independamment 
de  toute  comparaison ,  on  ne  pouvoit  lui  refuser  le  titit 
et  le  me>ite  d'orateur.  II  avoit  un  tour  tihre  et  hardi, 
beaucoup  de  sel  et  d'enjouement.  II  ne  manquoit  ni  d  in- 
vention pour  trouver  des  pens&s  con  venables,  ni  de  fatilitl 
d'elocution  pour  les  exprimer.  Avec  cela  beaucoup 
connoissance  des  arts  des  Grecs  ;  et  dans  les  altercations, 
quand  il  4toit  tfchauffl  ,  quelque  chose  de  piquant  et  de 
canstique,  qui  plait  toujours  beaucoup  aux  auditeurs. 

Je  ne  puis  dire ,  faute  de  monumens ,  quel  motif  engage* 
Philippe actuellemen t  consul  a  prendre  parti  contre  Drusus 
et  contre  le  sfoat.  Etant  triUin ,  il  avoit  autrefois  propose 

i  Nec  enitn  in  quadrigig  eum  40-  in  ontoribus*  qui  torOiunahsitApri* 

cundum  numeravcrim  out  tertium  ,  mo ,  vix  ut  in  eodtm  curricula  cm 

qui  vix  d  carceribus  exierit ,  quum  vuUolMf.  Gic.  Bmto  ,  a.  173. 
pQUnam  jam  prima*  acceperit  9  nec 
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*mt  loi  agraire  ;  et  Citfron  cite  d'un  discours  qu'il  fit  alors  Cic.de  Or. 
on  trait  s&litieux.  II  dit  qu'il  n'y  avoit  pas  dans  la  ville 11 ' ;3" 
deux  mille  hommes  qui  eussent  de  quoivivre.  On  sent  assez 
les  consequences  d'un  mot  tel  que  celui-la ,  prononc^  par  un 
tribun  devant  une  multitude  qui  pr&eridoit  jouir  des  droits 
de  la  souverainetl.  Du  reste  n£anmoins  la  conduite  de 
Philippe  dans  son  tribunat  avoit  6t6  assez  iuoder^e ,  et  il 
•avoit  souffert  sans  beaucoup  de  peine  que  sa  loi  qe  passat 
point.  S'&oit-il  done  coirvaincu  pour  toujours  que  les  lois 
agraires&oient  pernicieuses?et  s'opposoit-il  par  cette  raison 
icelles  que  portok  Drusus?  ou  avoit-il  quelque  sujet  per- 
sonnel d'inimitil  contre  ce  jeune  tribun ,  ou  de  m&oiitea- 
tement  contre  le  sinat  ?  Gest  ce  que  nous  ne  savons  point. 
Mais  ce  qui  est  certain ,  e'est  qu'il  agit  avec  beaucoup  de 
chalenr,  et  mime  passion. 

Pour  ce  qui  est  de  Clpion*,  c'ltoit  pique  de  jeune  homme  CepJoo ,  ao» 
entre  lui  et  Drusus.  Us  avoient  A6  d'abord  amis  au  point  ^cDrowi" 
de  faire  entre  eux  un  ^change  r&iproque  de  leurs  femmes :  &i*>d.  apwl 
pratique  contraire  a  Fhonn&etl  publique  et  aux  bonnes  ^ft^./.xlf 
moears ,  iiiais  autoris&  T  dit-on ,  par  la  coutume  chea  les  *Jj^l^xlti 
Romains.  lis  se  brouillfcrent  pour  une  cause  puerile ,  s'&ant  u  * 
acharnes  follement  a  enchdrir  Fun  sur  l'autre  dans  une 
vente  ou  il  s'agissoit  d'une  bagtte  qu'ils  vouloient  tous 
"deux  avoir.  D'un  si  mince  sujet  naquit  une  inimitid  irre- 
concilable ,  qui  se  porta  entre  eux  jusqu'aux  plus  furieux 
exces,  et  causa  les  plus  grands  maux  a  la  rfyublique.  lis 
avoient  Tun  et  l'autre  de  1'ambition,  de  la  hardiesse,  le 
<g&iie  propre  aux  affaires ,  V esprit  turbulent  et  inquiet :  et 
leor  Emulation  s'&ant  changle  en  jalousie  et  en  haine,  l'atta- 
chement  de  Drusus  aux  intents  du  s&iat  fut  pour  Clpion 
une  raison  determinante  de  se  declarer  pour  les  chevaliers. 

Les  contestations  furent  tres-violentes  entre  Drusus  violence* 
d'une  part,  et  de  l'autre  C^pion  et  Philippe.  Elles  furent  de  Drusut 
pouss^es  si  loin,  que  Drusus,  dans  une  occasion,  menaga  jj^et*^*- 
Cepion  de  le  faire  precipiter  du  haut  du  roc  Tarp&en.  Et tre  PhiIiPPe* 

•      *  j     Yiu-r  1      ,  -      .     factor  de 

pour  ce  <jui  est  de  Philippe  r  comme  ce  consul  resistoit  Vir.  uiustr. 
de  toutes  ses  forces  aux  lois  proposes,  et  ne  vouloit  pafc  1/a/"3fflX' 
SoufiFrir  qu'on  en  deliWrat,  Drusus  le  fit  unener  en  prison, 
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et  trailer  si  outrageusement  f  que  le  sang  lui  sortoit  des 
narines  en  abondance.  Encore  le  tribun  ne  fit— ml  q»*en 
pla  banter,  disant  que  ce  n'etaii  pas  dusang,  mass  du 
jus  de  grivcsj;  parce  que  Philippe  passoit  pour  aimer  la 
bonne  chere  et  les  fins  morceaux. 
Ut  Mi  Apres  tant  de  combats,  i^fallut  nlanmoin»  que  les  km 
f""*u  passassent.  Aa  jour  marque  pour  en  dlliblrer,  il  s'&oil 
rendu  de  toutes  parts  a  Rome  un  concours  de  peuplesi  pin- 
digieux .  que  Ton  eftt  dit  que  la  ville&oit  assi£g£epar  one 
armled'ennemis.  Gette  multitude  forja  tous  les  obstacles: 
et  les  colonies  f  les  partages  de  terres,  les  distributions  de 
ble ,  tout  fut  ordonne'  conform4ment  aux  requisitions  de 
Drusus.  Ce  fut  alors  apparemment  que  ce  tribun,  pour 
meUre  la  rtfpuhlique  en  etat  desubvenir  a  tant  de  depense% 
altera  lesnionuoies,  et  mil  dans  largent  un  huitienie  d'aU 
liage. 

Koovelte      ^es lois ainsi  revues  n'Aoient  encore  qu'un  pr^rirninaire 
loSdc  Drusus  des  desseins  de  Drusus.  II  s'agissoit  de  rendre  la  judicature 
^rlTjudU  ^  s<nat.  C'eHoit  la  ie  grand  objet  qu'il  s'&oit  propose,  et 
atew  ^  ?  av°it       encore  encourage  r&emment  par  Scaurus, 
et  let  dieva-  qui ,  ayant  iti  accuse*  par  C£pion ,  s'&oit  deTendu  avec  si 
fermete'  ordinaire,  et  avoit  exhorts  hautement  Drusus  a 
introduire  dans  les  jugemens  un  changernent  n&essaire,et 
dont  la  rt'publique  avoit  un  extreme  besoin.     tribun  n'en- 
•  treprit  pas  neanmoins  de  priver  totalement  les  chevaliers 
du  droit  de  juger  ,  mais  de  le  partager  entre  les  deiix  ordres. 
Appien  pretend  que  sou  plan  tftoit  d'associer  et  d'agreger 
au  sdnat  trois  cents  chevaliers;  en  sorte  que  cette  compagnie, 
qui  e*toit  de  trois  cents  ,  se  trouvat  double*.  De  ces  six  cents 
secateurs,  tant  anciens  que  nouvcaux*  on  devoit  former 
les  tribunaux  de  juges.  Mais  je  suis  oblige*  d'avouer  que  je 
fais  peu  de  fond  $ur  Appien ,  ecrivain  de  peu  de  jugenientf 
et  d  ailleurs  fort  lloigne;  des  temps  dont  il  s'agit.  L'Epitome 
de  Tlte^Live  ne  parle  que  d  un  partage  de  la  judicature 
entre  les  secateurs  et  les  chevaliers :  et  l'autorite  *  de  Cic£- 

•  Les  plaintes  den  chevaliers ,  rap-    me  les  faisoit  point  seoateurg.  Vojct 
jtortces  par  Cick ton, pro  (Huent.  i53,    ftussi  prx*.  Rabir.  Post,  it*  i€ei  17. 
I  $4 »  suppost'nl  manifcstcmeat  ^u'oo 
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Mi,  snplrienrea  toute  exception  en  cette  matiere,  me 
determine  pour  ce  sentiment. 

Drusns  porta  done  une  nouvelle  loi  pour  ordonner  que 
lesconipagnies  des  juges  fussent  dans  la  suite  mi-parlies  de 
slnateurs  et  de  chevaliers.  II  ajouta  k  sa  loi  un  article  qui 
permettoit  de  poursuivre  tout  juge  qui  auroit  preVariqu£ 
dans  lexercice  de  son  ininistere:  car  jnsqu'alors,  par  une 
singularity  tout-a-fait  etonnante ,  et  dont  je  n'entreprends 
pas  dc  rendre  raison,  les  juges  a  tir&  de  Tordre  des  che- 
valiers n'eloient  point  sujets  a  6tre  inquiries  pour  cause  de  / 
prevarication  dans  les  jugemeus. 

Cette"  loi  irrita  horriblement  les  chevaliers,  non-sen* 
lament  parcequ'elle  lesd^pouilloit  d'unemoiti^  deTautorit^ 
dont  ils  Etoient  en  possession,  mais  paries  peines  auxquelles 
elle  soumettoit  les  prevarications,  qui  ne  leur  etoient  que 
trop  ordinaires.  lis  ne  craignirent  point  d'appeler  ces  peines 
un  joug  intolerable,  auquel  ils  n'&oient  point  accoutumes, 
tju'ils  n'avoient  jamais  portf,  et  qu'ilsne  souffriroient  ja- 
mais qu'on  leur  impos&t.  Mais  ils  avoient  tout  le  nionde 
nfuni  contre  euxen  faveur  de  la  loi.  Les  secateurs,  quoiqu'ils 
cusknt  souhaite  de  reconvrer  leur  ancien  droit  en  entter , 
comptoient  que  c'&oit  quelque  chose  de  rentrer  en  jouis- 
sauce  au  moins  d  one  partie.  Le  peuple  etoit  gagn4  par  les 
largesses  qui  venoient  de  lui  £tre  accord&s.  Les  allies  <>  pen 
contens  d'ailleurs  de  ces  colonies  et  de  ces  partages  de 
terres  qui  devoient  leur  faire  perdre  une  partie  de  leurs 
possessions,  etoient  ce  pen  dan  t#eu  ires  par  Tesp^rance  de 
devenir  citoyeqs.  Ajoutez  la  hauteur  du  tribun  qui  eni- 
ployoit  la  violence  la  plus  ouverte  quand  elle  lui  ^toit  n£- 
fessaire.  La  loi  passa  done,  et  fut  autorisee  par  le  suffrage 
destribns. 

Drusus  avoit  re\isst  dans  tout  ce  qu'il  avoit  entrepris  EnbarrM 
josqu'alors:  mais  ses  succes  mfrnes  le  jeterent  dans  le  plus  ^^"'peit 
crnel  erobarras;  car  les  allies,  qui  l'avoient  si  bien  servi,  Jj^**"*^ 
nc  manquerent  pas  de  le  sommer  de  sa  parole ,  et  il  se  trou-  qVu  l«u7 
voit  dans  Vimpossibilite'  de  la  tenir.  On  ne  peut  pas  douter 

*  Le  fait  que  j'articule  ici  eit  oo«§Uti!  par  Ck&on ,  pro  Cbtent.  i44'i*4*  • 
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que  la  proposition  d'adopt'er  uoe  si  effiroyable  multitude  & 
nouveaux  citoyens  ne  depliit  par  eUenaitme  au  iris-grand 
nomb^e  des  Romains :  d'aillenrs  le  credit  de  DrasiK  di- 
roinuoit  de  jour  en  jour.  Le  senat,  qui  n'avoit  obtenu  par 
luiqi*vune  partie  de  ce  qu'il  souhaitoit,n4  l'appuyoit  que 
mollenaent .  Nous  avons  parte ,  dans  1'histoire  des  Gracqoes, 
des  difficulty  immeuses  et  des  qnerelles  sans  fin  qu'atli- 
roient  les  nouveaux  partages  de  terres ;  ainsi  Drusus  se 
tron  voit  avoir  mecontente  presque  toute  la  ville  par  seslois, 
et  ceux  qu'il  avoit  obliges  ne  lui  en  savoient  qu'un  gre 
mediocre.  Toutce  qu'il  pouvoit  faire ,  c'rftoit  de  temporiser, 
et  de  t&ther  d'amuser  les  allies  par  de  belies  paroles. 
Fermet£in-  Ce  fut  dans  le  temps  de  ces  nlgociations  que  Caton, 
flexible  de  encore  enfant ,  donna  une  preuve ,  par  rapport  a  Faflaire 

Caton  encore  ,         .      .  •  ■■        •*■     •»■■  %  ti 

enfant.  dont  )c  parte,  de  cette roidenr  inflexible  de  earactere  qnil 
Pht.inCat.  fit  parojtre  dans  tonte*a  vie.  Comme  il  avoit  perdu  as 
parens  de  fort  bonne  heure,  il  <toit  4\ev4  dans  la  maison 
de  Drusus,  son  oncle ndaternel.  La ,  Pomp£dius Silo,  Pan 
des  principaux  chefs  des  allies ,  et  qui  Itoit  en  commerce 
&roit  avec  le  tribun ,  s'avisa  de  demander  en  badinant  an 
jeune  Caton  sa  recommandation  aupres  de  son  oncle.  L1  en- 
fant, gardant  le  silence,  t&noigna  par  son  regard  et  par  on 
air  de  mdcoatentement  sur  le  visage  qu'il  ne  vouloit  point 
{aire  ce  qu'on  lui  demandoit.  Pomp&lius  insista  sans  poo- 
voir  rien  obtenir ;  enfin  il  prit  le  jeune  enfant  par  le  roiliw 
du  corps,  le  porta  a  la  fenltre ,  et  le  balan$ant  en  dehors, 
il  le  mena$a  de  le  laisser  Anber ,  s'il  pers^v^roit  dans  sod 
refus;  et  la  crainte  ne  fit  pas  plus  d'eflet  que  les  pritos- 
Aussi  Pomp^dius,  en  le  remettant  dans  la  ehambre,  s'tob' 
Quel  bonheur  pour  Plialie  que  ce  ne  soit  la  qu'un  enfantf 
car,  s'il  etoit  en  age  (Thomme ,  nous  riaurions  pas  un  soi 
suffrage.  . 

Moureracoi    Les  allies  ne  s7en  tinrent  pas  long-temps  aux  voies  dew 
*Fiwm  18.  association,  lis  soogerent  bientot  a  se  faire  justice  par  les 
armes;  et  mime  ils  congurent  d'abord  1'horrible  desseui 
de  massacrer  les  consuls  le  jour  des  &ries»  latines , 
solennelle  qui  se  c&lbroit  avec  un  grand  concours 
Romaina  et  des  peuples  du  Latium ,  sur  le  moot  Alton: 
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jnais  Drusus  cut  la  glnlrositl  d'en  faire  dormer  avis  a  ductor  d% 
Philippe,  qui  se  pr&autfonna  contre  la  surprise.  Un autre  /w.  apud 
danger  ,  qui  n'etoit  pas  raoins  grand ,  fut  dissip^  par  une 
heureuse  circonstance.  Pomp&lius  avoit  assemble  dix 
nrille  homraes,  et  Ies  menoit  a  Rome  avec  des  £p&s  ca- 
ch&s  sous  leurs  habits,  r&olu  d'assidger  le  s^nat  et  de  le 
forcer  d'accorder  aux  allies  le  droit  de  bourgeoisie.  Domi- 
tius ,  ayant  rencontr^  cette  troupe  en  chemin ,  repr&enta 
a  Pomp^dius  qu'il  prenoit  un  mauvais  parti,  et  que  le 
s&iat ,  qui  dtoit  bien  dispose  en  faveur  des  peuples  dlta- 
lie  ,  accorderoit  tout  aux  bonnes  manieres ,  et  rien  a  la 
force.  Et  le  chef  et  ceux  qui  le  suivoient  se  laiss&rent  per- 
suader et  se  slparerent.  Mais  tout  cela  ne  faisoit  que  sus- 
pendre  le  mal  sans  le  gufrir.  D'une  j>art,  les  allies  ne 
relAchoient  rien  de  lqpr  pretention;  deTautreJesRomains 
ne  se  tnettoient  point  en  devoir  de  les  satisfaire.  Dans 
toute  TItalie  mlcontente  ce  ne  furent  qu'assembl&s  se- 
cretes, que  conspirations, cpie  complots,et  tout  se  prrfpa-r 
roit  a  un  souleveroent  general. 

Dans  Rome  les  dispositions  n'&oient  guere  plus  pacifi-  Mot 
ques.  La  brouillerie  duroit  toujours  entre  le  consul  Phi-  jarieux  »u 
lippe  et  le  s4nat ,  et  ce  magistrat ,  dans  une  assemble  du  ^^Or. 
peuple ,  alia  jusqu'a  dire  «  qu'il  lui  falloit  un  .autre  con-  m/s. 
«  seil  pour  administrer  la  rlpublique  :  qu'avec  le  s^nat  tel 
«  qu'il  Itoit ,  il  ne  pouvoit  pas  faire  le  bien  de  l'&at.  » 
$ur  le  snjet  de  cette  invective  et  de  ces  paroles  si  injurieuses 
au  s£nat  il  se  tint  une  assemble  de  cette  coropagnie  le 
1 3  septembre  ,  convoqule  par  Drusus.  Le  tribun  s'y 
plaignit  avec  force  de  Philippe ,  et  proposa  de  drfHWrer 
sur  1'outrage  fait  au  sfoat  par  le  consul,  qui  eu  cStoit  le 
chef  et  le  president. 

L'orateur  Crassus,  en  opinant,  signala  son  zile  et  son  Cmitetu- 
courage,  et  jamais  son  eloquence  n'avoit  brille  d'une  fafon  lj°JJ  cntre 
plus  Iclatante  qu'en  cette  occasion ,  qui  fut  la  demiere  de  S^*^  c 
sa  vie.  «  II 1  dlplora  le  triste  sort  du  sdnat ,  qui  devroit 

1  Dtplonurit  casum  ataue  orbita-  tor fideHs  esse  dehertt ,  tan/juam  ah 
t&m  $e/iatiis  :  cujus  ordinis  £  con-  aliquo  nefario  pratdone  diriperetur 
sute  ,  qui  quasi  panns  tonus  out  *u-   pairimonium  dignitatis.  Neque  ver$ 
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«  tronver  clans  le  consul  un  tuteur  et  un  pere  attenlif  a  le 
«  protgger ,  et  qui  n'y  trouvoit  qu'un  ennemi  acharoe  a 
«  je  d^pouiller  de  sa  dignite  et  de  spn  honneur.  II  accusa 
«  Philippe  $&tte  lui-mdme  l'auteur  des  maux  prdsens,  et 
«  lui  tdmoigna  n'£tre  point  surpris  qu'il  reject  les  con- 
«seils  du  senat,  n'&ant  occup£  que  du  soin  de  perdrecl 
«  de  miner  la  r^publique.  » 

Ce  discours  si  vehement  fit  nattre  uoe  contestation  des 
pins  vives.  Philippe ,  qui  avoit  de  ['eloquence ,  du  feu , 
de  la  vigtleur,  surtout  lorsqn'il  se  sentoit  attaque  ,  fit  va- 
loir  hautement  les  droits  de  sa  place.  II  pr&endit  que 
Crassus  lui  avoit  manqu£  de  respect;  et  sar-le-champ  it 
le  condanina  a  line  amende ,  exigeant  en  m£me  temps, 
selon  I'usage  Aabli  a  Rome ,  des  gages  pour  suret^  du 
paiement  de  1'ameirde  qu'il  lui  imposoit. 

Ce  proc&te,  loin  d'intimider  Crassus,  ne  servit  qo'a 
Tanimer  davantage.  II  soutint  qu'il  avoit  droit  de  ne  point 
regarder  Philippe  comme  consul,  puisque  Philippe  ne  le 
regardoit  pas  lui-m6me  comme  s&iateur.  1  QuoiJ  ajouta- 
t-il,  pendant  quevous  en  usez  a  regard  de  la  reputation  ti 
de  I9 honneur  de  la  compagnie  comme  vous  feriez  par 
rapport  a  un  gage  abandonni,  dont  il  vous  seroit  permis 
de  disposer  a  discretion ,  et  que  vous  la  dechirez  en  pre- 
sence du  p tuple  romain ,  vous  vous  imaginez  m'cffrayer 
par  ces  gages  frivoles  que  vous  exigez  de  moi?  Non ;  si 
vous  voulez  riduire  Crassus  au  silence ,  ce  n'est  point 
une  amende  qu9il  luifaut  imposer ,  c'est  cette  languequil 
faut  que  vous  lui  arrachiez  ;  et  quand  mime  elle  seroit 
couple  y  la  liberie  qui  respireroit  encore  sur  mon  visage 
sujfiroit  pour  voui  reprocher  la  tyrannic  que  vous  extr- 
cez  sur  nous.  II  conclut  qu'il  falloit  que  la  compagnie  se 
lav&t  de  Tinsulte  qui  lui  avoit  6t6  faite  par  le  consul,  et 

esse  miranetwn  ,  si ,  quiun  suis  con-  romani  coneideres  ,  me  his  pigw 

siliis  rcmpitblicam.  proftigdsset ,  con-  ribus  existimas  posse  terrtri?  Noa 

sitium  senatus  4  republicd  repudia-  tibi  ista  sunt  Cmdenda ,  si  Crassum 

ret.  vis  coercere  :  kvt  tibi  est  excidend* 

1  Aft  tu  »  quum  omnem  auctori-  lingua  :  qwi  vel  evulsd,  spirit* 

totem  universi  ordinis  pro  pignore  libidinem  tueun  Ubertas  msa  rtfuis* 

puuuxs,  eamque  iii  conspcctu  populi  bit. 


Digitized  by 


lIISTOIRfc  ROMA  IN  E. 

que  Ton  prouv&t  au  peuple  romain  que  jamais  le  s&iat 
n'avoit  manqu^  ni  de  sagesse  ni  de  zele  pour  le  service  de  . 
la  republique.  Et  cct  avis  fut  suivi  de  tous  les  s&iateurs. 

Ce 1  fut  la  le  dernier  et  en  mime  temps  le  plus  eclatant  Mori  de 
triomphe  de  Eloquence  de  tet  horame  divin ,  comme  Cmi,,,• 
l'appelle  Ciciron.  II  s'etoit  extr£mement  echaufifc  en  par- 
lant ,  et  sentoit  deja  une  douleur  de  c6t&  Cela  ne  l'empi- 
cha  pas  de  rester  pendant  que  Ton  redigeoit  l'arrtt£  con- 
forme  a  son  avis.  II  souffrit  du  froid ,  le  frisson  le  prit ,  et, 
etant  revenu  chez  lui  avec  la  fievre ,  il  mourut  de  pleur&ie 
le  septieme  jour. 

.  Ctc&on,  de  qui  nous  tenons  ce  recit  f  fait  les  reflexions  R<HUtxmd* 
les  plus  touchantes  sur  la  mbrt  de  Crassus,  qui  le  privoit  ^5^2?. 
du  fruit  qail  avoit  envisage  dans  tous  les  travaux  de  sa 
vie.  «  O 3  trompeuses  esperancesdes  hommes !  s'&rie-t-il ; 
«  6  fragilite  et  inconstance  de  la  fortune !  6  inutility  de 
«  nos  efforts  et  de  nos  projets,  qui  sont  souvent  renvers^s 
v  au  milieu  de  la  carriere ,  ou  qui  font  un  triste  naufrage 
«  avant  que  nous  ayons  pu  apercevoir  le  port!  car  jus- 
«  qu'alors  la  vie  de  Crassus  avoit  6te  tout  occup&  ou  des 
«  soins  qu'entraine  apres  soi  la  poursuite  des  charges ,  ou . 
w  des  fatigues  du  barreau ,  et  la  gloire  qu'il  avoit  acquise 
«  &oit  plutdt  celle  d'homrae  d'esprit  et  utile  par  ses  talens 
«  a  beaucoup  de  particuliers  que  celle  d  homme  d'£ta  t  et 
«  4e  grand  s&iateur.  Et  la  premiere  annee  qui  terminoit 
«  pour  lui  la  carriere  des  honneurs  par  la  censure  qu'il 
«  venoit  d'exercer ,  cette  annee  qui  lui  ouvroit  Peutrfe ,  du 
«  cousentement  de  tous,  a  la  plus  grande  consideration  et 
-  an  premier  rang  dans  la  republique ,  est  precisemejit 
«  celle  qui ,  par  une  mort  imprevue ,  trompe  tontes  ses  cs- 
•  perances  et  aneantit  tous  ses  projets.  » 

1  Ilia  Utnquam  trfcma  full  divini  re  vita  districia  ,  tmmdiu  privatis 

hominis  vox  et  oratio.  magi's  officiisft  ingenii  laude  floruit . 

*  O  Jallacem  hominum  spem  fra-  quamfruclu  amplitudinit out  reipu- 

•sfXemque  fortunam  ,  et  inanes  nos-  blicat  dignitate.  Qui  autem  et  annus 

tras   csmtentiones  I  qua  in  medio  primus  ab  honorum  perfunctioneadi* 

spatio  sarpejranguntur  et  corruunt ,  turn  ,  omnium  concessu  ,  ad  summam 

etante  in  ipso  curtu  obruuntur,  quam  auctoritatem  dab  at,  is  ejus  omnem 

porium  conspicere  potuerunt.  flam  spematque  omnia  vitas  consiUa  morte 

fkamuHu  Crmssijuit  anibuionislabo-  pervertit. 
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II  est  vrai  que  de  pareils  exemples  devraient  gulrir  lea 
ambitieux ,  si  l'ambition  £toit  un  mal  qui  pflt  se  guerir. 
Mais  Cic&on  ,  qui  fait  cette  belle  reflexion ,  se  Vappliqua 
pen  k  lui-m^me.  Et  en  gln&al  ce  qui  arrive  aux  autresne 
»  nous  instruit  que  foiblement.  En  morale ,  plus  encore 
qu'en  toute  autre  mature,  les  sottises  de  nos  devancien 
soni  perdues  pour  nous ,  comme  l'a  dit  agr&blement  on 
des  plus  illustres  et  des  plus  ingtfnieux  icrivains  de  noi 
jours.  Heureux  si  nous  profitons  de  notre  propre  expe- 
rience ! 

Mort  de  La  mort  de  Drusus  suivit  de  pres  celle  de  Crassos,  et 
DciBiaf*  elle  fat  sans  comparaison  plus  deplorable.  Toute  Tltalic 
etoit  en  feu  9  et  l'alarme  qu'en  concevoient  les  Romains 
se  tournoit  en  haine  contre  Drusus,  a  qui  Ton  attribnoit 
la  cause  de  ces  dangereux  mouvemens.  L'indignation  Aoit 
gfo^rale  contre  le  tribun ;  et  le  sfaat  m£me ,  pour  qui  il 
avoit  tant  combattu ,  ne  voyoit  plus  en  lui  que  Fauteur  de 
la  rivolte  des  peuples  d'ltalie. 

Drusus  AtAt  au  d&espoir ;  et  comme  il  hit  arriva  ven 
ces  temps-l&  de  tomber  tout  d'un  coup  en  d^faillance  an 
milieu  d  une  assemble  du  peuple ,  et  de  perdre  connois- 
Plimxvnt,  sance,  on  a  dit  qrfil  s'£toit  procure  lui-m&ne  cet  accident 
9>  en  buvant  dn  sang  de  chfcvre ,  dans  le  dessein  de  se  foirt 

vfi^Uuar.  croire  empoisonn^ ,  et  de  rendre  par  la  odieux  ses  adver- 
saires,et  surtout  C£pion.  II  est  plus  vratsemblable  que 
c'&oit  un  acces  d'lpilepsie,  mal  auquel  il  avoit  &6  sujet 
dans  sa  premiere  jeunesse,  et  dont  il  s'&oit  gufripar 
Tusa^e  de  I'eltebore.  Quoi  qu'il  en  soit ,  toute  Tltalie  s'!n- 
tlrasa  vivement  a  cet  4v£nement ,  et  les  villes  firent  de* 
voeux  publics  pour  le  rltabiissement  de  sa  sante. 

Ses  ennemis  n'en  furent  que  plus  acharn&  a  le  perdre. 
Its  conspirerent  contre  sa  vie ;  et  malgng  les  pr&aatlow 
qu'il  prit  de  se  communiquer  plus  rarerttent,  de  rendre 
Faeces  aupres  de  sa  personne  plus  difficile ,  de  paroitrt 
AppianK  moins  souvent  en  public,  il  ne  put  leur  &happer.  Ua  soif 
qu'il  rentroit  chez  hii  environnl  d'nn  cortege  tres-ncm- 
breux,  il  regut  un  coup  de  couteau  dont  il  mourut  peu<fe 
temps  apres.  L'assassin  se  each*  dans  la  fault, 
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mais  4tt  comm.  Les  soup^ons  tomberent  sur1  Philippe  ,    jUctor  de 
sur  C^pion  et  sur  le  tribun  Q.  Varius,  qui  va  bientdt  yir- iUu*- 
remplir  la  scene.  Cicfron  accuse  positivement  ce  dernier.  j^'***' 
II  ne  fat  fait  aucune  recherche  au  sojet  de  cette  mort ;  ce 
qui  prouve  que  ceux  qui  en  &oient  les  auteurs  &oient  des 
homines  puissans ,  et  en  <tat  d'arr&er  par  leur  credit  le 
cours  de  la  justice. 

Ainsi  p£rit  M.  Drusus  a  la  fleur  de  l'&ge,  victime  d'une  Son  canctt- 
ambit  ion  inqui&te,  qui,  avant  de  lui  attirer  une  mort  vio-1^  dt  hr%m 
lente,  l'avoit  tourmentl  pendant  toute  sa  vie.  Nous  pou-  rit.vit*,  6. 
vons  bien  Ten  croire.  II  s'ftoit  plaint  lui  -  mime  dans  un 
moment  de  chagrin  sur  les  difficult^  horribles  on  il  se 
trouvoit,  qu'il 1  etoit  le  seul  qui,  mhne  enfant,  n'edt  ja- 
mais eu  de  conge.  En  effiet,  portant  encore  la  robe  de  l'en- 
fance  9  il  aroit  recommandl  des  accuses  a  leurs  juges ,  et 
avoit  emportl  certaines  affaires  par  ses  solicitations, 
«  *  Que  devoit-on  attendre  ,  s'<$crie  Slneque ,  d'une  ambi- 
« tion  si  pr&oce,  sinon  ce  qui  arriva  effectivement,  de 
•  grands  manx  et  pour  la  rlpublique,  et  pour  lui-ni£me 
«  en  particulier?  » 

II  eut  de  grands  talens ,  mais  une  pr&omption  encore 
plus  grande ,  qui  ne  Tabandonna  pas  mime  au  dernier 
moment  de  sa  vie.  Pres  d'expirer ,  il  dit  a  ceux  qui  l'en- 
viromioient.  Mes  amis ,  quand  est-ce  que  la  ripublique  VtU.xx,  4. 
retrouvera  un  citoyen  qui  me  remplace  ? 

Avec  ces  sentimens  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'&onner  de  la 
hauteur  dont  il  usa  toujours  a  regard  de  ses  adversaires. 
Le  s&iat  mime  l'avoit  £prouv&.  Et  un  jour  que  cette  au-  Vol.  Max. 
guste  compagnie  le  mandoit :  Pourquoi ,  dit-il ,  le  sinat  ne  lt* 5" 
vient-il  pas  pluidl  lui-  mime  s'assembler  dans  le  palais 
Hostilien ,  qui  est  prh  de  la  tribune  aux  harangues  ?  et  le 
senat  oblit  aux  ordres  du  tribun  iraplrieux ,  qui  avoit 
compt^  pour  rien  les  ordres  du  s&iat. 

On  trouve  n&nmoins  dans  Drusus  des  actions  et  des 

1  Uni  ii£t,  ne  puero  quidem,Je-  gens  ,  et  privatum  et  publicum,  evm 

rioM  contigisse.  suram  iUam  tarn  prasqocem  *wd*>  ' 

*  Qud  non  irrumperet  tarn  imma-  ciam, 
turn  ambitio  ?  Scire*  in  nudum  in- 
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traiU  vraiment  louables.  L'avis  qu'il  fit  donner  a  Philippe 
de  la  conspiration  des  Latins  contre  lni  est  one  belle 
preuve  de  sa  g£n£rosit4.  Et  Ton  ne  peut  refuser  soil  adrai* 
ration  a  la  noble  confiance  qui  parolt  dans  an  mot'  de  lni  * 
que  Velleius  nous  a  conserve.  II  faisoit  batir  sur  le  moat 
PaUtin  une  maison ,  qui  depuis  a  appartenu  a  Cic^ronj 
et  comme  son  architecte  lui  promettoit  de  la  tonrner  de 
maniere  qu'aucun  des  voisins  n  auroit  vue  sur  lui , 1  Bun 
loin  de  cela ,  dit  Drusns ,  vous  me  ferczplaisir  <f  employer 
ce  que  vous  avez  cfhabileti  dans  voire  art  a /aire  en  sorts 
que  tout  le  monde  puisse  voir  tout  ce  que  je  ferai. 
cic.proDo*    II  r&ulte  de  tous  ces  faits  que  Drusus  laissa  une  ripu- 
mo,  n.ii.    ja|;on  au  nioins  equivoque.  Et  je  ne  sache  aucun  &rivaiu 
qui  le  loue  sans  exception.,  si  ce  n'est  Velleius,  vil  adu- 
lateur ,  qui  par  la  faisoit  bassement  sa  cour  a  Livie  et  a 
Tibere,  issus  de  ce  tribun. 
Toute*        La  mort  de  Drusus  fut  un  plein  trio  raphe  poor  ses  en- 
nui©™*    nc^is  :  et  le  consul  Philippe  fit  casser  toutes  ses  lois  par 
un  seul  decret  du  s^nat ,  comme  port^es  contre  les auspices, 
et  des  la  nulles  de  plein  droit.  Ainsi  toutes  choses  retoiu- 
b&rent  aussitdt  dans  l'ancien  &at ,  et  les  chevaliers  resterent 
sen  Is  en  possession  des  jugemens. 
Loi  portie    Ife  resolurent  de  profiler  de  1'occasion  pour  rfcraserlcan 
P*puurriofor-  adversaires.  lis  avoient  un  tribun  prfit  a  les  servb  aelon 
mcr  contre  leurs  vues.  C'&oit  ce  O.  Varius ,  qui  venoit  de  lesdtfaire 

C€*UX  QUI 

avoient  faro-  de  Drusus ,  horame  vaste ,  d^plaisant  dans  toute  sa  per- 
nseic»ailie».  gonne  ^  et  neanmoins  qui  avoit  du  credit  aupres  du  peuple 
par  le  talent  de  la  parole ,  qu'il  possedoit  en  un  degre  au- 
dessus  du  mediocre.  On  pr&endoit  qu'il  auroit  eu  peine  i 
prouver  sa  quality  de  citoyen  romain  :  cependant  il  osoit 
♦  Hybrida.  trancher  de  Timportant  dans  Rome.  Et  ce  *  metif,  car 
e'est  ainsi  qu'on  le  surnomnioit ,  se  rendit  redoutable  aux 
plus  illustres  personnages  de  la  ville  et  du  senat. 
.  II  proposa  une  loi  pour  ordonner  que  Ton  inform^ 
contre  ceux  dont *  les  mauvaises  pratiques  avoient  ford 

*  .  "»  Tu  verb ,  si  quid  in  te  artis  est ,       *  Quorum  dolo  malo  sociiad  arm 
iCa  compone  domum  meam,  utquid*    ire  coacti  essent.  Val.  Mai*  «*>  5« 
quid  agam  ab  omnibus  perspicipossit. 
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les  allies  de  prendre  les  armes.  Cette  accusation  regardoit 
les  premiers  s^nateurs ,  qui  avoient  eu  tant  de  liaison  avec 
Drusus,  et  par  lui  avec  les  allies.  Jusqu'ou  avoient  M  ces 
liaisons,  c'est  ce  qu'il  nous  est  impossible  de  deviner  dans 
les  epaisses  tenebres  qui  enveloppent  les  temps  que  nous 
traitons.  Mais  il  est  hors  de  doute  qu'ati  moins  ces  illustres 
Romains  n'avoient  aucone  part  a  une  rivolte  qui  mit 
Rome  dans  un  des  plus  grands  dangers  qu'elle  ait  jamais 
couras. 

Le  staat ,  se  voyant  ainsi  attaqul ,  fit  tons  ses  efforts  pour  jmn'an.  a- 
emptcher  que  la  loi  ne  pass&t.  On  trouva  m£me  des  tri- 
buns  qui  s'y  opposferent  en  forme.  Mais  les  chevaliers  se 
rendirent  mattres  de  la  place  publique  et  de  la  tribune 
l'£p£e  nuea  la  main ,  et  firent  autoriser  la  loi  par  les  suf- 
frages du  peuple. 

Ceux  qui  faisoient  passer  la  loi  Varia  par  des  voies  si 
violentes  etoient  en  m£me  temps  les  juges  destines  a  la 
faire  ex&uter.  Ainsi  il  est  ais£  de  voir  quelle  justice  les 
accuses  pouvoifcnt  attendre.  Le  nombre  en  fut  tres^grand  ; 
et  pendant  que  la  guerre ,  qui  eclata  bientdt  apres,  faisoit 
fermer  tous  les  tribunaux  ,  celui  qui  connoissoit  de  cette 
espece  de  crime  privilegid  Aoit  seul  en  exerciee. 

Cotta  est  le  plus  connu  de  ceux  qui  succomberent  a  cet  Cott»accu>* 
orage.  Le  neveu  de  Rutilius  ne  pouvoit  pa*  &happer  a  la  *" 
vengeance  des  chevaliers.  Nous  avons  deja  observe  qu'ii 
rftoit  orateur  ,  mais  plus  recommandable  par  la  netted  et 
la  solidity  du  discours  que  par  la  force  et  la  v&lmence. 
II  s'anima  n&nrooins  en  plaid  mt  pour  lui-m£me  dans  de 
si  tristes  circonstances,  II  n'entreprit  point  de  fl&hir  ses 
|uges,  de  qui  il  n'esperoit  rien  ;  mais,  imitant  la  fermet£ 
de  son  oncle ,  il  leur  re  procha  leur  injustice :  il  parla  avec 
noblesse  de  la  puretl  de  sa  conduite,  de.ses  vues  de  bien  \ 
public  j  de  son  zele  pour  la  patrie  ;  et  apres  avoir  plut6t 
insults  des  juges  vendus  a  1  iniquity ,  que  fait  son  apologie, 
il  s'exila  volontairement.  C'etoit  la  seconde  disgrace  que 
Jui  attiroit  la  cabale ,  qui  peu  de  temps  auparavant  lui 
avoit  fait  manquer  le  tribunat.  Rutilia  sa  mere  l'aceom*  • 
pagua  dam  son  exil ,  et  ne  revint  a  Rome  qu  avec  lui :  car 
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il  fat ,  an  boat  die  quelques  ann6es,  r^taUi  par  Sylla  ,  ct  3 
parvint  aux  premieres  dignit&  et  a  la  reputation  d'nn  des 
plus  grands  orateurs  de  Rome. 
Scaurus  se    Scaurus  fut  aussi  appete  en  jugement  sous  le  m&neprf- 
gj^partr fc"- *****  »  mats  il  en  sortit  plus  heureusement.  Clpion ,  qui 
meti  ct  m   l'avoit  accus£  peu  de  temps  auparavant  de  concussion ,  fat 
^"jisco'n.  tn  encore  ici  son  accusateur  :  et  de  plus ,  il  engagea  le  triboa 
•rttc^noAf.  Q.  Variusa  citer  ce  v6i<rable  vieillard  devant  l'assembte 
du  peuple,  et  a  invectiver  contre  lui.  Scaurus ,  accabfc  soot 
le  poids  des  ann4es,  et  releve  depuis  peu  de  roaladie, 
malgr<  tous  ses  amis,  qui  vouloient  le  dltourner  de  s'ei- 
poser ,  dans  1' Aat  oi  il  rftoit ,  a  la  fougue  de  la  multitude, 
compamt  au  jour  marqu£.  II  &outa  patiemroent  toute  la 
declamation  du  tribun ;  et  lorsqu'il  eut  6ti  somme  de  re- 
pondre ,  il  ne  dit  que  ce  peu  de  mots :  Q.  Varius,  Espagnd 
de  naissance ,  accuse  M.  Scaurus  ,  prince  du  shot, 
d avoir  souleve  Its  aRiis.  M.  Scaurus,  prince  du  sMat, 
le  nic.  It  n'ya  point  de  tdmoins.  Auquel  des  deux,  Re- 
mains ,  voulez-vous  en  croire  ?  Cette  defense  si  courte, 
mais  si  pleine  de  dignity ,  fit  impression  sur  le  peuple , 
d^concerta  le  tribun ,  et  rendit  inutiles  tous  ses  efforts  et 
ceux  de  C4pion.  L'affaire  n'alla  pas  plus  loin. 
*  Marc-Aiitoine  ne  se  tira  pas  du  danger  a  si  peu  de  frais. 
Se  voyant  aceus£ ,  il  mit  en  oeuvre  toutes  les  forces  de  son 
eloquence ,  et  il  employa  pour  lui-m6me  ces  ressorts  don* 
il  s'&oit  servi  si  utilement  pour  les  autres.  11  s'attendrit, 
Cic.  Tuscul.  il  supplia ,  il  parla  avec  tant  de  contention ,  que  Cic&tmt 
u's?%       t&noin  oculaire,  assure  Favoir  vu  toucher  la  terre  <le 
genou ,  dans  l'ardeor  et  l'instance  de  ses  prieres. 
absous ,  et  m£me  eut  un  commandement  l'ann&  suivante 
dans  la  guerre  contre  les  allies. 
Varius  lui-    Pour  achever  ce  qui  regarde  les  suites  de  la  loi  Varia» 
tomnt'  ^J^i'aiotiterai  que,  par  un  retour  des  plus  surprenans,  Varws 
propreloi,^- lorsqu'il  fut  sortide  charge,  fat  aceus4  etcondamnleomffi* 
Aant  lui-mtme  dans  le  cas  de  sa  propre  loi.  Il  n'en  fat 
Cic.#n*£o,pas  quitte  pour  Texil ,  mais  il  p^rit  mis^rablement  au 
•        milieu  des  plus  cruels  stipplices.  Freinshlmius  conjectort 
m , »» .      avec  heaiicoup  de  vraisemblance  que  ,  reduit  a  ervtf  dan* 
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Pltalie,  il  tomha  entre  les  mains  de  quelques-iins  des  * 
allies  ,  qui  lui  firent  subir  la  juste  peine  de  tous  ses  crimes : 
car,  outre  le  meuctre  de  Drusus,  Ciclron  l'accuse  encore 
d'avoir  fait  plrir  «  Q.  Mtftellus  par  le  poison.  Mais  ce  que 
je  raconte  ici  n'arriva  qu'au  bout  de  quelque  temps. 

Sur  la  fin  du  consulat  de  Philippe ,  les  peuples  d'ltalie  i*» 
prirent  les  dernieres  niesures  pour  concerter  leur  rtvoltg .  "la  iSwtot ' 
La  mort  de  Drusus  et  la  loi  Varia  avoient  achevg  de 
leur  persuader  qu'ils  n'avoient  rien  a  attendre  de  Rome ; 
ils  avoient  perdu  leur  protecteur ;  et  m6me  le  plus  grand 
de  tous  les  crimes  <toit  alors  celui  de  les  avoir  favoris&. 
Ib  con^urent  done  qu'il  ne  leur  restoit  absolument  que 
la  voie  des  armes  pour  emporler  de  force  ce  que  jamais  on 
ne  leur  accorderoit  volontairement. 

Comme  les  Romains  Potent  assez  occuptfs  de  fours  dis-  ,,arr*11* 

i       wm  i  i     ,  geotencorps 

tensions  intestines,  les  allies  eurent  le  temps  de  s  arranger  de  repubii- 
entre  eux  et  de  faire  leurs  prlparatife.  Ainsi  ce  ne  ftirent  Eclo6> 
point  des  mouvemens  tumultueux :  tout  fut  conduit  avec  /.awm., 
grdre  9  avec  systeme ,  et  par  des  deliberations  mArement 
pes&s.  Ils  formerent  le  plan  d'uue  r£publique  italique  sur 
celui  de  la  r^publique  romaine.  Ils  &ablirent  pour  ca pi  tale 
et  pour  sfcge  de  leur  gouvernement  la  ville  de  Corfinium 
*  dans  le  pays  des  Peligniens ,  et  ils  la  nommerent  Italique  % 
comme  la  commune  patrie  et  la  m&ropole  de  tous  lea 
peuples  de  l'ltalie  ligu&  ensemble,  Ils  y  tracerent  une 
grande  place ,  et  un  palais  pour  le  slnat ,  qu'ils  coropo- 
•erent  de  cinq  cents  d£put&.  lis  eurent  soin  aussi  de  for- 
tifier cette  ville ,  et  d'y  amasser  toutes  sortes  de  provisions, 
argent ,  vivres ,  munitions  de  guerre.  Enfin  on  y  amena 
de  toutes  les  parties  de  1'ItaUe  les  otages  des  differens 
peuples  qui  entroient  dans  l'association.  Leur  slnai  , 
comme  celui  de  Rome ,  devoit  avoir  l'administration  g£- 
nlrale  des  affaires :  et  c'&oit  aussi  de  ce  mime  corps  que 
1'cm  tiroit  les  m  agist  rats  et  les  commandans  des  armies* 
Bs  cr&rent  deux  consuls  et  douze  prrfteurs.  Les  consuls 

« le  n'ose  decider  qui  etoit  ct  Me-  *  Cttte  ville,  qui  est  raiae'e ,  etoit  a 
tetlus.  La  TamiUe  des  lAjtelltts  ettft  pettdedutan«ede£ti&fio,rajourdUiui 
*fta#a  toaa-ftoaafafciMa*  Selmwm,  dam  l'Abbruta  cfceneure  ; 


Digitized  by 


48o  HISTOIKE  JIOM  AINE. 

*  etoient  Q.  Pomp&Kus  Silo  ,  de  la  nation  dcs  Marses,  dt 
C.  Aponius,  on,  selond'autres,  PapiusMutilus,  Samnite! 
Ces  deux  chefs,  ayant  chacun  six  pr&eurs  sons  leurt 
ordres ,  part  age  rent  lltalie  en  deux  provinces  ou  d*par- 
temens.  Le  premier  eat  pour  son  partage  le  pays  le  ploi 
voisin  de  Rome  vers'  1'occident  et  le  nord ,  le  second  cora- 
(panda  dans  le  reste  de  lltalie  du  edW  de  l'orient  et  da 
midi. 

Les  principaux  des  peuples  qui  se  re'volterenf  furenft 
les  Marses  et  les  Samnites.  Les  premiers  ont  mtme  dona£ 
leur  nom  a  cette  guerre ,  qui  est  souvent  appelee  laguart 
des  Marses.  Les  Samnites ,  qui  avoient  autrefois  d£fendn 
leur  liberie  contre  les  Romains  pendant  plus  de  soixanle 
et  dix  ans,  se  montrerent  aussi  les  plus  opinidtres  dans  la 
reVolte  f  et  furent  les  derniers  a  poser  les  arroes  ,  apres 
avoir  614  en  grande  pariie  extermines ,  surtout  pair  Sylia, 
qui  rftoit  leur  ennemi  implacable.  Avecces  deux  peuples, 
tous  les  autres  qui  remplissoient  le  pays  entre  les  dens 
niers  depuis  le  Liris  ,  anjourd'hui  Gariglisno  ,  jusqn'a  la 
mer  Ionienne  ,  c'est-a-dire  a  peu  pres  tout  ce  que  nous 
appelons  le  royaume  de  Naples ,  prirent  les  armes  poor  la 
f  querelle  commune.  II  ne  resta  presque  d'allfcs  aux  Romains 
que  les  Ombriens ,  les  Toscans  et  les  Latins.  La  Gaule 
cisalpine ,  ou  Lombardie ,  ne  prit  point  de  pari  a  cette 
guerre.  Les  Gaulois  qui  l'habitoient  n'ftotent  point  allies, 
mais  sujets  :  et  leur  pays  Aoit  traitl  en  province ,  c'est-a- 
dire  9  en  pays  de  conqu£te.  II  n'&oit  pas  mtme  compris 
dans  ce  que  les  Romains  appeloient  alors  Italic. 

km.  R.  66a.  L«  JULTUS  CXSAR. 

A?.  J.  C.  90.  p    RUTiLlus  LUpus. 

Mamacre      Le  premier  sang  fut  vers6  a  Asculum  ,  aujonrd'hoi 
d'A^cuiurn.  jscou  dans  la  Marche  d'Anc6ne.  Les  Romains ,  sur  fcs 
w/./.i.      avis  qui  leur  venoient  de  toutes  parts  que  les  peuples 
^  Flor.  m,  j^talie  *e  pr^paroient  a  se  soulever  ,  envoyerent  dam 
diffe'reus  cantons  des  hommes  surs  pour  e'pier  ce  qui  se 
passoit.  L'un  d'eux ,  ayant  vu  tin  jeune  homme  que  Too 
menoit  en  otage  d'Asculum  a  Carfinium*  en  avertit 
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Q-Servilius,qui  comraandoit  dans  le  pays.  Servilius  accourt , 
et  9  par  la  plus  grande  de  toutes  les  imprudences,  prend  un 
ion  de  hauteur  avec  des  esprits  aigris,  qui  ne  cherchoient 
qu'une  occasion  d'&later.  II  traita  les  Asculans  comme 
s'ils  eussent  6\e  des  esclaves,  et  leur  fit  les  plus  grandes 
menaces.  Mais  les  menaces  sont  bien  frivoles  quand  elles 
ne  sont  pas  soutenues  par  la  force.  Les  Asculans  irrit&  se 
jettent  snr  lui ,  le  massacrent  avec  son  lieutenant  Fonteius, 
et  ensuite  font  main  basse  sur  tous  les  Romains  qui  se 
trou verent  dans  leur  ville.  ^ 

Ge  massacre  fat  le  signal  de  la  r&rolte  g&idrale  del'Italie.  RctoIic  on- 
Tous  les  peuples  que  j'ai  marques  ci-devant  prirent  les  ^^iJJJfc  * 
amies.  Mais  les  premiers  qui  se  signalerent  9  furent  les 
Marses ,  a  la  tfite  desquels  4toit  Pompedius  Silo  9  le  prin- 
cipal boutefeu  de  cette  guerre.  Les  autres  ne  tarderent  pas 
a  suivre  cet  exemple.  Tous  leurs  arrangemens ,  minutes 
de  longue  main ,  furent  bientdt  ex&ut&.  Armies  et  ge- 
neraux  se  mirent  en  campagne  ;  et  le  p&vil  parut  si  grand 
aux  Romains ,  qu'il  fut  declare  qu'il  y  avoit  tumulte  f 
c'est-a-dire  guerre  importante  et  dangerense.  En  conse- 
quence toute  affaire  cessa  dans  la  ville :  tous  les  tribunaux , 
a  l'exception  n&nmoins  de  celui  qui  £toit  &abli  pour  la 
loi  Varia,  furent  ferm&  :  le  peuple  quitta  la  toge ,  habit 
de  paix ,  et  prit  la  casaque  militaire ;  et  Rome  devint 
comme  nne  ville  de  guerre.  Les  consuls  partirent  Tun  et 
l'autre  pour  aller  faire  t£te  aux  ennemis  f  mais  prenant  la 
precaution  de  laisser  des  troupes  dans  la  ville  en  cas  d'in- 
sulte.  Us  se  firent  accompagner  de  lieutenans-generaux 
choisis  entre  les  plus  illustres  guerriers  ,  Marius ,  Sylla , 
Cn.  Pompeius  Strabo ,  qui  fut  pere  du  grand  Pomple  t 
T,  Didius ,  qui  avoit  triomphe  deux  fois  des  Scordisques 
apres  sa  picture  ,  et  des  Espagnols  apres  son  consulat. 
L  histoire  fait  encore  mention  de  Q.  M&ellus  Pius,  de 
C^pion ,  et  de  plusieurs  autres.  Rutilius  eut  pour  dlpar- 
tement  les  Marses ,  et  Julius  le  Samnium.  Des  cette  pre-  - 
mi&re  campagne  il  y  eut  de  part  et  d'autre  cent  mille 
homines  sous  les  armes,  sans  compter  les  garnisons  des 
places. 
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Ambassade    Avant  n&nmoins  que  d'entrer  en  action  ,  les  allies 
dCRomahj8U*  envoyerent  une  ambassade  aux  Romains  pour  faire  m 
^avant  que  dernier  effort  et  repr&enter  la  justice  de  leurs  pretentions, 
action.       puisqu'ils  ne  demandoient  qu'a  devenir  les  citoyens dune 
ville  dont  la  grandeur  dtoit  en  partie  leur  ouvrage.  Us 
pensoient  vraisemblablement  que  leurs  prieres,  soutenues 
de  leurs  armes ,  auroient  plus  d'effet  que  par  le  passl.  Mais 
le  s&iat ,  toujours  fidele  a  la  maxime  romaine  de  ne  se 
laisser  jamais  donner  la  loi ,  repondit  «  que ,  si  les  allies 
«  reconnoissoient  leur  faute  et  se  soumettoient ,  on  pour- 
«  roit  les  ecouter ;  qu'autrement  ils  n'entreprissent  pas 
«  d'envoyer  des  ambassades  a  Rome.  »  Ainsi  tonte  e$p£ 
rance  de  paix  etant  bannie,  les  hostility  commencerenl 
Au  reste ,  il  ne  faut  pas  croire  que  parmi  les  peuplesqoi 
se  souleverent,  le  concert  fht  enticement  unanirae,  et 
qu'il  n'y  rest&t  aucun  ami  des  Romains.  La  chose  en  soi 
^//.n,  16.  n'est  pas  possible;  et  Velleius  cite  avee  complaisance 
l'exemple  de  son  trisaieul  Minatius  Magius ,  qui  descendoit 
Varez  Wst.  de  Ductus  Magius,  ce  fidfele  et  constant  alliti  de  Rome  lots 
avTxV.V"'     *a  r^vo*te  *k  Capoue.  Minatius  ,  heritier  des  sentiniens 
de  son  aieul ,  leva  dans  le  «  pays  des  Hirpiniens  une  l^gkm 
qu'il  joignit  aux  troupes  romaines,  et  se  signala  dansle 
cours  de  la  guerre  par  plusieurs  exploits  important  Anssi 
en  fut-il  recompense  :  il  fiit  fait  citoyen  romain  nomm£ 
ment,  et  ses  deux  fils  furent  cr&s  pr^teurs  dans  un  temps 
ou  9  comme  Velleius  a  soin  de  le  remarquer ,  la  rdpublique 
n'en  avoit  que  six. 
Gniautes      Nulles  guerres  ne  se  font  plus  cruellement  qufc  les  guenw 
l"aCifS.parciviles;  et  e'en  &oit  une  ici  veritablement ,  comme  je  hi 
Dio^'Jd   °^scrv^  d'abord.  Plus  les  hommes  sont  Mis  par  des  noead* 
VaU^      etroits  et  sacr& ,  plus  les  haines ,  si  ces  noeuds  sont  u*e 
fois  rompus ,  deviennent  violentes.  Les  allies  se  portereot 
a  toute  sorte  d'inhumanites  et  contre  les  Remain*,  et 
contre  ceux  des  Italiens-  qui  demeuroient  fideles  a  Rome; 
-  et  pour  avoir  un  digne  instrument  de  leurs  cruaut&,ceo* 
d'Asculum  mirent  en  liberty  un  Cilicien ,  chef  de  pirates, 

«  Ge  paj»  faisoit  partie  de  celui  que  sou  appclon*  la  PrincifMti 
rieurt  9  dana  le  wyaume  de  Jfaplcs. 
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que  les  Roma  ins  avoient  pris  et  mis  sous  la  garde  des 
habitans  de  cette  ville.  Rien  ne  fut  Ipargnd ,  non  pas  raeme 
les  femmes  et  les  enfans.  lis  s'&oient  avisos  d'un  supplice 
inoui  pour  les  femmes ,  a  qui  ils  arrachoient  les  cheveux 
et  la  peau  de  la  tete;  et  ceux  de  a  Pinna ,  n 7  ay  ant  point 
voulu  prendre  pari  a  la  rdvolte ,  virent  leurs  enfans  ,  qui 
etoient  tonibls.  par  malheur  entre  les  mains  des  rebelles , 
^gorges  a  leurs  yeux.  II  est  bon  que  l'histoire  conserve  le 
souvenir  de  ces  fails  horribles  ,  pour  faire  honte  au  genre 

.  humain  de  sa  barbaric. 

Le  lecteur  est  en  droit  d'attendre  ici  on  r&it  d'ope~ 
rations  guerrieres  tres-importantes  ,  rencontres  sans  nom- 
bre,  batailles,  silges  de  villes.  Mais  j'ai  d6)k  averti  que  le 
temps  que  nous  traitons  est  pent -^t rede  toute  l'histoire 
de  la  rlpublique  romaine  le  plus  sterile  en  memoires  un 

,  peu  instructifs.  Nous  n'avons  que  des  abreg&  faits  nieme 
avec  peu  de  goftt ;  et  Appien ,  qui  fournit  plus  de  detail 
que  les  atttrts ,  n'offre  presque  qu'une  liste  seche  et  ch&ive 
d'actions  ou  petites,  ou  racont&s  petitement ,  sans  liaison, 
sans  expositions. des  causes  et  descirconstances « sans  aucun 
de  ces  traits  qui  peignent  les  hommes  et  qui  rendent 
l'histoire  utile  et  agr&ble  en  m£me  temps.  Je  serai  done 
oblige  de  me  contenter  de  donner  une  id&  en  gros  de 
la  suite  des  faits ,  et  de  choisir  ceux  qui  seront  les  plus 
interessans« 

Dans  le  commencement,  les  allies  eurent  presque  partout  u%  aliieaon* 
l'avantage ;  et  Freinsh^mius  trouve  assez  heureusement  la  f^ail1* 
Cause  de  cette  superiority ,  dans  l'union,  la  Concorde,  le  Suppi.  Uv. 
zile,  qui  accompagnent  ordinairement  les  nouve lies  en-  Mtl' 
treprises  :  au  lieu  que  les  dissensions  dont  Rome  etoit 
pleine  refluoient  jusque  dans  les  armees. 

Le  consul  Rutilius  aigrit  le  mal  par  ses  soup$ons  injustes  Soup^dnim- 
tt  mal  fondes.  Comme  il  remarqua  que  les  ennemis  etoient  J^^j^. 
instructs  &  point  nomm£  de  tout  ce  qui  se  passoit  dans  lius  contre 
ion  camp,  il  se  persuada  que  c'&oient  les  premiers  of- 
ficiers,  les  nobles,  qui,  toujours  dintelligence  avec  les  allies,  Dj<^  apud 

*  Civita  di  Pcnna ,  4mm  l'Abbrutee  tiltfrietire, 
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leur  donnoient  ces  avis;  et ,  sans  plus  ample  examen,  il 
en  ecrivit  au  senat.  Ces  lettres  alloient  tout  mettre  en 
combustion  dans  Rome.  Heureusement  on  decouvrit  des 
espions  marses,  qui  se  m£loient  avec  les  fourrageurs  re- 
mains ,  qui  entroient  m£me  dans  le  camp ,  comroe  il  est 
bien  aise  dans  une  guerre  on  la  langue,  les  habiliemens, 
les  amies  sont  les  mfrnes  des  deux  parts;  et  qui  ensuite 
avertissoient  leurs  g^raux  de  tout  ce  qu'ils  avoient  pa 
apprendre.  Ainsi  les  soup^ons  se  calmerent ,  et  la  tran- 
L'c^cution^iHi^  se  retablit.  Pour  la  cimenter,  le  s6nat  ordcmna 
i^ZT  lie  Vexecution  de  la  loi  Varia  demeureroit  suspend« 
yfscon.  in  or.  ^ant  ue  ja  guerre  dureroit :  c'«$toit  une  source  de  division, 
Fn>CorneLqxie  le  senat  arr&a  fort  a  propos  par  la  sagesse  de  son 
decret* 

Mariu,con-    H  parott  que  le  consul  Rutilius  etoit  un  petit  esprit  , 
^tiucon- jaloux,  ombrageux,  et  plas  avide  de  gloire  que  capahk 
sulde»itcrle  de  ia  Writer.  Marius ,  qui  Aoit  son  parent ,  lui  conseilloit 
wmDio      de  trainer  la  guerre  en  longueur,  sans  doute  four  dmref 
le  temps  au  premier  feu  des  allies  de  s'amortir ;  et  de  phu, 
il  representoit  que  les  vivres  abondoient  dans  le  camp 
romain ,  et  ne  pouvoient  leur  manqner  pendant  qnlb 
avoient  la  communication  libre  avec  Rome  et  avec  toute 
cette  grande  partie  de  I'ltalie  qui  etoit  derriere  era;  ao 
lieu  que  les  ennemis,  dans  le  pays  desquels  se  faisoitb 
guerre  ,  seroient  bient6t  reduits  a  la  disette.  Rahbm 
s'imagina  que  Marius,  eh  proposant  ce  plan  de  conduite, 
ne  consultoit  que  les  interets  de  son  ambition  ;  qu'd  wo- 
loit  que  l'annee  se  passat  dans  l'inaction,  afin  d'etre  cr« 
consul  pour  la  septieme  fois,  et  d'avoir  l'honneur  de  ttr- 
miner  la  guerre.  Dans  cette  pensee  il  rejeta  bien  loin  to 
couseils  de  Marius ,  et  il  s'en  trouva  mal. 
,  ,t  *> .    II  etoit  campe  sur  le  -  Tolenus,  petite  riviere  du  pajJ 
,1°*^!  des  Marses;  et  au-dessous  de  lui ,  du  meme  cdte ,  a  quelq* 
jppian.    d istanCe  ^  etoit  Marius.  lis  avoient  Fun  et  l'autre  un  port 
sur  cette  riviere ;  et  vis-a-vis  d'eux,  mais  plus  pres  du  port 
de  Marius ,  etoit  sur  l'autre  bord  Vettius  Caton ,  1  un  <to 

«  L«  Tarano ,  d»n§  l'Abbww  olrtritwre. 
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pfcteurs  des  allies.  Celui-ci ,  conjecturant  que  le  consul 
passeroit  le  Tolenus  pour  venir  l'attaquer  ,  plaga  que  em- 
buscade  sur  le  chemin  dans  un  vallon  fort  obscur.  Sa  ruse 
lui  r&issit.  Rutilius  vint  a  lui ;  et  pendant  qu'ils  en  etoient 
aux  mains ,  les  troupes  embusqu&s  parurent  tout  d'un 
coup ,  attaquerent  l'armee  romaine  7  et  y  mirent  le  dds- 
ordre.  II  perit  dans  ce  combat  huit  mille  Rornains,  soit 
tues  par  le  fer ,  soit  pousses  par  les  ennemis  dans  la  riviere, 
et  noy&  misfrablement.  Le  consul  lui-meme  re§ut  une 
blessure  a  la  t£te  dont  il  mourut. 

Marius  fit  bien  voir  alors  qu'il  en  savoit  plus  que  ni 
Tun  ni  Tautre  de  ces  deux  generaux.  Jai  dit  qu'il  dtoit 
camp^  au-dessous  du  consul.  Ayant  done  devind  ce  qui  fce 
passoit  par  la  vue  des  corps  des  Rornains  que  portoit  vers 
lui  le  courant  de  l'eau ,  il  part  dans  le  moment ,  et,  trouvant 
le  camp  de  Vettius  degarni,  ilsen  empara  presque  sans 
resistance.  Ainsi  le  vainqueur ,  priv£  de  son  camp  et  de 
ses  bagages,  fut  oblige  de  passer  la  nuit  sur  le'ch^mp  de 
hataille,  et  se  retira  des  le  lendemain  sans  pouvoir  tirer 
aucun  fruit  de  sa  victoire. 

On  peut  juger  que  la  defaite  et  la  mort  de  Rutilius  cau-  Douleur  et 
sfcrent  une  grande  douleur  dans  Rome ;  mais  cette  douleur  tfoTtoBa- 
fut  bien  augmentee ,  lorsque  le  corps  de  ce  consul  et  ceux 
de  plusieurs  autres  illustres  personnages  tuis  dans  le  m£me 
combat  y  furent  rapportes  pour  £tre  mis  dans  les  torn- 
beaux  de  leurs  peres.  Ce  fut  dans  toute  la  ville  un  deuil  et 
une  consternation  g&i&ale  qui  durerent  plusieurs  jours. 
Le  slnat.apprehenda  que  de  pareils  spectacles ,  s'ils  se  re- 
nouyeloient,  ne  d&ourageassent  tout-a-fait  les  citoyens; 
et  il  ordonna  qu'a  l'avenir  ceux  qui  seroient  tuds  a  la  guerre 
fcssent  inhumes  sur  les  lieux.  Les  allies  firent  un  sem-  * 
blable  decret  de  leur  c6t& 

Cepion  commandoit  un  corps  d'armde  comme  lieu-  pftj^p^' 

tenant  de  Rutilius,  et  rem  porta  avec  ses  troupes  un  avan-  p*o«m»  pent 

tage  assez  considerable ,  qui  fut  la  cause  de  sa  perte ;  car ,  en  "bu^Td^11" 

consequence  de  ce  succes ,  le  &6nai  ayant  ordonne  que  ce  gp**ed°e  u°3r 

qui  restoit  de  soldats  de  l'armee  de  Rutilius  fussent  par-  tic  de  sou  ac- 
me*. 
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tages  entre  Marius  et  lui,  il  se  crut  tout  d'un  coup  devenn 
aussi  grand  general  que  celui  auquel  on  sembloit  l'lgaler 
dans  ce  d&ret ;  et  cctte  preemption  le  disposa  d'autant 
mieux  a  donner  aveugl&nent  dans  le  pi4ge  que  lui  tendit 
Pomp^dius. 

Ce  rus£  Italien  f  qui  avoit  son  camp  assez  peu  Aolgai 
de  Clpion ,  vint  le  trouver  pendant  la  nuit ,  lui  donnant 
a  entendre  qu'il  vouloit  changer  de  parti  et  s'attacher  aux 
domains.  Pour  gage  de  sa  foi,  il  lui  amenoit  comme 
otages  deux  enfans  y  qu'il  disoit  £tre  les  siens ,  mais  qui 
n'dtoient  que  des  esclaves.  De  plus ,  feignant  de  craindre 
que  les  allies  ne  se  vengeassent  de  sa  desertion  en  le  de- 
pouillant  de  ses  biens ,  et  de  prendre  par  cette  raison  la 
precaution  de  sau ver  au  moins  quelque  debris  de  sa  fortune, 
il  apportoit  avec  lui  de  pr&endus  lingots  d'or  et  d'argcnt, 
c'est-a~dire  du  plomb  dore  et  argent^. 

Sur  ces  preuves,  Cepion  prit  confiance  en  lui;  et  le 
fourbe  l'ayant  exhorte  a  venir  sur-le-charop  attaquer  le 
camp  des  allies ,  qui  seroient  bien  d&oncert&  lorsqu'ils 
se  verroient  sans  chef,  le  Romain  suivit  ce  conseil  avec 
une  pleine  s&uritd ,  et  se  mit  en  marche.  Mais  Pomp&Kos 
avoit  place  dans  I'intervalle  des  deux  camps  une  embus- 
cade;  et  lorsqu'il  frit  pres  de  Tendroit,  il  monta  sorrow 
colline ,  sous  pr&exte  d'aller  d&ouvrir  la  contenance  des 
ennemis,  mais  en  effet  pour  donner  a  ses  gens  le  signal 
dont  il  Aoit  convenu.  En  un  moment  Cepion  se  tronve 
attaque  t  vaincu ,  tu£  Iui-m£me ,  et  Ja  plus  grande  partie 
de  son  armrfe  taillde  en  pieces.  Marius  recueillit  ceux  qai 
purent  &happer ,  et  les  joignit  aux  troupes  qu'il  com- 
mandoit,  / 
Jusqu'ici  les  affaires  des  Romains  alloient  fort  mal: 
losui' Ja.U  I*  consul  L.  Julius  eut  le  premier  la  gloire  d'nn  succes 
)|ut,  qui  fait  important,  qui  commenga  a  relever  leurs  espfrances.  H 
Rome  le?  bt.Aoit  charg4  de  la  guerre  contre  les  Samnites,  qui  to* 
bits  4c  pi*  donnoient  tant  d'occupation ,  qu'il  ne  lui  fut  pas  possible 
de  trouver  le  temps  d'aller  a  Rome  pour  se  don*er  on 
collegue  en  la  place  de  Rutilius ;  en  sorte  que  depuis  lc  i* 
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join ,  jour  de  la  deTaite  et  de  la  mort  de  cet  infortune' 
consul ,  Julius  demeura  seul  jusqu'a  la  fin  de  l  annde  a  la 
tfite  de  la  republique. 

II  avoit  re$u  d'abord  un  &hec ,  qui  contribua  vraisem- 
blablement  a  le  rendre  plus  precaution^.  II  vint  done  se 
camper  pres  de  Papius,  ge^aeVal  des  Samnites,  qui  assie- 
geoit  la  ville  d'Acerres  en  Campanie:  mais,  content  de 
lui  donner  de  la  jalousie  et  de  1'incominoder  dans  les 
operations  de  siege ,  il  eVitoit  d'en  venir  a  une  bataille.  II 
se  vit  mime  oblige'  d'affoiblir  son  arme'e  par  la  ruse  de 
l'ennemi.  Les  Romains  avoient  avec  eux  des  Numides 
auxiliaires.  Papius  fit  ameyer  dans  son  campOxyntas,  fils 
de  Jugurtha ,  qui  avoit  iti  mis  en  garde  a  Venouse,  et ,  lui 
ayant  fait  prendre  tous  les  ornemens  de  la  royautt?,  il  le 
montroit  souvent  aux  Numides.  Ceux-ci  d&erterent  en 
fonle  pour  aller  se  rendre  aupres  de  leur  roi;  et  Julius 
n'eut  d'autre  parti  a  prendre  que  de  renvoyer  en  Afrique 
tout  ce  qu'il  avoit  de  Numides  dans  son  arme'e. 

Papius,  fier  de  ces  avantages,  r&olut  d'engager  le  combat 
avec  le  consul  romain ;  et,  voyant  qu'il  ne  sortoit  point  de 
son  camp ,  il  le  me'prisa  assez  pour  entreprendre  de  forcer 
ses  retrancheraens.  Les  Romains  se  defendirent  avec  cou- 
rage, et  pendant  qu'ils  arrStoient  les  ennemis  a  l'endroit 
de  Tattaque,  le  consul  fit  sortir  par  une  autre  porte  la 
ca valerie 7  qui,  prenant  lesSamnites  en  queue,  les  mit 
entierement  en  d&ordre  :  en  sorte  qu'il  en  resta  six  mille 
snr  la  place.  Cette  victoire  rendit  la  joie  et  l'esp&ance 
aux  Romains.  Le  consul  fat  proclame'  imperator  par  ses 
soldats ;  et  a  Rome  on  quitta  1' habit  de  guerre  pour  re- 
prendre  la  toge. 

Le  bonheur  n'accompagna  pas  Julius  jusqu'a  la  fin 
de  la  campagne.  II  souffrit  encore  une  perte  considerable, 
mais  a  laquelle  contribua  peut-£tre  une  maladie  qui  le 
mettoit  hors  d'&at  d'agir ,  et  qui  l'obligeoit  de  se  faire  por- 
ter en  litiere  an  milieu  de  son  armee.  Au  reste ,  tous  ces 
combats,  et  plusieurs  que  j'omets ,  n'ope'roient  rien  de  d& 
cisif ;  et  la  guerre  se  sontenoit  avec  une  egale  chaleur  el 
des  forces  a  peu  pres  egales  de  part  et  d'autre. 
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Victoire       Marius  ne  s'y  distingua  pas  par  de  grands  exploits.  Soit 
c3M-wSriu?  n*cess^des  conjonctures,  soit  peuMtre  lenteur  et  glaces 
ct  nrhcvee  de  l'fige,  il  paroit  que  le  systeme  g£n£ral  de  sa  condoite 
parSjlia.     ^0j(  ^  temporiser ,  de  ne  rien  hasarder.  II  vainqnit  nian- 
moins  les  Marses  dans  un  combat;  mais  lis  Itoient  venus 
l'attaquer :  et  lorsqu'il  les  ent  pousses  dans  des  vignes  en- 
vironnles  de  haies ,  ayant  remarqul  qu'ils  avoient  de  la 
peine  a  les  traverser  en  se  retirant,  il  craignit  de  ronipre 
lui-m£me  ses  rangs ,  et  cessa  de  les  poursuivre.  Sylla , 
conime  s'il  e6t  6t4  destine  a  achever  ce  qui  Aoit  commence 
par  Marius ,  se  ( rouva  par  hasard  avec  le  corps  d'armee 
qu'il  commandoit  de  l'autre  ab\6  de  ces  vignes.  II  tomba 
sur  les  malheureux  Marses  ,  et  en  fit  un  grand  carnage. 
On  fak  monter  le  nombre  de  leurs  morts ,  dans  les  deux  ac- 
tions de  cette  journee ,  a  six  mille.  Dans  ce  combat  pent 
Herius  Asinius,  Tun  des  principaux  commandansde?  allies, 
•  a  qui  est  vraisetablablement  le  grand-p&re  du  fameux  Asi- 
niusPollion. 

Marius  evite  C<*tte  nation  des  Marses  Aoit  tres-belliquense ;  et  Ton 
'uphu^in  ^isoit  commun^ment  dans  Rome  que  Ton  n'avoit  jamais 
Mar.  triomphe  ni  des  Marses  ni  sans  les  Marses.  Peut-£tre 
cette  consideration  rendoit-eile  Marius  plus  circonspect  a 
les  attaquer.  Quoi  qu'il  en  soit,hors  les  occasions  dontj'ai 
parle ,  il  se  tint  opinidtr&nent  renferm^  dans  son  camp, 
sans  £tre  touchy  ni  des  plaintes  de  ses  soldats  ni  des  in- 
suites  des  ennemis.  Et  comme  un  jour  Pomp&lins  Silo , 
s'avangant  a  portde  de  se  faire  entendre,  lui  crioit  a 
haute  voix :  Si  vous  ites  grand  general,  Marius ,  que 
ne  combattez  -  vous  done  ?  Marius  lui  r^pondit,  Mais 
plutdt  vous ,  si  vous  Stes  un  grand general ,  forcez-moidc 
combatlre. 

ii  bc  retire  Plutarqne  parle  encore  d'une  action  dans  laquelle 
avec  pcu  de  leg  goldats  de  Marius  le  seconderent  mal ,  et  ne  profi- 
%{out'  terent  point  de  l'avantage  que  les  ennemis  leur  don- 
noient  sur  enx,  en  sort  e  que  les  deux  armies  se  retirerent 
dos  a  dos.  Peu  de  temps  apres ,  Marius  demanda  son 
cong£,  et  revint  a  Rome,  ayant  beaucoup  perdu  desa 
reputation.  II  alleguoit  pour  motif  de  sa  retraite  des 
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rtinmatismes  qui  le  tourmentoient  beaucoup,  pr&en- 
«£ant  que  depuis  long-temps  il  ne  se  soutenoit  que  par  im 
courage  au-  dessus  de  ses  forces,  mais  qu'enfin  le  mal 
devenoit  si  violent ,  qu  il  ne  lui  &oit  plus  possible  d'y 
r&ister. 

Sertorius ,  quoiqu'il  n'ait  point  eu  de  commandement  Sertoriiw  it 
en  chef  dans  cette  guerre ,  se  signala  n&mmoins  par  un  fl/HW/ 
grand  nombre  d'actions  dignes  de  m&noire.  Mais  Sal-  G«//.n,a6. 
luste  se  plaignoit  lui-m£me  de  n'en  6tre  pas  sufiisamment 
instruit ,  parce  que  d'abord  l'obscurit^  de  celui  qui  les 
avoit  faites,  et  ensuite  la  malignity  de  ses  envieux,  les 
avoient  ensevelies  dans  l'oubli.  II  &oit  questeur  cette  ann&,   put.  m 
et  avoit  pour  province  la  Gaule  cisalpine.  Ayant  Te$aSerlorm 
ordre d'y  lever  des  soldats et  d'y  faire fabriquerdes  amies, 
il  s'acquitta  de  cette  double  commission  avec  une  activity 
et  une  vigueur  qui  le  distinguerent  beaucoup  des  autres 
jeunes  gens  de  son  Age,  mous,  inappliqu&,  et  qui  re-  • 
gardoient  une  charge  comme  un  titre  pour  faire  tra- 
vailler  les  autres ,  et  se  dispenser  eux-mlmes  de  tout 
travail. 

II  ne  s'en  tint  pas  a  ces  fonctions  tranquilles  qui  de-  u  •  un  ceil 
mandent  des  soins,  mais  qui  n'exposent  a  aucun  danger .11  ^almcn/8* 
se  trouva  a  plusieurs  combats,  bu  il  paya  de  sa  personne  c«  BUiet- 
avec  la  m£me  bravoure  dont  il  avoit  donn^  des  preuves 
des  ses  premieres  ann&s.  Gomme  il  alloit  aux  coups  sans 
se  menager,  il  requi  souvent  des  blessures ,  et  une  en  par- 
ticulier  qui  lui  fit  perdre  un  ceil. 1  Mais  cette  difformit^  de 
son  visage  &oit  pour  lui  un  sujet  de  joie  et  de  triomphe. 
II  disoit 2  que  les  autres  ne  pouvoient  pas  toujours  porter 
aveceux  les  t^moignages  de  leur  bravoure ;  qu'il.  leur  falloit 
quitter  les  bracelets,  les  couronnes,  et  les  autres  recom- 
penses militaires.  Mais  que ,  pour  lui,  les  preuves  de  sa  va- 
leur  1'accompagnoient  partout ;  et  que  personne  ne  pou- 

'  <?«°  £Ue  dehonestamento  corpo-  ^  ft  Tjfc  ifft*y«$tmt 

ris  maximk  latabatur,  Sallutt.  e       \        i  \  » 
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voit  tire  spectateur  de  sa  disgrace  sans  £tre  en  infant 
temps  l'admirateur  de  sa  vertu.  Le  people  loi  rendit  justice: 
et  un  jour  qu'il  entroit  aa  theatre,  il  y  fat  rega  avec  da 
applaadissemens  et  des  acclamations  que  n'obtenoientpa 
toujour*  ailment  les  plus  anciens  gen^raaxet  les  ritoyai 
les  plas  accr^dit^s. 
▼I^daoT'ie        wrtu  est  de  tcmtes  les  conditions ;  et  a  la  suite  it 
Mc'de  Gru-  l'on  des  plus  grands  hommes  que  Rome  ait  produib,  ji 
mcotum^o-  Qe  craindrai  point  de  citer  ici  nne  action  admirable  i 

▼ent  loir     «  m  —  .  , 

maiucMc.   deux  esclaves.  Je  ne  pais  en  marquer  le  temps  precis; 

niais  elle  appartient  certainemeot  a  la  guerre  dont  j'eoi 
l'histoire.  Les  Romains  assiegeoient  *  Grnmentum  dansli 
Lucanie ;  et  comme  la  ville  ftoit  aux  abois ,  deox  » 
Sen.de  be-  claves  se  sauverent  dans  le  camp  des  ass&geans.  Bieottt 
rvf.n,&.  apr^5  ia  place  fut  emportle  d'assaut  et  livr&  au  piilajt 
Alors  /les  deux  esclaves  coururent  promptement  a  la  mi 
son  de  leur  maitresse;  ils  la  saisissent  avec  one  sorted 
violence, et  l'emmenent,  en  la  mena^ant  du  geste  etdel^ 
voix;  et  Iorsqu'on  leur  demandoit  qui  elle  etoit,  ilsdt 
soient  que  c  &oit  leur  maitresse  ,  et  une  maitresse  tiq> 
cruelle,  sur  qui  ils  alloient  se  venger  de  tous  les  ma* 
vais  trait emens  qu'ils  en  avoient  soufferts.  lis  la  fireot 
ainsi  sortir  de  la  ville,  et  la  conduisirent  dans  une  ste 
retraite,  ou  ils  la  cacherent  avec  grand  soin.Puis,qoani 
la  fureur  du  soldat  fut  pass&,  et  que  tout  fut  calmedam 
la  ville,  ils  Vy  firent  rentrer,  pr&s  a  lui  obeir  commea* 
paravant.  Elle  leur  donna  la  liberty,  qui  Aoit  la  plot 
grande  recompense  qu'elle  put  leur  accorder,  mais  fat 
au-dessons  sans  doute  du  bienfait  qu'elle  en  avoit  repi.k 
reprends  la  suite  des  faits. 
vicioire  de    Cn.  Pompei'us  Strabon  avoit  pour  dlpartement  le 1 R- 
€n.  Pom-  c&ium.  Da ns  les  commencemens  il  r&jssit  mal,  comnfcfl 
conliqu^"e  &oit  arrive  dans  cctle  guerre  a  la  plupart  des  g&ie'rauxw 
d\v$  lm°S^  ma*ns-  Anssildt  apres  le  massacre  d'Asculura ,  il  avoit  twfc 
trau  a  Rome  attaquer  la  place,  et  il  fut  repousse  avec  perte.  Ensuit«i 
l^oraemen.  ayant     attaqu<<  lui-mfa*  aupres  de  la  riviere  de'Tenni, 

•  Gettc  fille  iloit  dans  le  pays  que       *  Marche  d'Ancdne. 
Von  Bomme  aujourd'hui  Basilicare.         *  Le  Tinge, 
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par  trois  generaux  des  allies  ,  Afranius  ,  Yentidius ,  de  lean  di- 
et J udacilius ,  il  fut  defait  et  oblig£  de  se  retirer  dans  la  ^JJjJJjjp, 
ville  de  Fermo.  II  y  fut  assidg^  par  Afranius  seul ,  les  deux 
autres  pr&eurs  italiens  ayant  tourn^  leurs  efforts  d'un 
autre  c6ti.  Pompei'usse  tint  pendant  assezlong-tynps  sur 
la  defensive.  Mais  enfin,  ayant  appris  que  Sulpidus  ap- 
prochoit  a  la  t£te  d'une  arm&  romaine ,  il  fit  son  plan 
avec  lui  pour  tomber  ensemble'  sur  l'ennemi.  Au  jour  et 
au  temps  marqu£,  ilfait  une  vigou reuse  sortie.  Afranius, 
qui  croyoitn'avoir  affaire  qu'a  Pompei'us,  emploie  toutes 
ses  forces  pour  le  repousser.  Mais  pendant  qu'on  se  bat- 
toit  a  avantage  a  peu  pres  igal ,  voiciqueSulpicius  arrive 
et  met  le  feu  au  camp  des  allies.  La  vue  des  flammes  qui 
frappa  les  combattans  jeta  la  terreur  parmi  les  Italiens  , 
et  pour  comble  de  malheur ,  Afranius,  ayant  6ti  tu£  sur  la 
place ,  toute  l'armle  se  debanda.  Ceux  qui  purent  Ichapper 
au  vainqueur  s'enfuirent  dans  Asculum ;  et  sur-le-chanip 
Pompfe  alia  mettre  le  silge  devant  cette  ville. 

La  victoire  que  je  viens  de  rapporter  r&ablit  le  calme 
et  la  tranquillity  dans  Rome.  Apres  celle  du  consul 
Julius  on  avoit  repris  les  toges  ou  habits  de  paix;celle- 
ci  fit  reprendre  aux  magistrats  leurs  robes  pr&exteset 
les  ornemens  de  leurs  dignitds.  Ainsi  tout  rentra  dans 
l'ordre  accoutuml ;  et  la  guerre,  dansl'&at  ou  elle  etoit,  ne 
fut  plus  regardfe  que  comme  une  guerre  ordinaire,  qui 
n'emp£choit  point  que  la  ville  ne  jouit  des  douceurs  de  la 
paix. 

Cependant  un  nouvel  Iv&iement  fit  comprendre  aux  Droit  ?? 
Roroains  qu'ils  ne  pouvoient  pas  esperer  de  se  tirer  du  romaine  ac- 
p&il  uniquement  par  la  force  des  armes.  La  plupart  des  S^jj^JJ 
Ombriens  et  quelques  peuples  toscans  se  d&ach&rent  de  etoieot  de- 
lcnr  alliance ,  et  se  joignirent  aux  rebelles.  L'exemplepou-  fide* 
voit  devenir  funeste;  et  les  Romains  apprdhenderent  de' 
rester  seuls,  s'ils  se  refusoient  opini4tr&nent  au  voeu  g^ne- 
ral  del'Italie.  Ainsi  le  consul  Julius ,  de  l'avis  et  par  l'au- 
torit£  du  s&iat ,  porta  une  loi  pour  donner  le  droit  de 
bourgeoisie  a  ceux  des  allies  qui  ftoient  jusque-la  demeur& 
fideles.  Par  cette  loi,  le  Latium  et  partie  de  la  Toscane  et 
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de  l'Ombrie ,  acquirent  enfin  le  droit  qui  les  £galoit  aux 
Romains.  Us  s'attacherent  d'autant  plus  fortement  a  la  r£- 
publique;  et  les  autres  peuples  d'ltalie  congurent  ansa 
l'esp£rance  de  parlager  avec  eux  c^privildge ,  au  moins^n 
posant  les  amies.  Et  ce  fat  r&llement  par  cette  voie 
que  la  guerre  fut  terming.  Mais  pour  amener  -les  choses 
a  ce  point,  il  fallut  encore  qu'il  y  efit  bien  du  sang  t6- 
pandu. 

Affraochu  La  grandeur  du  danger  et  la  disette  des  hommes  for- 
adnmdaiM  c£rcnt  encore  les  Romains  d'admettre  dansleurs  troupes 
tem.  de  terre  les  affranchis  ,  qui  jusqu  alors  en  avoient  ett 
exclus ou  n'y  avoient  employes  que  tres-rarement 
lis  en  leverent  douze  cohortes,  qu'ils  distribu&rent  le 
long  de  la  mer  pour  garder  les  cdtes  depuis  Gumes  jusqu'a 
Rome. 

A*,  R.  6C3.  CN.  POMPE1US  STRABO. 

A*.  J.C.89.  £  p0RCIUS  CAXO- 

Pompei'us  et  Porcius'  avoient  nitrite  par  des  services 
considerables  le  consulat ,  qui  leur  fut  d£fi£i&  Nous  avons 
parle  de  la  victoire  que  remporta  le  premiei4sur  Afranius 
dans  le  Picdnum ;  et  Porcius  ,  sur  la  fin  de  l'annfe  pr&e- 
dente,  avoit  aussi  vaincu  en  bataille  rangee  les  peuples  de 
Toscane  qui  s'ftoient  rlvolt&. 
Le  consul     Pompde,  dansson  consulat,  s'attacha  particulierement 
ru>TePieJ»ie.^  Poosser  k  s^6e  <1  Asculum,  qu'il  avoit,  comme  je  l'ai 
j;e  d'Ascu-  dit ,  deja  commence  avant  que  d'etre  nonime  consul.  Ce 
Appian.    s^8e  ^ut  une  des  P^us  iniportantes  operations  de  la 
reu.u9%L  guerre.  Les  Romains  s'y  acharnoient,  parce  que  c'&oit 
cette  villequi  avoit  donne  le  signal  de  la  revoke;  et  les 
allids  la  defendoient  avec  la  m£me  vigueur.  On  vit  des 
armies,  Tune  de  soixante  et  quinze  mille  Romains, 
l'autre  de  soixante  mille  Italians,  en  \enir  aux  mains 
devant  Asculum  pour  en  hiker  ou  en  emp£cher  la  prise. 
11  bat  lea     Les  efforts  des  allies  ne  purent  faire  lever  le  siege  ,  roais 
Mdrsea  et  ys  je  gren|  trainer  en  longueur ;  et  il  paroit  que  Pomp^e 

aounetdau-  o  r  ~i  r  ^ 

trea  peuplea  en  laissa  pendant  quelque  temps  le  commaiidement  a 
yoi*}ppian..       ^u^us»  consul  de  l'annee  preceded  te,  pour  tenir  lui^ 
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m£oie  la  campagne  ,  et  s'opposer  aux  divers  mouvemens 
des  ennemis.  II  reniporta  sur  les  Marses  une  grande  vic- 
t^ire.  II  r&luisit  les  •  Vestiniens  et  les  Plligniens  a  se  sou- 
met  t  re  et  a  quitter  les  armes.  Mais  nous  savons  peu  de 
detail  sur  ces  faits.  Sdneque  nous  a  conserve  un  trait  md-  ^Senec.  de^ 
morable  qui  se  rapporte  au  temps  de  la  reduction  des  Un  elciaie 
Peligniens.  C.  Vettius,  qui  iXoii  de  cette  nation,  et  ^Je^™rl£c 
des  principaux  chefs  des  allies ,  avoit  Hi  fait  prisonnier  ,  et  *e  tue  eo- 
et  on  le  menoit  au  consul.  Un  de  ses  esclaves  prit  l  epee  JJ£te  lw  m6" 
du  soldat  m^rae  qui  le  trainoit ,  et  tua  d'abord  son  m  ait  re: 
puis  touinant  la  point e  de  l  ^pee  .contrc  lui-m£me, 
JI  est  temps,  dit-il,  que  je  pense.  a  moi  J'aimis  mon  • 
maitre  en  liberie.  En  disant  ces  mots,  ils'enfonce  l'epde 
dans  le  sein ,  et  tombe  mort.  «  1  Quel  esclave ,  s'ecrie  Se- 
«  neque ,  a  jamais  delivn*  son  maitre  d'une  fagon  plus 
«  magnifique?»  Mais  pour  nous,  quelque  brillante  que 
soil  cette  action ,  la  &6\6t\\&  de  la  morale  chretienne  sur 
Fhomicide  ne  nous  per  met  pas  de  la  louer.  Et  combien  d\6- 
vdnernens  possibles,  qui  auroient  d&ivre  Vettius  d'une 
fa^on  plus  douce  et  plus  heureuse? 

L.  Porcius  faisoit,  aussi-bien  que  son  collegue ,  la  guerre   Le  consul 
avec  succes.  II  remporta  divers  avantages  sur  les  Marses ,  tST^  oil 
qu'il  s'etoit ,  ce  semble ,  attache  a  dompter.  Mais  enfin  ,  combat,  Le 
comme  il  attaquoit  leur  camp  aupres  du  lac  «  Fucin ,  il  souwon- 
ftit  tue ,  et  par  sa  mort  donna  la  victoire  aux  ennemis.  ^'JJJ^JJJ," 
Orose  attribue  cette  mort  au  jeune  Marius  ,  qui  VOulut  mort, 
venger  l'insulte  pr&endue  faite  par  le  consul  a  son  pere ;  0ro*'v»,s- 
car  Porcius ,  qui  avoit  les  m^mes  troupes  qu'avoit  com- 
mand&s  ce  vieux  g&ifral  Fannie  pr&ldente,  s'etoit  vante  ' 
que  Marius  ri avoit  pas  fait  de  plus  grants  closes  que 
lui.  Ce  mot  lui  fut  funeste ;  et  dans  le  tumultedu  combat 
on  coup  perdu,  mats  qui  partoit  de  l'armee  romaine,  et 
selon  la  force  des  termes  d'Orose ,  de  la  main  m£me  du 
jeune  Marius,  le  renversa  mort  aux  piedsdes  retranche- 
mens  des  ennemis.  Un  crime  si  atroce  seroit  incroyable ; 

*  Les  VettinieDs  habifoient  le  loog       »  Da  mihi  quemquam  qui  magni- 
4t  YAtemus ,  riviere  que  I'on  uomme  ficentiits  dominion  servdrit. 
anjourd'hui  JPejccra,  dtot  l'Abbrtnte.       •  Aujourd'hui  luc  <U  CeUhe. 
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si  ce  jeune  homme  n'avoit  que  trop  prouv£  dans  la  suite 
par  les  plus  horribles  cruaut&,  qu'il  &oit  capable  d 
celle-ci. 

Dioapud  Dion  rapporte  que  ce  consul  avoit  irritl  ses  sold* 
contre  lui  par  des  reproches  durs'  et  des  manieres  ha 
taines ,  qui  avoient  m£me  donnd  lieu  a  une  sedition  da 
laquelle  il  avoit  pens£  plrir.  Le  ressentiment  des  troop 
peut  avoir  Hi  ou  la  seule  cause  de  la  mort  de  Pordu, 
ou  une  occasion  a  Marios  de  cacher  mieux  sod  at 
tentat  ' 
Sylia  d^troit  Sylla  fut  celui  de  tons  les  gen&aux  romains  qui  ses- 
ame fo™-  P10'*  *e  P^m  ^ns  cette  guerre.  J'ai  racontl,  sous  Taniw 
pr&£dente,  comment  il  avoit  mis  le  comble  a  une  victw 
que  Marins  laissoit  imparfaite.  Cette  ann£e-ci  sera  phi 
feconde  en  ev&iemens  glorieux  pour  lui.  II  commando^ 
comnie  lieutenant  du  consul  Porcius ,  un  corps  d'armfc 
en  Campanie,  ou  il  d&ruisit  la  ville  de  Stabies  le  de* 
Ptin.  in ,  5.  nier  jour  d'avril.  De  la  il  alia  assizer  Pompeii,  vilk  # 
tude  a  l'embouchure  du  Sarno.  Pendant  qu'il  etoit  occofj! 
a  ce  stege  t  ses  forces  se  grossirent  a  1'occasion  que  je  fli 
rapport  er. 

liprend  le    Les  Romains  avoient  une  flotte  sous  le  commandtroarf 
me^del'tr-  de  Postumius  Albinus.  C'^toit  nn  homme  hautain  dri* 
meedePoc-  jent  f  qUi  se  fit  hair  de  ses  soldats  au  point  quails  se  soofe 
veDge point  v&rent  contre  lui,  et,  l'accusant  de  trahison  et  dintcffi- 
^^drtHur  6ence  avec  *cs  cnnemis ,  ils  l'assommerent  a  coop 
par  sea  sol-  de  pierres.  Sylla  prit  le  commandement  de  ces  sot 
**Liv.  Epiu  date  couverts  du  sang  de  leur  general  ,et  il  les  joignita* 
inS  l  arm^e»  sans  **rcr  aucune  vengeance  du  crime  qu'ilsi* 
u.m  jr .  nQjent  je  c<Mnmettre.  II  pallioit  cette  indulgence  condar 
nable  d  un  mauvais  pr&exte ,  et  disoit  que  ces  troop 
n'en  auroient  que  plus  d'ardeur  a  bien  faire,  ayantalfltf 
par  leurs  services  la  faute  qu'elles  avoient  comroise.  Mjj| 
son  veritable  motif  etoit  ambition  et  mtlr£t  propre. 
haine  entre  lui  et  Marius  &oit  alors  port£e  a  Texces,  et  il 
proposoit  de  pousser  a  bout  et  de  d&ruire  son  ennefl 
D'ailleurs,  comme  la  guerre  des  allies  tiroit  vers  sa  fia, 
aspiroit  a  se  faire  donner  le  commandement  de  celkqoi 
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pr£parbit  contre  Mithridate.  Par  ces  vues ,  il  s'etudidit  a 
gaguer  Inflection  de  ses  soldats  aux  ddpens  m£me  des  lois 
les  plus  inviolable*  de  la  discipline  militaire.  II  est  en  effet  ' 
le  premier  des  gtaeraux  romains  qui  ait  donn£  le  perni- 
cieux  exemple  de  s'attacher  les  troupes  au  prejudice  de  la 
r£publique,  et  de  se  substituer  aux  droits  de  la  patrie,  en 
sorte  que  les  soldats  qu'il  commandoit  devinssent  les  soldats 
«le  Sylla  et  non  ceux  du  peuple  romain.  La  conduite  am- 
bitieuse  de  ce  gln&al  se  dlveloppera  plus  pleinement  dans 
la  suite.  Pour  le  present ,  il  se  rendit  r&llement  utile  a  la 
r£publique. 

Cluentius,  Tun  des  g&ilraux  des  allies,  vint  avec  une  iidetruit 
grande  arm&  de  Samnites  au  secours  de  la  ville  de  Pompeii,  m^^^ 
et  se  campa  fierement  a  quatre  cents  pas  des  Romains.  ^^JJJ^*g 
Sylla ,  qui  se  crut  m£pris4  et  insult^ ,  sortit  sur  les  ennemis ,  ^njPp^%  u 
quoiqu'il  eAt  envoye  une  grande  partie  de  ses  troupes  aux 
fonrrages.  II  eut  lieu  de  se  repentir  de  sa  hardiesse ,  et  fut 
repouss^  avec  perte.  Mais  bientAt  il  prit  sa  revanche ;  et , 
des  que  ses  fourrageurs  Teurent  rejoin t,  il  livra  un  second 
combat ,  dans  lequel  Cluentius  fut  vaincu  et  oblige  de  se 
retirer. 

Ce  premier  avantage  ne  fut  pas  d^cbif ,  et  le  glnlral 
italien,  ayant  regu  un  renfort  de  Gaulois,  revint  a  la  charge. 
Nous  avons  vu  dans  l'Histoire  romaiiie  plusieurs  combats 
singuliers  de  Gaulois ,  dont  aucun  ne  leur  reussit.  Elle 
nous  en  offre  encore  un  ici  avec  le  m£me  succ&s.  Un  Gau- 
lois d'une  tres-haute  taille  s'avan^a  hors  des  rangs,  defiant 
au  combat  le  plus  brave  des  Romains.  On  lui  opposa  un 
lilaure,  aussi  petit  que  le  Gaulois  dtoit  grand,  et  qui 
n&ramoins  tua  son  adversaire.  II  arriva  eh  consequence  ce 
qui  est  une  suite  naturelle  de  ces  sortes  d'dv^nemens : 
la  mort  du  Gaulois  effraya  ceux  de  sa  nation.  lis  se  dtfen- 
dirent  mal ,  furent  bientAt  mis  en  d£sordre ,  et  entratnerent 
ensuite  le  reste  de  Tarmde.  La  victoire  de  Sylla  fat  com-  . 
plete  :  il  prit  le  camp  des  ennemis ,  qui  s'enfuirent  au  loin; 
et  ne  se  crurent  en  stirete  que  lorsqu'ils  se  virent  pres  de 
'  Nole.  Le  vainqueur  les  y  poursuivit ;  et  ,  sans  leur  donner 
fe  temps  de  se  reconnoitre ,  il  les  attaque  de  nouveau ,  et 
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acheve  de  d&ruire  cette  armee  avec  son  chef,  qui  fut  tuesur 
la  place.  Appien  fait  nionter  le  nombre  desmorts,  dans  la 
'  premiere  bataille,  a  trente  mille,  et  dans  celle-ci  a  vingt 
mille.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  surprenant  t  et  m£nie  d'in- 
croyable,  c'est  que  Sylla,  selon  Eutrope,  ne  perdit  qu'an 
seul  homme.  Maisil  faudroit  une  autorite  plus  grande  que 
celle  de  ce  mince  Arrivain  pour  faire  croire  un  fait  si  61oi- 
gn&  de  toute  vraisemblance. 
Tl  est  bono-    Sylla  avoit  ecrit  dans  ses  mlmoires  que  ses  soldats  Fho- 

roi!ne°Co^i-  norerent  aupres  de  Nole  d'une  couronne  obsidionale.  Cette 
dionale    couronne  n'etoit  point ,  comme  les  autres ,  accordee  par  le 

t?Un' 11,1 '  glndral  a  des  soldats  qui  se  fussent  distinguish  mais  an 
contraire  dtfirte  par  les  soldats  a  leur  chef  qui  les  avoit 
tir&  d'un  pas  dangereux.  Elle  n'&oit  que  de  gazon ;  et 
rherbe  dont  on  la  formoit-  devait  £tre  prise  dans  le  lieu 
m£me  oil  I'ann^e  avoit  et6  enveloppee  par  les  ennemis,  et 
d'ou  la  sagesse  et  la  yaleur  du  commandant  l'avoit  tiree. 
On  ne  voit  pas  clairement,  par  les  faits  que  j'ai  rapportes 
d'apres  Appien ,  comment  Sylla  avoit  me'rite  cette  cou- 
ronne. Mais  nous  devons  nous  en  prendre  a  la  negligence 
de  cet  auteur ,  et  des  autres  auxquels  on  est  oblige  d'avoir 
recours  pour  ces  terops-la.  Cette  couronne  dtoit  le  plus 
grand  honneur  qui  pfit  Stre  deTere'  a  un  citoyen ;  et  Sylla, 
qui  voulut  perp&uer  la  m&noire  d'un  tenement  si  glo- 
rieux  pour  lui ,  le  fit  peindre  dans  sa  maison  de  cam- 
pagne  de  Tuscule ,  qui  appartint  ensuite  a  CiceYon.  1  Mais, 
comme  le  remarque  Pline ,  c'est  bien  en  vain  que  l'auteur 
de  la  proscription  se  faisait  honneur  d'une  couronne  obsi- 
dionale.  II  se  l'arracha  tui-m£me  de  des^us  la  t&e,  lorsqn'il 
fit  p&ir  dans  la  suite  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de 
qitoyens  qu'il  n'en  avoit  jamais  sauve\ 

Il  sonnet  les    Syll^  aprfcs  une  si  grande  victoire,  poussa  ses  a  vantage 

Hirpioiens.  H  entra  dans  le  pays  des  Hirpiniens ;  et  les  habitans  d'E- 
jppian.    ca|apnm,i  q0i  en  &0it  comme  la  ca  pi  tale ,  ne  s'etant  pas 
rendus  assez  promptement,  illivra  la  ville  au  pillage.  Cet 

•  Quod  si  werum  est  9  hoc  execra-    ipse  detraxit,  tanto  paucioribus  ct- 
hiliorem  eum  dixerim  :  quandoqui*    yiwn  servatis,  qu&mpostcA  occisis. 
den  earn  capiti  suo  proscriptione  sud 
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«xemple  de  s£vlrit£  intimida  le^autres,  el  en  pen  de  jours 
toute  la  nation  se  soumit. 

Dela  il  passa  dans  le  Samnium ,  ou  d'abord  il  se  trouva 

II  pas^cdani 

dans  une  situation  embarrassante.  II  s'^toit  engage  dans  ^  s^p^ 
un  defild  aupres  de  la  ville  d'Esernia ,  ayant  en  tete  une  diverTavan- 
arm&  de  Samnites  commands  par  Papius  Mutilus.  Sylla tagC£* 
etoit  homme  de  ressource.  II  fit  si  bien ,  qu'il  lia  une  con- 
ference avec  le  glnlral  des  ennemis ,  comme  pour  convenir 
d'un  accommodement.  II  ne  se  conclut  rien.  Mais  la  treve, 
par  un  effet  tout  naturel  9  produisit  parmi  les  amnites  une 
s£curit£  qui  diminua  d'autant  leur  attention  et  leur  vigi- 
lance. Le  Romain  en  profita ,  et  a  la  fa veur  du  silence  et  de 
Fobscuritl  de  la  nuit  9  il  fit  parti r  ses  troupes,  ne  laissant 
dans  son  camp  qu'un  tronipetle  pour  sonnerselon  r usage 
le  commencement  de  chaque  veille  de  trois  heures  en  trois 
faeures.  Ala  quatrieme  veille  le  trompette  parti t  lui-m£me, 
et  alia  rejoindre  Parnate  T  qui  sortit  ainsi  heureusement  du 
diffite. 

Sylla  ne  se  contenta  pas  de  s'dtre  iiri  du  p&il.  Ayant 
touni£  le  camp  des  Samnites,  il  vint  les  attaquer  par  Ten* 
droit  ou  ils  1'altendoient  le  moins,  les  vainquit,  et  prit  leur  • 
camp.  Papius  se  sauva  blesse  dans  Esernia.  Sylla  finit  cette 
glorieuse  campagne  par  une  conqu£te  iroportante.  II  atta- 
qua  *  Bovianum ,  ville  tres-consid^rable  ou  se  tenoit  l'as- 
semblee  generate  de  la  nation  des  Samnites ,  et  qui  ^toit 
fortifiee  de  trois  citadelles.  II  y  fit  donner  l'assaut  par  plu- 
sieurs  endroits  en  mime  temps,  et  en  trots  heures  de 
combat  il  eni porta  la  place. 

Apres  tant  de  beaux  exploits  Sylla  retourna  a  Rome  pour  u  reio  imc 
demander  le  consulat,  auquel  rarement  ancun  candidal  *Fo™*£0^ 
s'etait  pr&ente  avec  la  recommandation  d'aussi  grands  et  co^uiat. 
anssi  glorieux  services.  II  y  apportoit  une  reputation  toute  *bu'lnSJrl- 
formee.  Tout  le  monde  le  regardoit  comme  grand  homme 
de  guerre :  ses  amis  le  vantoient  comme  le  premier  general 
de  Rome  :  ses  ennetnis  ne  pouvoient  lui  refuser  au  moins 
le  titre  dheureux  capitaine. 

•  Bovianoy  dans  le  comtat  de  Moliue. 

TOM.  V-     HIST,  BO*.  3a 
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11  sc  faisoit    II  ne  s'offensoit  point  du  tout  de  ce  langage  de  ses  cn- 
^d'foumx*  vieux ;  au  contraire ,  il  Aoit  charme  de  se  faire  passer  pour 
le  favori  de  la  fortune,  soit  par  ostentation  et  pour  se  fair* 
honneur  de  la  protection  du  ciel ,  soit  peut-£tre  par  per- 
suasion. Plutarque  rapporte  a  ce  proposdes  traits  des  roe- 
moires  de  Sylla  tout-a-fait  singuliers.  II  y  disoit  que  les 
entreprises  aventurees  lui  rlussissoient  raieux  que  celles 
qu'ii  avoit  bien  m&lit&s  et  pretendu  diriger  par  la  pru- 
dence. II  y  avouoit  qu'il  £toit  n£  plus  heureuxqueguerrier. 
I|  y  conseilloit  a  Lucullus ,  a  qui  il  les  dedioit  ,  de  ne 
compter  sur  rien  comme  sur  ce  qui  lui  etoit  inspire  par 
les  dieux  en  songe.  Tout  cela  semble  prouver  qu'il  croyoit 
tout  de  bon  et  serieusernent  a  la  fortune.  Et  la  chose  pent 
ne  pas  parottre  si  Strange  dans  un  caractere  aussi  bizarre 
tj«e  le  sien.  Plutarque  nous  en  fait  au  m£me  lieu  un  por- 
trait que  je  ne  dois  pas  laisser  echapper  aux  lecteurs  cu- 
rieux  de  bien  connoitre  les  hommes. 
Bizarrerie     II  etoit  inconsequent  et  perp&uellement  en  contradiction 
le  »on  corac-  avec  lui_m£me.  II  enlevoit  avec  violence  ,  et  donnoit  avec 
profusion;  il  honoroit  sans  raison ,  et  outrageoit  de  merae; 
•  il  faisoit  habilement  sa  cour  a  ceux  dont  il  avoit  besoin , 
et  se  montroit  fier  a  ceux  qui  avoient  besoin  de  lui  :  de 
sorte  que  Ton  doutoit  s'il  etoit  ne  plus  superbe  ou  plus 
flatteur.  Inegal  dans  ses  ressentimens  et  ses  vengeances , 
quelquefois  pour  les  plus  minces  sujets  il  euvoyoit  au  sup- 
plice ,  et  dans  d'autres  occasions  il  souffroit  patiemment 
les  plus  grandes  offenses :  itse  reconcilioit  volontiers  avec 
ceux  qui  lui  avoient  fait  les  plus  mortelles  injures,  et  il 
vengeoit  les  plus  teg&res  imprudences  par  le  meurtre  et  la 
confiscation  des  biens.  Peut-£tre ,  dit  Plutarque ,  expli- 
queroit-on  cette  in^galit^  de  conduite  par  rapport  a  ceux 
qui  Tavoient  offense,  en  disant  qu'alternativement  son 
naturel  et  son  int&£t  le  gouvernoient ,  et  que ,  porte  par 
inclination  a  la  vengeance  9  il  se  retenoit  et  se  mod&oit 
par  reflexion ,  lorsque  le  bien  de  ses  affaires  le  demandoit. 
Cette  m£nie  clef  ne  pourroit-elle  pas  donner  aussi  la  solu- 
tion de  la  plupart  de  ses  autres  bizarreries  ?  Je  reviens  a  ia 
guerre  sociale  f  dont  il  me  reste  encore  quelques  evenemens 
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h  decrire,  tons  de  plus  en  plus  defavorables  a  la  ligue  ita- 
lique. 

JLes  Marses  ,  qui  en  avoient  ete  Tun  des  plus  fermes  ap-   l™  M»r*es 
puis ,  s'en  detacherent ,  fatigues  et  dornptes  par  leurs  an-  Pos*nl  fc» af- 
ciennes  pertes,  et  par  les  nonvelies  que  leur  firent  souffrir    JLiV.  Epit. 
Murena  et  Metellus  Pius.  Les  Peligniens  s'etoient  atissi  LXXWt' 
soumis  ,  comme  je  Fai  rapporte.  Ainsi  les  Romains  ,  etant  Con«cil  gc- 
maitre  de  Corfinium ,  dont  les  rebelles  avoient  fait  leur  ^"tMnifere 
m&ropole ,  il  fallut  transferer  le  conseil  general  de  la  ligue  ^^fty 
a  Esernia ,  ville  des  Samnites  ,  qui  par  la  retraite  des  Marses  xxxvn. 
se  trouvoient  seuls  a  la  t6te  de  tout  ce  qu'il  restoit  encore 
de  peuples  fideles  a  Fassociation.  lis  se  nommerent  cinq 
pr&eurs  on  g^n^raux ,  entre  lesquels  ils  donnerent  la  prin- 
cipal autorite  a  Pompedius  Silo.  II  m^ritoit  cette  prefe- 
rence par  son  habilete  dans  la  guerre ,  par  son  courage ,  et 
surtout  par  son  opini&tretd  dans  la  re\olte  Y  dont  il  avoit 
£te  le  premier  auteur,  et  que  n'avoit  pu  lui  faire  abandon- 
ner  Fexemple  raeme  de  sa  nation ,  c'est-a-dire  des  Marses , 
qui  venoient  de  rentrer  dans  Fobeissance.  II  4ssembla  une 
arm^e  de  trente  mille  homnie  de  pied  et  de  mille  che- 
vaux.  Forci  par  la  n&essite  a  tenter  toule  sorte  de  res- 
sources,  il  donna  meme  la  liberty  aux  esclaves  qui  voulurent 
se  joindre  a  lui ;  et  en  ayant  ramasse  environ  vingt  mille , 
il  les  arma  du  mieux  qu'il  lui  fut  possible.  Avec  ces  troupes 
il  retarda  encore  de  quelque  temps  la  ruine  entiere  de  son 
parti. 

Cependant  le  siege  d'Asculum  ,  qui  avoit  dure  une  Judaciiius , 
grande  partie  de  Fannee,  se  termina  enlin  a  Favantage  des  ^'vt^As- 
Romains.  Lorsque  la  ville  etoit  aux  abois,  Judacilius,  qui  culum  sa  pa- 
en  etoit  natif ,  fit  un  dernier  effort  pour  la  delivrer.  II  etoit 
1'un  des  principaux  chefs  des  Italiens,  bomroe  de  vigueur  le  poison, 
et  de  courage.  II  assembla  done  huit  #  cohortes,  et,  en  se  AWian% 
met  tan  t  en  marche ,  il  dep£cha  un  courrier  aux  Asculans 
pdur  les  avertir  de  se  rendre  attentifs  a  son  arrivee  ,  et  de 
faire  une  sortie  sur  les  assiegeans  pendant  qu'il  attaqueroit 
leurs  retranchemens  par-dehors.  II  esperoit  que  tes  Romains 

«  La  cobortet'toit  ordinaircment  de  cinq  ceots  homines 
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enfermls  entre  les  deux  attaques,  pourroient  se  trouver 
deconcertes ,  et  que  peut-£tre  auroit-il  occasion  de  lesbien 
battre  et  de  les  forcer  ainsi  a  lever  le  sie'ge.  Le  plan  n'&oit 
pas  mal  congu ;  raais  le  courage  manqua  aux  habitans :  en 
sorte  que  tout  ce  que  put  faire  Judacilius,  ce  fut  de  pene- 
trer  dans  la.  vitle  avee  une  partie  de  ceux  qui  l'avoient 
accompagne.  II  fit  a  ses  compatriotes  les  plus  vifs  reproches 
de  leur  lachete' :  et,  voyant  qu'il  ne  restoit  plus  d'esp&rance, 
it  resolut  de  mourir ;  raais  auparavant  il  voulut  se  venger 
de  ses  enneinis,  qui  s'&oient  fait  souvent  un  plaisir  de 
s'oppo?er  a  ses  d  esse  ins,  et  qui  tout  recemroent  avoieot 
empeche  1'execution  deses  derniers  ordres.  Comme  il  &oit 
le  plus  fort  dan$  la  ville,  il  les'  fit  tous  arrfiter  et  mettre  a 
mort.  Apres  avoir  satisfait  sa  vengeance,  il  crut  travailler 
•Vqy.tom.  pour  sa  gloire  en  renouvelant  l'exemple  que  *  Vibius 
Hi ,  /.  xvii,  Virius  avoit  donne'  lors  de  la  prise  de  Capoue.  II  invita  ses 
amis  a  un  tgrand  repas ,  et  la  il  les  exhorta  a  preVenir  avec 
lui ,  par  une  mort  volontaire,  le  desastre  de  leur  commune 
patrie.  Tous  louerent  son  courage,  mais  aucun  ne  voulut 
rimiter.  Il  prit  done  seul  du  poison :  et  comme  il  avoit  eu  la 
precaution  de  faire  dresser  un  bucher,  il  se  fit  porter  au 
baut ,  et  ordonna  a  ses  amis  d'y  mettre  le  feu.  Ainsi  p&it 
ce  brave  homme ,  s&luit  sans  doute  par  1  idee  de  gloire  que 
l'antiquite  pai'enne  attachoit  a  l'homicide  de  soi-m£me, 
Mais  quelle  gloire  merite ,  selon  les  lumieres  m£me  de  la 
simple  raison ,  une  mort  inutile  au  public  et  a  la  cause 
commune ,  et  dont  tout  le  fruit  ne  peut  jamais  se  terminer 
qua  preserver  celui  qui  se  la donne de  maux qu'il  redoute 
encore  plus  que  la  mort  ? 
jppi.  Oros.  Quoique  les  auteurs  qui  ont  parte  de  la  mort  de  Juda- 
cilius semblent  mettre  cet  e'venement  des'  les  commence- 
mens  du  siege,  j'ai  mieux  aim^  le  rap  porter  a  la  fin,  parce 
qu'il  ne  m'a  nullement  paru  vraisemblable  que  ce  general 
eut  pris  une  resolution  si  desesp^ree,  s'il  avoit  vu  sa  patrie 
en  etat  de  r&ister  encore  long-temps.  Je  me  persuade  done 
PrUed'Ascti-  que  la  prise  d'Asculum  suivit  de  pres  cette  mort,  et  que 
him  par  Co.  ie  desespoir  du  chef  ay  ant  entrain^  celui  de  la  multitude, 
-  la  ville  oyse  rendit  a  discretion ,  ou ,  &ant  mal  defenduc 
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par  des  habitans  decourages,  fut  forc^e  et  prise  d'assaut. 
Le  consul  Pompeius  fit  un  exemple  de  s^veritd  sur  cette 
malheureuse  ville.  Les  principaux  citoyens  et  tous  Ies  offi- 
ciers  de  guerre  furent  battus  de  verges  et  eurent  la  t£te 
tranche  :  il  laissa  aux  autres  la  vie  sauve,  mais  en  leur 
enlevant  et  leurs  esclaves  et  toutes  leurs  ri chesses;  la  ville 
elle-mlme  fut  d&ruite  et  rasee.  Ainsi  fut  venge  le  sang 
des  citoyens  romains  qui  y  avoient  &e  massacres  au  com- 
mencement de  la  guerre. 

Ce  n'avoit  point  Hi  jusqu'ici  l'usage  d'accorder  le  triom-  Triomphe 
phe  pour  avoir  seulement  reconquis  ce  qui  avoit  auparavant 
appartenn  a  la  repnblique.  N&nmoins  Pompee  triompha  est  mene  cap- 
ties  Asculans  et  des  peuples  du  Picenum ,  le  sixieme  jour  ^ 
avant  les  calendes  de  Janvier  * ,  c'est-a-dire  le  25  d&embre. 
Entre  les  prisonniers  qu'ii  mena  en  triomphe,  plusieurs  Vell.w,  65. 
&rivains  ont  remarqn£  P.  Ventidius  t  qui  dtoit  sans  doute  ^  tn°  yilf 
fiis  de  celni  que  nous  avons  nomme  parmi  lec  plus  illustres  j**  xr> 
chefs  des  allies.  Ce  mfme  Ventidius ,  aujourd'hni  men£  en 
triomphe,  triomphera  lui-m£me  dans  cinquaute  ans  : 
exemple  memorable  de  la  vipssitude  et  de  l'instabilite  des 
choses  humaines ,  en  bien  com  me  en  mal. 

Pompee  avoit  fait  vendre  tout  le  butin  d'Asculum  :  oiw. 
xnais  quoique  le  tresor  public  fftt  lpuis£ ,  il  n'y  porta  rien 
de  tout  1'argent  qu'il  retira  de  cette  vente.  C'^toit  un  piut.  Pomp . 
homme  qui  n'avoit  de  louable  que  son  habilete  dans  la 
.  guerre ;  du  reste ,  excessivement  a  vide  et  peu  scrupuleux  sur 
les  moyens  de  s'enrichir.  Et  ce  n'est  pas  le  seul  vice  que 
Thistoire  lui  reproche ,  comme  nous  aurons  lieu  de  Fob- 
server  dans  la  suite.  , 

La  ligue  italique  £toit  extr£mement  affoiblie,  et  elle  Pompe\iiu» 
perdit  l'annee  suivante  celui  qui  lui  donnoit  r&me  et  le 
mouvement,  Porapldius  Silo.  II  avoit  neanmoins  d'abord  dJ^.^*^ 
eii  quelques  succ&s,  et  mime  avoit  repris  la  ville  de  Bovia-  tu  ct  tue. 
num.  Attentif  a  suivre  le  syateme  qu'il  avoit  pris  de  mettre  ^  q^66*' 
sa  repnblique  en  parallele  et  de  niveau  avec  la  r^publique  *  * 
romaine ,  il  voulut  triompher,  et  entra  r&Uement  en 

•  Dans  Ic  calendrier  de  Rama ,  que  sutToieot  alort  let  Romains ,  decern  bre 
a'avoit  que  29  jour*. 
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triomphe  dans  sa  nouvelle  conquete.  Mais  I'antiqnite  sn- 
perstitieuse  a  remarque  que  par  la  il  donnoit  lui-roeme 
un  presage  de  sa  future  defaite ,  parce  que  c'etoit  dans  la 
ville  vicloricuse  qu'on  eutroit  en  triomphe ,  et  non  pas 
Lw.Epit.  dans  une  ville  vaincue.  Peu  de  temps  apres  il  perdit  qm 
lxxvi.  grande  bataille,  dans  laquetye  il  fiit  tu^;  et  avec  lui  pent 
toute  la  gloire  de  son  parti ,  qui  depuis  ce  temps  ne  fit  que 
languir. 

Ambassade     11  nie  paroit  fort  vraisemblable  que  Ton  doit  attriboer 
Miihridatc*    cet  ennem*  s*  ohstind  du  nom  romain  1'ambassade  en- 
mhs  fruit. '  voyde  par  les  allies  a  Mithridate  pour  implorer  son  seconrs, 
Um^' et  l^nv*ter  21  s'unir  a  enx  contre  Rome.  Au  reste  ,  si  Fau- 
teur  de  cette  deliberation  n'est  pas  certainement  connu, 
le  fait  du  moins  est  constate  par  Diodore  de  Sicile.  II  fal- 
loit  que  la  haine  de  ces  Italiens,allat  jusqn'a  la  fureur, 
pour  les  porter  a  rechercher  une  protection  si  eloignee,et 
qui  devoit  leur  £tre  suspecteet  odieuse  par  tant  dendroits; 
f         et  il  paroit  par  la  que  c'est  d'apres  l'exacte  verite  historiqoe 
qu'un  de  nos  plus  grands  poetes  introduit  Mithridate  disant 
a  ses  enfans :  ^ 

Non,  princes,  ce  n'est  point  au  bout  de  l'univers, 
Que  Rome  fait  sentir  tout  le  poids  de  ses  fers  : 
Et  de  pres  inspirant  les  haines  les  plus  fortes , 
Tes  plus  grands  ennemis,  Rome,  sont  k  tes  portes. 

Le  roi  de  Pont  ne  fit  pas  beaucoup  d'attcntion  a  cette 
ambassade,  et  repondit  froidement  que,  quand  il  aunrit 
termine  les  affaires  d'Asie ,  qui  1'occupoient  actuellement, 
il  iroit  joindre  ses  forces  a  celles  des  Itaiiens. 
La  guerre    Ce  fut  la  la  derniere  demarche  d'&lat  des  rebelles.  Depuis 
?m  iaie  ne  ce  temps ,  quoique  les  Lucaniens  et  les  Samnites  restassent  \ 
-uir"  V%e  encore  en  amies,  je  ne  voisplus  dMv&ieinent  qui  appartienoe 
directement  et  uniquement  a  la  guerre  sociale.  lis  ne  font 
plus  seuls  un  parti,  et  ils  se  confondront  avec  celui  de 
Marius  et  de  Cinna. 
Unit  noa-    I>resque  tous  les  peuples  dltalie  jouissaient  alors  du  droit 
relics  tribusde  bourgeoisie  romaine;  car  on  le  leur  avoit  tou jours  ae- 
iormccspour  cor(jg  ^  mesure  qu'ils  avoient  posd  les  armes.  II  en  resultoit 
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un  norqbre  prodigicux  de  nouveaux  citoyens  dont  Rome  let  nouvcaa* 
se  trouvoit  extrgmement  embarrasses  Comme  leur  1  mul-  Cl*°Jc.ns- 
titude  etoit  immense ,  les  distribuer  dans  les  trente-cinq 
I ribus  c'etoi t  les  rendre  maitres  de  tout ;  c'etoit  anean  tir  tou te 
la  dignite  et  tout  le  pouvoir  des  anciens,  et  ces  nouveaux 
venus,  adoptes  par  grace,  auroient  ecrase^  ceux  de  qui  iis 
tenoientleur  privilege.  On  prit  le  parti  de  former  huitnou- 
velles  t ribus,  dans  lesquelles  seroient  renfermes  tous  les 
nouveaux  citoyens.  Ce  plan ,  imite'  de  celui  qu'avoit  suivi 
le  *  roi  Serv.  Tullius  dans  Tetablissement  et  la  distribution  •  Voj.  Hisu 
des  centuries,  rem^dioit  a  tous  les  inconveniens.  Les  anciens  {*?mj£^m 
conservoient  pleinement  leur  snperiorite,  puisqu'&ant  en 
nonibre  beaucoup  moindre ,  ils  se  trouvoient  avoir  trente- 
cinq  voix  pendant  que  les  nouvellesn'en  avoient  que  hnit : 
et  de  plus ,  comme  ces  nouvelles  tribus  ne  devoient  etre 
appelees  a  voter  que  les  dernieres ,  il  etoit  naturel  que  la 
plural  ite  fut  tres-souvent  formee  avant  que  Ton  fut  arrive 
jusqu'a  elles.  Les  allies,  devenus  citoyens,  en  passerent  pour 
lors  par  tout  ce  que  Ton  voulut ,  soit  qu'ils  ne  s'aper^us- 
sent  point  du  grand  ^vantage  que  cet  arrangement  donnoit 
sur  eux  a  leurs  anciens,  soit  qu'ils  fussent  contens  d'acque>ir 
le  droit  de  bourgeoisie  a  quelque  prix  que  ce  pftt  £tre.  II  y 
a  apparence  que  ce  fut  pour  cette  operation  que  Ton  crea,  Cenicar^ 
des  l'annee  du  consulat  deCn.  Pompe'fus,  deuxcenseurs, 
qui  furent  P.  Crassus  et  L*  Julius  Cesar ,  consul  de  Tan- 
nee  precedents  On  ne  sait  rien  autre  chose  de  leur  censure,, 
^inon  qu'ils  firent  quelqnes  ordonnances  contre  le  luxe  des 
tables. 

Gette  meme  anne'e  663,  il  s'etoit  conimis  dans  la  place 
publique  de  Rome  nn  crime  inoui  jusqu'alors,  et  qui  ^"lie*1* 
faisoit  bien  voir  que  les  lois  avoient  perdu  tout  credit  et  n^a^ine 
toate  autorit£,  contraintes  de  cdder  a  la  force  qui  tenoit  pXiiquc^ar 
lieu  de  droit  et  de  justice.  De  tout  temps  les  dettes  avoient  kfaniion  <i«* 
cause'  de  grands  troubles  dansRome ;  il  en  a  dtesouvent  parte  prVioienU 
dans  cette  histoire.  L'avidite'  de  ceux  qui  pr£toient  ne  se  uiUiU- 

*  Nepotentia  eorumel  muhitudo  ficium  quant  auctom  hcneficiuXcU* 
veurum  civium  dignitatem  Jrnnge-    a  >  20. 
ret ,  plutque  possent  recepti  in  btne- 
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contentoit  pas  des  usures  perraises  par  le$  lois  romaines  f 
et  en  exigeoit  de  plus  fortes.  Le  debiteur  ^toit  accabte  et 
ne  payoit  point.  Ce  mal  se  fit  violemment  sentir  clans  le 
temps  dont  je  parle,  parce  que  la  circonstance  d'une  guerre 
si  voisine,  si  perilleuse,  et  qui  deraandoit  de  si  grands  frais, 
avoit  rendu  1'argent  fort  rare ,  et  avoit  Ipuise  les  fortunes 
d  un  grand  nombre  de  particnliers.  Les  impitoyables  crean- 
ciers  ne  rcldchoient  rien  nlanmoins  dq  leur  rigoeur ;  de 
sorte  que  les  debiteurs  reclamerent  la  protection  des  lois ,  et 
pr&endirent  non~seulement  obtenir  des  d£lais  aux  paie- 
mens  a  raison  du  mauvais  &at  de  leurs  affaires ,  ma  is  faire 
eondamner  leurs  cr^anciers  comrae  violateurs  des  lois,  et 
exigeant  de  plus  gros  inters  qu'ii  n  etoit  permis. 

A.  Sempronius  Asellio,  pr&eur  de  la  ville,  et  en  cette 
quality  juge  supreme  decessortes  de  contestations, en treprit 
d'abord  de  calmer  les  esprits  et  de  terminer  la  querellepar 
des  voies  d'accommodement.  Mais  la  chose  n'ayant  pas 
et£  possible ,  comme  il  &oit  homme  Equitable  ,  il  onvrit 
les  tribunanx  aux  debiteurs ,  et  leur  fit  rendre  justice.  Sur 
cela  les  creanciers  entrerent  en  fureur,  et,  nepouvant  es- 
pdrer  de  vaincre  la  Constance  du  magistrat ,  ils  resolureat 
de  s'en  d^faire ,  et  ex^cuterent  leur  desscin  avec  une  audace 
incroyable.  Animus  par  L.  Cassias,  tribun  du  peuple  (car 
il  falloit  que  les  triburis  eussent  part  a  toutes  les  violences 
qui  s  exergoient  dans  Rome ) ,  ils  attaquerent  Asellio  dans 
la  place  mime  pendant  qu'il  faisoit  un  sacrifice.  L'infor- 
tune  pr&eur,  se  sentant  frappe  d'un  coup  de  pierre,et 
voyant  autour  de  lui  une  multitude  forcende ,  jeta  la  coupe 
sacr&  qu'il  tenoit  a  la  main ,  et  voulut  se  rtfiigier  dans  le 
temple  de  Vesta.  On  lui  coupa  le  chemin ;  et ,  forc£  dcse 
retirer  dans  un  cabaret,  il  y  fut  assomml.  Qnelques-uns 
de  ceux  qui  le  poursuivoient,  et  qui  Favoient  vu  aller  du 
c6te  du  temple  de  Vesta,  crurent  qu'il  y  etoit  entre ;  et  ils 
ne  craignirent  point  de  forcer  les  barrieres  de  cet  asile 
sacf^,  et,  malgre  les  lois  les  plus  saintes,qui  n'en  permet- 
toient  point  Tentre'e  aux  hommes,  ils  visiterent  curieuse- 
men t  ces  Iieux  que  la  religion  devoit  leur  rendre  redoutables. 
Ainsi  perit  un  pr&eur  actueilement  occupd  d'un  sacrifice, 
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Tevetu  des  ornemenssacrls ,  ct  cela  en  plein  jour ,  an  milieu 
-  de  la  place  pnblique;  ct  les  auteurs  de  cfct  attentat  avoient 
si  bien  li6  leur  partie,  et  su  fermer  toutes  les  bouches  qui 
auroient  pu  les  accuser ,  qu'il  ne  fut  pas  possible  d' avoir  des 
preuves  contre  aucun.  En  vain  le  s&iat  fit  publier  one  or- 
donnance  pour  inviter  tons  cenx  qui  auroient  quelque 
connoissance  des conpables  a  declarer  ce  qu'ils  savoient,  leur 
promettant  mime  des  recompenses;  la  liberty,  s'ils  £toient 
esclaves;  une  sorame  d'argent ,  s'ils  &oient  libres;  l'impu- 
nit^ ,  s'ils  tftoient  complices :  personne  ne  vint  a  relation , 
ct  un  crime  si  atrocc  demeura  impuni.  Quelle  justice 
pouvoient  attendre  les  particuliers  dans  une  ville  ou  il  en 
coutoit  la  vie  a  un  magistrat  pour  l'avoir  rendiie?  Rome 
ne  retomhoit-elle  point  ainsi  dans  la  confusion  attribute 
par  les  poetes  aux  premiers  hommes  encore  sauvages  avant 
I'&ablissement  des  soci&&? 

Ce  fut  apparemment  pour  pr^venir  de  semblables  exces  ^  i*i  HcMai£ 
dans  la  suite  que  M.  Plautius  Sylvanus ,  tribun  du  peuple,  hiicd*™** 
proposaet  fit  passer  une  loi  touchant  la  violence  publique,  de 
vipubticd.  Les  jurisconsultesinterprfctentdiversement  cette 
expression.  Qu'il  nous  suffise  d'observer  que  la  force  du  mot 
d&igne  tonte  violence  qui  trouble  l'ordre  public ;  et  cette 
-  icfce  embrasse  bien  des  choses ,  et  peut  avoir  une  tres-grande 
Vendue. 

Le  mime  tribun  du  peuple  fit  aussi  rentrer  enfin  les  Par  une  autre 
senateurs  en  possession  d'une  partie  de  la  judicature.  Cepion 
et  Drusus  avoient  tenW  la  mime  chose ,  raais  inutilement ;  nateurs  r*n- 
et  les  chevaliers  seals  avoient  juge  depuis  la  loide  C.Grac-  getrion^ne 
chus.  Plautius  donna  a  sa  proposition  une  nouvelle  tour-  P.arj!e  dc  la 

•i  a      *  i    n  •  i       •  ,  judicature. 

finre,  qui  contnbua  peut-etre  a  la  faire  passer  plus  aisement.  Ascon,  in 
II  ordonnoit  que  chaque  tribu  nommeroit  qninze  citoyens  °r'ProCorn' 
chaque  ann&  pour  faire  la  fonction  de  juges.  Suivant  ce 
plan,  les  juges  pouvoient  it  re  inditfcremment  senateurs, 
chevaliers,  ou  mime  de  l'ordre  du  peuple.  La  loi  fut  ac- 
cepts, et  elle  eut  son  execution  jusqu'a  la  dictature  de  Sy  11a. 

Pour  achever  ce  qui  reste  des  £v£nemens  de  1'annle  663 ,  *•* 

■  Domno  con- 

je  n'ai  plus  a  parler  que  de  la  nomination  des  consuls.  J'ai  sui.  Debat 
dit  que  Sylla  Aoit  revenu  a  Rome  pour  demander  le  con-  *cc,ui§lcn- 
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trelui  ct  c.  sulat ;  ses  services  parioient  hauteinent  pour  lui.Neanmoin* 

Ce^r,        jj  trouva  un  concurrent  qu'il  eut  bien  de  la  peine  a  vaincre. 

CTetoit  C.Cesar,  frere  de L.  C&ar,  quiavoit  et£  consul  la  pre- 
miere annee  de  la  guerre  sociale,  et  qui  etoit  actuellement 
censeur.  C.  Cesar  etoit  encore  frere  uterin  de  Calulus,  le 
vainqneur  des  Cimbres.  Appuy^  du  credit  de  deux  freres  si 
illustres,  et  avec  beaucoup  de  mdrite  personnel,  il  crat  pou- 
voir  s'elever  au-dessus  des  regies,  et  pr&endre  au  consulat, 

OrSC^Scau-  V™**\n^  n'eut  %£t€  que  r&lilil£,  etn'eftt  point  ete  pr&eur. 

ro.'  II  y  a  apparence  qu'il  etoit  soutenu  de  *  Marius,  qui  vonloit 

donn^er  F exclusion  a  Sy Ha ;  car,  comme  Sy  11a  et  Cesar  £toient 
tous  deux  patriciens,  ils  ne  pouvoient  pas  £tre  consuls 
ensemble. 

P.  Sulpicius,  ce  jeune  orateur  dont  il  a  parle  a  Toe- 
casion  de  la  cause  de  Norbanus,  &ant  alors  tribun  ,s'opposa 
a  la  demande  irrdguliere  de  C.  Cesar,  qui  cependant  tftoit 
son  ami.  La  contestation  fut  des  plus  violent es;  ils  &oient 
tous  deux  dloquens,  mais  dans  des  genres  tout-a-fait  opposes. 
La  vehemence  faisoit  le  caractere  de  Sulpicius,  comme 
nous  l  avons  dit. 1  Cesar  avoit  1'enjouement  et  les  graces  en 
partage ;  son  style  £ toit  d'une  urbanite  charmantc ,  et  jamais 
personne  ne  sut  mieux  assaisonner  le  discours  par  le  sel  de 
la  bonne  plaisanterie.  La  force  et  le  nerf  lui  manquoient.  II 
montra  n&inmoins  de  la  vigueur  dans  l'occasion  dont  nous 
parlons ,  aussi-bien  que  son  adversaire.  II  y  eut  discours 
pour  et  contre  devant  le  peuple,  d&>ats,  sedition.  Enfia 
C.  Cesar  fut  oblige  de  c^der,  et  Sylla  fut  nomme  consul 
avec  Q.  Pompe'ins  Rnfns. 

Le  succes  qu'avoit  en  Sulpicius  dans  cette  affaire  lui 
enfla  le  courage,  et  le  perdit.  Nous  le  verrons  ranneesui- 
vante  se  retoumcr  en  faveur  de  Marinscontre  Sylla,  devenir 
une  des  principales  causes  des  maux  publics,  et  s'attirer 
enfin  a  lui-m£me  une  mort  funeste. 

«  Diodorc  de  Sicilc_,  qui  scul  noro-  1  C.  Julius  orator fuit  minimk  ille 

mc  Marius  daus  cctte  affaire  ( /. x xxvn),  quidem  vehement :  sed  nemo  unquam 

dit  qu'il  agissoit  contre  Cesar.  Mais  le  urbanitate,  nemo  leporc,  nemo  sut- 

competiteur  de  Sylla  ne  pouvoit  aToir  viiaU  conditior.  Cic.  Broto,  n  ,  177. 
contre  lui  Mariui. 
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§.  II.  Jalousie  de  Marius contre Sylla  aigrie par  un present 
que  Bocchus  aroit  fait  au  peuple  remain.  lis  ambi- 
tlonnent  ious  deux  le  commandement  de  la  guerre  contre 
Mithridate.  Marius  s'appuie  de  P.  Sulpicius.  CaracCere 
de  ce  tribun.  Le  senat  ay  at  it  donne  a  Sylla  le  comman- 
dement de  la  guerre  contre  Mithridate  9  Sulpicjus  entre- 
prend de  le  /aire  donner  a  Marius  par  le  peuple.  Sedition 
a  cesujeL  Marius  I'emporte ,  etest  nomine  par  le  peuple 
a  femploi  qu'il  souhaitoit.  Sylla  marche  avec  son  armee 
contre  Rome.  Embarras  de  Marius ,  deputations  en- 
viiyeespar  luiau  nom  du  senat  a  Sylla.  Celui-ci  s'empare 
de  Rome.  Marius  s'enfuit.  Sylla  empeche  que  Rome  ne 
soit  pi  lie  e.  II  reforme  le  gouvernement ,  releve  Vauioritc 
du  senat,  et  abaisse  celle  du  peuple.  II  fait  declarer 
ennemis  publics  Marius  ,  Sulpicius  ,  et  dix  autres 
senateurs.  Sulpicius  est  pris  et  tue.  Fuiie  de  Marius. 
Moderation  de  Sylla.  II  souffre  que  Cinna  soit  nomme 
eonsul.  Les  partisans  de  Marius  reprennent  courage.  Le 
consul  Q.  Pompeius  est  tui  par  ses  soldats.  Cinna, 
pour forcer  Sylla  de  sortir  de  Vltalie  ,  le  fait  accuser  par 
un  tribun  du  peuple.  II  travaille  au  rappel  de  Marius. 
Poury  parvenir,  it  entreprend  de  meler  les  nomcaux 
citqyens  dans  les  anciermes  tribus.  Sedition  a  ce  sujet. 
Cinna  est  chasse  de  la  ville.  II  avoit  avec  ltd  Sertorius. 
Cinna  est  prive  du  consulat ,  et  Merula  mis  a  sa  plarc. 
11  gagne  V armee  qui  etoiten  Campanie.  II  inter  esse 
dans  sa  cause  les  peuples  d It  a  lie.  Embarras  des  consuls. 
■  Marius  revient  en  Italic,  et  est  regu  par  Cinna.  II 
marche  contre  Rome.  Pompeius  Strabo  vient  en  fin  au 
secours  de  Rome.  Combat  ou  un  frere  est  tue  par  son 
frere.  Les  Samnites  se  joignent  au  parti  de  Cinna.  Mort 
de  Pompeius  Strabo.  Haine  publique  contre  lui.  Marius 
presente  la  bataille  a  Octavius,  qui  n'ose  accepter  le 
defi.  Deputes  envoyes  a  Cinna  par  le  senat.  Merula  ab- 
dique  le  consulat.  Nouvelle  deputation  a  Cinna.  Conseil 
tenu  par  Marius  et  Cinna,  oil  la  mort  de  ceux  du  parti 
contraire  est  resolue.  Marius  et  Cinna  entrent  dans  la 
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ville ,  qui  est  livree  a  toutes  les  horreurs  de  la  guerre. 
Mort  du  consul  Octavius.  Mort  des  deux  freres  L.  el  C. 
Chars,  et  des  Crassus  pire  et  fils.  Mort  de  Foraieur 
Marc-Antoine ,  de  Catulus ,  et  de  Merula.  Carnage 
horrible  dans  Rome.  Cornutus  same  par  ses  csclaees. 
Humanite  du  peuple  romain.  Douceur  de  Sertorius. 
Nouvelles  cruautes  de  Mori  us.  Sa  mort.  Scevola  blessi 
dun  coup  de  poignard  aux  funerailles  de  Marius.  Re- 
flexion sur  le  caractere  de  Marius  et  sur  sa  fortune. 
Reflexion  sur  Vet  at  de  Rome. 

Aw.  B.  6*4:  L-  CORNELIUS  SYLLA. 

A*.  J .  C.  88.  q.  POMPE1US  RUFUS. 

Jalousie  de     Sous  le  consulat  de  Sylla ,  l  inimitie  entre  lui  et  Marim 
treTylla00*!-     Port*e  aux  derniers  exces,  et  devint  une  guerre  en  forme, 
gric  par  ud  Peq  s'en  Aoit  fallu  que  deux  am  auparavant  les  epccs 
prBocchuiue  n'cnasent  eii  tiroes  a  r occasion  d'un  present  fait  par  Bo* 
•▼oit  fait  au  chus  au  peuple  romain.  C'&oient  des  statues  dela  Victoiie 
main.        portant  des  trophies,  et  accompagn&s  d'un  groupe  en  or 
Market   l  *lu*  repr&entoit  Jugurtha  livr<5  a  Sylla  par  Bocchos.  Co 
Jppian.  Civ.  statues  furent  plac&s  dans  le  Capitole:  ce  qui  piqua  la 
jalousie  de  Marius.  II  ne  pouvoit  souffrir  que  Sylla  tirat 
a  sa  gloire  d'avoir  termini  la  guerre  contre  le  roi  de  Nu- 
midie.  II  voulut  faire  enlever  les  statues  du  Capitole,  Sylla 
s'y  opposa.  Deja  les  amis  de  Tun  et  de  l'autre  se  rangeoient 
chacun  autour  de  leur  chef :  on  etoit  pres  d'en  venir  aux 
mains  lorsque  la  guerre  sociale ,  qui  &lata  dans  ces  cir- 
constances ,  forga  les  deux  factions  de  se  reunir  au  mobs 
pour  un  temps  contre  l'ennemi  commun. 
lis  ambition-    Ce  feu  mal  eteint  se  rtveilla  des  que  le  danger  fut  passe. 
deu?le£m- Un  nouvel  objet  irritoit  la  cupidity  des  deuxchefsde  parti: 
mandement  c 'etoit  le  commandement  de  la  guerre  contre  Mithridale, 

contre^Mi- 

qu'ils  ambifionnoient  l'nn  et  l'autre  comme  une  occasion 
thridate.  d'acqurfrir,  sans  de  grands  perils,  beauconp  de  gloire  el 
beaucoup  de  richesses.  Dans  Sylla  ce  desir  n'avoit  rien 
d'extraordinaire  et  qui  ne  ffit  conforme  aux  regies.  D 
dtoit  encore  dans  la  force  de  I'&ge  ( il  avoit  quarante-neuf 
ans ) ;  il  venoit  de  rendre  de  grands  services,  et  de  se  signaler 


Digitized  by 


Google 


HIST01RE  ROM  A  1N£.  Sog 

extr£mement  damune  guerre  difficile,  perilleuse  et  ingrate. 
Eofin  il  etoit  consul ,  et  en  cette  qualite  general  n6  des 
armees  romaines ,  et  fond£  en  titre  pour  s'attribuer  le 
premier  et  le  plus  brillant  departement. 

Marius  n'avoit  d'autres  titres  que  son  ambition  et  son 
aviditd,  passions  qui  iflfi  vieillissent  point.  II  ne  pouvoit 
supporter  d'6tre  regarde  dans  la  rlpublique  comme  ces 
vieilles  amies  rouillees ,  selon  l'expression  de  Plutarque  , 
dont  on  ne  compte  plus  faire  usage.  N'ayant  aucun  desf 
talens  qui  pouvoient  faire  briller  un  citoyen  dans  la  paix, 
et  von lan t  briller  a  quelque  prix  que  ce  fut,  il  soupiroit 
apres  la  guerre,  et  il  ne  considlroit  aucune  des  raisons  qui 
Fen  rendoient  desormais  incapable.  II  n'etoit  pas  loin 
alors  de  soixante  et  dix  ans ;  il  etoit  devenu  pesant  et  exces- 
sivement  gros;  il  n'y  avoit  que  peu  de  temps  qu*il  avoit 
4l6  ford,  par  les  infirmites  de  la  vieill esse,  de  renoncer  a 
une  guerre  voisine  dont  il  ne  pouvoit  supporter  les  fatigues. 
JVIaintenantil  vonloit  traverser  les  merset  porter  la  guerre 
'dans  le  fond  de  l'Asie.  Pour  detruire  l'id&  qu'ii  avoit 
donnde  lui-m£me  de  son  dep^rissement ,  il  venoit  tous  les 
jours  au  Champ-de-Mars  s'exercer  avec  la  jeunesse,  et  il  af- 
fectoit  de  montrer  qu'il  avoit  encore  et  de  l'agilitd  pour 
nianier  les  armes,  et  de  la  vigueur  pour  se  tenir  ferme  a 
cheval.  Quelques-uns  lui  applaudissoient ;  mais 1  les  plus 
senses  avoient  pitie  de  l'aveuglement  d'un  homme  qui ,  de 
pauvre  &ant  devenu'  tris-riche,  et  d'une  basse  et  obscure 
naissance  s'&ant  eleve  au  falle  de  la  grandeur,  ne  savoit 
point  niettre  de  borne  a  sa  fortune,  ni  jouir  en  paix  de  sa 
reputation  et  de  son  opulence ;  et  qui ,  comme  s'il  eAt 
xnanqu£  de  tout ,  vonloit  du  sein  de  la  gloire  et  des  triom- 
phes  transporter  une  foible  et  pesante  vieillesse  en  Cappa- 
doce  et  au-dela  du  Pont-Euxin ,  pour  combattre  contre 

1  T#?f  A  GtXrwtf  ofim  cixril^uy    *»!  iirxt{  it* **r*f  ,  tif  K*?r- 

ttt  (ttKyi  y*f*i(*f  «g«i>  *«  •tiif  ivTv-  y«£<*?,  rut  MiS-gi^«rar  r*T{*w*tf 
%t*s  ,  ifi  $*9fi*£tfUf*t  «[*w?  *}    hup*x%wi.  Plut.  in  Mar. 
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les  satrapes  de  Mithridate.  II  t&choit  de  couvrir  sa  cupidite 
d'un  pr&exte  sp&ienx ,  en  disant  qn'ii  se  proposoit  d'in- 
struire  lui-m£me  soil  fils  dans  le  metier  de  la  guerre.  Mais 
personne  n  etoit  la  dupe  de  ce  beau  discours:  on  savoit 
quel  motif  le  faisoit  agir,  et  on  le  renvoyoit  tout  publique- 
ment  a  sa  maison  de  campagne ,  et  a  la  c6te  des  Baies , 
prendre  les  eaux  chaudes  et  guerir  ses  fluxions.  II  avoit 
effectivement  a  Misene,  presde  Baies,  une  maison  de  cam- 
pagne tres-d^licieuse,  et  ornee  dans  un  gout  demollesse 
qui  ne  convenoit  guere  a  un  soldat  cfleve  durement,  et 
dont  toute  la  vie  s'etoit  passee  dans  les  plus  p&iibles  travaux 
de  la  guerre. 

Mu*e  de  pP  ^  conse*'  4ue  '  on  donnoit  a  Marius  £toit  bon ,  mais  51 
Sulpiciulca-  s'en  falloit  bien  qu'il  fut  disposd  a  le  suivre.  Au  con- 
[*^c  dc  cc  traire ,  resolu  de  pousser  son  projet  avecardeur,  il  attira 
dans  ses  inter£ts  P.  Sulpicius ,  a  qui  j usque-la  une  bonne 
conduitc,  soutenue  de  talens  sublimes,  avoit  attire  une 
estime  universelle,  et  qui  tout  a  coup,  comme  1  s'il  se  fut 
lasse  d'etre  heiireux  avec  la  vertu ,  se  precipita  dans  les 
plus  grands  malheurs ,  en  se  rendant  le  plus  furieux  tri- 
bun  du  peuple  qui  eut  jamais  iti. 

P.  Sulpicius  <£toit  un  homme,  dit  Plutarque,  a  qui 
personne  ne  pouvoit  fitre  compare  pour  l'exces  de  la  me- 
chancete;  en  sorte  qu'il  ne  s'agissoit  pas  d'exaniiner  s'il 
surpassoit  les  autres  en  toute  sorte  de  vices,  mais  en  quel 
genre  de  vices  il  se  surpassoit  lui-rneme.  On  trouvoit  en 
lui  cruaut£ ,  audace ,  avidite  insatiable ;  et  cela  sans  re- 
mords ,  sans  pudeur ,  sans  aucune  attention  a  sauver  au 
moins  les  dehors.  II  vendoit  publiquement  le  droit  de 
bourgeoisie  romaine  aux  affranchis  et  aux  etrangers ,  et  il 
tenoit  une  banque  ouverte  dans  la  place  pour  cet  iniame 
negoee.  II  avoit  a  ses  ordres,  et  pour  ainsi  dire  a  sa  solde, 
trois  mille  hommes  portant  amies;  et  de  plus  il  ne  pa- 
roissoit  jamais  en  public  qu'accompagnd  de  six  cents  jeunes 
chevaliers  romains  pr£ts  a  tout  oser ,  qu'il  appeloit  le  conirc- 
sinat  II  est  ais£  de  juger  a  quelle  enorme  d^penses  tout 

•  Quasi  pigeret  eum  virtuium  sua*    rent,  subilb  pruvus  etprxeceps,  VeU. 
rum  j  et  ler.e  consul  la  ei  male  cede-    n,  18.  . 
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cela  le  conduisoit  Aussi ,  quoiqu'il  eftt  porte  lui-m£me  una 
loi  qui  defendoit  qu'aucun  senatcur  dut  plusde  deux  *  mille  'MilUlim 
dragmes,  il  se  trouva  a  sa  mort  en  devoir  trois  *  *  mil-  rp^e 
lions.  Enfin ,  pour  le  peindre  par  un  seul  trait ,  rappe-  p*1  miUm 
Ions-nous  quel  homme  avoit  4t6  Saturnin.  Sulpicius  en 
Jaisoit  son  heros,  si  ce  n'est  qu'ii  le  trouvoit  trop  circon- 
spect  et  trop  timicle.  Tel  Aoit  le  tribun  que  Marius  appela 
&  son  secours. 

Sylla  avoit  re?ii  du  senat  le  commandement  de  la  Lc  *enat, 
guerre  contre  Mithridate,  avec  ordre  de  partir  des  qull  aJ* syndic" 
auroit  nettoye  la  Campanie  de  quelques  troupes  de  Sam-  commandc- 
nites  qui  tenoient  encore  la  ville  de  Nole  et  ses  environs,  guerre  con- 
Deia  il  avoit  ioint  son  armee,  et  il  s'occupoit  avec  succes lrc  ¥'!h— *" 

■  ii  »  i        ■    11        tTt  ^  i    te,  Sulpicius 

a  dormer  la  chasse  a  ce  reste  de  rebelles ,  Marius  et  Sul-  entreprcnd 
picius  crurent  que  son  absence  Aoit  line  occasion  favo-  donucr  k  m!v 
rable  pour  le  faire  ddpouiller  par  le  peuple  de  Temploi  nui  par  la 
que  le  senat  lui  avoit  donne;  mais  il  falloit  commencer  peuple# 
par  gagner  la  faveur  de  la  multitude.  Ainsi ,  sans  montrer 
encore  ou  ils  vouloient  a  Her,  Sulpicius  proposa  line  loi 
qui,  si  elle  passoit ,  le  rendoit  absolument  maitre  dans  les 
asssemblees  du  peuple.  L'objet  en  etoit  de  distribuer  les 
nouveaux  citoyens  dans  toutes  les  tribus.  Cette  loi  mit 
toute  la  ville  en  combustion.  Les  anciens  citoyens,  ayant 
le  consul  Q.  Pompeius  a  leur  t£te?  resistoient  de  toutes 
leurs  forces  a  un  etablissement  qui  les  privoit  de  toute 
autoritl  et  de  tout  pouvoir.  Sulpicius  n'&oit  pas  de  ca- 
ractere  a  reculer.  II  avoit  et£  ci-devant  £troitement  \ii 
avec  Pompeius.  Mais  ici  cette  amitid  se  change  en  une 
haine  furieuse ;  bient At  les  choses  sont  poussees  anx  der- 
nieres  violences,  et  Sylla  est  oblige  de  revenir  a  Rome 
pour  soutenir  son  collegue,  qui  se  trouvoit  extr£memciit 
embarrass^. 

Les  deux  consuls  reunis  conftrerent  ensemble ,  et  ils  S&lition  * 
crurent  avoir  trouvd  un  expedient  assurl  pour  eluder  sans  su'et* 
bruit  et  sans  effort  toutes  les  fureurs  du  tribun.  Ils  pu- 
blierent  une  ordonnance  qui  interdisoit  pendant  plusieurs 
jours  toute  assemblee  du  peuple ,  toute  deliberation  pu- 
blique ,  en  un  mot ,  qui  introduisoit  une  cessation  gdnd- 
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rale  de  toute  affaire,  comme  ii  se  pratiquoit  dans  les  jours 
de  fetes  :  ce  sont  les  termes  d'Appien.  Leur  vue  dtoit  dc 
gagner  du  temps,  et  de  proceder  doucement  a  ramener 
les  esprits. 

Mais  Sulpicius  ne  leur  en  donna  pas  le  loisir.  Pendant 
qu'ils  #  haranguoient  la  multitude  devant  le  temple  de 
Castor,  le  tribun  survient  avec  ses  satellites  amies  de-poi- 
gnards  sous  leurs  robes ,  et  qui  avoient  ordre  de  n'<?par- 
gner  personne ,  non  pas  miroe  les  consuls.  II  atlaque  lear 
ordonnance  comme  injuste ,  et  veut  les  forcer  de  la  revo- 
quer.  Snr  la  resistance  des  consuls ,  il  s'^leve  un  tumulte 
affreux  :  les  gens  de  Sulpicius  tirent  leurs  poi gnards;  phv 
sieurs  citoyens  sont  tues  sur  la  place,  et  entre  autres  le 
fils  du  consul  Pompeius,  qui  Aoit  en  m£me  temps  gendre 
de  Sylla.  Les  consuls ,  dans  un  si  pressant  danger ,  cher- 
chent  a  s'enfuir ;  et  en  effet  Q.  Pompeius  trouva  nioyen 
de  se  sauver.  Pour  ce  qui  est  de  Sylla ,  il  est  constant  qu'il 
entra  dans  la  maison  de  Marius;  mais  les  amis  de  celui-ci 
disoient  qu'il  y  £toit  entr£  de  lni-m£me  pour  y  chercher 
un  asile,  et  que  Marius  eut  la  g&idrosite  de  le  faire  sortir 
par  une  porte  de  derriere.  Sylla  racontoit  la  chose  tout 
autrement  dans  ses  memo  ires.  II  pr&endoit  que  Sulpicius , 
l'ayant  fait  environner  de  ses  gens,  qui  avoient  Tepee  nue 
a  la  main ,  l'avoit  ainsi  conduit  dans  la  maison  de  Ma* 
rius;  et  qu'apres  une  deliberation  telle  qu'elle  pouvoit  Stre 
en  pareille  circonstance ,  il  avoit  e\4  forcd  de  revenir  sur 
la  place  annuler  son  ordonnance,  et  rendre  ainsi  au  tri- 
bun la  liberte  de  faire  deliberer  le  peuple  sur  la  loi  qu'il 
proposoit.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  deux  recits,  dont  le 
dernier  parott  le  plus  vraisemblable ,  Sylla  sortit  promp- 
tement  de  Rome ,  et  alia  se  mettre  a  la  tete  de  son  arm^e, 
qu'il  avoit  laissde  en  Campanie. 
jtariusVem.  Sulpicius,  demeure  maitre  du  champ  de^bataille,  fit 
Sommcelpa4p  passer  sa  loi;  et  aussitdt ,  d£voilant  le  motif  secret  de  toute 
renTio? leJ*il  conc'u^e»  ^  proposa  au  peuple  de  donner  a  Marius  le 
•outwitoi!!1 '  commandement  de  la  guerre  contre  Mithridate.  La  chose 

•  Pendant  les  jours  de  fetes  on  pou-    ne  fat  pas  permis  dc  rent  oyer  aux  rof- 
▼ait  haraogucr  le  peuple,  quoiqu'il  fragc*. 


Digitized  by 


HlSTOlRfc  &OMAIKK.  5l3 

tie  soufirit  point  de  difficulty  et  on  lui  donna  m£me  les 
troupes  que  commandoit  actuellement  Sy  11a ;  en  sorte  que 
Marius  dlpteha  sur-le-champ  denx  trlbuns  legionnaires 
poor  atler  prendre  possession  en  son  notn  du  coraman- 
dement  de  cette  armtfe. 

Mais  Sylla  ne  fut  pas  aussi  docile  que  son  rival  se  Pi-  Sylla  march, 
maginoit;  et  il  r&olut  de  dtfendre  son*  droit  par  la  force:#  a^?e  ^nir«" 
ee  plan  le  menoit  loin.  Lk  deliberation  du  peuple  amm-  Rome, 
loit  son  titre ,  qui  £toit  le  decret  du  s£nat.  II  ne  pouvoit 
conserver  le  commandement  tant  que  subsisteroit  cett^ 
d&iblration.  Ses  ad  versaires ,  qui  en  Stolen t  les  auteurs, 
dominoient  dans  Rome.  II  n'^toit  done  question  de  rien 
moins  que  de  marcher  contre  Rome  avec  son  arm&.  Ces 
consequences  ne  Peffrayerent  point ;  et  il  est  vrai  que  la 
tonduite  injuste  et  viblente  dfe  la  faction  ennemie  lui  four- 
ttissoit  des  pritextes  plausibles  pour  se  persuader  qu'il  s'a- 
gissoit  moins  d'aller  attaquer  la  patrie  que  de  la  d&ivrer 
de  i  oppression.  Mais  il  apprehenda  que  ses  soldats  ne 
fassent  effarouch&  d'un  projet  nouveau  et  inoui ,  et  dont  le 
premier  coap-d'oeil  devoit  naturellement  inspire r  de  Phor- 
reur.  II  les  assembla  done,  et  d'abord  il  leur  rendit  compte  * 
de  la  violence  qui  lui  avoit  A^faite  a  Rome,  etde  Pin  justice 
qu'on  se  pr^paroit  a  lui  faire  en  le  privant  d'un  comfnan- 
dement  qui  lui  avoit  £t£  donrt*  par  le  senat,  et  auquel  il 
avoit  droit  comme  consul.  II  les  intdressa  ensuite  eux- 
m£mes  dans  sa  cause  ,  en  leur  insinuant  qu'ils  avoient  a 
craindre  que,  si  Marius  &oit  chargrf  de  cette  guerre , il  ne 
leur  pr£f£r&t  d'autres  troupes ,  et  qu'ils  ne  perclissent  ainsi 
Poccasion  de  s'enrichir  des  d^pouillfcs  de  PAsie. 

Ce  discours»fut  reju  avec  applaudissement.  Neanmoins 
Sylla  n'osa  pas  leur  exprimer  en  termes  clairs  le  dessein 
qu'il  avoit  formd,  et  il  se  contenta  de  leur  recommander 
de  se  tenir  pr£ts  a  ex&uter  les  ordres  qu'il  conviendroit 
de  leur  donner  dans  la  situation  ovt  &oient  les  affaires. 
Les  soldats  comprirent  parfaitement  sa  pensee,  et  ils  lui 
crierent  qu'il  les  men&t  droit  a  Rome ,  et  qii'ils  lui  fe- 
roient  rendre  justice.  C'&oit  ce  qu'attendoit.  Sylla  :  la 
chose  est  r&olue  et  exdeut^e  dans  le  moment,  et  Ton 
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vit  alors,  pour  la  premiere  fois ,  un  consul  roroain  mar- 
cher contre  Rome  avec  nne  aririee.  Les  tribuns  de  Ma- 
rius  s'&ant  presents,  furent  assommes  a  coups  de  pierro. 
Cependant  les  officiers-genfraux  qui  servoient  sous  Sylb 
l'abandonnerent  tous ,  respectant  le  nom  de  la  patrie  ,  d 
ne  pouvant  se  r&oudre  a  tourner  contre  elle  ses  propra 
amies.  11  ne  resta  aupres  de  lui  que  son  questeur. 

Marios  et  Sulpicius  ayant  appris  la  mort  des  deux  tri- 
buns f  userent  de  represailles  sur  les  amis  que  Sylla  avoit 
dans  Rome.  Ainsi  on  se  croisoit  mutuellement ;  et  pen- 
dant que  les  uns  quittoient  le  camp  de  Sylla  pour  retourner 
,  a  la  ville  y  les  autres  fuyoient  de  la  ville  pour  chercher  on 
asile  dans  le  camp  de  Sylla. 
Embarrai     Mais  ces  repr&ailles  n'avan^oient  point  les  affaires  de 
dc  Marias.  Marius,  qui  se  trouvoit  dans  un  cruel  embarras.  Sylk 
cnvoyees  par  amenoit  avec  lui  six  legions,  faisant  trente  mille  hommcs 

^naat2°syiulde  P^d  et  cincl  miUc  chevaux-  W  *loit  aus$i  appuyedeson 
"  coll&gue,  qui  &oit  sorti  de  sa  retraite  pour  venir  se  joindre 
a  lui,  rlunissant  ainsi  dans  ce  parti  toute  l'autorit£da 
consulat.  Ce  n  etoit  pasun  mediocre  renfort ,  quoique  Pont* 
pe'ius  n'eftt  apport£  que  son  nom ;  et  Sylla  faisoit  tant  de 
cas  de  ce  concert  f  qull  l'attribuoit ,  dans  ses  memo  ires,  a 
la  protection  des  dieux  sur  lui ,  et  a  ce  bonhenr  singulier 
dont  toutes  ses  entreprises  &oient  accompagnees.  Marins 
avoit  pour  lui  le  srfnat ,  qu'il  tenoit  actuellement  comrac 
captif ;  car  les  compagnies  ne  resistent  guere  a  la  violence, 
et  subissent  presque  toujonrs  le  joug  du  plus  fort.  II  fit 
done  envoyer  par  le  slnat  a  Sylla  deputation  sur  depu- 
tation, d'abord  pour  lui  demander  quel  motif  le  portoit 
a's'avancer  ainsi  contre  Rome  avec  son  armee,  ensuite 
pour  le  lui  defendre.  Sylla  se  contenta  de  rtpondre  a  ceus 
qui  Tinterrogeoient,  qu'il  venoit  pour  d£livrer  la  patrie 
*  de  tyrans  qui  la  tenoient  opprim&.  Mais  les  preteoi 
Brutus  et  Servilius,  qui  etoient  charges  d'ordres  plus  si 
\hres ,  ayant  entrepris  de  parler  avec  hauteur  et  sur  un  ta 
d'autorit^ ,  les  soldats  de  Sylla ,  qui  savoit  parfaitemei 
les  faire  agir ,  et  cacher  son  jeu  sous  leurs  mouvemeos 
se  jetterent  sur  euxy  briserent  leurs  faisceaux,  nurent 
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bite  lrars  Ucteurs ,  leur  arracherent  a  eux-ro£mes  leurs 
robes  prltextes  :  de  sorte  que  les  pr&eurs  se  crurent  trop 
beareux  de  s'enfair  la  vie  sauve,  annongant  a  Rome  ,  par 
le  triste  itat  0u  ils  parurent,  la  fureur  du  soldat  et  Textr£- 
mit£  do  danger. 

II  fallut  done  que  Marius  eftt  recours  aux  prices;  et 
de  nouveaux  d£put&  da  sfoat  vinrent  demander  en  gr&ce 
a  Sylla  de  ne  point  faire  avancer  ses  troupes  plus  pres 
de  la  ville,  et  de  vouloir  bien  attendre  que  Ton  (rouvftt 
qoelque  voie  de  conciliation ,  lui  promettant  en  m£me 
temps  qu'il  auroit  lien  d'etre  satisfait.  II  tlmoigna  6tre 
dispose  a  faire  ce  qu'on  souhaitoit  de  lot ,  et  m£me 
il  ordonna ,  en  presence  des  d£put&,  anx  officios  que  ce 
loin  regardoit,  de  prendre  les  alignemens  du  camp.  Mais, 
par  one  perfidie  qui  ne  seroit  pas  excusable  m£me  dans 
une  guerre  contre  Wtranger,  a  peine  les  deputes  £toient- 
ils  partis,  qu'il  continua  sa  marche,  et  arriva  devant 
Rome  au. moment  ou  l'on  s'y  attendoit  le  moins. 

Gomme  il  se  pr&entoit  en  enneiui,  il  fut  regu  en  en-  Sylla  i'em- 
nemi  par  les  habitans;  et  outre  les  soldats  que  Marius  et      d*  R#" 
Sulpicius  avoient  pu  ramasser  A  la  hite ,  toute  la  multi- 
tude, montant  sur  les  toits ,  faisoit  pleuvoir  sur  les  troupes 
de  Sylla  une  gr£le  de  pierres  et  de  tniles  qui  ne  leur  per- 
niettoit  point  d'avancer.  Alors.  Sylla  ne  fit  pas  difficult^ 
de  crier  aux  siens  qu'ils  mjssent  le  feu  aux  maisons,  et  lui- 
m&ne,  s'armant  d'une  tor^he  ardente,  il  leur  en  montra 
l'exemple ;  en  mime  temps  il  ordonna  a  ses  archers  de 
(lancer  leurs  pots  a  feu  :  agissant,  adit  Plutarque,  en  for- 
-ceol,  qui  ne  se  connoissoit  plus,  et  qui  se  laissoit  absolu- 
tfnent  dominer  par  la  passion ,  puisque  oublfont  ses  amis , 
fees  parens,  ses  partisans,  il  ne  pensoit  qu  a  ses  ennemis, 
fet  qu'il  eraployoit  le  feu ,  qui  ne  peut  pas  faire  la  distinc- 
f|ion  de  Tinnocent  et  du  coupable. 

I    1  K«t  via*  X*ytrp»f ,  **?  if***-  Uxuut  tit  A«y«  Stptft 

<tm  vpmwpifm  4yy««««»  ,  Sryi  tit    iir/m  ig  /«}  hkyimnt  v*  nr.  Plut. 
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ifariuss'eo-    Marius  n'avoit  pas  des  forces  suflisantes  pour  resistcr  i 
*M1,         one  armee.  II  fit  les  derpiers  efforts ;  il  appela  a  lui  et  les 
citoyens  qui  ftoient  daqs  les  maisons ,  et  m£me  les  esclaves, 
a  qui  il  promit  la  liberty.  Mais  tout  fut  inutile,  et  il  n'y 
eut  que  trois  esclaves  qui  se  laissassent  tenter  a  ses  pro- 
messes.  II  se  retira  done  dans  le  Capitole;  et,  voyant  qu'il 
alloit  y  6tre  forci ,  il  s'enfuit  de  la  ville  avec  Sulpicius  et 
quelques  antres ,  laissant  la  victoire  a  Sylla.  Ce  fat  la  It 
premier  combat  en  forme  qui  se  donna  dans  Rome  entre 
citoyens,  non  plus  a  la  maniere  d'uue  sedition  tumol- 
tueuse,  mais  au  son  des  trompettes  et  enseignes  deploy&s, 
comme  on  $e  bat  entre  ennemis. 
Sylla  era  pi-    Sylla  ifR  avec  moderation  de  «a  victoire.  Mattre  de  la  viHe, 
we  ne°  SSt ^  *a du  pillage;  et  ayant  remarque  quelques  soldats 
piilee        qui  pilloient  contre  sa  defense ,  il  les  fit  punir  dans  le  mo- 
ment et  sur  le  lieu  m£me.  II  pla$a  des  corps  de  garde  dam 
tous  les  postes  importans ,  et  passa  toute  la  nuit ,  lui  et  son 
collegue,a  visiter  tous  les  quartiers,  pouremp£cher  que  la 
frayeur  des  uns  et  Taudace  des  autres  ne  caus&t  quelque 
d&ordre. 

«ylu  refer-  II  ne  se  contenta  pas  d'avoir  mis  fin  aux  troubles  excites 
wncmcnt^  P81*  Marius:  il  voulut  prevenir  ceux  qui  pouvoient  re- 

^dVi*na°t  na^tre  <*ans  *a  suite»  el>  en  r^0™3*1*  le  gouverneraent , 
et  a^airac' assurer,  s'il  &oit  possible ,  la  tranquillite  de  la  republiqae. 
ccUedupeu-Le  pjan         suiyit  jans  cette  rtforme  firt  de  relevet 

I'autorite'  du  s&tat  et  de  la  noblesse ,  et  de  diminuer 
d'autant  le  pouvoir  du  peuple,  dont  la  tdrneVite  et  les 
caprices  causoiertt  depuis  long-temps  de  si  grands  maux. 
II  assembla  done  le  peuple ;  et ,  apres  avoir  deplore*  la 
triste  n^cessit^  a  laquelle  l'avoit  reduit  Tin  justice  de  ses 
ennemis,  il  plaignit  le  malheur  de  la  re'publique  livree 
en  proie  a  des  hommes  pefvers,  qui,  en  flattaut  la  multi- 
tude pour  leurs  propres  interfits ,  la  portoient  souvent  k 
prendre  les  partis  les  plus  contraires  au  bien  comiuun. 
Pour  rem&lier  a  cet  inconvenient,  qui  en  entrafnoit  tant 
d'autres  a  sa  suite ,  il  renouvela  premierement  un  ancien 
ilsage,  qui  £toit  aboli  depuis  des  siecles,  et  fit  ordonner 
que  rien  ne  fut  propose  au  peuple  qui  n'e&t  €bt  aupara- 
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▼aut  dUibiri  et  approuve  dyis  le  s^nat.  En  second  lieu  > 

il  fit  encore  un  autre  changenient  fort  important,  qui  fut 

qu'a  1'avenir  le  peuple ,  au  lieu  d'opiner  par  tribus,  opinat 

par  centuries.  La  difference  etoit  grande.  La  division  des 

tribus  ayant  et6  faite  a  raison  des  quartiers  de  la  ville 

ou  des  cantons  de  la  campagne  kpi'occupoient  les  citoyens, 

font  y  ^toit  confondu,  les  nobles  avec  les  gens  obscurs, 

les  riches  avec  les  pauvres;et  conime  le  nombre  de  ceux- 

ci  est  toujours  le  plus  grand ,  le  petit  peuple  dominoit  dans 

les  tribus.  Au  contraire  la  distribution  par  centurie  avoit 

pour  base  la  difference  des  richesses  que  chacun  possedoit; 

et  cette  distribution  avoit  6t6  m^nagee  de  maniere  que 

les  riches  seuls  formoient  un  plus  grand  nombre  de  cen-  % 

turies,  et  avoient  par  consequent  plus  de  voix  que  toute 

la  multitude  des  pauvres. 

Les  changemens  introduits  par  Sylla  diminuoieiit  drfja 
beaucoup  l'autorite  des  tribuns.  II  y  fit  encore  d'autres 
breches  que  l'histoire  n'a  point  d^taillees.  Mais  ce  fut  lors 
de  sa  dictature  qu'il  porta  contre  la  puissance  du  tribunat 
les  plus  rudes  coups  ,  comme  nous  le  dirons  en  son  lieu. 

Enfin  il  fit  casser  et  annuler  t  comme  contraires  aux 
lois,  toules  les  ordonnances  que  Sulpicius  avoit  fait  passer 
depuis  les  vacations  prescrites  par  les  consuls;  et  par  la  il 
se  r&ablil  en  pleine  et  legitime  possession  du  commande- 
ment  de  la  guerre  contre  Mithridate. 

Restoit  a  Sylla  le  soin  de  satisfaire  sa  vengeance.  II  ilfaititecia. 
assembla  le  sfoat,  et  proposa  de  declarer  enaemis  publics  pobUc""6^ 
ks  deux  Marius,  pere  et  fils,  Sulpicius,  et  neuf  autres  "v8» 
sfaateurs  leurs  principaux  partisans.  Tout  trembloit  de*  autres  sena- 
tant  le  consul.  Gependant  Q.  Sc&rola,  l'augure,  beau-*™"- 
pere  du  jeune  Mariu$,  osa  lui  r&ister.  II  refusa  premiere-  m3  8, 
ment  de  dire  son  avis.  Puis,  comme  Sylla  le  pressoit,  ce 
vfa&able  vieillard ,  force  de  s'expliquer ,  le  fit  avec  tout  le 
courage  et  toute  la  Constance  possibles.  Nices  soldats ,  lui 
<Kt-il ,  dont  r)ous  avez  environni  le  sSnat,  ni  vos  menaces 
n*  m'effraient  point  Ne  pensez  pas  que ,  pour,  conserver 
quelques  foibles  restes  d*une  vie  languissante ,  et  dun 
sangglacd  dans  mes  veines,  fe  puisse  me  risoudre  a  de* 
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clarer  ennemi  de  Rome  Marias,  par  qui  fe  me  souvims 
que  la  ville  de  Rome  et  toute  Vlialie  a  tie  sawee. 
LTexemple  de  Sc^vola  fat  admire ,  roais  il  ne  trouva  point 
jppt**.  d'imitateurs.  Le  decret  da  senat  fat  conforme  a  la  pro- 
position du  consul,  et  il  fat  dit  que  les  deux  Marios, 
Sulpicius,  P.  Cethegus,  Junius  Brutus,  deux  Granius, 
Albinovanus,  Laetorius,  Rubrius,  et  encore  deux  aatres, 
qui  etoient  specifies  nomm^ment ,  mais  dont  les  noms  ne 
sont  pas  venus  jusqu'a  nous,  pour  avoir  excite  une  sedi- 
tion, fait  la  guerre  aux  consuls,  et  appele  les  esdaves  a 
la  liberty,  etoient  declares  ennemis  publics;  qu'en  conse- 
quence il  seroit  permis  a  tous  de  leur  courir  sas;  de  les 
tuer ,  ou  de  les  amener  aux  consuls,  et  que  leurs  bieos 
seroient  confisques.  II  paroit  qu'il  y  eut  m£ine  des  recom- 
penses promises  a  ceux  qui  apporteroient  leurs  t&es.  Mais 
il  n'est  point  dit  que  cette  promesse  fat  comprise  dans  le 
decret  du  senat. 

Solpidai      Pour  exdcuter  cette  sanglante  deliberation,  Sylla  de- 
es* pr»  et         <jes  ^3  jc  gaerrc  £  ja  poursuite  de  ceux  qu'il  venoit 
VaL  Mmx.  de  faire  condamner.  Sulpicius  ne  tarda  pas  a  tomber 
T1>  **        entre  leurs  mains,  ay  ant  6ii  decele  par  un  de  ses  esdaves. 

La  t£te  de  ce  raalheureux  tribun  fat  apportee  a  Rome ;  et 
mise  sur  la  tribune  aux  harangues,  pre&ge  faneste,  dit 
Yelleius,  de  la  proscription  qui  suivit  pen  apres.  Au  reste 
Sylla  fit  a  cette  occasion  un  acte  de  justice.  Comme  dans 
1'ordonnahce  qu'ii  avoit  publiee  pour  notifier  le  senates- 
consul  te,  il  avoit  promis  la  liberty  aux  esdaves  qui  decoo- 
vriroient  quelqu'un  de  ceux  qui  y  etoient  denommes,le 
traitre  qui  avoit  livr&  Sulpicius  fat  declare  lib  re;  mais 
sur-le-chanip ,  avec  le  chapeau ,  symbole  de  la  liberty ,  ct 
la  recompense  de  son  crime,  il  fat,  par  ordre  de  Sylla, 
predpite  du  haut  du  roc  Tarpeien. 
FoiiedcMa-  P°ur  ce  <iu*  <*e  Marios,  les  aventures  de  sa  fioiie 
no*,  fourniroient  la  matiere  d'un  roman  des  plus  interessans. 
Mar.  M  Au  sortir  de  Rome ,  tons  ceox  qui  l'accompagrioient  s'etant 
disperses,  il  se  retira  avec  son  fits  dans  une  maison  dt 
campagne  qu'il'avoit  pres  de  Lanuvium.  Son  dessein  doit 
de  gagner  la  mer,  et  de  sortir  de  lltalie.  Mais, comme  il 
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n'avoit  aucunes  provisions,  il  envoya  son  filsa  une  terre 
de  Scevola,  qui  &oit  voisine,  afin  qu'ii  prit  ehez  son  beau- 
pfcre  tout  ce  qui  seroit  n&essaire  pour  le  voyage.  Pendant 
que  le  jeune  Marius  faisoit  ses  prdparatifs ,  la  nuit  se 
passa ;  et  le  jour  &ant  venu  ,  on  aper^ut  de  loin  des 
cavaliers,  qui ,  suspectant  une  maison  si  ltee  aux  Marius , 
s'avangoient  pour  y  faire  la  recherche.  Mais  le  fermier  ou 
intendant  de  Sclvola,  aussi  fidele  que,  son  maitre  avoit  it€ 
g£n£reux ,  cacha  le  fugitif  dans  une  charrette  remplie  de 
lives;  etmenant  sa  charrette  vers  Rome,  il  passa  tout  au 
travers  de  ceux  qui  cherchoient  Marius,  et  qui  le  laisserent 
continuer  sa  route  sans  en  avoir  le  moindre  soup^on.  Le 
jeune  Marius  entra  ainsi  dans  la  ville,  et  jusque  dans  la 
npaison  de  sa  femme,  ou,  ay  ant  pris  toutes  les  choses  dont 
il  pouvoit  avoir  besoin,  il  sortit  heureuseitient  de  Rome; 
et  ne  songeant  qu'a  lui  seul ,  il  vint  a  la  mer ,  s'embarqua , 
et  passa  en  Afrique. 

Son  pere  ne  fut  pas«i  heureux.  De  sa  premiere  retraite , 
ou  il  n'auroit  pu  rester  long-temps  sans  etre  decouvert , 
il  s'&oit  rendu  a  Ostie;  et  la,  ayant  trouv^  un  vaisseau 
qu'un  deses  amis  lui  avoit  fait  tenir  pr£t,  il  y  entra  avec 
Granius,  son  beau-fils.  II  paroit  que  ce  bitiment  &oit  fort 
petit ,  et  peut-6tre  une  espece  de  paquebot  *,  avec  lequel  *  Ptotarqv* 
Marias  cdtoya  le  rivage ,  ayant  d'abord  un  assez  bon  vent.  ,'"£pc?* 
Mais  bient6t  le  vent  fraichit,  la  mer  devint  furiens$;  et  les  wof 
mariniers,  ayant  beaucoup  de  peine  a  manreuvrer,  et 
craignant  que  leur  b&timent  ne  pAt  pas  r&ister  aux  va- 
gues,  vouloient  aborder.  Marius  le  leur  defehdoit,  parce 
qu'ils  etoient  pris  de  Terracine ,  ou  il  avoit  un  ennemi 
puissant ,  qui  se  nommoit  G&ninius.  Enfin  le  gros  Jemps 
ne  cessant  point,  et  mime  augmentant,  et  de  plus,  Marius 
se  trouvant  violemment  incommode  des  naus&s  qui  fati- 
guent  ordinairement  ceux  qui  se  mettent  sur  mer,  il  fallut 
c&Ier  a  la  necessity;  et  Marius  fut  d&arque  a  terre  avec 
toute  sa  compagnie, 

lis  ne  savoient  quel  parti  prendre,  ni  de  quel  cdte 
tourner  leurs  pas.  Tout  leur  &oit  contraire;  la  terre,  ou 
ils  apprdhendoient  d'etre  surpris  par  les  ennemis;  la  met% 
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parce  qu'elle  rftoit  toujours  prageuse.  Rencontrer  de* 
hommes,  dtoit  pour  eux  un  sujet  de  crainte;  n'en  point 
rencontrer ,  c'&oit  manquer  d'un  secours  absolument  n&- 
cessaire;  car  ils  n'avoient  plus  de  vivres,  et  ils  coromeu- 
£oient  a  sentir  la  faina.  Dans  cette  detresse,  ils  apergurent 
des  bergers,  dont  ils  s'approcherent  pour  leur  deniander 
quelque  sonlagement.  Mais  ces  pauyres  gens  n  avoient  rien 
a  leur  donner.  Seulement,  ay  ant  reconnu  Marius,  ils  Faver- 
tirent  de  se  sauver  pro'mptement,  parce  qu'ils  avoient  to 

\  peu  auparavant  des  cavaliers  qutle  cherchoient.  U  quitta 

done  le  grand  chemin,  et  s'enfon^a  danp  un  bois  epais  ou 
il  passa  la  nuit  fort  mal  a  son  aise,  d'autant  plus  que  la 
faim  tourmentoit  ceux  qui  Stolen  t  avec  lui,  et  les  mettoit 
de  fort  mauvaise  humeur.  Pour  lui,  quoique  foihle  et 
Ipuise  de  besoin  et  de  fatigue,  il  avoit  encore  assez  de 
courage  pour  en  donner  aux  autres.  11  exhortoit  les  com- 
pagnons  de  sa  fuite  a  ne  point  renoncer  a  une  deruiere 
esperance  qui  lui  restoit,  et  pour  laquelle  il  se  reservoit 
lui-meme ;  c^toit  un  septieme  consulate  qu'il  pr£  tendoit 
lui  gtre,  assure  par  les  destins.  Et  a  cette  occasion  il  leur 
raconta  un  fait ,  ou  une  fable ,  plus  propre  que  les  nieilleures 
raisons  a  inspirer  de  la  confiance  a  des  esprits  superstitienx. 

II  leur  dit  que,  lorsqu'il  £toit  encore  enfant,  il  vit  tomber 
un  nid  d'aigle,  et  le  re9ut  dans  un  pan  de  sa  robe;  qu  il  y 
avoit  sept  aiglons;  et  que  son  pere  et  sa  jnere  ayant  con- 
suite  les  devins  sur  cet  dvdnement  qui.  leur  parut  un 
prodige  f  il  leur  fut  repondu  que  leur  fils  deviendroit  le 
plus  illustre  des  hommes,  et  posse'deroit  sept  fois  la  souve- 
raine  magistrature.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  fait,  duquel 

PUn.  s,  3.  m£me  les  naturalistes  contestant  la  possibility,  pretendant 
que  les  aigles  n'ont  jamais  que  deux  aiglons,  ou  trois  ao 
plus ,  nous  savons  a  quoi  nous  en  tenir  sur  des  pretendift 
presages,  amorces  des  charlatans,  et  amusemens  des  dupes. 
Mais  Marius  y  avoit  grande  foi ,  et  il  est  constant  que  dans 
sa  fuite  et  dans  les  plus  grandes  extremity  ou  ilse  trouva, 
il  parla  souvent  du  septieme  consulat  que  le*  dieux  lui 
destinoient. 

Pendant  qu'il  erroit  avec  sa  troupe  fugitive  sur  le  bord 
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de  la  mer,  n'dtant  pas  loin  de  Minturnes,  ville  situee 

prfcs  de  rembouchure  *  du  Liris ,  ils  aper^ivent  une  troupe  Ganglion** 

de  cavaliers  qui  venoient  a  eux.  Dans  le  m£iue  moment , 

tournant  les  yeux  vers  la  mer,  ils  voient  deux  vaisseaux  ' 

marchands,  seule  ressource  pour  eux  dans  un  si  extreme 

danger.  G'est  a  qui  courra  le  plus  vite  vers  la  mer.  Ils  se 

jetteot  a  l'eau ,  et  tachent  de  gagner  les  deux  vaisseaux  a 

la  nage.  Granius  avec  quelques  autres  arrivent  a  Tun  de 

ces  vaisseaux,  et  passent  dans  Tile  *  d'Enarie.  Marius  £toit.  * hchia, 

vieux  et  pesant ;  et  ce  ne  fiit  qu'avec  beaucoup  de  peine 

que  deuxesclaves,  le  portant  au-dessus  de  l'eau ,  atteigni- 

gnirent  1 'autre  vaisseau ,  dans  lequel  il  fut  re$u.  Cependant 

les  cavaliers  &oient  arriv&  sur  le  bord,  et  crioient  aux 

matelots  d'amener  a  terre ,  ou  de  jeter  dehors  Marius,  et 

de  s'en  aller  ou  ils  voudroient.  Marius  implore  avec  larmes 

la  pitie  des  maitres  du  vaisseau,  qui,  apres  avoir  d£liber£ 

quelque  temps,  fort  embarrasses,  fort  incertainsdu  parti 

qu'ils  devoient  prendre,  eufin  touches  des  larmes  d'un  si 

illustre  suppliant ,  rdpondirent  aux  cavaliers  qu  ils  ne 

livreroient  point  Marius.  Ceux  -  ci  se  retirerent  fort  en 

colere, 

Marius  se  croyoit  hors  de  peril.  II  ne  savoit  pas  qu'il 
<toit  destine  a  se  trouver  dans  de  plus  cruelles  perplexity 
que  toutes  celles  qu'il  avoit  Iprouv&s  ,  et  a  voir  la  mort 
encore  de  plus  pres.  En  effet ,  la  g£nerosit£  de  ceux  qui 
lui  a  voient  donn£  un  asile  dans  leur  vaisseau  ne  fut  pas 
de  longue  durge ;  la  peur  lessaisit ,  et ,  s'etant  approches  de 
la  terre  9  ils  jeterent  l'ancre  a  rembouchure  du  Liris.  Alors 
ils  lui  proposerent  de  descendre,  pour  se  reposer  un  mo- 
ment apres  tant  de  fatigue.  Marius,  qui  ne  se  d&ioit  de 
rient  y  consentit.  On  le  porte  sur  le  rivage ,  on  le  place  en 
un  eudroit  ou  il  y  avoit  de  l'herbe;  mais  pendant  qu'il  y 
itoit  tranquille ,  et  ne  songeant  a  rien  rooins  qu'an  raal-  { 
hear  qui  le  mena^oU ,  il  voit  tout  d  un  coup  lever  l'ancre 
et  le  vaisseau  partir.  Ces  marchands ,  comme  la  plupart 
des  hommes,  n'etoient  ni  assez  mechans  pour  faire  le  §t 
maly  ni  assez  vertueux  pour  faire  le  bien  en  s'exposant  au 
danger..  Ils  avoient  eu  honte  de  livrer  Marius,  mais  ils 
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ne  croyoient  pas  qu'il  fut  stir  pour  eux  de  le  sauver. 

Quelle  fut  la  desolation  de  Marius  lorsqu'il  se  vit  sor 
ce  rivage,  seul ,  sans  secours,  sans  defense ,  abandonne  de 
tout  le  monde !  II  ne  s*abandonna  pas  cependant  lui-menie  ; 
il  se  leva;  et  comme  le  Liris,  qui  serpente  en  cet  endroit 
dans  les  terres ,  y  forme  des  niarais ,  il  traversa  avec  one 
fatigue  incroyable  des  fosses  pleines  d'eau  9  des  terre* 
bourbeuses ,  et  enfin  arriva  a  la  cabane  d  un  pauvre  bd- 
cheron.  II  se  jette  a  ses  pieds  et  le  conjure  de  sauver  un 
homrue  qui,  s'il  &happeau  danger,  peut le  r&ompen- 
ser  au-dela  de  ses  esplrances.  Le  bucheron ,  soil  qu'il  le 
connftt ,  soit  qu'il  fut  Jrappl  de  Pair  de  fiert£  et  de  ma- 
jeste  que  ses  malheurs  ne  lui  avoient  point  fait  perdre ,  loi 
repondit  que,  s'il  n'avoit  besoin  que  de  repos,  ilen  trou- 
veroit  dans  sa  cabane;  mais  que ,  s'il  fuyoit  des  ennemis, 
il  lui  montreroit  une  plus  sure  retraite.  Marius,  ayant  ac- 
cepti  cette  derniere  offre ,  le  bucheron  le  mene  prfcs  d'un 
marais,  dans  un  endroit  creux ,  ou  il  le  couvre  de  feuilles, 
de  roseaux  et  de  joncs. 

Me  sera-t-il  permis  ici  dlnviter  le  lecteur  a  considerer 
attentiveraent  Marius  dans  le  deplorable  &at  ou  nous  le 
voyons  en  ce  moment  ?  Quelles  pouvoient  fitre  alors  ses 
pensees?  Corobien  devoit-il  detester  une  ambition  funeste, 
qui  du  faite  de  la  grandeur  et  de  la  gloire  Pavoit  pr&ipite 
dans  un  abime  de  misere  au  -  dessous  de  la  condition  da 
dernier  des  hommes  !  Quelle  leqon  pour  ceux  qui  ne 
savent  jamais  6tre  contens  de  leur  sort,  et  qui  s'imaginent 
manquer  de  tout  des  qu'un  seul  objet  manque  a  leur  in* 
satiable  cupidity ! 

Marius  n'eut  pas  le  loisir  de  s'entretenir  long-temps  de 
ces  tristes  reflexions ;  car  bient6t  il  entendit  un  grand 
bruit  qui  venoit  du  c6t6  de  la  cabane.  C'&oient  des  cava- 
liers* en voy&  par  Geminius  de  Terracine,  son  ennemi, 
et  qui,  ayant  rencontre  le  bucheron ,  1  in terrogeoient ,  le 
pressoient ,  et  lui  faisoient  des  menaces  sur  ce  qu'il  rece- 
loit  un  ennemi  public,  condamnd  a  mort  par  le  stoat  ro- 
main.  II  ne  restoit  plus  de  ressource  a  Marius.  II  sort  de 
sa  retraite ,  se  deshabille ,  et  s'enfonce  dans  1'eau  noire  et 
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bonrbeuse  de  la  mare.  Ce  sale  asile  ne  put  le  cacher. 
Ceux  qui  le  poursuivoient  accourent,et  l'ayant  tir£  de 
I'eau  no  et  tout  couvert  de  boue  9  ils  lui  mettent  une  corde 
&u  con,  et  le  tratnent  sur  le  champ  a  Minturnes,  ou  ils  le 
livrent  aux  magistrats ;  car  1'ordre  dtoit  arrive  dans  toutes 
les  villes  de  l'arr£ter  et  de  le  tuer,  en  quelque  lieu  qu'on 
le  trouv£t. 

Cependant  les  magistrats  de  Minturnes  voulnrentd&i- 
blref  pr&lablement,  et  dlposerent  leur  prisonnier  dans  la 
maison  d  une  femme  qui  se  nommoit  Fannia,  et  qui  a voit  de 
longiie  main  des  raisons  de  ne  pas  1'aimer.  Voici  de  quoi 
il  s'agissoit :  Fannia ,  s'&ant  separ&  deson  mari  Titinius , 
demandoit  la  restitution  de  sa  dot.  Titinius  refusoit  de  la 
Ini  rendre  pour  raison  de  mauvaise  conduite ,  et  le  fait 
£toit  vrai.  LT  affaire  fut  portle  a  Rome  devant  Marius, 
alors  consul  pour  la  sixieme  fois.  II  examina  le  proces,  et 
tronva  que  Titinius  avoit  connu  le  caract&re  et  les  d£por- 
temens  de  Fannia  avant  que  de  1'lpouser ,  et  avoit  pass< 
outre  pour  jouir  de  ses  richesses.  Ainsi  Marius ,  Igalement 
Indignl  contre  Fun  et  contre  i'autre ,  condamna  le  mari 
a  la  restitution  de  la  dot ,  et  la  femme  a  une  amende 
tres-petite,  mais  infamante.  Fannia  montra  n£anmoins 
de  la  g£nlrosit£  dans  le  besoiri  que  Marius  avoit  de  son 
secours.EUe  le  soulagea  avec  tout  le  zele  imaginable,  et 
m£me  tdcha  de  le  consoler  et  de  l'encourager.  II  lui  r£- 
pondit  qu'il  avoit  bonne  espfrance ,  et  cela  en  vertu  d'un 
presage  si  pulril  et  si  ridicule ,  qu'il  n'est  pas  possible , 
en  le  lisant,  de  n'avoir  pas  honte  et  pitte  de  la  sottise  hn- 
maine.  II  lui dit  que,  lorsqu'on  l'amenoit  a  sa  maison ,  on 
Sne  en  &oit  sorti  en  courant,  et,  s'dtant  arr£t£  devant 
lui ,  l'avoit  regards  d'une  maniere  qui  marquoit  de  la 
gatt4;  puisY&oit  mis  a  braire  d'un  ton  d'alllgresse ,  et 
enfin  sautant  et  gambadant ,  avoit  pass^  a  c6te  de  lui  pour 
aller  boire  a  une  fbntaine  voisine.  Ainsi  les  mouvemens 
de  gait£  d'un  Ane  rassuroient  ce  personnage  six  fois  con- 
sulaire ;  et  de  plus,  il  inferoit  de  ce  que  l'animal,  en  le  quit- 
tan  t,  avoit  4h6  chercher  l'eau  r  que  e'&oit  par  eau  que  les 
dieux  vouloient  qu'il  se  sauv&t ,  et  qu'il  devoil  passer  la 
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mer  pour  se  mettre  a  l'abri  des  dangers  qui  menapnent 
sa  vie.  Plein  de  confiance  en  ce  beau  raisonnement ,  il 
vonlut  reposer ,  et ,  s'dtant  mis  sur  un  lit ,  il  fit  fermer  la 
porte  de  la  chambre  ou  il  etoit. 

La  deliberation  des  magistrats  et  da  s£nat  de  Minturnes 
n'avoit  pas  6\e  longue  f  et  ils  avoient1  r^solu  d'obeir.  Mais 
il  ne  se  trouva  pas  un  seul  citoyen  qui  voulut  se  charger 
de  cett^odieuse  execution.  Un  etranger ,  Gauiois  ou  Cim- 
brede  naissance,  fut  envoy e  pour  tuer  Marins ,  etentra 
dans  la  chambre  l^pee  a  la  main.  Le  lit  sur  lequel  repo- 
soit  Marins  etoit  place  dansun  enfoncement  fort  sombre. 
Du  milieu  de  cette  obscurity  il  langa  sur  le  barbare  un 
regard  etincelant,  ayant  les  yeux  tout  en  feu ,  et  en  mSrae 
temps  il  lui  cria  d'nne  yoix  terrible :  Malheureux >  tu  oses 
tuer  Marias  !  Ce  fut  un  coup  de  tonnerre  pour  le  soldat , 
qui  s'enfuit  sur-le-champ ,  jetant  son  epee  a  terre,  et  criantr 
Je  ne  puis  point  tuer  Marias. 

Cet  exemple  non-seulement  etonna ,  mais  toucha  et  at- 
tendrit  les  Minturnois.  Ils  se  reprocherent  a  eux  -  m£raes 
d'avoir  i\i  plus  barbares  que  ce  barbare ,  et  de  s'£tre  rendos 
coupables  de  cruaute  et  d'ingratitude  envers  le  liberateur 
de  l'ltalie ,  qu'il  leur  etoit  m£me  honteux  de  ne  pas 
dtfendre.  Qu'il  se  sauve >  s'ecrierent-ils.,  qu'il  se  same, 
et  qu'il  aille  accomplir  ailleurs  ses  tristes  destinies.  Helast 
nous  n'ovons  que  trop  lieu  de  prier  les  dieux  de  nous  par- 
donner  la  faute  involontaire  que  nous  commettons  en 
renvayant  Marius  hors  de  notre  ville ,  sans  defense  et  sans 
secours.  lis  entrent  en  foule  dans  la  maison  ou  il  etoit , 
ils  l'environnent,  et  le  conduisent  a  la  mer.  Cbacun  s'em- 
presse  de  lui  temoigner  son  zele  ,  en  portant  au  vaisseau 
qu'on  lui  destinoit  les  provisions  dont  il  avoit  besoin.  Mais 
un  obstacle  retardoit  leur  marche  et  leur  faisoit  perdre 
du  temps.  Sur  le  chemin  t  entre  la  vitte  et  la  mer,  etoit 
un  bens  consacre  a  la  nymphe  Marica ,  par  rapport  auquel 
ils  ohservoient  cette  pratique  superstitieuse ,  de  ne  rien 
emporter  de  ce  qui  y  etoit  •  entre  une  fois.  Ainsi  il  leur 
falloit  faire  un  long  circuit ,  que  leur  impatience  suppor- 
toit  avec  peine*  Enfin  un  vieiUard  s'etant  eerie  que  toute 
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vote  etoit  bonne  et  autorisee  des  dieux  pour  sauver  Ma- 
rius ,  ose  le  premier  traverser  le  bois ,  et  est  suivi  de  tous 
les  autres.  Bientdt  tout  est  pret,et  Marius  s'embarque  surun 
tres-petit  b&timent,  au  milieu  des  voeux  de  tousles  Mintur- 
nois ,  qui  levoient  les  mains  au  del,  et  prioient  les  dieux 
de  prendre  ce  grandTiomme  sous  leur  protection.  II  fit 
dans  la  suite ,  lorsqu'il  fut  de  retour  en  Italie,  peindre 
toute  cette  a  venture,  et  en  plafa  le  tableau  dans  le  temple 
de  Marica. 

De  Minturnes  Marius  passa  dans  Tile  dEnarie ,  ou  il 
rejoignit  Grannius.  Ensuite  ils  firent  route  ensemble  vers 
1'Afrique;  mais  comme  ils  manquoient  d'eau,  ils  furent 
obliges  de  relAcher  en  Sicile  du  cdte  du  *  mont  Eryx.  Le  *  Monte  di 
roalheur  poursuivoit  partont  notre  fugitif.  Le  questeur  de^^J^J£ 
la  province ,  se  troqvant  dans  ces  quartiers ,  tomba  sur  les 
gens  de  Marius.  qui  Itoient  descendus  pour  faire  eau,  en 
*  tua  dix-huit ,  et  pensa  le  prendre  lui-meme.  Ce  fut  une 
n&esstte'  pour  Marius  de  se  rembarquer  au  plus  vile ,  et  il 
passa  dans  Tile  de  *  Mdninge,  ou  il  apprit  pour  la  pre-  *iUdesGer> 
miere  fois  des  nouvelles  de  son  fils.  II  sut  que ,  s'dtant  sau  ve'  de 
avec  C&hegus,  Tim  des  douze  compris  dans  le  decret  du 
s£nat,  il  s'&oit  retire  aupres  d'Hiempsal,  qui  regnoit  dans 
une  partie  de  la  Numidie.  Ce  prince  &oit  vraisemblable- 
ment  de  la  posteVite  de  Masinissa ,  et  avoit  obligation  des 
^tats  qu'il  poss&loit  a  Marius,  qui  l'y  avoit  &abli*  lui  ou 
son  pere ,  apres  la  deTaite  et  la  prise  de  Jugurtha.  C  etoit 
cette  raison  qui  avoit  fait  esp^rer  au  jeune  Marius  de 
trouver  un  asile  sur  aupres  de  ce  Numide ;  et  le  vieux  Ma- 
rius ,  aussi  un  peu  ranime  par  cette  m£me  esperance,  osa 
passer  de  Tile  M&iinge  dans  la  province  de  Carthage. 

Le  magistrat  romain  qui  commandoit  dans  cette  pro- 
vince n'avoit  jamais  eu  de  relation  particuliere  avec  Ma- 
rius ,  et  n'en  n'avoit  re$u  ni  bieu  ni  mal ;  et  des-la  qu'un 
homroe dtoit  indifferent,  il  sembloit  que  Thumanit^  seule 
et  la  compassion  naturelle  dftt  l'attendrir  sur  le  sort  deplo- 
rable ouftoit  r£duit  un  si  grand  et  si  illustre  personnage; 
mais  il  n'est  que  trop  ordinaire  de  mepriser  les  malheu- 
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reux.  A  peine  Marius  etoit-il  debarqul,  qu'il  vit  vcnir  a 
lui  un  officier  du  pr&eur  qni  lui  dit  d'un  ton  rnena^ant : 
Le  preteur  Sextilius  vous  defend  de  metire  le  pied  dans  sa 
province.  Si  vous  contrevencz  a  ses  ordres ,  it  vous  declare 
qu'il  est  risolu  d executor  le  decrei  du  senat ,  et  de  vous 
trailer  en  ennemi  public.  La  surprise,  1' indignation,  )a 
douleur  saisirent  tellement  Marius,  quil  demeura  fort 
long-temps  sans  rien  dire,  regardant  fixement  celui  qui 
<toit  venu  lui  faire  ce  message.  Enfin ,  comme  l'officier  k 
pressoit ,  et  lui  demandoit  quelle  rlponse  il  rendroit  an 
preteur :  Va,  lui  dit-il ,  rapporter  a  celui  qui  t'envoie  que 
tu  as  vu  Marius  fugitif  assis  au  milieu  des  ruines  de  Car- 
thage. Cette  rlponse  etoit  une.excellente  legon  de  Tiosta- 
bilitl  des  choses  humaines ,  reunissant  sous  un  m&ne  point 
de  vue  la  destruction  d'une  des  plus  pnissantes  villes  dn 
monde ,  et  le  renversement  d^  la  fortune  da  premier  des 
Romains.  Marius  ne  se  pressa  pas  d'ex&uter  l'ordre  da 
preteur ,  et  il  etoit  encore  autour  de  Carthage  lorsqu'il 
recueillit  son  fils,  qui  avoit  ete  oblig£  de  s'enfuir  des  eUU 
d'Hiempsal. 

Car  ce  prince,  plus  sensible  a  la  crainte  d'un  mal  pre- 
sent qu'a  la  reconnaissance  d'un  bienfait  passe ,  dtoit  em- 
barrass^ de  son  suppliant.  II  lui  rendoit  des  honneurs,  mail 
il  le  retenoit  malgrd  lui,  et  l'einpechoit  de  sortir  de  son 
royaume.  Cfette  conduite  donna  de  I'inqui&ude  au  Ro- 
main ,  qui  vit  bien  que  les  pretextes  qu'alteguoit  le  roi 
pour  le  retenir  ri'avoient  rien  de  sincere ,  et  ne  lui  pro* 
nostiquoient  rien  d'avantageux.  Pour  se  tirer  de  peine, 
il  profita  de  1'oclasion  qui  se  pr&enta,sans  qu'il  eAtpense. 
a  se  la  manager.  II  etoit  jeune  et  bien  fait.  Le  peril  aaquel 
il  &oit  expose  toucha  une  des  concubines  du  roi ,  et  bien- 
tdt  elle  passa ,  comme  il  est  fort  ais£ ,  de  la  pitte  a  ru- 
mour. D'abord  Marius  la  rejeta  avec  d^dain.  Mais  lors- 
qu'il reeonnut  d'une  part  qu  iln'avoitd'esplrancedes'en- 
ftiir  que  par  son  moyen,  et  de  l'autre  que  les  sentimensde 
cette  femme  avoient  quelque  chose  de  fort  4\ev£  au-dcssos. 
d'une  folle  et  aveugle  passion ,  il  se  fia  a  elle,  et  a'en  trouva 
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bien ;  car ,  aide  de  son  secours,  il  se  sauva  avec  ses  amis  des 
mains  d  un  prince  a  qui  une  perfidie  utile  n'auroit  pent-  , 
£tre  pas  beaucoup  cofite\ 

II  rejoignit  son  pere ,  comrac  je  l'ai  dit,  auprfes  de  Car- 
thage :  et  ce  fut  sans  doute  une  grande  joie  pour  le  pere  et 
pour  le  fils  de  se  retrouver  ensemble  apres  une  separation 
mSlee  de  tant  de  dangers.  Pendant  qu'ils  marchoient  le 
long  de  la  mer ,  Marius  apercut  des  scorpions  qui  se  bat- 
toient.  II  se  piquoit  d'habilet£  dans  l'art.pretendu  de  la  * 
divination.  II  jugea  ce  presage  mauvfeis ,  et  il  en  conclut 
qu'ils  &oient  menaces  de  quelque  peril :  comrae  si  le  bon 
sens  tout  seul ,  sans  que  les  scorpions  s'en  melassent  t  n'eftt 
pas  suffi  pour  l'avertir  qu'ils  avoient  a  craindre  et  la  poli- 
tique timide  de  Sextilius ,  et  le  ressentiment  fHiempsal. 
lis  se  jettent  done  dans  une  barque  de  pecheor  ,  qui  les 
mine  dans  Tile  de  *  Cercine.  II  dtoit  temps  de  partir :  car  *Cercare. 
a  peine  etoient-ils  embarques ,  qu'ils  virent  des  cavaliers 
nnmides  envoyes  par  Hiempsal  a  la  poursuite  du  jeune 
Marius.  Ce  danger  ne  fut  pas  le  moindre  de  ceux  qu'ils 
eoururent  ,  mais  il  fut  le  dernier.  lis  passerent  le  reste 
de  Thiver  assez  tranquillement  dans  les  ties  de  la  mer 
d'Afrique ,  attendant  quelque  coup  de  bonne  fortune  qui 
leur  donn&t  moyen  de  retourner  en  Italie. 

CependanfcSylla  regloit  toutes  choses  dans  Rome  avec  Moderation 
beaucoup  de  moderation.  II  avoit  senti  que  sa  conduite  a 
regard  de  Marius  avoit  deplu  a  plusieurs  membres  du  Cinna  toit 
s£nat ,  et  en  general  a  tout  le  peuple.  Au  lieu  de  s'en  irriter,  ™*m*  co°" 
il  aima  mieux  travailler  a  regagner  les  esprits  par  des  pro-  pfj£*£g  t 
c&les  populaires  et  pleins  de  douceur.  Ayant  tenu  les  as- 
semblees  pour  l'election  des  magistrats  de  1'annee  suivante, 
il  souffrit  que  Nonius  son  neveu  y  et  Ser.  Sulpicius,  qu'il 
appuyoit  de  sa  recommandation  ,  essuyassent  tous  deux  un 
refus.  II  dit  mime  a  cette  occasion ,  qu'il  iuAt  bien  aise  de 
voir  le  peuple  faire  usage  de  la  liberie  qu'il  lui  avoit 
rendue.  Par  une  suite  de  cette  mime  moderation ,  il  n'em- 
plcha  point  que  Ton  ne  nomm&t  consul  L.  Cornelius 
Cinna ,  qui  dtoit  de  la  faction  opposee  a  la  sienne,  quoi-  * 
que  patricien ,  et  son  parent.  Seulement  il  prit  la  pr£- 
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caution  de  le  mener  au  Capitole ,  et  la  de  lui  faire  pritef 
serment  qu'il  n'agiroit  point  contre  ses  int^rels.  Cinna  fit 
le  serment  present  en  presence  de  plusieufs  temoins,  et 
tenant  en  la  main  une  pierre ,  il  pria  Jupiter ,  s'il  man" 
quoit  a  ses  engagemens ,  de  le  thasser  die  la  ville ,  comme 
il  jetoit  lui-mdme  eette  pierre  hors  de  sa  main.  II  est  &on- 
nant  que  Sylla  pftt  prendre  quelque  confiance^aux  sermens 
d'un  ambitieux.  II  ne  s'y  fia  pas  n£anraoins  telleraent , 
qu'il  ne  prlt  encore  la  precaution  de  lui  doitner  pour  col- 
legue  Cn.  Octavius,  homme  de  bien ,  amateur  de  la  paix 
et  du  bon  ordre ,  roais  trop  doux  pour  r&ister  a  un  furieoi. 
Sylla  eut  bientdt  lieu  de  se  repentir  de  tous  ces  mdna- 
gemens  :  et  si  quelque  chose  est  capable  de  diminuer  rhor 
reur  des  crHiautes  qu'il  exerca  daus  la  suite ,  e'est  le  mau- 
vais  succes  des  mesures  de  douceur  qu'il  prit  dans  r occasion 
presente. 

Xes  partisans    E*1  e^t ,  des  que  ses  troupes  furent  sorties  de  Rome 
^e  Mariutre-  pour  aner  1'attendre  en  Campanie ,  et  pendant  qu'il  etoit 
courage.  Le  encore  consul ,  les  partisans  de  Ma/ius  commencerent  a 
Pompeiiyeit  aS'r  Pour  *e  raPPe*  des  cxiMs  -  ct  la  premiere  demarche 
tue  par  sea  qu'ils  firent  pour  y  parvenir ,  fut  de  tendre  des  embuches 
mmm§e      ^  |a  yjc  ^  consuls.  Sylla  dvoit  tnoins  a  craindre,  ayant 
une  arm&  qui  devoit  lui  servir  de  defense ,  lors  roSme 
qu'il  seroit  sorti  du  consul  at.  Q.  Pompeiu^crut  sc  pro- 
curer une  semblable  sAreti  en  se  faisant  donner  le  com- 
mandement  des  troupes  du  Picdnum  9  a  la  t£te  desquelles 
<toit  actuellement  Cn.  Pom  penis  Strabo,  avec  la  qualite 
de  proconsul  9  pour  achever  de  pacifier  le  pays.  Mais  le 
consul  ne  fit  par  la  que  hater  sa  mort. 

Strabo  feignit  d'abord  de  le  recevoir  avec  respect ,  low- 
qu'il  vint  prendre  le  commandement  de  Parm&,  et  sc 
rettra ,  comme  n'etant  plus  qu'un  simple  particiilier.  Mais 
des  le  lendemain ,  une  sedition ,  excitee  par  l'ambitieux 
proconsul ,  le  delivra  de  son  concurrent :  et  pour  la  pre- 
miere fois  ( le  temps  ou  nous  en  sommes  est  fecond  en 
crimes  jusqu'alors  inouis  )  une  armee  romaine  se  sooilla 
du  sang  de  son  consul.  S'trabo,  s'&ant  ensuite  montre  anx 
soldats,  affecta  de  faire  paroitre  beaucoup  de  colere; 
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Jl  s'apaisa  bient6t  Sa  prompte  reconciliation  avec  les 
meurtriers  le  trahit ;  et  tous  les  historiens  lui  attribuent  la  ^iiEptt' 
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mort  violente  d  un  consul ,  qui  de  plus  Aoit  son  proche  Vol.  Max. 
parent.  Le  senat,  qui,  dans  des  temps  de  trouble,  tels  que  '^^a. 
ceux-ci  ,  avoit  moins  de  pouvoir  que  les  soldats,  fut  con- 
traint  de  laisser  ce  crime  impuni.  Sylla  ,  moins  occupe  du 
soin  de  venger  la  mort  de  son  collegue  que  de  celui  dfe 
mettre  sa  propre  vie  en  surete,  rassembla  ses  amis,  et  les 
engagea  a  faire  la  garde  autour  de  sa  maison  et  de  sa  per- 
sonne  tant  qii'ii  fut  oblige  de  rester  encore  a  la  ville ;  et 
des  qu'il  lui  fut  possible,  il  en  sortit ,  et  alia  en  Campanie 
se  mettre  a  la  tfite  de  son  armle. 


CN.  OCTAVIUS.  A>.  665. 

L.  CORNELIUS  CIKNA.  Av.J.C.87. 

A  peine  Cinna  fut-il  en  charge  ,  qu'il  fit  voir  corabien  cinn^ 
Sylla  avoit  eu  tort  de  prendre  quelque  confiance  en  lui ,  et  forcer  'Sylla 
de  le  croire  capable  de  respecter  son  serment.  II  n'eut  rien  df  u^t,  £# 
plus  a  coeur  que  de  le  presser  de  partir,  alleguant  pour  fcit  "^j*^ 
raison  la  necessity  d'arriter  les  progres  de  Mithridate ;  ^u^Jpie  ° 
mais,  dans  le  fond ,  ne  cherchant  qu'a  se  d^livrer  d'un  tel 
surveillant ,  pour  ex£cuter  ses  projets  en  toute  liberty.  1 
Sylla ,  par  cette  m&ne  raison ,  ne  se  hatoit  pas.  Le  consul  pba.inSyL 
g'avisa,  pour  vaincre  ses  retardemens ,  de  le  faire  accuser 
par  le  tribun  M.  Virgilius.  Une  loi  mettoit  a  l'abri  de  ces 
sortes  de  poursuites  ceux  qui  £toient  employes  pour  le 
service  de  la  rlpublique.  Sylla  done ,  laissant  la  et  le  consul 
et  le  tribun ,  se  mit  en  mer ,  et  passa  en  Grece.  Je  rendrai 
compte,  dans  la  suite,  de  ses  exploits  contre  Mithridate. 

Cinna  ne  se  vit  pas  plus  tdt  d&arrassd  du  seul  obstacle  u  traraiile 
qui  le  retenoit ,  qu'il  commenga  a  travailler  au  rappel  de  »u  »ppel  d« 
Marius.  Turbulent  et  inquiet ,  il  ne  pouvoit  supporter  le  *s*vuu' 
repos  et  le  calme :  de  plus ,  une  ambition  insensle  le  por- 
toit  a  vouloir  se  rendre  maitre  de  la  rlpublique :  enfin  a 
ces  motifs  se  joignirent  trois  cents  talens ,  *  qui  lui  furent  •  Troisca* 
donnas  par  les  partisans  de  Marius.  C'est  Appien  qui  rap-  milUs  *cus- 
porte  ce  dernier  fait ,  et  qui  avoit  observe  un  pen  aupa- 
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ravant  que  des  personnel  tranches,  homines  el  femtnes 
s'inttressoient  poor  cet  illustre  fugitif. 
Poor  y  par-    Cinna  prit  done  en  main  sa  cause ,  et  sembla  prendre 
treprand  de  m  m&mt  temPs  son  esprit :  car  il  eat  soin  de  d^guiser  sa 
roller  ie»  marche  ,  et  d'aller  a  son  but  par  des  voies  obliques.  II  tie 
°oyUentaUdaDi  manifest*  point  d'abord  le  dessein  qu'il  avoit  de  retablir 
^b*onscicnDe>  les  exiles ,  mais  il  entreprit  de  remettre  en  viguenr  la  ki 
Appian.     qu'avoit  portle  le  tribun  Sulpicius  poor  m£ler  les  noo- 
veaux  citoyens  dans  les  anciennes  tribus.  A  ce  signal  one 
multitude  immense  de  ces  nouveaux  citoyens  accourent 
dans  la  ville ,  et  Home  redevient  le  th&tre  d'une  division 
furieuse ,  les  anciens  resistant  aussi  vigoureusement  qulb 
se  voyoient  attaqu&.  Les  deux  partis  avoient  chacun  un 
consul  a  leur  tete  :  les  deux  partis  prennent  les  arm 
Cinna ,  cAmme  le  plusaudacieux ,  en  fit  usage  le  premier. 
Sedition  a  ce    Le  plus  grand  nombre  des  tribuns  du  peuple  s'opposoit 
BUict'       a  la  loi :  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  passer  outre  sans  em- 
ployer la  violence.  Aussi  vit-on  dans  le  moment  brilkr 
les  eptfes,  et  une  foule  de  s&litieux,  Cinna  a  la  t£te,  se 
jeter  sur  les  magistrats  opposans  pour  les  chasser  de  la  tri- 
bune. Alors  Octavius ,  autour  duquel  s'&oient  ranges  en 
armes  les  anciens  citoyens  et  tous  ceux  qui  aimoient  la 
tranquillity  publique,  entre  dans  la  place,  attaque  ks 
factieux ,  les  coupe  en  deux  bandes ,  et  les  disperse :  puis* 
respectant  la  dignite  consulaire  dans  Cinna ,  et  ne  voulant 
point  en  venir  aux  mains  avec  son  coli&gue ,  il  tourne  vers 
le  temple  de  Castor.  Mais  ceux  qui  l'accompagnoient 
inherent  pas  sa  timide  circonspection  :  lis  poussent  leaf 
avantage  ,  tuent  un  grand  nombre  des  adversaires,  A 
menent  battant  les  autres  jusqu'aux  portes  de  la  ville. 
Cinna  est  Cinna  ,  qui  &oit  supfrieur  par  le  nombre,  &onn£  de  st 
«iile**  dc  !i  vo*r  va*ncu »  a  scours  a  la  derniere  ressource  des  d&es- 1 
pfr&  :#  il  appelle  a  lui  les  esclaves,  en  leur  promettant  la 
liberty.  Ce  fut  inutilement :  personne  ne  se  joignit  a  loi  f 
et  il  fut  oblige  d'abandonner  la  ville ,  et  de  se  retirer  < 
Cic.inCat.  Campanie  :  le  combat  avoit  4\i  tres-sanglant.  Cic£ron  as- 
Sec*  4~7Cf/,r°  sure       'a  p'ace  publique  regorgea  du  sang  des  citoyens, 
et  fut  toute  remplie  de  nionceaux  de  corps  morts :  et  Pin- 
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tarque  fait  monter  a  dix  miile  le  norotae  de  tetf*  ^Wipfe-  Piut.inS*r. 
rirent  du  c6i6  seulement  de  Cinna.   *  tor. 

II  emmeua  avec  lui  quelques  secateurs  »  dbnt  le  plus  U*™ita.yep 
iljustre  sans  comparaison  etoit  Sertorius.  Descirconstavces  fll*^rtpnu*' 
malhenreuses  pour  ce  grand  homme  l'avoient  jete*4*«a  > 
ce  parti :  sa  naissance  mfinie  sembloit  1'y  porter :  et  homifre  ' 
nouveau  corame  il  &oit ,  dans  une  division  entre  la  no- 
blesse et  le  peuple ,  la  faction  pleb&enne  &oit  celle  a  la- 
qiielle  il  devoit  naturellement  s'attacher.  De  plus,  nous  . 
avons  vu  qu'il  avoit  servi  sops  Marius  dans  la  guerre  des 
Cimbres ,  et  qu'il  en  avoit  reju  beaucoup  de  te'moignages 
d'estime :  c'etoit  encore  un  engagement.  Ce  qui  achevade 
ie  determiner,  ce  fut  qu'ayant  demande  lev  tribunal  9* 
Sylla  Ten  fit  exclure.  Freinshdmius  conjecture  avec  beau- 
coup  de  raison  qu'outre  les  liaisons  de  Sertoriui*  avec 
Marius,  Sylla ,  qui  vouloit  abaisser  la  puissance  du  trir-- 
bpnat ,  sentit  qu'il  ne  convenoit  pas  a  ses  vues  de  sonffrir  • 
que  cette  charge  tomb&t  a  un  homme  de  courage  9  et  qui  * 
mime  dans  sa  jeunesse  s'&oit  fait  de  la  reputation  par  le 
talent  de  la  parole.  Ce  fut  cet  enchancement  de  conjonc- 
tures  qui  entraina  Sertorius  daus  le  parti  malheureux ,  et  t 
qui  en  consequence  fit  de  sa  vie  une  suite  de  disgraces.  Ses 
infortunes  n'ont  rien  diminue'  de,sa<gloire  :  mais,'sam  ce 
fnneste  engagement ,  il  avoit       eAtf  des  talens  ,  de  la 
grandeur  d'&me ,  et  de  la  science  wilitairt  *  de  quoi  demur 
le  premier  homme  de  la  rep*blique  :  *u  /lieu  qo'il  lui  a 
fallu  toute  sa  vie  faire  usage  de  taut  de  vertus  contre  ses 
propres  concitoyens,  et  enfin  p^rur  saiserablement  par  la 
trahison  de  ses  amis :  grande  le$on ,  qui  doit  bien  avertir 
de  prendre  garde  aux  premieres  demarches  que  Ton  fait 
soavent  assez  inconsid&emeot  dans  la  jeunesse ,  et  qui  en- 
suite  influent  sur  tout  le  reste  de  la  vie !  ♦ 

Le  s£nat  fit  le  proces  a  Cinna ,  et  decfera  la  place  de  Cinna  .est 
consul ,  qu'il  occupoit,  vacante ,  tant  par  desertion  ,  que  Hit,  et  S£ 
nour  le  crime  d'avpir  appele  les  esclaves  a  la  libecte'  :  af-  ru,at  mi»  eo 

*^  _  .         i  .  ,,  .    ta  place. 

front  *■  dont  Cinna  Itoit  bien  digne ,  mais  d'un  temple 

*  £?cec  injuria  homine  quAm  exemplo  difniorfuiu  Veil,  n,  . 
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qui  fwttvoit  toe  fficheox.  On  lui  substitua  L.  Corn^Kus 
Morula  ,  qui  etott  prttrede  Jupiter ,  flamen  dialis. 
Glmmoe  Cinna,  ainsi  pous&a  boot,  n'avoit  plus  de  ressourte 
2S3^c3S  ^ans  8eiw  de  gaerrc.  Comme  l'ltalie  n'etoit  pat 
encore  enliferement  pacifile  ,  et  que  les  Samnites  etoient 
tonjours  en  armes,  les  Romains  tenoient  aussi  des  arniees 
de  difKrens  c6t&,  et  il  y  en  avoit  une  actuellement  en 
Campanie  que  commandoit  Ap.  Claudius.  Cinna,  ayant 
gagn£  les  principaux  officiers  de  cette  arm& ,  entra  dans 
le  camp :  et  les  soldats  s'ltaut  assembles  autour  de  lui ,  il 
renveya  ses  licteurs  t  comme  n'dtant  pics  qu'trn  simple 
partkuKer.  En  m£me  temps  versant  des  larmes  en  aboo- 
dance  ,  il  adressa  ce  discours  a  la  multitude  :  «  Chers  ci- 
«  toyens ,  j'avois  re^u  de  vous  la  premiere  dignity  de  b 
«  rfyublique ,  et  le  sfaat  m'eij  a  privd  sans  voire  consen- 
«  tement :  ce  ne  sont  pas  nlanmoins  mes  disgr&ces  person* 
«  nelles  qui  me  touchent  le  plus  :  je  plains  vos  droits 
«  vk>l&,  votre  pouvoir  anlanti :  car,  qui  d&ormais s'em- 
«  pressera  de  sollidter  les  suffrages  des  tribus?  qoi  se 
«  donnera  des  mouvemens  pour  mfriter  vos  bonnes  graces? 
«  comment  vous  sera-t-il  permis  de  vousregarder  coibroe 
«  les  mattres  des  elections ,  comme  les  distributeurs  des 
«  emplois  \et  des  dignity ,  si  vous  «e  pouvez  assurer  b 
«  jouissantfe  de  vos  Mdifaks  a  oeux  que  vous  en  avez  re- 
«  vitus,  4/t  si  vos  cr^aftoget  sost  exposes  a  se  voir  de- 
«  ponill&ksaiis  vow  dcce  que  voes  senls leuravez  donn&  » 
H  ajouta  plusieurs  autcrs  chose*  dans  le  mime  sens ,  et  ter- 
mina  son  discours  par  descendre  du  tribunal,  d&hirant 
ses  habits  ,et  se  jetant  aux  piads  des  soldats.  Tous ,  at- 
^Ipdris  d  un  tel  spectacle  Y  le  reinvent ,  le  font  remonter 
sur  It  tribunal ,  l'invitent  a  rappeler  ses  licteurs ,  et  lui 
protestent  qo'ils  le  recoanoissent  tou}ours  pour  consul.  Er 
m£me  temps  9  les  officiers  qui  avoient  <t£  gagnes  s'a- 
vancent ,  et  lui  pr&ent  serment  les  premiers,  comme  a  leor 
gfa&al ,  pub  font  faire  le  mime  serment  chacun  aw 
troupes  qu'il  commandoit. 
II  int^rcMe  C'en  6toit  assez  pour  mettre  Cinna  en  &at  de  ne  rieo 
daas  m  cmm  craiuke.  Mais  il  vouloit  da  plus  se  rendre  redout  abb  i 
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ses  adversaires,  et  reprendre  snr  eux  l'antoritl  dn  gou-it»  p«aftet 
vernement  dont  ib  s'etoient  mis  en  possession.  Ainsi ,  pour  d  luhe* 
£rossir  son  parti.,  il  courut  dans  tontes  les  villes  d'ltalie, 
repiesentant  an*  nouveaux  citoytens  que  c'etoit  leur  que- 
relle  qn  il  av4*t  soutenue,  et  qti'il  avoit  616  la  victime  de 
soft  zeie  pour  leurs  int^rtts.  II  fut  &out£  sans  doute  favo- 
rablement ;  il  trouva  et  homnes  ft  argent  en  abondance ; 
et  il  vit  a  ses  ordres  josqu'a  trois  cents  cohortes  on  trente  r*&*u js. 
legions ,  fornixes  de  dififcrens  peoples  d'ltalie ;  puissance 
formidable ,  et  qu'il  n'est  pas  a  croire  qn'il  ait  r£unie  en- 
semble en  corps  d'arm&  ?  mais  qui  doit  faire  cuncevoir 
corobien  grandes  £toient  ses  forces,  et  combien  avoieift 
lieu  de  trembler  cetix  qui  Tavoient  chassl  de  Home. 

Octavius  et  Morula  songerent  done  a  fortifier  la  vilfe  et  Cabam* 
a  la  cnettre  en  Mat  de  defense.  En  m£me  teVnps ,  oomme  eoiuuU' 
ils  avoient  pen  de  troupes  autour  deux ,  ils  ecrivoicnt  de 
tous  c6tes  pour  rappeler  au  secours  de  la  palrie  les  arm&s 
qui  reconnoissoient  encore  l'autoritl  du  s&iat.  Mais  les 
chefs  des  deux  plus  puissans  corps  de  troupes  dont  on  pAt 
esp^rer  de  l'assistance  leur  roanquoient  Tun  et  l'autre , 
par  desraisons  dif&rentes.  Myelins  Pius,  qui  Aoit  plain 
de  bome  valont^,  Aoit  trop  eloigne,  et  assez  occupy  par 
les  Samnites.  Pomperas  Strabo,  qui  auroit  6ti  a  port^e  Lw.Epit. 
de  secourir  les  consuls ,  et  promptecnent ,  et  efficacement ,  VtlL  11  • a0* 
tenoit  une  conduite  Equivoque,  et  donnoit  a  China  le 
temps  de  se  fortifier ,  cherchant  a  se  rendre  n^cessaire , 
et  m&ontent  de  n'avuir  point  obtenu  un  second  consular 
qu'il  d&iroit. 

Cependant  Marius,  qui  jusqnc-la  sttteit  tenu  en  Afiri-   Manw  re- 
que ,  profila  d'une  conjoncture  m  favorable  pour  lui.  II  I^etcMi£ 
repassa  la  mer ,  et  vint  aborder  a  un  port  de  Toscane ,  $*i»rCui»a. 
amertant  avec  lui  environ  miUe  henimes ,  partie  cavaliers  puu.mSfar. 
maures  ,  partie  aventu^ier&  italieai  t  qne  son  nora  ou  des  * 
disgraces  semblables  a  la  sieaae  avoient  attaches  a  sa  for- 
tune. II  portoit  sur  son  visage  et  dans  toute  sa  persoone 
un  air  de  tristesse  coavenable  a  ses  malheurs ;  et  la  com- 
passion qti'excitoit  sa  voe ,  jointe  a  sa  grande  imputation, 
lui  donna  may  en  d'asscmblec  btent6t  six  mills  homines  t 
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d'auta&t  plus  augment  qn'il  rfecevoit  tous  ceux  qui  se  prf- 

•  aentoient , ;  jusqu'aux  esclaves  meraes,  a  qui  ii  donnoitk 
liberie4.  Alors  il  envoya  offrir  ses  services  a  Cinna;  el 
celui-ci,  qui  avoit  affects  de  parottre  a  avoir  aucune  intel- 
ligence avec  lui ,  quoique  r&llement  ils  fussent  daccord 
en  tout ,  assembla  le  conseil  de  guerre  comme  poor  deU- 
birer  sur  la  proposition  deJMarius. 

%  Personne  ne  balancoit  a  accepter  ses  offres.  Scrtorios 
seul  fiit  d'uu  avis  contraire,  soit  qu  il  appr&endat  d'tae 
Eclipse  par  l'&lat  et  la  gloire  d  un  si  grand  guerrier,soh 
que ,  plein  de  douceur  comme  il  Aoit ,  il  cjaignlt  les  exces 
terrible*  auxquels  se  porteroit  la  vengeance  d'un  homroe 
naturellement  feroce  et  aigri  par  ses.  infortunes.  II  re- 
,  pr&enta  que  leur  entreprise  Aant  tellementavancee  qii'ils 
pouVoientse  regarder  eoftime  suts  de  vaincne,  ils  n'avoient 
mil  besoin  de  Marius ,  et  que  neanmoins ,  s'il  se  joignoita 
eux,  il  em  porteroit  seal  Urate  b  gloire  du  succes:  qoe 
d'ailleurs  on  eonnoissok  ton  fcaractere  jaloux  et  <wubrsge«i, 
qui  pourroit  bien  faire  repentir  de  leur  bien&it  ceui  qui 
anroient  partagtf  avec  lui  i'autoritl.  L'oppositraa  de  Ser- 
torius  con traignit  Cinna  ri*  se  decouvrir,  II  avomaquela 
raisons  allegu&s  ^toienfe  freppahtes ,  uiais  U  ajonta  qull 
avoit  honte  de  refuser  Marius,  apres  1' avoir  lui-ifcim* 
.  appele.  Que  ne.  le  disitz  vous  dabord',  reprit  Sertoli©. 
Si  vails  J'avez  mandS,  t'est  une  affaire  finU%  ilnesi 
.  phi*  question  de  dSUbdrtr.  Marius  fat  done  regu ;  et  Cinna 
-le  dtfdara  proconsul',  eft  vourlut  lui  donner  des  feisceauxet 
des  licteurs;  mais  il  les  rejeta ,  disant  que  ddteks  honneow 
neVcon  veneknt  |5as  a  larfbrtune  d'un  exiled  et  pour  tocher 

•  de  se  rendre  ua  okjet  ie  pitie ,  il  prenoil  une  contenance 
affligee  et  des  manures  tristea ,  a  travers  lesquelles  n<ao- 
moins  it  etoft  aisti»de  sen'tir  une  fierte  de  courage ,  ir- 
ritrfe  et  non  pas  aba  t  tue  par  les  maux  qu'il  avoit  soufferti. 

Cinna  et  Ma- '  'Dans  le*conseil  il  fut  r&olu  d'aller  attaquer  Rome. 
^|»«^*"^firfeicemple  en  avoit  ete  donne  par  Sylla ;  et  Marius  ne  se 
con  re  ome  pjqUOjt  pa$  $fan  pius  delicat  que  son  ennemt  sur  Pamoor 
et  le  respect  dus  a  la  patrie.  Cinna  et  lui  comptoient  reossir 
,  sans  pefci&  Outre  quHls  £t»ient  en  force ,  la  froide  et  lente 
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circonspection  d'Octavius  leur  donnoit  one  grande  sup4~ 
riorite.  C'est  le  sort  des  gem  de  bien  d'6tre  presqne  tou- 
jour* attaqu&  avee  a  vantage,  parce  que  la  probittfleur 
ioterdit  bien  des  ressources  dont  leurs  adversaires  seservent 
sans  scrupule.  £)ctavius  ne  manquoit  ni  de  Constance,  ni 
nt£me  d'nabiletl;  maisils'atiachoit  a  l'observance  rigide 
des  lois :  et  quelqu'un  lui  ayant  conseilfc  d'armer  les  es- 
claves  et  de  les  engager  par  l'esp^rance  de  la  liberty  a  la 
defense  de  la  ville  y  il  ripondit  «  qu'il  ne  violeroit  point 
«  les  lois  en  donnant  aux  esclaves  le  *  droit  de  ritoyens  de 
«  Rome ,  pendant  que  par  respect  pour  elles  il  en  privok 
*  Marius.  » 

Dans  le  parti  contraire ,  on  pensoii  d'une  fajon  bien 
difftrente.  On  se  fortifioit  par  toutes  sortes  de  voies,  et 
Ginna  vint  niettre  le  silge  devant  Rome  avec  quatre 
armies  9  qui  se  post&reot,  Tune  ayant  Marius  pour  chef, 
au  -deasous  de  la  ville,  du  c6te  de  la  mer ;  l'autre  com* 
mand£e  par  Sertorius ,  au-dessus.  Cinna  iui-m6met  et 
Carbon  ,  que  nous  verrons  dans  la  suite  jouer  un  grand 
rAlc  dans  tons  ces  troubles ,  prirent  leurs  quar tiers  entre 
ceux  de  Marius  et  de  Sertorius.  Leur  premiere  attention 
fut  d^ffamer  la  ville :  ce  qui  leur  &o£t  dial ,  vu  qu'ils 
iftoient  mattres  de  la  riviere.  Leurs  partis  battoient  la  , 
eampagne ;  ils  avoieot  des  b&timens  lagers  qui  couroient 
les  cAtes;  et  ainsi  ils  emp&hoient  qu'ou  ne  ptkt  a  p porter 
aacune  provision  aux  assMg&.  Marius  surprit  mime  par 
intelligence  Ostie,  a  l  embpuchure  du  Tibre,  et  livra.eette 
malheureuse  place  au  pillage  eta  la fureur  du  soldat. 

Je  place  ici  les  mouvemeos  tardife  de  Pompelus  Strabo  S*°^J"*~  t 
tm  favour  des  consols  et  du  s£iat.  II  avoit,  par  uue  con*  enL°*u7t- 
nivence  perfide  f  donne  le  temps,  comme  ie  l'ai  d£ia  dit  9  coom  a«  Ro- 

^  17  ;  .  i        ,i  »i  •     me.  Combat 

a  Gizifta  d  acquenr  des  forces  redoutables  ,  et  il  ne  vint  ou  un  fr*re 
an  secours  de.la  patiie  que  ioraqu^Ue  Aoit  aux  abois.  Si  f^^1011 
mime  nous  en  croyons  Orose,  avant  que  de  se  declarer 
pour  le  parti  du  s^uat  f  il  s'&oit  offert  a  Giaua  et  a  Marius,  » 
et  tn  avoit  ete  rebutf.  II  livra  aux  pbrte?  de  Rome  uu 

Lea  esclarcs  aflranchU  par  l«f  Romains  davenoient  em-mfimei  citoyena 
tomaini. 
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combat  qui  ne  fut  point  d&isif ,  et  dont  toot  ce  que  not* 
savons  de  plus  digne  de  mlmoire ,  c'est  qu'il  y  arriva  que 
TacMist.m,  deuxfireres  qui  servoient  dans  les  deux  armfe*  ennemies, 
5 Liu.  Eph.  s^ant  rencontr&  dans  la  m£14e,  se  battirent  sans  se  con- 
Oros.r,  19.  noitre.  Celui  qui  Aoit  du  c6te  de  Pompee^yant  tint 
1'autre,  le  reconnut  en  le  dlpouillant.  Sa  donleur  alia 
jusqu'au  d&espoir ;  et  apres  Taction,  ay  ant  fait  dresser  m 
bficher ,  sur  lequel  il  plaga  le  mort ,  il  y  monta  loi- 
m£me,  se  per^a  de  la  mtoe  ^pee  dont  il  1'avoit  tu^ ,  etf 
ayant  ordonnl  qu'on  mlt  le  feu ,  il  mdla  ainsi  ses  cendra 
avec  celles  de  son  frere :  tfvtfnement  horrible ,  qui  fit  gemir 
les  deux  armees  9  pendant  qn'elles  se  rendoient  dle*- 
m&nes  coupables  de  crimes  qui  n'&oient  pas  beaucoup 
moindres ! 

Let  Samnites  Les  consuls  ne  se  croyotent  pas  encore  assez  forts  avec 
jrirtldeCci"  *es  ^"P63  Pomp^e  ,  quand  mdme  i!s  auroient  pt 
na.  compter  sur  le  zile  et  la  fid£lit£  de  leur  chef.  lis  cher- 

JPPm-  cherent  done  a  se  procurer  d'autres  secours.  MetellnsPius, 
q»ii  &oit  entierement  d4vou£  au  stfnat  ,  comme  je  l'ai  drfji 
observe,  faisoit  actuellement  la  guerre  contre  les  Samnites. 
Ib  lui  envoyerent  ordre  de  traiter  avec  ces  pen  pies  t  et  de 
leur  offrir  le  droit  de  bourgeoisie  romaine.  lis  esp&oieoi 
par  la  acquerir  un  double  renfort ,  l'arm&  de  M&eUos, 
qui,  des  qu'il  seroit  libre ,  ne  manqueroit  pas  de  venir  an 
secours  de  Rome ;  et  celle  m£me  des  Samnites ,  qui  d'en- 
nemis  deviendroient  citoyens.  Mais  ceux-ci ,  pleins  de  hatne 
contre  le  nom  romain ,  et  fiep  de  se.  voir  recherch&9 
demanderent  des  conditions  si  avantagenses  pour  eux,  m 
dares  et  si  d&honorantes  pour  les  Romains,  que  Mrftellw 
ne  voulut  point  le$  accorder.  Marius  et  Cinna ,  qw  forest 
avertis  de  cette  negotiation ,  donnerent  carte  blanche  am 
Samnites ,  et  par  la  les  attirerent  a  bur  parti.  M&eBm 
ne  laissa  pas  de  s'approcher  de  Rome ,  et  de  se  joindrta 
l'arm&  d'Octavius. 
'  •  Cependant  la  ville  pensa  Are  prise  p«wr  trahtson.  Ih 
Ap.  Claudius ,  tribun  dessoldats  9  quiiavoit  autrefois  repi 
quelque  service  de  Marius ,  lui  livra  le  Jaoicule ,  dont  il 
avoit  la  garde.  Deja  Cinna  et  Marius  etoient  mattres  de 


Digitized  by 


ItlSTOIftE  EOMAINE/  537 

ce  poste,  qui  comimndoit  la  ville,  et  y  iiok  joint  par  un 
pont,  l'orsqu'Octavius  et  Pompeuis  accoururent  et  re- 
pousserent  les  ennemis. 

Ce  fat  la  le  dernier  service  que  la  patrie  tira  de  l'arm^e  MortdcPom- 
de  PompeTus.  Pea  de  temps  apres  la  maladie  s'y  mit,  et  ^n?pubu-' 
en  fit  p^rir  une  grande  partie.  La  mort  inopinle  da  ge-  quccoairciui 
neral ,  qui  dans  un  orage  effroyable  fat  iu6  du  tonnerre , 
acheva  de  dissiper  cette  arm^e.  II  n'en  est  plus  parte  depuis 
cet  £vfoenient ;  et  il  est  vraisemhlable  que  les  soldats  ou    Plut  ln 
se  disperserent ,  ou  rotme  prirent  parti  dans  les  troupes  Pomp. 
de  Cinna.  Je  ne  dois  pas  omettre  iei  la  mani&re  dont  la  Ju  ' 0 
ftaine  publique  se  declara  contre  Pompei'us  Strabo  apr&s 
«a  mort.  II  se  I'&oit  attirde  par  son  avidite ,  par  son  am- 
bition efirtaee ,  et  surtout  par  1'indifKrence  criminelle 
•qu'ii  avoit  t&noignle  pour  les  dangers  qui  menagoient 
Rome.  Lors  done  que  Ton  clfcbroit  ses  fanerailles ,  la  po- 
pulace at  jeta  sur  le  lit  de  parade  dans  lequel  on  le  portoit 
^au  b6cher,elle  en  arracha  et  jeta  a  bas  son  Corps ,  et ,  apres 
lui  avoir  fait  mille  outrages ,  le  traina  dans  les  rues  avec 
un  croc.  C'est  d'un  pere  si  detests  qn'&oit  fits  le  grand 
Pomple ,  qui  fat  chlri  du  peuple  romain  jusqu'a  Fa- 
doration. 

Marios  travailleit  a  Ater  aux  assises  toute  esperance  Appwn. 
de  recevotr  des  vivres  et  des  rafraichissemens.  Dans  cette  pluUnMar* 
vne  il  alia  prendre  toutes  les  places  des  environs  de  Rome 
ou  il  y  avoit  des  magasins ,  Antiuro  ,  Aricie ,  Lanuvium  , 
et  quelquesautres.  Apres quoi,  ayant  rejoint  Cinna,  Ser*  .Mariu*  pre- 
iorius  et  Carbon,  il  vint  avec  eux  prdsenter  la  bataille  £!J{® iOcu- 
au  consul.  Cn.  Octavins  Aoit  sorti  de  Rome,  et  tenoit  la  vius,quin'o-' 
campagne,  ayant  des  forces  considerables,  savoir  ses  pro-  ^J-?**1"1" 
pres  troupes,  celles  de  Myelins  Pius,  et  une  troisieme 
mfc  commands  par  P.  Crassus ,  pere  de  celui  que  ses 
richesses  et  sa  puissance  ont  rendu  si  fameux.  II  semble 
que  le  consul,  dans  F<tat  on  dtoient  les  choses,  ne  devoit 
pas  balancer  a  accepter  le  deft  des  ad  versa  ires.  II  n'y  avoit 
qu'une  bataille  gagn4e  qui  pAt  sauver  Rome.  Mais  aussi 
one  bataille  perdue  la  livroit  en  proie  a  la  violence ,  au 
pillage,  et  a  toutes  ks  horreurs  de  la  guerre.  Cette  der- 
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niere  consideration,  conforme  aux  inclinations  donees ct 
nn  peu  timides  d'Octavius  t  le  retint.  II  n'osa  exposer  la 
patrie  a  un  si  grand  plril ,  et  perdit  font  en  ne  voabnt 
rien  hasarder.  Les  desertions  devinrent  fetkjuentes :  la  di- 
sette,  augmentant  dans  Rome  ,oomraen$oit  a  y  exciter  let 
plaintes  et  les  murmures  de  la  multitude ;  de  sortc  que 
le  senat  decouragl ,  et  apprehendaot  que  la  ville  ne  fit 
prise  de  force ,  on  livrte  par  trahison ,  envoya  des  deputes 
a  Cinna  pour  traiter  d'accommodement. 
Biputfeen-  Cinna  les  arr£ta  tout  court  en  leur  demandant  si  ceni 
^•^^"•qui  les  envoyoient  le  reconnoissoient  pour  consul.  Us  n'a- 
voient  point ,  ce  qui  est  assez  surprenant ,  d'instructions  sor 
cet  article ,  et  ils  s'en  retournerent  sans  avoir  m£me  en- 
tam<  la  negotiation.  Cette  demarche  de  foiblesse  que  It 
'  slnat  avoit  faite  n'eut  done  d'autre  fruit  que  d'accroite 
la  consternation  de  ceux  qui  lui  etoient  attaches,  et  de 
hausser  le  courage  des  partisans  de  Marios,  qui  dtoient  en 
grand  nombre  dans  la  ville.  L'arm&  d'Octavius  diminaoit 
de  jour  en  jour  par  les  desertions.  Son  credit  s'affoibliaok 
encore  davantage.  Ni  lui-mfime  ne  pouroit  compter  sur 
la  plupart  de  ceux  dont  il  se  voyoit  environne,  ni  les 
soldats  n'avoient  de  confiance  en  un  ggn&al  irr<tolu, 
formaliste,  et  qui  toiijours  craignoit  d'en  trop  faire.  Pour 
ce  qui  est  de  M&ellus,  il  avoit  abandonn<  la  patrie ,  et, 
voyant  la  superiority  que  prenoit  Marius ,  il  s'&oit  retina 
Ligurie ,  d'ou  il  passa  bientAt  apres  en  Afrique.  II  nerestoit 
tl'autre  ressource  au  senat  que  de  transiger  avec  les  ad- 
versaires  aux  conditions  les  plus  douces  qu'il  seroit  pooiUe 
d'obtenir.  Mais  il  fallok  reodre  a  Cinna  le  cohsiliat ;  et  <t 
prdiminaire  indispensable  Aoit  Hnjastioe  la  phis  c&uto 
contre  Morula  ,  horaroe  de  bien ,  respectable  par  i  tm^ 
nence  du  sacerdoce  dont  il  <toit  revltu ,  et  qui  ri avoit  pa 
assur&nent  m<rit£  l'affront  d'etre  d4pos&  •  • 
MemUabdi-  Ce  consul  les  tira  d'enibbrras  qtlfan t  a  ce  qrii  le  regardoii, 
quciccoD^u.^  ^  ^rifiant  lui^m«me  avec  tine  tfatmsM  digne  dU 
Diod.  apud  plus  grandes  louanges.  Je  n'aigmrde,  dit-H  dans  le  stoat, 
FaU**  de  souffrir  qui  ma  personnt  et  mes  inierets  soUntv 
obstacle  h  la  paix*  Tai  rtfu  les  faitctoux  tons&k* 
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par  voire  avtorite ,  et  pour  trwoUler  au  salut  de  la  patrie. 
Puisque  le  bien  de  la  patrie  demande  aujourdhui  que  je 
les  depose ,  je  donne  wee  joie  a  mes  ciioyens  cette  preuve 
de  man  amour  pour  eux ,  eide  man  zile  pour  les  tirer  de 
danger.  II  moata  ensuite  a  la  tribune  aux  harangues ,  et 
fit  solennellenient  devant  le  peuple  son  abdication.  Alors 
on  envoya  de  nouveaux  d4put&  a  Cinna  9  avec  ordre  de  le 
reconnoitre  pour  consul. 

Leurs  instructions  4toient  fort  courtes.  Us  n'&oient  N°"™jJ£*** 
charges  de  demander  autre  chose  a  Cinna  sinon  qu'il  c£US?°* 
jurAt  d'lpargner  la  vie  des  citoyens.  II  ne  daigna  pas  faire  p^^^ 
de  serment,  et  voolut  qn'on  se.contentdt  de  la  parole 
qu'il  donnoit  de  v&  causer  voloutairement  la  mort  a  per- 
aonire.  On .  verra  comment  il  tint  cette  parole ;  mais  il 
n'auroit  pas  ii6  plus  fidele  au  serment.  II  ajouta  un  avis 
pour  Octavius  qui  dtoit  rentrd  dans  la  ville  :  qu'il  ne  se 
hasarde  point  a  poroiirc  en  public., . dit-il  ayx  deputes, 
de  peur  que  contre  man  grS  il  ne  lui  arrive  malheur.  II 
donna  cette  audience  .&*nt  assis  sur  son  tribunal ,  ayant 
devant  lui  aes  licteurs ,  et  environn£  da  tout  1'appareil  de 
la  majesty  consulaire.  Marius  rftoit  debout  aupres  de  la 
chaise  curate. du.  consul ,  affectant ,  comme  il  avoit  tou- 
jour* fait  depuis  son  retour,  un  air  d'abattement  dont 
il  etoit  aisl  de  reconnoitre  l'hypocrisie,  et  qui  laissoit 
,&bapper  des  traits  d'un  reasentixnent  profond  $t  d'une 
vengeance  sanguinaire. 

En  effet  Marius  et  Cinna, *e  voyant  vatnqueurs,  tinrent  Gonaeii  tenu 
«d  grand  conaeil  av*c  les  princtpaux  chefs  de  leur  parti  cin^o^  u 
pour  delib^rer  sur  14  inanifcre.dwt  ils  useroient  de  la  mort  de  cenx 
victoire.  II  n'est  pas  permis  de  douter  que  Sertorius  n'y  train? ettnT-' 
ait  opin£  a  la  douceur.  Nous  en  vecrons  la  preuve  plus  bas.  •£,HC;  ... 
Mais  il  ne  tut  pas  le  maltre ;  et  .il  tut  conclu  que ,  sans  uinu. 
s'embarrasser  des  paroles  donnets  aux  d£put&  du  seaai, 
ils  feroient  main  basse  ;sur  tous  leurs  ennemis  9  afin  que 
leur  faction ,  demeurant.sfeule  mattresse  du  gouverneinent , 
dispos&t  de  tout  avec  une  edtiere  autorit£.  Ravager  la 
ville  par  d'horribles  carnages;  e'etoit  ce  qu'ils  appeloient 
#.  tfUbtir  la  paix.Aiaai  Marius,  qui  avoU  imitl  Syjla  «eji 
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attaquant  Rome  et  la  forgant  a  main  arm&,  fat  Wen 
lloigne  d'imiter  son  humanity  et  sa  moderation  a  regard 
des  citoyens :  comme  il  arrive  d'ordinaire ,  que  let  seconds 
exemples  ench^rissent  sur  les  premiers. 
Mtrmnet      Cependant  le  senat ,  qui  ignoroit  cette  cruelle  diliW* 

Cinoacntrent      .   r         »     i  *  »  j/*^ 

dan. la  »  iiir,  ration ,  ne  tarda  pas  a  envoyer  de  nouveau*  deputes  poor 
\u4ie8*liT.^einviter  Cinna  et  Marius  a  entrer  dans  la  ville;  car  on 

atouteslc*         .  .  , 

bonwndebavoit  ajoute  express£raent  le  nom  de  Marius,  parcequoo 
fhlunMir.***0*1  forl  *>ien  q«e  c'Aoit  lui  qui  <toit  t'Arae  de  tousm 
Jppian.   mouvemens ,  et  que  Cinna ,  a  proprement  parler ,  ne 
faisoit  que  lui  prater  son  nom.  Cinna  fit  done  son  entrfe, 
precede  de  ses  licteurs ,  et  environnl  de  sea  gardes.  Mais 
Marius  s arr£ta  a  la  porte,  disant ,  avec  use  ironie  pleine 
d'insulte ,  que  les  exiles  n  avoient  point  droit  dentrer  daw 
la  ville ,  et  qull  falloit  qu'one  nouvelle  loi  abrogeit  celle 
par  laqnelle  il  avoit  iU  condamnl  k  l'exil.  Lettribtiss'ai- 
semblirent  done  au  plus  tdt ;  mais  k  peine  trois  ouqoatre 
eurent-etles  donn4  leur  suffrage,  que  Marius,  las  de  cette 
com&Ke,  entra  snbitement  et  livra  Rome  a  totrtes  ks 
horreurs  de  la  guttrire.  Toutes  les  portes  de  la  ville  fifwrt 
fermees ,  afin  que  persoone  ne  pAt  s'enfair ;  et ,  sons  pre- 
text e  de  chercher  les  ennemis  de  Marius ,  les  soldaU  « 
rtpandirent  dans  tous  les  quartiers.  Surtout  une  troupe 
d'esclaves  que  Marius  avoit  affranchis ,  et  dont  il  avoit 
fait  comme  sa  garde ,  ayant  r*$u  de  lui  pleine  licence, 
commirent  les  plus  horribles  exc&s.  Un  t res-grand  nombre 
<    de  citoyens  furent  tu<s,  les  femmes  d&honor&s ,  ks  mai- 
sons  piilees.  C'Aoit  avoir  4t4  ennemi  de  Marius  qae 
d'&re  riche.  En  un  mot,  Rome  fat  traitle  comme  une 
ville  prise  d'assaut. 
Mort  dn  eoo-    Le  consul  Oct  a  vi  us  ne  fnt  pas  t&noin  de  ces  mam ;  car 
•uiOctatius.  j|  ayoit  Ai  in6  avant  n^n^  que  ite  vainqueurs  entrassenl 

dans  la  ville.  11  s  etoit  retirl  sur  le  Janicule  avec  un  pefit 
nombre  d'amis,  et  quelqiies  troupes  qui  lui  Aoient  encore 
resides  fidfeles.  Tous  ceux  qui  1'acoompagnoient  l'exhor- 
toient  a  fuir  :  mais  il  ddclara  qu'etant  consul,  jamais  il 
n'abandonneroit  Rome.  Je  ne  sais  s'il  comptoit  sur  its 
semens  de  Marios  et  de  Cinna,  qui  f  avoient  fait  asswtf 


Digitized  by 


HISTOIRE  EOMAtNE.  54* 

qu'il  ne  lui  seroit  fait  aucun  naal.  Mais  ce  qui  est  certain, 
c'est  qu'il  avoit  grande  confiance  aux  predictions  des  astro- 
logues,  qui  lui  avoicnt  toujours  promis  d'heurcux  succes; 
car  ce  magistrat ,  le  plus  mod^rd  et  le  plus  Equitable  4es 
Romains ,  d'ailleurs  horame  ferme  dans  les  maxirnes  des 
anc£tres  ,  et  qui  soutint  toujours  avec  hauteur  les  droits 
de  la  dignity  consulaire  sans  jamais  l'avilir  par  d'indignes 
complaisances,  ce  m£me  homme  avoit  un  foible  ridicule 
pour  l'astrologie  et  la  divination  ;  et  ce  qui  contribua 
beaucoup^a  mine  ,  c'est  qu'il  passoit  plus  de  temps  avec 
les  charlanms  et  les  devins  qu'avec  les  meilleures  tfites  du 
e£nat  et  avec  les  gens  de  guerre. 

Marius  et  Cinna  ne  lui  avoient  fait  donner  de  bonnes 
paroles  que  pour  empdcher  qu'il  ne  pens4t  a  leur  echapper ; 
et  ils  se  hAterent  de  detacher  un  officier  nomnid  Lenso- 
rinus  avec  un  gros  de  cavaliers,  pour  aller  le  tuer  sur  le 
Janicule.  Censorinus  le  trouva  assis  sur  sa  chaise  curule 
avec  les  ornemens  du  consulat ,  ayant  devant  lui  ses  lie- 
teurs  comme  si  tout  eflt  Hi  en  pleine  paix.  Des  qye  sea 
amis  aper^urent  les  cavaliers ,  ils  le  presserent  de  nouveau 
de  s'enfuir ;  roais  il  ne  daigna  pas  m&ne  se  lever,  et  repit 
ainsi  la  mort  avec  une  Constance  dont  la  gloire  est  nean- 
moins  diroinu^e  par  une  rfponse  d'astrologue  que  Ton 
trouva  sur  lui  apres  sa  mort.  Sa  t#te  fut  poi  tde  a  Cinna, 
et  ensuite  mise  sur  la  tribune  aux  harangues ,  sans  doute 
en  vengeance  d'un  pareil  traitement  qui  avoit  iti  fait  par 
Sylla  au  tribun  Sulpicius.  Les  vainqueurs  continuerent 
de  faire  ainsi  troph&  de  toutes  les  autres  cruauttfs  qui  Is 
exercferent ;  et'il  n'y  eut  point  de  slnateur  ^gorg£  par  leur 
ordre  dont  la  t£te  ne  fAt  portrfe  sur  la  tribune,  en  sorte 
que  ce  lien  respectable  devint  coniaie  un  lieu  patibulaire, 
et  m£me  quelque  chose  de  beaucoup  plus  affrenx ,  puis- 
qu'on  y  voyoit  des  tites  sanglantes,  non  de  sc£lerats  extf- 
eat£s  pour  leurs  crimes,  mais  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  a 
Rome  de  plus  illustre  par  les  dignitds ,  les  talens  et  )e& 
vertus. 

De  ce  nombre  furent  les  deux  freres  L.  et  C.  Clsars,  Mort  A* 
dont  le  premier  avoit  Hi  consul  et  censeur,  et  le  second «c.c&£i 
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•tdcsCrtisui^toit  celui  qui  avoit  dispute  le  comulat  contre  Sylla.  II  y 
phrt  et  ills.  ent  mgme  cecj  j'atf  oce  dans  la  mort  de  Lucius ,  que 1  Ma- 
rius,  par  une  l&che  barbarie ,  le  fit  tourmenter  cruelle- 
nient  devant  le  tombeau  de  ce  miserable  tribun  Q.  Varius 
N  qui  avoit  causl  tant  de  maux  a  1'dtat.  II  ne  manquoit, 

pour  ruettre  le  comble  aux  infortunes  et  a  la  honte  de  la 
Hpublique,  dit  Valere  Maxime ,  que  d'immoler  Cesar  aux 
iu&nes  de  Varius.  C.  C&ar  fat  d&ouvert  et  livre  par  celui 
ehez  qui  4toit  a\\i  chercher  un  asile ,  et  pour  la  defense 
duquel  il  avoit  autrefois  utilement  employ^  so^loquence 
dans  une  affaire  criminelle.  Telle  fut  la  recomioiasance 
que  ce  sc&lrat  rendit  a  son  bienfiaiteur.  Plusieurs  autres 
illustres  personnages  p&irent  aussi  malheureusement.  Je 
ne  parlerai  que  des  plus  considerables,  et  de  ceux  sur  la 
mort  desquels  nous  avons  quelque  detail. 
Li*.  Epit.  P.  Grassus ,  ayant  vu  son  filsatne  tu^  sous  ses  yeux,  se 
Cnun  *. ln  perya  lui-m6me  de  son  ipie ,  pour  ne  point  *tre  expose  a 
des  insultes  indignes  de  son  courage  et  de  sa  vertu.  Son 
second  fils  se  sauva  ,  et  devint  dans  la  suite  le  plus  riche 
et  Tun  des  plus  puissans  des  Romains. 
Mort  dc  To-    L'orateur  Marc-Antolue  avoit  trouv£  un  ami  fidele, 

A^oine^*'0  ma's  V**  'e  Per^*fc  Par  iTOV  &e        rt  de  bonne  volont& 
Pka.inMar.  C'&oit  un  (lomme  du  peuple,  pauvre,  et  qui,  voyant  chez 
Appuut.    j^j  un       je  ceMe  importance  ^  voulut  le  fiien  trailer.  II 

envoya  done  son  esclave  au  cabaret  avec  ordre  de  prendre . 
du  meilleur  vin.  Le  cabaretier,  qui  vit  l'esclave  gouter  le 
vin  avec  plus  de  soin  que  de  coutume ,  et  vouloir  y  mettre 
un  trfcsrhaut  prix ,  lui  demanda  pourquot  son  maitre  ne 
se  contentoit  pas  du  vin  ordinaire.  L'esclave ,  qui  crut 
parler  a  un  ami ,  d&ouvrit  le  secret  fatal ;  et  aussitdt  le 
per  fide  cabaretier  courut  a  Marius,  qui  Aoit  actuellexnent 
a  table,  lui  declarer  qu'il  venoit  lui  livrer  Marc-Antoine. 
C'est  une  chose  qui  fait  horreur  que  les  transports  de  joie 
avec  lesquels  Marius  re$ut  cette  nouvelle.  II  se  r&ria ,  il 

*  Afmriusiram  suam  nefarie  distrirv-  sissimiet  abjectissimiliominis  iustumu 

jnt,  L.&xsari$consularis  et  censorii  Id  enim  malorum  miserrinue  zumc 

ndbilissimum  corpus  igmolili  scevitid  reipublicoe  decrat ,  ut  Vario  Gkmt 

imcidtmdo :  et  quidun  apud  stditio-  pimcuimm  cmdvxt.  VaL  Mas.  vl,  a. 
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battit  des  mains  9  il  vouloit  aller  lui-meme  $ur  le  lieu ,  si 
ses  amis  ne  l'eussent  retenu.  II  se  d&ermina  done  a  en- 
▼oyer  le  tribun  mil  it  aire  Annios  avec  des  soldats  f  le 
chargeant  de  lui  apporter  sur-le-champ  la  tfite  de  Marc- 
Antoine.  Annios  arrive ,  et  demeurant  en  bas  pour  garder 
la  porte ,  il  fait  monter  ses  soldats.  Mais  a  la  vue  d' An- 
toine le  respect  arr£ta  ces  coeurs  ftroces;  et  Feloquent 
orateur,  ayant  employ i  dans  one  necessity  si  pressante  ces 
douces  insinuations  et  ce  patb&ique  qu'il  savoit  si  bien 
manier ,  acheva  de  les  attendrir,  de  sorte  qu'aucun  n'osoit 
porter  la  main  sur  lui.  Enfin  le  tribun, qui s'impatiehtoit 
d'attendre,  monte  lui-ro£me,  et  voit  ses  soldats  corn  me 
enchante's  et  suspendos,  baissantlesyeux,  versant  des  lar- 
mes ,  et  Antoine  qui  les  haranguoit.  Pour  lui ,  aussi  bar- 
bare  que  celui  qui  F  envoy  oit,  il  n'lcouta  point  les  prieres 
d'un  si  respectable  suppliant,  et  lui  trancha  la  tile,  qu'i^ 
alia  porter  aussitdt  a  Marius.  Ce  present  funeste  fuj  reqa 
avec  une  satisfaction  e'gale  a  l'impatience  avec  laquelle  il 
e'toit  attendu.  Marius  embrassa  le  tribun  Annius  tout 
sknglant ,  il  prit  de  ses  mains  la  t£te  d' Antoine ,  et  ne 
craignit  point  de  souiller  la  table,  qui  &oit*regard&  par 
les  anciens  comme  quelque  chose  de  sacre' ,  du  sang  d'un 
si  illustre  citoyen  et  d  un  si  grand  orateur.  Quand  il  eut 
donnl  le  temps  a  ses  yeux  de  se  repaitre  de  ce  cruel  spec- 
tacle, il  la  rendit  pour  Itre  placed  sur  la  tribune  aux 
harangues;  de  fagon  que  «  sur  ces  1  m£mes  rostres,  d'ou 
«  Marc -Antoine  etant  consul  a  voit  deTendu  la  re'publique 
«  avec  tant  de  courage ,  fut  placee  cette  t£te  a  qui  tant  de 
«  citoyens  e'toient  redevables  de  leur  conservation. »  Ainsi 
parloit  Ciceron,  qui  ne  pensoit  guere  en  taivant  ceci 
faire  son  histoire ;  ni  qu'un  pareil  sort  lui  f At  r&erv£  a 
lui-mime  de  la  part  du  petit-fils  de  celui  dont  il  d^ploroit 
si  amerement  l'infortune. 

Apres  tant  de  meurtres  executes  avec  une  violence  qui  Mortde 
ne  connoissoit  ni  frein  ni  bornes ,  comme  si  les  lois  eu*~  Jj^*** 40 

t  M.  Anionii  in  his  ipsis  rostris,    posilum  caput  illud/uit,  &  quo  erant 
in  qui  bus  illc  rempublicam  constan-    multorum  civium  capita  scrvata.  Cic.  „ 
tissimb  consul  defendtrat  , . .     de  Orat.  m,  to. 
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sent  pu  encore  avoir  lieu  daps  tin  d&ordre  si  affreax,  an 
j)lut6t  pour  ajouter  l'insulte  a  la  cruaut£,  Marius  et  Cinna 
firent  accuser  en  forme  Catulus  et  Morula.  Catulus,  qui 
avoit  &6  collegue  de  Marius ,  et  avoit  triompb^  avec  lot 
des  Cimbres,  essaya  de  le  fl&hir ,  et  lui  fit  demander  pour 
lui  par  ses  amis  la  liberty  de  sortir  de  Rome  et  de  s'en 
aller  en  exit  Mais  il  avoit  affaire  au  pins  impitoyabie  de 
tous  les  hommes ;  et  toutes  les  prieres  qu'on  lui  fit  n'en 
parent  tirer  que  cette  seule  parole,  rlp&&  par  lui  plosieors 
Cic.  ttucuLfois :  Quilmeure.  Catulus  done  s'ftant  enferml  dans  one 
H*"*1-  *»56,  petite  chambre  nouvellement  enduite  de  chaux,  y  fit 
allumer  un  grand  feu ,  et  s'&oufla  ainsi  lui-m£me. 
Veil  H,  as.    Pour  ce  qui  est  de  Merula ,  il  voulut  rendre  tlmoin  de 
F/br.iu,  21.53  mort  je  jjeu  m£nie  dont  il  <toit  le  prltre;  ett  s'&ant 
mis  au  pied  de  1'autel  de  Jupiter,  il  s'ouvrit  les  veines, 
^  n  sorte  que  son  sang  rejaillit  jusques  sur  la  statue  du  diea. 
Sans  doute  il  vouloit  attirer  sa  vengeance  sur  les  crock 
ennemis  qui  le  for^oient  a  mourir.  Unecirconstance  singu- 
liere ,  et  qui  fait  honneur  a  sa  pi&£,  quoique  superstitieuse  r 
Afpian.   et  a  son  zele  pour  la  patrie ,  e'est  que ,  comme  on  pensoit 
que  c'&oit  utie  chose  de  mauvais  presage  et  capable  de 
deplaire  aux  dieux  que  le  prftre  de  Jupiter  mourut  avec 
le  bonnet  sacre  sur  la  t£te ,  Merula  eut  la  precaution 
d^crire  sur  des  tablettes  qu'il  attacha  sur  lui  qu'avant 
que  de  s'ouvrir  les  veines,  il  avoit  depose  ce  bonnet  sacre. 
Au  reste ,  la  mort  de  ce  pr£tre  de  Jupiter  entratna  presque 
1' extinction  du  sacerdoce ;  car  la  vacance  fat  de  soixante 
et  dix-sept  ans.  Le  grand  C4sar,  alorsfort  jeune,  fut  des- 
tine par  Marius  pour  succ&ler  a  Merula.  Mais  la  victoire 
de  Sylla  rendit  inutile  et  sans  effet  cette  nomination. 
Caroafrc      Outre  ces  morts  c^lebres ,  et  qtfelques  autres  dont  l'his- 
PQ^led*0,toire  fait  mention  en  particulier,  mais  qui  sont  moins 
PlutJnMar.connuS)  il  se  fit  un  carnage  effroyable  d'un  tres-grand 
nombre  de  citoyens.  Un  mot ,  un  signe  de  t£te  de  Marius 
coutoit  la  vie  a  cenx  qui  se  presentoient  devant  lui.  Enfin 
un  sdnateur,  qui  se  nommoit  Ancharius,  l'ayant  aborde 
et  n'ayant  point  re^u  de  rdponse  a  son  compliment ,  fut 
massacre  sur-le-champ.  Et  cela  passa  en  regie.  Tous  ccux 
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qax  venoient  saluer  Marius,  et  a  qui  il  ne  rendoit  pas  le 

salut ,  &oient  tuft  par  les  esclaves  qui  lui  servoient  de 

gardes :  en  sorte  que  ses  amis  m£mes  ne  l'approchoient 

qu'en  tremblant.  Et  il  ne  se  rassasioit  point  de  taut  de  sang 

repandu.  Cinna  £toit  las  de  tuer,  et  se  rendoit ;  niais,  pour 

lui ,  toujours  impitbyable ,  tou jours  altere  de  sang  et  de 

meurtre,  il  ne  faisoit  grace  a  aucun  de  ceux  qui  lui  a  voient 

A6  suspects  en  quelque  fagon  que  ce  put  £tre.  Le  carnage ,    vio  apud 

accompagnl  du  pillage  des  maisons  et  des  plus  crimi- ^"k*- 

netles  violences ,  dura  cinq  jours  et  cinq  nuits  dans  Rome , 

dont  1'aspect  tftoit  devenu  un  objet  d'horreur.  Pendaut 

que  les  tHes  de  ceux  que  Ton  massacroit  &oient  exposees  f 

comme  nons  l'avons  dit ,  sur  la  tribune  aux  harangues , 

les  corps  Itotent  jet^s  dans  les  rues ,  ou  oh  les  fouloit  aux 

pieds;  car  il  etoit  dtfendn  de  leur  donner  la  sepulture. 

Toute  Tltaiie  se  ressentoit  pareillement  des  fureurs  de 
Marius.  Les  grands  chemrns  hi  les  villes  etoient  remplies 
de  ses  satellites ,  qui  suivoient  a  la  piste  ceux  qui  s'eloient 
enfuis  et  se  cacboient.  Et  tres^-peu  echapperent.  Les  mal- 
heureux  ne  trouvoient  ni  amis  ni  parens  fide  les;  et  presque 
tous  furent  trahis  par  ceux  chez  qui  its  s'&oieut  retires 
pour  se  mettreen  surety. 

C'est  ce  qui  doit  nous  rendre  plus  admirable  la  fidelity  Cornutut 
des  esclaves  de  Cornutus,  qui ,  apres  1  avoir  cache  dans  *c* 
un  lieu  stir,  prirent  un  mort ,  qu'ils  attacherent  par  le  cou 
an  plancher,  pour  fa  ire  croire  que  c'etoit  leur  maitrequi 
s'&oit  pendu  lui-m£me  /et  le  montrerent  en  cet  &at,  et 
avec  un  anneau  d'or  aia  doigt ,  aux  soldats  qui  cherchoient 
Cornutus.  Ib  firent  ensuite  toute  la  c£rtaionie  des  fune- 
railles  +  sans  que  person fle  eAt  aucun  soupf  on  de  la  v&ite ; 
et  pendant  ce  temps-la  Cornutus  passa  en  Gaule. 

M&ella,  femme  de  Sylla,  fut  aussi  assez  heureuse  pour  piut.inSrU 
Ichapper  avec  ses  enfans  a  la  cruaut£  de  Marius,  qui  A€-  m/?PP[a,n  in 
chargea  sa  vengeance  sur  les  maisons  de  ville  et  de  cam- 
pagne  de  son  ennemi. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici  Texemple  de  moderation  et  Humanity 
d  humanity  que  donna  tout  le  peuple ,  et  qui  reprochoit  ^J^P^ 
bien  furtement  aux  vainqueurs  leur  barbarie  et  leur  fcro- 

TOM#  V.     HIST,  BOM*  35 
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VtX.  Max.  cit6 ;  car,  quoique  Marius  livrat  au  pillage  les  maisons  db 
-lT'  *  ceux  qu'il  avoit  fait  tuer,  aucun  citoyen  ne  voulut  se 
sou i Her  de  ces  funestes  dlpouilles;  et  tous  respecterent  les 
maisons  desjnialheureux,  comme  si  elles  eossent  ete  des 
temples  sacr£s  et  inviolables. 
Douceur  de  Mais  person  ne  ne  se  fit  plus  d'honneur  par  sa  doncenr 
FfainScrt.  ^ans  ces  d^plorables  circonstances  qne  Sertorius.  Ni  le 
ressentiment  ,  ni  Torgueil  de  la  victoire  ne  le  porterent 
acomroettre  aucune  violence  on  a  insulter  aux  vaincus. 
II  alia  mfrne  plus  loin.  Corome  sa  douceur  venoit  de  rai- 
son ,  et  non  de  foiblesse,  elle  se  changea  en  s£verit£  redou- 
table  contre  les  scdlerats.  Outr£  des  exces  et  des  cruautds 
qu'exer^oient  ces  esclaves  a  qui  Marius  avoit  l&chi  la  bride, 
il  se  concerta  avec  Cinna ,  qui  &oit  plus  traitable;  et  ayaut 
obtenu  son  consentement,  il  les  fit  attaquer  pendant  la 
nuit  dans  le  camp  ou  ils  avoient  continue  de  se  renfenner, 
et  il  les  tua  tous,  au  nombre  de  quatre  mille. 

Cependant  Marius  arrangeoit  les  affaires  du  gouverne- 
nieqt9  ou  plutot  les  siennes$  dlposant  les  magistrals  qui 
lui  etoient  suspects,  et  renversant  les  lois  de  Sylla.  Et 
lannee  approchant  de  sa  fin,  Cinna  et  luise  nommerent 
eux-m£mes  consuls,  sans  aucune  forme  d'assemblee  ni 
d  election. 

k*.  It.  m.  c.  marius.  yn. 

Av.J.C.86.  L    CORNELIUS  CI  NTS  A.  II. 

Nou relict  Le  premier  jour  de  la  nouvelle  annle  fut  signals  par 
MariJlf* de  dhorribles  cruau1&  Le  fils  de  Marius  tua  de  sa  main  on 

Dio  op^tribun  du  peuple ,  et  en  envoya  la  t£te  aux  consuls  :  deux 
VaUv.Epit.  pr&eurs  finrent  exiles;  et  un  s&ftteur,  qui  se  nommoit 
Sex.  Liciniusj  fut  pr^cipiti  par  ordre  de  Marius  du  haut 
du  roc  Tarp£ien. 

fa  mort.  Rien  que  la  mort  ne  pouvoit  arr&er  les  fareurs  de  ce 
sanguinaire  vieillard.  Elle  ne  tarda  pas  a  venir.  L'&at  de 
prosprfritd  oil  il  se  trouvoit  ne  calmoit  point  les  inquie- 
tudes que  lui  donnoit  la  crainte  du  retour  de  Sylla ,  qui 
fai  >oit  la  guerre  avec  beancoup  de  succfes  contre  les  g6ne- 
raux  de  ftiithridate.  Un  si  redoutablo  vengeur  faisoit 
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trembler  Marius,  qui  ne  put  m^me  dissimuler  ses  frayeurs. 
Un  jour  qu'il  s'entretenoit  avec  ses  amis  apres  le  souper, 
ayant  rappele  tontes  les  aventures  de  sa  vie,  et  cette  vicis- 
situde de  prosp^rites  &latantes  et  d'afFreuses  disgraces ,  il 
ajouta  qn'il  n'etoit  pas  d'un  homme  sense'  de  s'exposer  de 
nouveau ,  apres  de  telles  experiences ,  aux  caprices  de  la 
fortune. 

•  Ces  pens&s  le  tourmentoient,  et  lui  causoient  des  in- 
somnies  dont  il  etoit  ex  t  remanent  fatigu4.  II  s'avisa  d'un 
remede  qui  ne  convenoit  guere  ni  a  sa  dignity,  ni  a  son 
Age.  Ce  fut  de  se  livrer  sans  mesure  aux  exces  de  la  table  f 
et  de  passer  les  nuits  a  boire  avec  ses  amis.  Par  ce  regime 
bient6t  il  s'&hauffa  le  sang.  La  fievre  le  prit ,  qui  porta 
tout  d'un  coup  a  la  t£te ;  et  dans  ses  d£lires  il  ne  pensoit 
qu'a  la  guerre  de  Mithridate.  II  s'imaginoit  en  avoir  la 
conduite ;  et  non~seulement  il  en  parloit ,  mais  il  faisoit 
les  gestes  et  prenoit  les  attitudes  d'un  homrae  qui  combat, 
ou  d'un  g£ndral  qui  donne  ses'ordres,  tant  &oit  violente 
et  incurable ,  tant  avoit  p6nitr6  jusque  dans  les  moelles 
la  passion  que  lui  avoient  inspiree  pour  ce  commandement 
I' ambition  et  la  jalousie  agissant  de  concert.  Ainsi,  dit 
Plutarque ,  dg£  de  soixante  et  dix  ans ,  seul  entre  tons  les 
honimes  parvenu  a  6tre  sept  fois  consul ;  enfin  9  poss&lant 
des  richesses  qui  auroient  suffi  a  plusieurs  rois ,  il  se  la- 
mentoit  comme  souffirant  1'indigence,  et  il  tnonrnt  avant 
que  d'avoir  pu  executer  ses  projets.  Insens^ !  qni  au  lieu  de 
conserver  par  la  reconnoissance  les  bienfaits  de  la  fortune, 
se  laissoit  enlever  le  pr&ent  pour  ne  s'occuper  que  d  un  fol 
avenir!  Tel 1  est  le  sort,  ajoute  cet  historien  philosophet 
de  cfeux  qui,  n'ayant  pas  eu  soin  de  preparer d'abord  dans 
leur  Sme,  par  l'ftude  et  par  les  belles  connoissances  y 
comme  un  fondement  et  une  base  solide  pour  recevoir  les 
biens  du  dehdrs,  versent  inutilement  et  les  richesses  et  les 
honneurs  dans  un  ablme  insatiable ,  et  ou  jamais  il  ne  se 
trouve  de  fond.  Marius  mourut  le  treize  janvier. 

*  Tift*  l»  hiyn  *£  wartime  i'/jwer  ftffrtt ,  IftwXiraf  r?t  $v%nt  i  Av«*> 
mmeS&to&af  tC  topfwif*  rots  i|*3*f    raj  to  axoptfor. 
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Sc^voU  Sa  mort  ne  rendit  pas  le  calme  a  la  villc;  et  il  parut  dans 
clu^d^poi- ses  ^m^railles  monies  que  la  fureur  deses  partisans n'etoit 
gnardiuxfu  pas  fteinte  avec  sa  vie.  Fimbria,  Tun  des  plus  violeos 
lbrku"  de  ministres  de  ses  cruautes,  qui  avoit  massacre  L.  Cesar,  et 
Cic.proS*x.\t  fils  c]e  P.  Oassus,  chargea  quelqu'un  de  tuer  dans  la 
v<d.  ii^x\  pompe  m6me  du  convoi  Q.  Sc^vola  le  pontife,  ce  person* 
u>  nage  si  vdnerable  par  sa  vertu.  Sc^vola  n'ayant  eii  biessi 

que  legerement,  Fimbria  le  cita  a  eomparoitre  devant  le 
peuple.  Et  comme  on  lui  demandoit  quel  crime  il  repro- 
cheroit  a  un  hognme  qu'il  n'etoit  pas  m£me  possible  de 
louer  dignement;  Je  Vaccuserai,  dit  ce  forcenl ,  de  ri avoir 
pas  regu  assez  want  dans  le  corps  le  poignard  dont  il  de- 
voitette  tuesur  la  place.  Tels  etoient  les  dignes  instrumens 
dont  Marius  s'etoit  servi  pour  satisfaire  son  ambition  et 
sa  vengeance;  et  c'est  ainsi  que  par  ses  satellites  il  conti- 
nuoit  apres  sa  mort  les  maux  qu'il  avoit  faits  pendant  sa 
vie. 

fitflexion      Presque  tous  cenx  qui  out  parte  de  Marius  ont  observj 
ledeM^riu*"  q11'"1'  ne  1      Pa&  rooins  funeste  a  ses  citoyens  dans  la  paix 
tuner  *;  °r  €1U  ul^e  €'ans  'a  8uerre-  Valere  Maxime  va  plus  loin,  et 
LiV.  Epiu  juge  avec  raison  que a  ses  victoires  ne  sont  pas  une  suflisante 
ii  n  compensation  pour  les  horreurs  dont  il  s'est  rendu  cou- 
rt a3.    '    pable ;  et  qu'il  m^rite  moins  Tadmiratton  pour  ses  grandes 
ix^i! Ma*'  actions  contre  les  ennemis  de  Rome  que  la  haine  et  la 
detestation  publique  pour  les  crimes  qu  il  a  com  mis  contre 
la  patrie.  En  effet,  il  eut  tous  les  vices  des  grands  scelerats: 
il  fat  sans  foi,  sans  honneur,  sans  humanity ;  ingrat,  en- 
nemi  de  toute  vertu ,  jaloux  de  tout  raerite,  cruel  comme 
une  Wte  feroce.  Qu'on  traite  encore  apres  cela  Marius  de 
grand  homme  et  de  h^ros :  c  est  ,peut-£tre  l'exemple  le 
plus  marque  de  rimWcillit^  du  genre  humain,  qui  eptend 
assez  peu  ses  int6r£ts  pour  attacher  l'id&  de  l'h&oisme  a 
Tart  funeste  de  le  d&ruire ,  et  qui  veut  que  cet  heroism* 
subsiste  avec  les  vices  les  plus  nuisibles  a  la  society. 

■  Quantum  hello  optimus ,  tan-  ■  Penh  tanti  victoria  ejus  non  fitt* 
turn  pace  pcsdnuu  vir  in  belle  runt :  quorum  oblitus,  plus  crimuui 
hostibus.  in  eth  civibu*  (nfistimmtu,    dnmi3  quam  UuuUt  militia,  meruit. 
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*  Sa  fortune  ne  me  parolt  guere  pins  digne  d'envie  que 
aa  conduite  n'est  digne  de  louange.  II  devint  sans  doute 
le  plus  fameux  des  Romains.  Mais  si ,  au  lieu  de  nous 
laisser  eblouir  par  ce  vain  &lat  des  richesses  et  des  dignites, 
nous  consid&ons  ce  qu'il  lui  en  a  coutd  pour  les  acqu&if , 
et  pour  s'en  assurer  la  possession ,  que  d'intrigues  ,  de 
cahales,  d'inqu&tudes  !  Ajoutez  le  tourment  de  l'envie, 
les  craintes,  le  depit  d'etre  souvent  force  de  elder ,  et  enfin 
les  de'plorables  aventures  de  sa  fuite.  N'auroit-il  pas  &1& 
plus  heureux ,  si  9  tranquille  dans  l'ltat  obscur  ou  il  &oit 
n£f  labourant  lui-m£rae  un  petit  champ,  ou  laissl  par 
ses  peres,  ou  m£me  acquis  par  son  travail,  il  cut  men£ 
une  vie  exempte  de  soucis  et  de  perils? 

Qu'il  me  s%it  permis  de  porter  ma  vue  encore  plus  loin ,  1?^5£on  TOr 
et  de  joindre  a  l'exemple  de  Marius  celui  de  la  rlpublique  m«.  e  ° 
elle-m£me,  dont  il  fut  et  le  sauveur  et  le  bourreau.  Quelle 
affreuse  situation  que  celle  de  Rome  au  milieu  de  toutes 
ses  prospeVite's  et  de  toutes  ses  grandeurs !  Elle  est  victo- 
rieuse  de  tous  ses  ennemis ,  et  tyrannisle  par  ses  propres 
citoyens.  Elle  fait  fuir  et  taille  en  pieces  les  armies  &ran- 
geres ,  et  elle  est  noyle  dans  son  propre  sang.  Elle  donne 
des  lois  a  tous  les  peuples,  et  elle  ne  peut  naatnterfir  les 
siennes ,  qui  changent  a  chaque  instant  selon  les  caprices  des 
tyrans  qui  Foppriment.  Et  c'est  de  ses  prosperity's  memes 
que  naissent  tous  ses  maux.  Modeste  et  heureuse  tant  qu'elle 
a  6t6  foible ,  c'est  sa  fortune  qui  introduit  chez  elle  et  les 
vices  et  les  catamites  les  plus  horribles  :  tant  ily  ad'erreur 
et  d'incertitude  dans  toutes  les  choses  hnmaines !  tant  les 
hommes  se  connoissent  peu  dans  ce  qui  .fait  le  veritable 
bonheur !  Concluons  qu'il  n'y  a  de  felicitl  solide  ni  pour 
les  etats,  ni  pour  les  part iculiers ,  que  dans  la  pratique  de 
la  vertu,  et  que  la  vertu  est  bien  plus  amie  de  la  medio- 
crite  que  de  la  trop  grande  Ovation. 
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LIVRE  TRENTE-DEUXIEMK 


Commencemens  de  Mithridate.  Sa  premiere  guerre 
contre  les Romains  jusqu'a  la  paix  que  lui accorda  Sylla. 
Retour  de  Sylla  en  Italie ,  qui  tombe  sous  Tan  de  Rome  668* 

§.  I.  Ancetres  et  noblesse  de  Mithridate.  Cjpmites,  pre- 
tendus  prisages  de  sa  grandeur future.  II  est  expose  dans 
son  enfance  aux  embUches  de  ses  tuteurs.  Files  iourneni 
a  son  wantage.  Sa  cruautS.  II  etoit  grand  buveur  et 
grand mangeur.  Son  ambition  et  ses  premieres  conquetes. 
Etajt  actuelde  VAsie  mineure.  Mithridate  me'dite  long- 
temps  le  projet  de  la  guerre  contre  les  Romains.  II  por- 
tage la  Paphlagonie  avec  Nicomide.  Apris  avoir  carter- 
mihi  la  race  des  rois  de  Cappadoce ,  il  met  un  de  ses 
fils  en  possession  de  ve  royaume.  Concurrent  oppose  par 
Nicomede  au  fils  de  Mithridate.  Lesenat  ay  ant  offertla 
liberte  aux  Cappadociens ,  Us  aiment  mieux  avoir  un 
roi,  et  elisent  Arioharzane  9  qui  est  mis  en  possession 
par  Sylla ,  puis  detrdne-  par  Tigrane.  Nicomede  ,  fils 
de  NUomlde  Philopator,  est  detr6ni  par  Mithridate. 
Aquillius  est  envaye  par  le  sinat  pour  retablir  les  rois 
detrones.  Mithridate  forme  une  puissante  ligue  contre 
les  Romains.  Nicomide  est  engage  par  Aquillius  a  /aire 
une  incursion  sur  les  terres  de  Mithridate.  Celui-ci  in 
porte  ses  plaintes  aux  Romains.  Reponse  ambigue  des 
Romains.  Mithridate  detrdne  Arioharzane.  II  enmie 
une  nouvelle  ambassade  aux  gtneraux  romains  9  les 
appelant  en  jugement  decant  le  senat.  Les  generous 
romains  assemblent  trois  armies  pour  retablir  Ariobar- 
*ane  et  difendre  Nicomide.  Forces  de  Mithridate.  Ni- 
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•omede  est  vaincu  par  les  generaux  de  Mithridate. 
Aquillius  est  aussi  vaincu.  Tout  le  pays  demeure  ou- 
vert  a  Mithridate ,  aui  se  gagrte  I9 affection  des  peuples 
par  sa  douceur  et  sn  libiraliti  Discours  de  Mithridate 
a  ses  soldats.  Toute  VAsie  minenre  se  soumet  a  lui.  II 
fait  prisonnier  Oppius ,  general  romain  ;  puis  Aquil- 
lius ,  qu'il  traite  outrageusement ,  et  a  qui  il fait  souf- 
frir  un  cruel  supplice.  II  Spouse  Monime.  Le  senat  et  le 
peuple  romain  lui  declarent  la  guerre,  II  fait  massacrer 
en  un  seal  /our  quatre-vingt  mille  Romaihs.  Rutilius 
echappe.  Horrible  calomnie  de  Theophane  contre  Ru- 
tilius. Les  Rhodiens  demeurent  seals  fidbles  aux  Ro- 
mains.  Mithridate  assiige  Rhodes  en  personne ,  et  est 
oblige  de  lever  le  siige.  Deux  traits  remarquables  de 
son  car ac fere.  Mesures  qti'il  prend  pour  pousser  la 
guerre  et  envahir  la  Grece.  Histoire  (fArislion,  so- 
phiste ,  qui  rendit  Mithridate  maitre  dAthencs.  Brut* 
tius  Sura  an  He  les  pr ogres  de  Mithridate* 

Depuis  long-temps  de  tristesobjets  nous  occupent.  Rome 
et  I'ltalie  nenous  presentent  que  des  spectacles  d'horreur. 
Ce  sera,  je  pense,  un  soulagement  pour  le  lecteuc,  du 
moins  je  sens  que  c'eil  est  no  pour  mot,  de  passer  a  une 
guerre  etrangere,  ou  la  valeur  des  Romains  soil  employee 
contre une  puissance ennemie de  Rome,iet  uon  plus  contre 
des  allies  on  contre  des  concitoyens.  Sylla  fafcoit  la  guerre 
a  Mithridate  pendant  que  son  parti  Aoit  accable'  en  Italie 
par  la  faction  de  Marius.  Ainsi  Tordre  des  temps  exige 
que  nous  entrionsmaintenant  danslf^r&it  de  cette  grande 
guerre ,  en  reprenant  n&inmoins  les  choses  d  un  peu  plus 
haut. 

Mithridate,  surnomme'  dabord  Eupator,  et  ensuite 'k  J^^£ 
Grand ,  avoit  re$u  de  ses  pfcres  un  royaume  d  une  Vendue  MitkrUUte. 
considerable,  puisqu'il  coraprenoit  tout  le  pays  qui  borde 
je  Pont-Euxin  depuis  les  environs  du  fleiive  Halys  jusqu'a 
la  Colchide.  Noanmoins  aucun  de  ses  pr£d&esseurs  et  de 
ses  ancgtres  ne  s'est  rendu  extr£mement  celebre.  Ou  peut 
voir  dans  *  1'Histoire  ancienne  de  M.  Rollin  t  ou  dans  *  Tmme  K 
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^  Tom.  v,  *  I'Hisloire  des  Juifs  de  M.  Prideaux,  tout  ce  qne  nous 
.Km.        savons  de  ces  rois,  qui  se  reduit  a  assez  peu  de  chose.  Ce 
qui  en  resulte  de  plus  remarquable^par  rapport  a  Mithri- 
date ,  c'est  qu'il  &oit  sorti  d'un  s»ig  des  plus  illustres  de 
Funivers,  puisqu'il  remontoit  jnsqu'a  Tun  des  sept  nobles 
•  Wat.  one.  persans  qui  tuerent  le  *  mage  Smerdis.  Appieu  nomme 
X°Ap^ian.Mi-  expressement  pour  auteur  de  son  origine  Darius,  fils 
thrid.p.tfo  d'Hystaspe,  qui,  apres  avoir  tue  le  mage,  devint  roi  de 
torn! S2j  anCm  Perse ;  ce  que  quelques  savans  expliquent  en  supposant 
que  les  rois  de  Pont  descendoient  *  d'Artabane,  ou  Ar- 
tabazaue ,  fils  de  Darius  et  frere  ain£  de  Xerxes ,  qui , 
ay  ant  ete  oblige  de  ceder  Fern  pi  re  des  Perses  a  son  cadet, 
xi£  dans  la  pourpre,  obtint ,  pour  avoir  de  quoi  se  consoler, 
un  etahiissement  sur  la  c6te  du  Pont-Euxin. 

Le  pere  de  Mithridate  Eupator  se  nommoit  aussi  Mi- 
thridate ,  et  etoit  sumommt  .Evergile.  Ce  prince  est  le 
premier  de  sa  race  qui  ait  fait  alliance  avec  les  Romains. 
II  leur  avoit  fourni.  quelques  secours  dans  la  troisieme 
guerre  de  Carthage  et  dans  celle  contre  Aristonicus.  II 
re$ut  en  recompense  la  grande  Phrygie ,  depaembree  des 
v  etats  des  rois  de  Pergame ,  sur  laquelle  il  avoit  dlja  d'an- 

,ciennes  pretentions.  Son  pire  Pharnace  avoit  ajoute  a  soft 
royaume  la  ville  de  Sinope ,  conqu£te  importante ,  et  qui 
devint  la  residence  des  rois  de  Pont,  et  la  capitate  de  lews 
&ats.  Mithridate  Evergete  p&it  dans  cette  ville  par  la 
conspiration  de  quelques  seigneurs  de  sa  cotir,  laissant 
deux  fils,  dont  l'ainl,  qui  est  notre  Mithridate,  etoit  dans 
sa  douzieme  ann£e.  Cette  mort,  et  par  consequent  le  com- 
mencement du  regne  de  Mithridate-le-Grand ,  peuvent  se 
rapporter  a  Tan  de  Rome  629. 
Cometet,      L' histoire  a  remarque  que  l'annle  de  l  avenement  de 
p^age*Ude  Mithridate  Eupator  a  la  couronne ,  aussi-bien  que  celle 
•a  grandeur  de  sa  naissance,  fut  sign  a  lee  par  l'apparition  d'une  comete 
^% Justin.    <IU^  fa*  vue  Pe°dant  soixante  et  dix  jours ,  et  dont  I'AJat 
ixxvii,  a.  ^t0it  si  vif ,  que  tout  le  ciel  sembloit  fitre  en  fen.  Car,  dit- 
on ,  sa  grandeur  ( en  y  comprenant  sans  doute  la  chevelare 
ou  la  queue ) ,  remplissoit  la  quatrieme  partie  du  ciel ;  sa 
lumiere  efliJ^oit  celle  du'Soleil  m£rae;  et  lorsqu'elle  se 
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levoit  on  se  cotichoit,  il  lui  falloit  Tespace  de  quatre  heures 
-soit  pour  se  developpcr,  soit  pour  se  cacher  entierement. 
Je  laisse  aux  astronomes  a  juger  si  cette  description  n'est 
pas  exag£r& ,  et  si  la  flatterie  na  pas  entbelli  la  comete 
pour  relever  la  gloire  du prince dont on  pr^tendoit  quelle 
avoit  presage  la  grandeur.  Ce  qu'il  me  convient  d'observer, 
c'est  que  les  cometes  ont  avec  raison  perdu  beaucoup  au- 
jourd'hui  de  leur  credit,  qui  n'a  jamais  eu  d'aulre  fonde- 
inent  qu'une  admiration  stupide  pour  tout  ce  qui  est  ex- 
traordinaire, et  la  manic  de  vouioir  penetrer  Tavenir, 
dont  Dieu  seul  s'est  r£serv£  la  connoissance. 

II  est  certain  que  la  situation  ou  se  trouva  Mithridate  n  est  expos© 

.  ,  ,  »M  .  •  •  §    ■     •    .  dans  son  en- 

commengant  a  rtgner  n  annonyoit  pas  ce  qu  il  devmt  r«nroauxem- 
dans  la  suite.  Rien  ne  paroissoit  moins  terrible :  un  royanme  ^l^de  iCi 
nullemen^ comparable  a  plusieurs  de  cenx  dont  les  Ro- 
mains  avoient  deja  triomphe;  un  roi  enfant,  et  expose  aux 
embuches  continueiles  de  tuteurs  perfides,  qui  tenterent 
toutes  les  voies  imaginables  pour  le  faire  plrir.  C'est  pour- 
tant  dans  cet  £tat  d'obscurite  et  de  foiblesse  que  se  forma 
le  plus  1  grand  roi  de  Tunivers,  sup^rieur  infinimeht  a 
tous  les  princes  ses  contemporains ,  et  dont  les  exploits 
^galent  ceux  des  plus  illustres  conquerans  des  siecles  qui 
1 'avoient  pr&£d£  :  ennemi  le  plus  redoutable  que  Rome 
ait  eu  depuis  Annibal;  qui  soutint  contre  les  Romains,  ^ 
parvenus  alors  au  plus  haut  degr£  de  leur  puissance ,  une 
guerre  de  trente  ans  avec  dififcrens  succes ;  et  qui ,  ayant 
eu  en  t£te  les  plus  habiles  glneraux,  Sylla,  LucuHus, 
Pomp^e ,  a  mesure  qu'il  &oit  vaincu ,  acqueroit  de  plus 
grandes  forces,  et  devenoit  plus  terrible  par  ses  pertes  et 
par  ses  disgr&ces. 

La  mauvaise  volontd  de  ses  tuteurs  tourna  a  son  avan-   Bllei  tow 


■  Cajus  ea  magnitudoJUit ,  ut  non  tores,  Sjrll*  ,  Lucullus  Pompeius, 

jgui  tanlum  te/nporis,  veritm  etiam  ha  vicerint ,  ut  major  clan'o/yue  in 

superioris  cetatis  omnes  reges  majei-  resiaurando  hello  resurger  et ,  dam' 

tote  superaverit  >  bellaquecum  Ro-  nisque  suit  tenibilior  reddereiur. 

fnanis  per  *  xxx  annos  varid  victorid  Justin,  xxxvu,  i  • 
gesserit :  quitmr  eum  summi  impera- 

?  JU  texte  de  Justin  porte  x&ti ;  mail  c'cst  une  tote  visible. 
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^nent^i  son  tage.  Hs  essayerent  de  lui  faire  monter  un  cheval  farouche 
vintage.  ct  indompte,  1'obligeant  de  courir  et  de  s'exercer  au  javelot 
en  meme  temps.  Sa  force  et  son  adresse  te  preserverent  de 
tout  danger;  et  il  devint  le  meilleur  cavalier  de  son 
royaume.  Its  eurent  recours  ensuite  au  poison ;  mats  le 
jeune  prince ,  qui  se  d^fioit  d  eux ,  se  precautionna  par 
1'usage  des  contre-poisons ;  et,  seul  entre  tons  les homines, 

J»/iVt.  xxr,  a.  il  contracta  l'habitude  de  prendre  du  poison  toils  les  jours, 
apres  s£tre  muni  d'antidotcs ;  si  hien  que ,  dans  le  deses- 
poir  de  ses  affaires ,  lorsquil  voulut  $  empoisonner  ,  ii  tic 
put  parvenira  mourir  par  cette  voie.  La  necessite  lui  avoit 
m£me  fait  acqu£rir  de  grandes  connoissances  en  ce  genre; 
et  il  fat  l'inventeur  de  plusieursespecesdecontre-poisons, 
dont  un  avoit  retenu  son  nom.  Enfin ,  comme  il  apprehenda 
que  ses  ennemis  ne  voulussent  ex&uter  par  le  ier  ce  qu  ils 
avoient  manqud  par  le  poison,  il  s*  eloign  a  entierement 
des  villcs;  et  sons  pretexte  d'une  forte  passion  pour  la 
chasse ,  il  vecut ,  s'il  en  faut  croire  .T rogue  Pompee,  abrege 
par  Justin,  sept  ans  entiers  dans  les  for£ts,  sans  entrer 
lion-seulement  dans  aucune  ville,  mais  m£me  sous  aucun 
toit  rustique,  passant  les  nuits  au  milieu  des  hois,  suuvent 
sans  que  personne  connckt  l'endroit  de  sa  retraite;  da  reste 
s'exer$ant  a  poursuivre,  a  fuir,  a  combatlre  les  b£tes  fe- 
roces;  et  par  ces  violens  exercices  il  acquit  plus  de  force 
de  corps  et  une  vigueur  de  sante  qui  le  mirent  en  etat  de 
t&ister  a  toutes  les  fatigues ,  et  qui  ne  Tabaudonnerent 
point  m£me  dans  la  vieillesse. 

Sa  cruaute*  Cette  vie  etoit  fort  propre  a  lui  inspirer  une  ferociteife 
caractere  qui  d^g&ierat  en  cruaute.  Et  les  dangers  aux- 
quels  il  se  voyoit  continuellement  expose  de  la  part  de 
ceux  qui  avoient  le  plus  de  raisons  d'etre  attaches  a  sa  per- 

Firinsliem.  sonne  devoient  encore  aigrir  son  humenr.  Aussi  fu*-il 

SuppUmJib. cruel  a  l'exces.  Non-seulement  il  fit  mourir,  lorsqu  il  eut 
'  repris  Tautorite ,  ses  tuteurs ,  qui  le  meritoient  bien  ,  mais 
iln'dpargna  pas  meme  sa  mere,  qu"ilsoup£onua  apparem- 
ment  d'avoir  trempe  dans  leurs  mauvais  desseins.  II  ota 
aussi  la  vie  a  son  frere ,  craignant  sans  doute  en  lui  un 
concurrent.  Sesfils,  ses  fillcs,  ses  famines  eprouvercnt  sa 
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diffcren^emps  sa  barbarie,  comme  nous  le  dlrons  dans  la 
snite.  Je  ne  parle  pas  de  ses  cruautife  contre  les  Romains  9 
quoique  la  1  guerre  aussi  ait  ses  lois,  et  que  m£me  entre 
ennemis  on  doive  respecter  les  droits  de  rtmmanit& 

II  devint  encore ,  par  une  suite  de  cette  ni£me  Education  iieioit  grind 
sauvage  et  laborieuse ,  grand  bnveur  et  grand  mangeur ;  ^d*™* 
et  c'est  ce  qui ,  selon  quelques-uns ,  hii  fit  donner  le  snr-  8cur- 
nom  de  Dionysus  ou  de  Bacchus.  D'autres  auteurs  don- 
nent  a  ce  surnom  une  origine  plus  honorable ,  selon  les 
id^es  paiennes.  lis  disent  que ,  lorsqu'il  £toit  encore  au  ber- 
ceau  le  tonnerre  tomba  si  pres  de  lui,  qu'il  brftla  ses  langes 
et  quelque  partie  de  ses  cheveux  sans  lui  faire  aucun 
mal ;  et  que  cette  aventure,  qui  ressemble  a  c^ue  la  fable 
raconte  de  Bacchus ,  lui  fit  appliquer  le  norrae  ce  dieu. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  qui  est  constant ,  c'est  que  Mithridate 
non-seulement  buvoit  et  mangeoit  beaucoup ,  mais  s'en  Nicoi.D/* 
piquoit;  tellement  qu'un  jour,  dans  un  repas,  il  fit  pro- 
poser  un  prix  pour  celui  qui  J'emporteroit  par  cet  endroit 
sur  les  autres  convives ,  et  le  prix  lui  fnt  adjug^.  Belle  vie- 
toire  pour  un  roi !  Au  reste  il  ne  paroit  pas  que  les  plaisirs 
de  la  table  lui  aient  fait  n^gliger  ses  affaires.  L'ambition 
£toit  sa  passion  dominante ;  et  elle  se  manifesta  de  bonne 
heure. 

II  ne  se  vit  pas  plus  tdt  paisible  possesseur  de  ses  Aats ,  Son  ambition 
qu'il  songea  *  non  a  les  gouverner ,  dit  Justin  ,  mats  a  les  rc'coJ^w 
agrandir.  Si  cet  auteur  a  pretendu  en  cela,  comme  il  y  a  Jusim^ 
apparence,  lui  donner  un  eloge,  il  s'est  assurement  bien  xxxvu' 
trompe.  Les  premiers  exploits  de  Mithridate  furent  contre 
les  Scythes  et  les  autres  nations  barbares ,  et  m£me  quel- 
ques  colonies  grecques ,  qui  habitoient  le  nord  du  Pont- 
Euxin  ;  et  il  subjugua  toute  cette  c6te  jusqu'au'  Bosphore 
et  aux  Palus-M^otides.  De  si  grands  succes  lui  enflerent  le 
courage,  et  lui  firent  concevoir  le  projet  de  la  monarchic 
universelle.  Strabon,  auteur  tres-judicieux  et  tres^-bien  Strabo.l.vn, 
Jnstruit  de  ce  qui  regarde  ce  prince,  dit  que  dfcs-lors  il 
pensaa  pen&rer  par  cette  route  jusqu'a  la  mer  Adriatiquc, 

i  Sunt  et  belli  ticut  pacis  jura,       *  Statitn  non  de  regendo,  sed  d* 
Lir.  t  ,  37.  mugendo  regno  cogilavii.  Jwiia. 
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pour  aller  attaquer  les  Remains.  Mais  les  affaira  dAsie 
l'appelerent  ailleurs,  et  lui  oftrirent  des  conquRes  plus 
faciles  et  pins  sensees. 

Dans  ses  premieres  guerres ,  ou  il  avoit  eu  affaire  a  des 
peuples  feroces,  son  corps  s'etoit  endurci  de  plus  en  plus 
contre  les  fatigues,  et  son  courage  contre  les  dangers.  Ses 
troupes,  accoutumees  a  traverser  des  deserts  et  de  grands 
pays  incuhes ,  et  a  souffrir  la  faim  et  la  rigueur  du  froidf 
&oicnt  devenues  invincibles  sous  un  roi  puissant  et  belli- 
queux,  qui  le  plus  sou  vent  marchoit  a  leur  t£te.  Ainsi 
el  les  devoient  avoir  bon  march£  des  Asiatiques  ,  nations 
de  tout  temps  e£fcmin&s  et  amollies  a  l'exces  par  les  de- 
lices  du  p^tf. 

Etat  actuel  Mais,  pNr  bien  entendre  ce  que  nous  avons  a  raconter, 
il  faut  se  rappeler  Pctat  ou  ^toit  pour  lors  TAsie  mineure, 
et  les  principales  puissances  qui  la  partageoient.  Lies  Ro- 
mains  possldoient  TAsie  proprement  dite ,  e'est-a-dire  le 
royaume  de  Pergame ,  qui  leur  avoit  eii  legud  par  le  tes- 
tament d'Attale  Philometor,  et  conquis  par  eux  sur  Aris- 
tonic.  Nicomede  Philopator  " ,  fils  de  Prusias ,  regnoit  en 
Bithynie.  La  Paphlagonie  avoit  eu  long-temps  ses  rois, 
dont  le  nom  commun  &oit  Pylfmene.  Comme  elle  <toit 
situle  entre  les  dtats  des  rois  de  Pont  et  de  Bithynie ,  elle 
avoit  beaucoup  souffert  de  ces  voisins  trop  puissans ;  et  ses 
anciens  rois  paroissent  avoir  eii  rlduits  fort  bas  des  le 
temps  de  Mithridate  Evergete.  Apres  la  Paphlagonie ,  ea 
cotoyant  le  Ponl-Euxin ,  venoit  le  royaume  de  Pont.  La 
Cappadoce  oblissoit  a  Aria  rathe ,  fils  d'un  autre  Ariarathe 
qui  mourut  au  service  des  Romains  dans  la  guerre  d'Aro- 
tonic.  La  Galatie  &oit  divisee  entre  plusieurs  tetrarques. 
Mais  tous  ces  dtats,  et  les  aut res  parties  deTAsie  mineure, 
sans  £tre  sous  la  domination  directe  des  Romains ,  respec- 
toient  n£anmoins  leur  grandeur,  et  en  recevoient  presque 
la  loi.  Surlout  des  qu  il  naissoit  quelque  trouble,  quelque 
querelle  entre  les  princes  ou  les  peuples  de  ces  contrees, 

•  Ge  lurnom  ,  qui  sign i fie  amateur  giant  contre  Nicomede ,  qui  avoit  frit 
de  son  pere  9  eHoit  tin  reprochc  san-    tuer  Prusias. 
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les  Romains  ne  maaqnoient  pas  de  s'en  rendre  les  arbitres , 
et  leurs  avis  etoient  des  ordres. 

Mithridate  ,  prince  fier  et  ambitieux  ,  bien  loin  de  Mithridate 
souffrir  patiemment  crfte  domination ,  ne  pensoit  a  rien  "m^icpro'jrt 
moins  qu'a  se  substitoer  en  leur  place.  II  comptoit  pour  g«en* 
peu  d'envahir  les  Aats  de  ses  voisins,  dont  f&llement  mruw.lcsR°" 
aucun  n'ltoit  capable  de  lui  resister.  C'etoit  aux  Remains 
qu'il  en  vouloit ;  et ,  ne  pouvant  douter  qu'il  ne  se  les  at- 
tir&t  pour  ennemis  des  qu'il  entreprendroit  de  s'&endre, 
parte  qu'ils  Itoient  toujours  attentifsa  empecher  loppres- 
sion  des  foibles  et  l'agrandissement  de  ceux  qui  pou- 
voient  lear  faire  ombrage,  il  forma  tout  d'un  coup  son 
plan  de  les  chasser  enti&rement  de  P Asie.  Pour  6tre  a  por- 
tee  d'attaquer  avec  avantage  la  province  romaine,  il  voulut  Justin,  ibid. 
s'instruire  par  ses  yeux.  II  en  fit  le  voyage,  deguisl,  avec 
quelques  amis;  il  la  parcourut  tout  entiere  sans  £tre 
connu  de  personne ,  examinant  les  villes ,  les  postes  im- 
portans ,  les  passages  des  rivieres ,  et  tout  ce  qui  pouvoit 
lui  en  faciliter  la  conqudte. 

II  avoit  contre  'eux  un  snjet  de  guerre  tout  pr£t,  fondd 
aur  ce  qu'ils  lui  avoient  6te  la  grande  Phrygie,  qui  avoit  Justin 
4t4  donnee  a  son  pere  en  recompense  des  services  rendus  ^^j^,-. 
par  lui  dans  la  guerre  contre  Aristonic.  Les  Romains  pre-  tfaid.p.*o&* 
tend i rent  que  c'&oit  Aquillius  qui,  de  son  chef,  et  gagne 
par  les  pr&ens  de  Mithridate  Evergete,  lui  avoit  fait  don 
de  cette  province;  et  ils  profilerent  du  bas  &ge  de  son  tils 
pour  Pen  priver  et  declarer  la  Phrygie  un  pays  libre.  En 
effet,  Aquillius  avoit  tftd  accuse  de  concussion  a  son  retour 
d'Asie,  comme  on  Pa  remarqn£  en  son  lieu  *.  Ainsi,  la  *  Tom.  v , 
conduite  des  Romains  n'ltoit  pas  destitute  d'une  apparence  pa° " 1 
au  moins  de  justice.  Mais  il  est  aisl  de  penser  quelle  plaie 
un  pareil  traitement  avoit  faite  dans  le  cceur  de  Mithridate, 
et  quel  ressentiment  il  en  conservoit.  II  ne  suivit  pas  n&n- 
moira  aveugl&nent  les  mouvemens  de  sa  vengeance.. II 
aima  mieux  quelle  fflt  plus  lente,  pourvu  quelle  en  devint 
plus  sure.  II  laissa  a  son  projet  le  temps  de  mfirir ,  et  il 
r&olut  de  s'agrandir  de  proche  en  proche ,  et  d'acqufrir 
le  plus  de  force  qu'il  lui  seroit  possible ,  pour  £tre  en  &at 


Digitized  by 


Google 


558  histoibk  romains: 

d'attaquer  une  puissance  aussi  formidable  que  celle  de* 
Romains. 

U  panage     U  avoit  des  pretentions  sur  la  Paphlagonie ;  et ,  ayant 
J^^^fait  un  train*  avec  Nicomede,  il^la  conquirent  a  fink 
C01? JSi     C0II,muns  i  et  *a  partagerent  entnreux.  Aossit6t  les  Ro- 
xii!vu"\.  mains  prennent  l'alarme,  et  envoient  one  ambassade 
pour  ordonner  anx  deux  rois  de  remettre  la  nation  do 
Paphlagoniens  en  son  premier  etat.  Mithridate  repoodk 
fierement  que  ce  pays  lui  appartenoit,  et  avoit  appartm 
avantluiasonp&repar  droit  desuccession;  et,sans  s'effiraycr 
des  menaces  des  ambassadeurs,  il  s1emparaen  m^me  temp 
de  la  Galatie.  Nicomede,  qui  ne  se  sentoit  pas  si  fori, 
feignit  d'ob&r.  Mais,  ayantfait  prendre  a  un  de  ses  61s le 
nom  de  Pylemene ,  il  F&ahlit  roi  des  Paphlagoniens, 
comme  si  faire  revivre  le  nom  de  leurs  anciens  rob  c'eot 
ete  les  retablir  dans  leur  ancien  etat.  Ainsi  fut  eludee 
l'ambassade  des  Romains.  C'est  peut-£tre  a  cette  occasion 
que  Mithridate  envoya  a  Rome  cette  ambassade  qu'insulU 
Saturnin ,  comme  il  a  ite  rapport^  plus  haut. 
65  V    L'affaire  de  la  Paphlagonie  n'eut  pas  de  suites  impor 

Apres  avoir  *       r        1    *«-•  i_  •  i  i  ^ 

cxtermio^  la  tantes ;  mais  les  entreprises  de  Mithridate  snr  la  Lappa- 
de^appado!  ^oce  °pererent  enfin  une  rupture  ouverte  entre  lui  et  les 
ce,  il  met  un  Romains.  II  n'y  eut  point  de  crime  qu'ii  ne  commit  pour 
posacLionde  86  rendre  mattre  de  ce  royaume,  qui  &oit  tout-a-fait  a  a 
ce  royaume.  bienseance,  et  qui  confinoit  au  sien.  II  fit  assassiner  le 
xmm,  i  et  roi  Ariarathe,  qui  &oit  son  beau-frere,  ay  ant  epoose 
Laodice,  sceur  du  roi  de  Pont.  II  tua  de  sa  propre  maia 
l'alnddes  fils  du  m£me  Aria  rathe,  dans  une  ent  revue  qu*il 
avoit  menagee  irauduleusement.  II  d&rdna  le  second  de 
ses  neveux ,  qui  en  mourut  de  chagrin.  Enfin,  n'osant  pas 
se  mettre  en  possession  de  la  Cappadoce  en  son  propre 
nom,  il  en  etablit  roi  un  de  ses  fils,  age  seulement  de 
huit  ans,  a  qui  il  fit  prendre  le  nom  d'Ariarathe,  et  qn'il 
vouloit  faire  passed  a  pour  fils  on  plutdt  petit-tils  de  celui 
qui  etoit  mort  dans  la  guerre  d'Aristonic. 

•  L'exprcssion  de  Justin  est  equiro-  qu'on  le  regarde  plutdt  comme  pctit- 
quc ,  ex  Ariaraihe  genitum.  Mais  1*4-  liU  de  l'aocien  Ariarathe .  Cct  Ariaratbe 
ge  du  prince  dout  il  s'agit  demande    avoit  eu  siz  fils  »  dont  les  ciuq  aia 
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Kicomede  voyoit  d'un  ceil  jaloux  cet  agrandissement  Concurrent 
de  Mithridate.  11  fit  de  grands  efforts  pour  l'enip&her,  ^SSulKwa 
ou  du  nioins  pour  avoir  sa  part  de  la  proie.  Enfin,  n'ayant  filadeMithri- 
pu  y  r£ussir  par  la  force,  il  eut  recours  a  la  fourberie. 
Laodice,  soeur  du  roi  de  Pont,  et  mire  des  deux  derniers 
rois  legitimes  de  Cappadoce,  outreede  se  voir  persecuted 
parson  frere,  s'etoit-jetle  entre  les  bras  de  Nicomede,  et 
l*&voit  £pous£.  L'ambition  et  la  vengeance  leur  suggfrerenf 
le  dessein  de  supposer  un  troisieme  Ariarathe,  frere  dea 
deux  pr&ldens,  a  qui  ils  pretendirent  que  le  royaume  de 
Cappadoce  appartenoit ;  et  Laodice  fit  expres  un  voyage  a 
Rome  poor  appuy  er  la  fraude  aupres  du  s&iat .  Mithridate  no 
c&la  point  en  impudence  a  ses  ennemis ,  et  envoya  a  Rome 
des  ambassadeurs  pour  assurer  que  le  roi  &abli  par  lui 
4toit  vlritablement  du  sang  royal  de  Cappadoce,  et  issu  de 
l'ancien  Ariarathe. 

Lesfoat  ne  fat  point  ladupedeces  fraudes  grossieres, 

,    ,       r  ■  ,  -  il  .      * ayant  olfcrt 

fjni  se  detruisoient  et  se  d^masquoient  mutuellement ;  et  u  liberie  au* 
conformement  aux  anciennes  maximes  de  la  politique  ro-  .t^rp"**-. 
mame  ,  toujours  attentive  a  affoiblir  les  rois  et  a  se  meot  mieu« 
gagner  les  peuples  par  le  don  d'one  liberie  qui  avoit  a7tl^eH°en?, 
moins  de  r&lite  que  d'apparence,  il  fut  dit  que  Mithri-  Ariobaaanc. 
date!  et  Nicomede  abondonneroient ,  Tun  la  Cappadoce  t 
l'autre  la  Paphlagonie  ,  et  que  ces  deux  pays  seroient 
libres  a  l'avenir.  Nous  ne  savons  pas  quel  effet  eut  le 

•Toient  ete'empoisonn&  par  leur  mere.  Pour  tfclaircir  da  vantage  tout  ccci ,  un 
Mithridate  donooit  son  A riarathe  pour  arbre  genealogique  ne  aera  pas  inutile, 
file  de  quelqu'un  de  oes  cinq  prtoccs. 

ARIARATHE 
mort  dans  la  guerre  d'Aritfonic 

'  Cinq  allied  empoisoned        ARIARATHE  IjAODICB 
pes  leur  mere  ,  de  l'un    easaatin^  par  ordre-de     aonir  de  MUbiidate. 
desqucla  on  faitoit  pa*aer  Mithridate. 
]KMir  lila 

ARIARATHB  ARIARATHE      ARIARATHB     Prim*- auppoae 

prince  de  Cappadoce      lue  de  la  main  de   detrone  par  Mi-   par  JJioomede. 
•uppose,  recilcment      Mithridate.  thridate,  et  mort 

(Ub  de  Miibridate.  de  maladie. 
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Sin*.  /iV.  decret  du  s£nat  pour  ce  qui  regar  de  la  Paphlagonie.  Maii 
*H9pag.  Ho.]^  Cappadociens  ^lonnerent  extremement  les  Romains 
par  la  declaration  qu'ils  firent  que  la  liberty  leur  seroit  a 
charge,  et  que  leur  nation  ne  pouvoit  suhsister  sans  roL 
Le  s^nat ,  surpris  au-dela  de  ce  qu'on  peut  penser ,  permit 
neanmoins  aux  Cappadociens  de  s'attacher  au  genre  de 
gouvernement  qui  leur  convenoit  da  vantage,  et  de  s'elixe 
un  roi  tel  qu'ils  le  jugeroienl  a  propos.  Leur  choix  tomba 
sur  Ariobarzane,  qui.fut  con  fir  m£  par  le  s&iat,  et  dont 
la  posterite  regna  jusqua  la  troisieme  g^n^ration. 
Ariobamne    Sylla,  qui  avoit  ete  preteur  1  annee  daupara  vant ,  fat 
en  poLc^siod  c'iar8^  de*  met  I  re  le  nouveau  roi  en  possession  de  la  Cap* 
par  SylU;    padoce.  La  chose  n'etoit  pas  sans  difficult^.  Mithridate ,  il 
Ar!Tr.ASo!  ^  vra* 1  11  °soit  pas  resister  ouvertement  aux  decrets  dtt 
senat ,  mais  il  faisoit  agir  sous  main  un  certain  Gordras, 
dont  il  s&oit  servi  autrefois  pour  assassiner  le  roi  Aria- 
rathe  son  beau-frere  ,  et  qifil  avoit  depuis  etabli  tnteur  de 
son  faux  Ariarathe.  II  avoit  en  dernier  lieu  travaille  a  le 
faire  el  ire  roi  par  les  Cappadociens;  et  quoique  l'affaire 
cut  manque ,  Gordius  ne  laissa  pas  d'avoir  un  parti  dans 
le  royaume,  avec  lequel  il  osa  teuir  t&te  a  Sylla.  Le  Romain 
ti'eut  pas  de  peine  a  le  vaincre  et  a  le  chasser ;  et  la  Cap- 
padoce,  soumisea  un  roi  ami  de  Rome  et  dependant  des 
Romains,  echappoit  eutierementa  Mithridate.  CVst  ainsi 
que  Sylla  commen^oit  as  essay er  contre  le  roi  de  Pont  ,et 
pr&uduit,  pour  ainsi  dire,  a  la  vive  guerre  qu'il  devoit  lui 
faire  quelques  anuses  apres. 
pufcdcftrdne'    Le  nouvel  affront  que  les  Romains  avoient  fait  souffrir  a 
parTigrane.  Mithridate  irrita  ce  courage  altier.  Mais,  cornme  il  n'etott 
pas  moins  politique  qu  entreprenant ,  avant  que  de  se 
declarer  ouvertement  leur  ennemi ,  il  resolut  de  s' assurer 
Justin,    d  un  allie  puissant  ei  voisin.  Tigrane ,  roi  d'Armenie,  avoit 
xxxvin  ,  3.  fort  ^tendu  par  ses  conquetes  le  royaume  de  ses  peres,  et 
form£  un  grand  etat.  Mithridate  lui  fit  d'abord  epousersa 
fille  Cl^opatre.  Apres  quoi,  craignant  encore  que  le  projet 
d'une  guerre  contre  les  Romains  ne  i'effrayat ,  il  resolut 
de  le  commettre  avec  eux  sans  qu  il  s'en  apergut ;  et  il 
lui  deiacha  Gordius,  qui.  vint  implorer  son  secours  pour 
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§tre  retabli  dans  la  Cappadoce ,  qu'il  pretendoit  lni  appar- 
tenir,  faisant  envisager  en  mime  temps  a  Tigrane  la 
facilite  de  d&rdner  un  roi  foible  et  mat  affernri  tel  qu'A- 
riobarzane.  Le  roi  d'Arm&iie,  amorc^  par  cette  proposi- 
tion qui  flattoit  son  ambition  et  sa  vanite ,  se  laissa  en- 
gager a  ce  que  souhaitoit  Mithridate.  II  envoya  deux  de 
aes  genfraux  avec  une  arm£e  contre  Ariobarzane ,  qui,  sen- 
tant  la  partie  trop  in£gale ,  et  d'ailleurs  n'etant  pas  guer- 
rier ,  d&s  qu'il  vit  l'orage  prfcs  de  fondresur  lui ,  rassembla 
aes  effets  et  s'enftiit  a  Rome. 

Dans  le  rn^rne  temps  Nicomede  Philopator  £taut  venu  nicomede , 
a  moarir,sa  succession  causa  des  troubles  dans  la  Bithynie.  p^0". 
II  laissoit  deux  fils ,  dont  Vaia6 ,  nomm£  Nicomede  comme  p«!on  <**d«* 
son  pire,  fat  reconnu  et  appuy^  des  Romains;  Mithridate  '^jta  jtf- 
soutint  1'autre ,  qui  se  nommoit  Socrate ;  et  comme  il  &oit  thHdat. 
sur  les  lieux,  il  lui  donna  de  si  puissans  sfccours,  que 
Nicomede  fut  d£tr6n£,  et  vint  a  Rome  joindrd  ses  plaintes 
a  celles  d' Ariobarzane. 

Les  Romains  Aoient  alors  dans  un  tres-grand  embarras*  AquiiUus  e»t 
CTAoit  le  fort  de  la  guerre  sociale,  qui  les  mettoit  dam^nTpoul0 
l'impossibilitd  de  pourvoir  aux  besoias  de  pays  si  iloignis.  nfubiir  les 
lis  envoyerent  n&nmoins  des  commissaires ,  a  la  t£te  des- 
quels  Aoit  ce  M\  Aquillius,  qui  avoit  termini  la  guerre 
des  esclaves  en  Sicile ,  brave  guerrier ,  mais  avide ,  commie 
il  a  itt  remarqu£  ailleurs.  Ges  commissaires  avoient  ordre 
de  retablir  les  rois  Nicomide  et  Ariobarzane ,  et  pour  cela 
de  se  faire  aider  non-seulement  par  L.  Cassius,  proconsul 
d'Asie,  mais  par  Mithridate  loi-m£me;  car  ce  prince 
n'avoit  point  paru  directement  dans  tous  ces  mouvemens, 
dont  il  Aoit  cependant  Time;  et  les  Romains,  qui  ne  s'y 
trompoient  pas,  avoient  apparemment  mis  cet  article  dans 
leur  d&ret  pour  le  forcer  de  se  declarer.  Depuis  long- 
temps  ils  sentoient  bien  qn'il  se  prlparoit  <a  leur  faire  la 
guerre;  et  nous  avons  vu  que  les  chefs  de  la  republique 
et  ceux  qui  pouvoient  prftendre  aux  commandemens , 
fouhaitoient  passionu^ment  d'avoir  cette  occasion  d'ac- 
guerir  de  la  gloire  et  de  s'enrichir  des  dlpouilles  de 
I'Asie. 

TOM.  V.     HUT.  BOM.  36 


Digitized  by 


Google 


562  BKSTOIRE  BOH  A  IKE. 

.Main-Mate     Mithridate  se  conduisit  avec  beaucoup  de  sagesse.  II 
puiM«ntenii-  n'avoit  garde  de  contribuer  a  r&ablir  daris  leurs  &ats  des 
l^olnaill?,e,  P"nces  V1^  avoit  d&rdnes.  Mais',  nevoolaat  pasparoitre 
Justin.  *t  rompre  le  premier  avec  les  Romains,  il  demenra  tran- 
APPlan-      quille ,  et  laissa  Aquillius  et  Cassius,  avec  les  troupes  qu  fls 
purent  raraasscr,  remettre  Nicom&de  snr  le  trdne  de 
Bithjnie,  et  Anobarzane  sur  celui  de  Cappadoce.  Pen- 
dant cette  inaction  apparente ,  il  se  fortifitiit  puissaitinieut. 
II  (it  une  ligue  avec  Tigrane ,  par  laquelle  il  fut  convena 
entreeux  que,  dans  les  conqn$tes  qu'ils  feroient  ensemble, 
les  villes  et  les  pays  appartiendroient  a  Mithridate ,  et  que 
les  hommes  et  tout  le  butin  seroient  pour  le  roi  d  Ar- 
mlnie.  Mithridate,  comme  Ton  voit  par  ce  traite,  ne  pre- 
noit  pas  mal  ses  avantages ;  mais  Tigrane  avoit  aussi  son 
objet,  qui  dtoit  de  peupler  Tigranocerte,  qu'il  b&tissoit 
altnellement,  et  dont  il  vouloit  faire  une  des  plus  grandes 
Wiles  de  I'univers.  Le  roi  de  Pout  fit  aussi  entrer  dans  ses 
int&£ts  les  Gallo-Grecs,  les  Sarmates,  les  Bastarnes,  les 
Scythes.  II  tira  de  nombreuses  troupes  de  ces  different 
peuples,  et  il  arma  en  un  mot  presque  toute  la  haute  Asie 
contre  les  Romains.  Avec  de  si  puissans  pr^paratifs ,  il  se 
contentoit  n£anmoins  d'observer  leurs  demarches,  sans 
faire  aucun  acte  d'hostilite,  cherchant  a  mettre  de  son 
Diodor.  lib.  apparences  de  la  justice  et  dn  bon  droit.  Ce  fat 

my\u       jans  ces  circonstances  qu'il  re$ut  une  ambassade  des  peuples 
d'ltalie,  qui  Tinvitoient  a  venir  joindre  ses  forces  aux 
feurs.  Mais  les  affaires  d' Asie  &oient  trop  brouill£es  poor 
qu'il  fut  possible  a  Mithridate  de  s'en  Eloigner ,  et  le  fruit 
qu'il  en  esp^roit  ftoit  plus  present  et  plus  certain. 
KicomMe      L'occasion  qu'il  attendoit  lui  fut  bientdt  fournie  par 
est  engage  l'avidit£  des  gindraox  romains.  Des  qu'ils  eurent  r&abli 
>trfaireU,une  'es  rois  de  Bithyrtie  et  de  Cappadoce ,  ils  ne  cesserent  de 
jnctiMion  Bur  |es  presser  de  faire  quelque  entreprise  contre  Mithridate 

let  tcrres  der  .  m      ■  •  , 

Miihndaie.  pour  engager  la  guerre.  Ces  deux  princes  n'y  avoient  au- 
Jppian.     enne  inclination ,  craignant  d'irriter  de  nouveau  nn  en- 
nemi  dont  ife  avoient  deja  rfprouvd  les  forces.  Mais,  enfin 
Nicomede ,  qui  avoit  promis  de  grandes  sommes  aux  ge- 
neraux  et  aux  commissaires  romains  pour  obtenir  son 
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fretablissement ,  et  qui  les  leur  devait  encore,  press^  d'ail- 
leurs  par  nn  grand  mombre  d'autres  Roitiains  qui  lui 
avotent  pr£t£  de  1'argertt,  se  r&olut ,  nialgre  ses  repugnances, 
a  lctir  donner  satisfaction.  11  entra  done  en  armes  dans 
le  pays  qui  obeissoit  au  roi  de  Pont,  el  fit  le  ravage  jnsqu'a 
la  ville  d'Amastris,  sans  trouver  de  resistance;  car  Mi- 
thridate  ,  fidele  a  son  plan  ,  etoit  bien  aise  d'avoir  de 
justes  sujets  de  ptaintes,  et  de  laisser  aux  Romains  le  per- 
sonnage  d'agresseurs* 

Btes  que  Nicomfcde  se  fut  retir^',  Mithridate,  pour  Mitigate 
mettre  les  Romains  dans  leur  tort ,  leur  fit  porter  ses  *n  pone 
plaintes  par  un  ambassadeur ,  qui  cut  grand  soin  d'abord  Roman*.*" 
de  faire  valoir  la  qualite  d'alli^  dtl  peuple  romain ,  que 
Mithridate  et  son  pere  avoient  constamment  port^e.  II 
allegua  en  prenve  de  la  fidelite  de  son  maitre  a  gardeir 
cette  alliance  la  soumission  avec  laquelle  il  s'etoit  laisse 
,  d^pouiOer  de  la  grande  Phrygie  et  de  la  Cappadoce  ,  sur 
lesquelles  il  pr£tendoit  avoir  des  droits  bien  acquis.  II 
ajotita  que  e'etoit  dans  ce  m£me  esprit  de  respect  pour  les 
Romains  qu'if  avoit  souffert  la  d'erniere  insnlte  de  Nico-    .  . 
mede,  qnoiqu'il  eut  des  forces  plus  que  suffisarites  pour  la 
repousser.  11  conclut  qu'il  falloit  ou  que  les  Romains  for- 
£assent  le  roi  de  Bithynie  a  lui  faire  satisfaction,  ou 
qu'ils  ^onsentissenf  que  Mithridate  se  fit  justice  a  lui- 
m£me- 

Apres  que  P&opidas ,  c'&oit  16  nom  de  1'ambassadeur 
de  Mithridate ,  eut  ainsi  parte ,  les  ambassadeurs  de  Ni- 
comede,  qui  &oicqt  pr&ens  a  l'^udience ,  prirent  la  parole. 
Ilsn'eurent  pas  de  peine  a  prouver  la  justice  des  armes  de 
leur  maitre ,  et  de  la  vengeance  qu'ii  avoit  tiree  d'un  en- 
nemi  qui  avoit  armd  contre  lui  son  propre  frere.  Mais  il 
triompherent  surtout  a  faire  voir  et  par  toute  la  conduite 
du  roi  de  Pont,  et  par  les  immenses  preparatifs  qu'il  avoit 
faits,  que  ses  desseins  avoient  un  objet  plus  haul  et  plus 
important  que  la  Bithynie,  et  que  c'Aoit  aux  Romains 
qu'il  en  vouioit.  lis  termineredt  leurs  discours  en  exhor- 
tant  les  Romains  a  ne  point  prendre  le  change.  ^11  est  de 
«  vgtre  sagesse ,  leur  dirent-ib,  de  ne  point  attendre  qu'il 
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«  plaise  a  Mithridate  de  s'avouer  votre  ennemi;  mais 1 
«  devez  consid&er  plut6t  ses  actions  que  son  langafe. 
«  Gardez-vous  de  livrer  vos  vrais  et  solides  amis  a  on 
«  prince  qui  n'observe  avec  vous  que  Ies  dehors  d'une 
«  amitil  simulle ;  et  ne  souffirez  pas  que  celui  qui  est  au- 
«  taut  votre  eauemi  que  le  n6tre,  aunule  le  jugeraent 
«  porii  par  vous  louchant  la  Bithynie,  et  en  emp^chc  le 
«  roi  legitime  de  jouir  de  vos  Lien  fait s.» 

Pelopidas  r^pliqua,  consentant  a  prendre  les  Romains 
pour  arbitres  par  rapport  aux  anciennes  querelles  entre 
Mithridate  et  Nicomede ,  mais  persistant  a  leur  demander 
justice  des  derniers  actes  d "hostility  du  roi  de  Bithynie, 
dont  its  avoient  iti  eux-m£me  t&noins. 
Ti<fpoB*cam-  Les  Romains  ne  laisserent  pas  de  se  trouver  embar- 
mSm!1*"1*0"  ras$&  sur  la  reponse  quils  avoient  a  faire.  lis  Itoient  trb- 
rcfsolus  dappuyer  Nicomede,  et  ce  n'&oit  que  pour  la  forme 
qu'ils  avoient  ecoutrf  Tambassadeur  de  Mithridate.  Mais, 
d  un  autre  cdle,  1  alliance  avec  cc  prince  subsistoit  encore. 
Ilsn'avoient  point  din  fraction  des  traites,  an  moins  <vi- 
dcnte ,  a  lui  reprocher.  lis  s'envelopperent  done  dans  une 
reponse  atnhigue,  qu'Appien  rapporte  ences  termes.  «  Si 
«  Mithridate  a  Hi  lese  par  Nicomede,  nous  en  somroes 
a  filches;  mais  nous  ne  souffrirons  pas  que  Nicomede  soil 
«  attaqtie,  ce  qui  seroit  toul-a-fait  contraire  aux  int&to 
a  de  la  republique.  »  Pelopidas,  qui  sen  tit  que  les  Romains 
evitoient  de  s  expliquer ,  cut  beau  presser  pour  obtenir  one 
.  declaration  precise  y  il  fallut  qu'il  *  en  retourn&t  sans  autre 
^claircissement 

MitrbHate     Mithridate  prit  la  reponse  des  Romains  pour  un  dim 
bm«c.An<h  ^e  |»^ce-  Ainsi,  ne  n^nageant  plus  rien,  il  envoja  son 
fils  Ariarathe  en  Cappadoce  avec  une  puissante  arro£e ;  et 
quoique  Maiicinns,  Tun  des  com  missa  ires  du  seViat,  f6t 
present  sur  les  lieux  et  sou  tint  Ariobarzane,  le  combat  se 
livra ,  et  Ariarathe  victorieux  rentra  en  possession  du 
royaume  de  Cappadoce. 
Il  cnToie      Mithridate,  apres  avoir  fait  ainsi  sentir  aux  Romains 
^am "assadc6  V1**^ ne  ^es  cra'gnolt  pas, leur  renvoya  le  m^me Pelopidas, 
«ux  gcatfmux  charge  tTinstructions  plus  fieres  que  l$s  prccexlentes.  II 
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avoit  ordre  de  se  plaindre  hantement ,  non  de  la  rfyubli-  romaint ,  le» 
que  et  da  slnat,  mais  des  g&ifranx  romains  qui  etoient  jj'^cnt  d £ 
en  Asie,  et  devant  qui  il  parloih  11  pr&endit  que  ce  qui  fantlewnat. 
▼enoit  darriver  en  Cappadoce  etoit  le  fruit  et  le  digne 
salaire  de  leur  injustice  et  de  leurs  inauvais  procedes  pavers 
son  maltre,  dont  il  exalta  la  puissance,  l^tenduo  ne  ses 
domaines,  les  allies  qu'il  s'£toit  fails,  les  forces  de  terre  et 
de  mer  qu'il  avoit  assemblies.  II  leur  reprocha  que  c  etoit 
a  eux  nne  grande  imprudence  d  engager  leur  re^iublique 
dans  une  guerre  contre  un  roi  si  puissant ,  pendant  qu'ils  < 
avoient  peine  a  r&ister  anx  arrnes  de  leur  allies  d'ltalie, 
qui  attaquoient  le  centre  de  leur  empire.  II  les  metia^a  de 
portet  contre  eux  ses  plaiutes  an  slnat ,  et  les  somma  &y 
venir  rendre  compte  de  leur  conduite.  Enfin ,  conime 
Mithridate  se  disoit  toujours  ami  de  Rome.,  Pelopidas 
d&Iara  en  son  nbm  que,  si  on  lui  faisoit  justice  de  Nko- 
m&de,  il  Holt  prft  k  donner  du  secours  anx  Romains 
contre  les  Italiens  r£volt&.  Sinon ,  ajouta-t-il  en  finissant  t 
renoncez  enfin  h  de  faux  semblans  cFamilti,  ou  bien 
attons  en  fugement  devant  le  sinat. 

Les  g£n£ratix  romains  furent  extr&nement  piques  de  la  Lr§  g^rtU1 
hauteur  de  ce  discours,  qui  les  attaquoit  personnellement.  ro",1^°i<e^t" 
lis  rlpondirent  avec  non  moins  de  fiertt  qu'ils  d^fendoient 
a  Mithridate ,  soit  d'attaquer  Nicomede ,  soit  de  s  immiocer 
dans  les  affaires  de  la  Cappadoce,  ou  its  alloient  eux-et  defends 
m4mes  r£tablir  incessamment  Ariobarzane.  Et  en  congtf- lilC0BMsdc' 
diant  l'ambassadeur  avec  cette  reponse,  ils  lui  d&larerent 
qu'il  Aoit  inntile  qu'il  revint  da  vantage,  s'il  n  apportoit 
la  soumission  entiere  de  son  maitre  anx  lois  qu'ils  lui 
prescrivoient.  Mais  comme  ils  ne  comptoient  guere  sur 
cette  soumission,  ils  assemblerent  des  forces  de  toutes 
parts,  dans  la  Phrygie,  dans  la  Paphlagonie,  et  dans  les 
autres  pays  voisins;  et ,  joignant  ces  troupes  avec  les  troupes 
romainesqu'avoit  a  ses  ordres  L.  Cassius,  proconsul  d'Xsie , 
ils  en  formferent  trois  corps  d'arm&,  dont  ils  se  parta- 
gerent  le  commandement.  Cassius  avec  Tune  de  ces  armees 
vint  camper  sur  les  frontieres  de  la  Bithynie  et  de  la 
Gallo*Gr&ce;  Aquillius  se  cbargea  de  s'opposer  a  i'entre* 
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de  Mithpdatt  dans  la  Bithynie;  et  Q.  Oppins  march* 
vers  la  Cappadoce.  Us  avoient  aiissi  une  fkrtte  aopres  de 
Bygance,  pour  fermer  a  celle  de  Mitbridate  la  sortie  da 
Pont-Euxin.  Niconiede ,  de  son  cdle ,  assembla  una  arcn& 
de  cinquante  mille  hoirinies  de  pied  et  six  mille  chevaux. 
C'est^insi  que  trois  generaux  romains,  sans  ordre  du 
senat  ni  decret  du  peuple ,  entreprirent  une  guerre  d'une 
si  grande  importance  9  et  dont  les  suites  furent  funestes  a 
taut  de  peuples. 

Force*  de  L'imprudence  de  ces  genlraux  romains  itoit  d'autaat 
Miibridat*.  plus  grande,  que  la  puissance  et  les  preparatifs  de  Mitbri- 
date  Itoient  formidables.  II  avoit  de  ses  propres  forces  deux 
cent  cinquante  mille  homines  de  pied ,  quarante  mille 
cbevaux ,  cent  trente  chariots  arrows  dp  faux ,  trois  cents 
▼aisseaux  pontes ,  et  cent  autres  de  moindre  forme.  Ajoutez 
d'hahilesg&i£raux,  tels  qneNdoptoleme  et  Arch  elaiis,  qui 
dtoient  freres,  Dorylaiis  et  quelques  autres,  tous:  form& 
par  un  long  exercice  de  la  guerre ;  et  sur  lesqvels  nean- 
moitis  Mithridate  ne  se  reposoit  pas  teltement ,  qu'ii  ne 
voultit  tout  voir  par  ses  yeux ,  et  cOnduirehri-m&ne  toutes 
les  entreprises  importantes.  La  plupart  des  rois  d'Orient 
etoient  dans  ses  interns.  Tigrane  *toit  son  geodre,  et  lui 
fburnissoit  des  troupes*  Les  rois  des  Partbes ,  de  Syrie  et 
d'Egypte  le  favorisoient*  II  avoit  amass^  a  grands  frais 
des  provisions  immense*  de  toote  espece ;  et  pour  «a  flotte 
il  avoit  fait  venir  des  pilot*  d'Egypte  et  de  Pbenricie ,  pays 
ou  la  marine  avoit  4t6  de  tout  lemps  coliiv&  avec  succes. 
De  si  grandes  forces  promettoient  de  grands  avartlages  sur 
des  ennemb  mal  prlparrfs  et  presque  pris  ail  depourvu;  et 
il  ne  se  trompa  pas  dans  ses  esp4ranoes. 
^icomede  -  Ses  gln^raux  remporterentd'abord  une  iilustre  victoire 
vaincu  m  Nicomede ,  pi£s  d'un  fleuve  nomm<f  Amnios,  dam  la 

par  lc*  gt?oe-  -     i  -j    t>-at       -  r» 

yaux  dc  Mi-  Paphlagome.  Le  camp  du  roi  de  Bithynie  fut  pns  avec  uo 
ihndatc.  irt^richc  bntin  et  un  grand  nombre  de  prisonniers.  Cette 
victoire  si  complete  fut  Pouvragp  de  la  seule  mfanierie  le- 
gere ,  soutenue  de  la  ca valeric  ,  la  phalange  n'ayant  pas 
pu  se  trouver  a  la  bataiile  ;  et  des-lors  ks  generaux  re- 
mains comme^qerent  a  entrer  en  craigte,  voyant  avec 
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^tonnement  que  le  iuoindre  noojbrc  avoit  vaintu  le  plus 
Ip-and,  et  cela  non  par  l'a vantage  des  lieux,  nan  par  la 
faute  et  la  lachete  des  Bithyniens,  raais  par  1' habile  te  des 
generaux  de  Mithridate  et  par  la  valeur  de  son  armee. 
Le  fruit  de  cette  m£me  victoire  fut  pour  Mithridate  1ft 
eonqu£te  de  la  Paphlagjonie ;  il  la  soumit  en  passant  ,  et 
vint  se  camper  au  moat  •  Scoroba  sur  les  frontieres  de  la 
Bithynie. 

Les  Romains  eprouverent  bient6t  eux-m£mes  la  valeur  Aquiilra»e«« 
de  cet  eqnemi ,  qulls  avoient  d'abord  m£prise.  Nicomede , 
ayant  ramasse  les  debris  de  sa  defatte ,  s'ltoit  joint  avec  , 
Aquillius.  Mais  aux  approches  de  l'armfe  de  Mithridate*. 
et.  en  consequenee  d  une  petite  action  ou  cent  cavaliers 
sarmates  en  avoient  defait  huit  cents  bithyniens,  la  peur 
saisit  ces  troupe?  ddja  effrayees  de  leur  premiere  disgrace: 
elles  se  disperserent ;  et  Aquillius,  n'etant  plus  assez  fort 
pour  resister  aux  ennemis,  fut  entierement  defait,  perdh 
son  camp,  s'enfpit  vers  le  tleuve  Sangarius;  et  lay  ant 
pass£  pendant  la  nuit  ,  il  ne  se  crut  en  sfiret£  que  lorsqu'il 
se  vit  dans  Pergame. 

Cette  seconde  victoire  ouvrit  tout  le  pays  a  IVJitbridate.  Touttep»y» 
Cassius  se  retira  a  Apam^e ,  Nicomede  a  Pergame ,  Man-  J*™  ^nthS 
cinus  a  Rhodes,  Oppius  a  Laodic&.  lis  se  renfernioient  d»t«,  yn^»« 
dans  les  villes ,  ne  pouvant  plus  tenir  la  campague.  En  ^"dc'peu" 
m6me  temps  la  flotte  qui  gardoit  lentree  du  Pont-Euxin,  ^J^^8^ 
.se  separa  ,  et  plusietirs  vaisseaux  de  Nicomede furent  m£me  libvraiut. 
livres  par  leurs  cpmmandans  a  Mitbridade.  Ainsi  ce  prince, 
maitre  de  tous  les  passages  et  par  terre  et  par  mer,  n'eut 
qu'a  se  presenter  pour  recevoir  les  soumissions  de  tous 
les  peu pies,  qui  venoient  avec  empressement  lui  rendre 
leurs  hommages :  car,  en  conqu£rant  habile,  il  ffcoil  pris  />/<*/.  aputi 
soin  de  se  gagner  leur  affection,  trait  ant  avec  beaucoup 
de  douceur  tous  les  prisonniers  asiatiqu.es  qui  etoient  torn- 
,  h4s  entre  ses  mains.  Ainsi  autrefois  Annibal,  en  m£me 
temps  qu'il  exer§oit  les  plus  grandes  rigueurs  sur  les  pri- 
son niers  romains,  avoit accahl£  de  caresses  et  de  t^moi^ 

•  Qnetques-am  scmp^obneot  que  ee  pourrot  fctre  le  moat  Hjrphif  > 
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gnages  de  bonttf  ceux  des  Latins  et  dec  aotres  peoples 
d'ltalie  que  le  sort  des  armes  r&luisoit  sous  sa  puissance. 
Gette  conduite  refrssit  parfaitement  a  Mit  hridate.  Les  villes 
Cic.pro   h  l'envi  1'invitoient  a  les  honorer  de  sa  presence,  1'appe- 

^^liif0-  ,ant>  st*™  l'oMfe  impie  de  ces  temps  de  tenebres,  leor 
dieu  et  leur  sauveur.  Toute  la  Bithynie  fat  soumise  en 
pea  de  jours.  De  la  Mithridate  entra  dans  la  Phrygie ,  qui 
appartenoit  aux  Romains ,  et  il  voulut  prendre  son  loge- 
ment  ou  1'avoit  autrefois  pris  Alexandre ;  presage  heureux, 
^  et  en  m£me  temps  comparaison  qui  flattoit  sa  vanity 
Jusdn.       U  n'oublia  rien  pour  faire  go&ter  sa  domination  a  tant 

mxvih,5.  je  pays  nouvellement  conquis ;  et,  joignant  la  Hb^ralttt 
effective  aux  car&ses,  il  accorda  aux  villes  une  remise  g£- 
nfrale  de  tout  ce  qu'elles  devoient ,  soit  au  gouvernement, 
soil  a  des  particuliers ,  et  une  exemption  de  tribots  pour 
cinq  ans.  Les  tresors  immenses  de  leurs  anciens  rots  dont 
il  s'empara ,  et  les  aroas  de  provisions  de  guerre  et  de  boo- 
che  qu  il  trouva  partout  ,  le  mirent  en  etat  de  se  montrer 
bienfaisant  et  magnifique,  sans  se  priver  des  ressources 
nlcessaires  pour  avancer  la  guerre  et  ses  conqu&es. 

Ducoun  de    Jusqu'a  son  entree  dans  la  Phrygie ,  Mithridate  n'avoit 

^^oWtlL*  *P°*nt  atta<In^  directement  les  Romains,  mais  seulement 
Justin,    leurs  allies.  Ce  fut  alors  qu'il  leva  le  masque,  et  se  d&bra 

xuuu,4-  ouvertenient  ennemi  de  Rome.  Entreprenant  la  guerre 
contre  un  peuple  redout^ ,  il  crut  devoir  encourager  ses 
troupes;  et  Justin  nous  a  conservd  la  harangue  que  T rogue 
Pomp&  lui  mettoit  a  la  bouche  dans  cette  occasion.  Gomme 
ce  discours  est  extr£mement  long ,  et  qu'il  rappelle,  en  un 
-  mot,  quantity  de  faits  soit  anciens,  soit  r&ens,  qui  out 
d^ja  pa^£  sous  les  y eux  du  lecteur,  je  me  contenterai  d'en 
donneffin  abr^ge  et  d'en  rapporter  seulement  les  traits 
qui  m'9nt  para  les  plus  remarquables.  . 

Mit  hridate  prouve  d'abord  a  ses  soldats  que  les  Romains 
ne  sont  point  invincibles,  leur  citant  a  ce  so  jet  non-scu- 
le ment  les  avantages  qu'ils  viennent  eux-m£mes  de  rem- 
porter  sur  ces  fiers^  ennemis,  mais  les  grandes  victoires  de 
Pyrrhus,  d'Annibal,  des  Gaulois.  II  leur  peint  la  situation 
actuelle  de  Rome  luttant  avec  peine  contre  les  Italiens 
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rebelles ,  et  d&hir&  par  les  divisions  domestiques.  II  con- 
clat  dc  cet  expose  1  qu'il  faat  profiter  de  l'occasion ,  saisir 
le  moment  de  s'agrandir  a  leursdlpens,  «  de  peur,  ajoute- 
«  t-ilf  que,  si  nous  demeurons  t  ran  qui  lies  pendant  qu'ils 
«  sont  embarrasses ,  nons  n'ayons  ensuite  pins  de  peine  a 
«  soutenir  leurs  efforts  lorsqu'ils  seront  libres  et  degagrfs 
«  de  toot  ce  qui  les  occupe  aujourd'hui ;  car  il  n'est  point 

•  question  de  ddlibfrer  s'ii  nous  faudra  avoir  la  guerri 
«  avec  eux,  mais  si  nous  prendons  notre  temps,  ou  si 
«  nous  attendrons  le  leur.  » 

C'est  ainsi  qu'il  passe  au  difnomhrement  de  tons  les  ou- 
trages qu'il  pretend  lni  avoir  416  faits  par  les  Romains ,  et 
qui  Equivalent ,  selon  lui  f  a  une  declaration  de  guerre :  la 
Phrygie,  la  Paphlagonie,  qu'ils  lui  ont  enlevees;  la  Cap- 
padoce,  qu'il  avoit  coaquise , et  dont  ils l'ont  force  de  faire 
sortir  son  fils.  «  Ils  a  ra'ont  ravi  ma  conqu6te ,  dit-il ,  eux 
«  qui  ne  possedent  rien  qui  ne  so  it  acquis  par  les  amies. » 
II  termine  ce  detail  par  les  insultes  qu'ils  lui  ont  fait  faire 
en  dernier  lieu  par  Nicoroede,  1'attaquant  ainsi  de  gaite 
de  cceur  et  sans  sujet :  «  3  car,  ce  n'est  point ,  ajoute-t-il , 
«  aux  pr^tendues  injures  que  les  rois  leur  ont  faites,  c'est 
«  a  la  majeste  m£me  de  ce  titre  auguste  qu'ils  en  veulent. 
«  C'est  ainsi  qu'ils  ont  maltraite  Eumene ,  depouille  son 

•  fils  Aristonic,  et  <  fait  une  guerre  implacable  au  petit- 
«  fils  du  grand  roi  Masinissa ,  l'infortuntf  Jugurtha ,  en 

1  Utendum  igitur  occasione ,  et  ra-  ac  triumphispectaculum  experireiur. 

pienda  incrementa  virium  :  ne  si  Mis  Hanc  illos  regibus  omnibus  legem 

occuputis  quieverint,  mox  adi'ersits  odiomm  dixisse  ,  scilicet  quia  ipsi 

vacuo*  et  quietos  majttsnegotiumha-  tales  reges  halurrint,  quorum  etiam 

beant.  JNon  enim  quart  an  capien-  nominibus  erubescant ,  aut  paste-res 

da  sint  arma  ,  sed ulritm  sud  potius  Aborigimim ,  aut  haruspices  Sabino- 

occasione  ,  anillorum.  rum  ,  aut  exults  Corinthiorum ,  aut 

9  Haptam  sibiesse  victoriam  eju§  servos  vernasque  Tuscorum ,  aut, 
( Cappadociat)  ah  illis,  quorum  nihil  quod  honoratissimum  nomen  Jitit  in- 
est  nisi hello  qua  si  turn.  ter  hose  ,tuperbos.  Atque  ut  ipsi  Je- 

5  Quippe  non  delicta  regum  illos ,  runt  conditores  suos  lupce  uberibus 

sed  itires  ac  majestatem  insequi.\  alios  ,  sic  ow inn  ilium  populum  lu- 

ACum  hujus  {Masinissce)  nepote  porum  aru'mns ,  inexpUbiles  sanguis 

helium  modd  in  Africd  gesium  adco  nis  atque :  i*;?rii  %divitiarumque  act* 

inexpiahile ,  ut  ne  victum  quidem  me-  dos  a?  j'ju.ius  t  habere, 
moriat  avi  donareat ,  quin  carcerem 
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«  qui  ils  ont  si  pen  respects  la  in&iioire  de  son  ami, 
«  qir  ils  Font  donn£  ignominietisefnent  en  spectacle  dam 
«  leur  triomphe  pour  le  faire  p£i ir  ensuite  dans  nneprv* 
«  son.  Telle  est  la  haineqn'ils  ont  declaree  a  tons  lesrns, 
«  sans  doute  parce  qu'eux-rnlmes  ils  n  out  en  que  des  roil 

•  Romulus.*  <jont  \^  noms      font  rongir,  des  pftt res  a  aborigines, 

•  Ta"quVn  *  ou  **e$  auSures  b  Pa>s  d€S  SaWna ,  des  exiles  cde  Co- 
l'ancien.  «  rinthe ,  des  esclaves  <*  des  Tuscans ,  ovi  enfin  des  «  snper- 
TulUus!""  u  l*lre  'e  P'us  honorable  et  le  plus  distingue  entre 
1«  <J*r  be"  "  'enrs  ro*s#  "s  ont  ra*$°n  de  raconter  avec  complaisance 

e«uper  .  ^       leurs  fondateurs  ont  &4  allait&  par  une  louve;  car 

«  ce  peuple  est  toot  entier  on  people  de  loops,  insatiable* 
«  de  sang  et  de  carnage,  ton  jours  faailliques,  ravisaeon 
«  altlr&  de  richesses  et  d'empices.  » 

A  cet  odieux  portrait  qn'il  fait  4e$  Roraains  Mithri- 
date  oppose  nn  lloge  magnifique  de  sa  propre  nobtase, 
qui  renionte,  du  c6t£  paternel ,  jusqu'a  Cyrus  et  a  Darius; 
et  par  les  femmes,  jusqu'a  S#eueosa  Nicator,  foadaleur 
du  royannie  de  Syrie,  et  a  Alexandre -le- Grand  :  de  la 
noblesse  des  nations  qui  lui  obrissent,  et  qui  noot  ja- 
mais £prouve  le  joog  d'tine  domination  Itraugere  :  descs 
exploits  cohtre  des  peoples  indoinptables,  tels  que  les 
Scythes ,  qui  avant  lui  n  avoient  jamais  troove  de  vain- 
queur. 

Enfin  il  flatle  ses  soldats  par  l'esperance  des  riches  df- 
pouilles  de  l'Asie  r,  dont  il  vante  la  dftuceur  du  climat, 
la  fertrlite  du  terroir,  la  multitude  et  la  beauts  des  villes, 
«  en  sorte,  leur  dit-il,  que  je  vous  mene  moius  <i  w>* 
«  guerre  qu'a  im  perpetnel  jour  de  f£te;  et  quesarcetle 
«  en t reprise  il  ne  peut  vous  rester  qu'un  senl  doute,  cat 
«  de  savoir  si  est  elle  plus  facile  ou  plus  capable  de  vans 
•c  enrich  ir  ». 

t  vifa    ^e  c'*scours » *IU*  respire  la  haine  et  le  mlpris  contreb 

! 

*  La  bifiTcule  d«r  Mithridjitc  eloit  wbiam  multhudine  amaeniut:**  j 
fille  de  SdlcucutfCalliniciu,  coi  de  Sy-  gnam<jue  tempori*  partem,  f^"1  I 
rie.  mi  tiii am ,  sed  ut  J  est  urn  diem  ef» 

•  Nam  ntque  ccelo  Asi<e  esse  tern-  ros  ,  btUo  dubium  J'acili  mag"  "  j 
pertUius  atiud,  nec  tolofcrtiliu*  ,  nec  uberi. 
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ftomains,  et  en  nieme  temps  la  confiance  de  vaincre*  mincurese 
rTetoit  pas  de  la  part  de  Mithridate  une  vaine  rodomon-  JJrida^c?^ 
fade ;  les  eflets  y  rtpoudirent.  Tout  plia  sous  ses  drnita,  on  A/yum. 
brigua  son  ainiti£.  II  soumit  la  Phrygie ,  la  Mysie,  I  A- 
sie  proprement  dite,  la  Lycie,  la  Pamphylie,  la  c6te 
d'lonie,  en  itn  mot,  tout  le  pays  qui  s'&end  jusqu'a  la  nier ; 
et  afm  qu'il  ne  nianquat  rien  a  sa  gloire,  deux  glneraux 
romains  tomberent  en  sa  puissance  et  devinrent  ses  prl- 
sooniers. 

•    J'ai  dit  qu'Oppius  s'etoit  retir<  a  Laodic^e.  II  ri  en  II  fait  pri- 
coiUa.a  Mithridate  f  p0ur  se  rendre  maitre  de  la  personne  JJjJI^ 
de  ce  Remain qwe  d'envoyer  un  hriraut  aux  habitans  leur  romaim 
pronietfcre  Vimpunit^  s'ila  lui  Hvroi«nt  Oppius.  Sur-le- 
chaaip  ii  ftitsaisi  et  menlauec  ses  licteurs  an  roi  de  Pont, 
qui      lul  fit  aucua  manvais  traitcnient,  mais  le  pro-* 
me$a  partout  a  sa  suite \  montrant  ayec  faste,  et  en  derir  . 
sk>n  de  la  grandeur  romaiae,  un  general  romain  reduit 
en  captivitl*. 

.  j^quUliijis  n'en  fut  pas  q«iUe  pour  une  peine  si  kigqre.  pms.Aqua- 
Gowcup  il,fHoit  le  ohef  de  la  conimisata)  ,  et  ^principal  tr"-tV 
autew  de  ta  gqerre,  .Mithridate  le  haissoit  pecsonaeUe- «c*sen?e.^ 

.  ii  /    V     ■  •    *     •    el  a  qui  u  fair 

men*.  G'est  pqurquw  <e  mameureux  general ,  qtfi  etwfc  wulvir  un  . 

it^lade  a  Mityleqe,  kl  ayant  4Xi  \ivv6  par  le*  *  Leabiens,  ™lcI  *u^u~ 

il;n'y  cut  point  d'iodignit&  ou  doutrqges  que  le  roi  de       ,  . 

Font  ne  'lui  fit  soofftin  II  fut  charge  de  chaines,  battu  de 

verges,  meU&  de  tons  c6tes  sur  un  &ne ,  et  force  ea  cet  eLat 

de  se  foif e  connoitre  a  tons  ceux  qui  le  voyeient ,  et  di 

crier  de  temps  en  tw>p*  qrfil  etoit  Aquillius.  Dans  d'aih  /then.  ▼  , 

tares  occasions,  attache  par  one  chawae  avec  un  iiastarne  ,0* 

haul  de  fcinq  coucMe$vil  &oit  oblige  do  snivre  a  pied  ct 

barbae  qui  <$toit  a  cheval.  Enfin ,  Mithridate  ilayant  conn  PUn.  xxxm* 

dpit  a  Pergame ,  lui  fit  verser  de  Tor  fondu  dans  la  bou-  °* 

cjie,  pom?  insulter  a  son  avidite  et  a  celle  de  tons  lea 

Remains.  Ainsi  porta  la  peine  de  ses  concussions  et  de 

ses  injustices  cet  bomme  insatiable,  qui  sembla  n!avoi# 

Hi  dtirobe  par  1  eloquence  d' Antoine  a .  la  sprite  dm 

•  Mirylene  dtoit  la  cap i tale  de  1'ile    File  mime,  que  I'on  appclle  aujour- 
de  Lttbotj  et  die  adonne*  son  rtom  a    dTxui  Mrftclio. 
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juges  que  pour  £tre  r&ervd  a  de  plus  grands  et  de  plus 
rigoureux  supplices. 
IMppim.       Mithridate  parcouroit  ses  nouvelles  conqufites ,  et  Aoit 
repi  partout  avec  les  acclamations  les  plus  flatteuses.  Les 
Eph&iens  se  distinguerent  entre  les  autres  par  des  mar- 
ques singuli&res  de  haine  eontre  les  Romains,  comme 
nous  le  dirons  plus  bas ;  de  quoi  ils  furent  bientAt  apres 
punis  s^v&rement. 
11  ipomt      Ce  fut  dans  cette  course  que  Mithridate,  ayant  prls  Stra- 
Monime.     tonic£e,  ville  de  Carie,  vit  la  vertueuse  Monime,  que 
l'Eurjpide  de  la  France  a  rendue  si  cdebre  parmi  nous. 
L'ambition  ne  remplissoit  pas  tellement  le  coeur  de  ce 
prince  que '  l'amour  n'y  trouv&t  place.  Frappg  de  la 
beaute  de  Monime,  il  lui  envoya  quinze  *  mille  pieces 
d'or ,  croyani  par  cfet  indigfte  salaire  triompfaer  de  $a 
PiuUn  £u- vertu.  Elle  refosa  ses  offres  et  r&ista  k  toutes  ses  sollid- 
*****    *   talions.  II  fallut  que  Mithridate  l'lpous&t  solennellement, 

et  lui  donn&t  le  titre  de  reine  avec  le  diaderoe. 
l«  stoat  et     Lorsqne  les  nouvelles  de  ce  qui  se  passoit  en  Asie  fa- 
l^u|ri  J£rent  venues  a  Rome,  on  n'y  d&ibtaa  pas  un  moment 
eiarmt  l»  sur  le  parti  qu'il  falloit  prendre.  La  guerre  fut  r&olue 
^ppimn.  malgrrf  i*extr£me  dltresse  ou  V <toit  trouvde  la  rdpuMique 
a  Poccasion  de  la  rfvolte  des  peuples  d'ltalie,  qui  n'&oit 
Aw.  B.  663.  pas  encore  bien  apaisle.  Sylla,  comme  nous  1'avons  dit, 
fut  charge  de  la  guerre  contre  Mithridate.  Mais  tandis 
que  les  discordes  civiles  retiennent  ce  glnfral  en  Italic , 
Mithridate  eut  tout  le  temps  et  d'rtendre  sa  puissance  et 
d'inonder  PAsie  du  sang  des  Romains. 
ItfaStmaMt.    Car  ce  fut  pour  lors  qu'il  fit  cet  horrible  massacre  qui 
Mdl  jour  to  rendra  son  nom  detestable  a  jamais.  II  envoya  des  ordre* 
faille  Ro-  a  tons  les  gonverneurs  des  provinces  ou  des  villes  qui  lui 
ob^issoient ,  portant  qu'a  un  certain  jour  marqu^,  qui 
devoit  *tre  le  m£me  partout ,  ils  Assent  main  basse  sor 
tout  ce  qui  se  trouvoit  de  Romains  ou  d'ltaliens  en  Asie , 
bom  roes,  femmes,  enfans,  affranchis.  Le  mime  d&ret 
ordonnoit  qu'on  Jet&t  les  corps  sans  sepulture;  que  les 

rCe  aantplof  de  qmtre  centsoiianle  ct  bait  marct  d'or  de  noire  poidt. 


Digitized  by 


Google 


1 


HISTOIHE  ROM  AIRE.  fy$ 

biens  fiissent  partages  entre  ceux  qui  les  tueroient  ct  1« 
roi;  que  ceux  qui  entreprendroient  de  les  cacher  on  de 
les  ensevelir  fussent  condamnds  a  une  amende ;  et  qu'au 
contraire  on  accordat  des  recompenses  a  ceux  qui  les  d£- 
couvriroient,  la  liberte  aux  esclaves,  aux  debiteurs  la  re** 
mise  de  la  moitte  de  leurs  dettes,  et  ainsi  des  autres. 

La  maniere  dont  cet  ordre  sanguinaire  fut  execute  fit 
bien  voir,  comroe  le  remarque  Appien,  que  la  revoke 
de  l'Asie  &oit  moms  1'eiTet  de  la  crainie  des  armes  de  Mi- 
thridate  que  de  la  haine  contre  les  Romains.  Les  Asiati- 
ques  se  porterent  a  les  egorger  avec  Une  barbarie  et  une 
fureur  incroyables.  On  les  arracheit  des  asiles  les  plus 
*acr&;  on  coupoit  les  mains  de  ceux  qui  embrassoient  les 
statues;  on  tupit  les  enfans  en  pr&fence  de  leurs  mires, 
puis  on  les  massacroit  elles-m£mes  avec  leurs  maris  :  et 
cette  cruautd  <<toit  universelle.  De  tous  ceux  qui  reconnois- 
soient  Mithridate,  il  £'y  eut  que  les  peuples  de  la  petite  tie  T0c.tf.Ann9 
de  Cos  quiepargnerent  les  malheureux  Romains ,  et  leur 
permirent  de  demeurer  en  surete  dans  le  temple  d  Es- 
culape. 

II  perit  dans  ce  carnage  quatre-vingt  mille  Romains.  Rutiiioi 
Quelques-uns  n&nmoins  &happerent  ou  se  deguiserent, 
entre  autres  le  celebre  RuJtiliqs ,  qui  ^toit  pour  lors  Pott.n. 
Smyrne,  exill,  comme  nous  l'avons  rapporte  ailleurs.  II 17* 
quitta  la  toge  et  prit  un  habit  a  la  grecque ;  et  ce  d&- 
guisement,  joint  peut-£tre  au  respect  que  lui  attiroit 
l'int^grite  de  ses  moeurs ,  le  sauva  dans  un  si  pressant 
danger. 

L'honnenr  de  la  vertu  ne  nous  permet  pas  de  passer  Horrible 


sous  silence  Tatroce  calomtiie  dont  un  ecrivain  merce-  jhSophane 
naire  avoit  entrepris  de  noircir  la  reputation  .de  cet  conire  Ruii- 
homme  irreprochable.  Thtfophaue,  qui  ^foit  attache  ahupta. 
Pompee,  avoit  os6  6cr\re  que  c'etoit  par  le  conseil  A^PomP* 
Rutilius  que  Mithridate  avoit  formtf  le  dessein  de  la  san- 
glante  houcherie  dont  nous  parlous.  11  avoit  voulu  ainsi 
venger  la  mrfmoire  du  pere  41  de  son  maitre ,  duqnel  Ruti- 
lius, dans  ses  m^moires,  avoit  dit  bcauconp  de  mal  avec 

*  Poiqpcaus  Sir*  bo.  Voyet  c«  qui  ca  a      4it  au  Uvrc  preotfcot. 
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fin  trop  juste  fondement.  Mais  par  cettc  imputation 
insensle  Theophane  n'a  gagn£  autre  chose  que  de  s'attirer 
a  lui-m£me  la  reputation  de  calomniateur  et  de  phiroc 
venale,  sans  faire  tort  a  une  vertu  aussi  pure  que  celle 
qu'il  attaquoit ,  et  sans  diminuer  1'ignominie  de  celui  qull 
pretendoit  venger. 
Appiaiu     La  cruautd  des  Asiatiques  contre  les  Romains  ne  de- 
meura  pas  long-temps  impunie.  Bient6t  Mithridate  lui- 
mime  leur  donna  lieu  de  sen  repentir  par  la  tyrannic 
violente  qu'il  exei^a  sur  eux ;  et  dans  la  suite  Sylla ,  vain- 
queur ,  les  traita  de  manure  a  leur  apprendre  qu'il  falloit 
toujours  respecter  les  Romains  jusque  dans  leurs  plus 
extremes  disgraces. 
Les  Rho-      Entre  toutes  les  villes ,  soit  de  la  terre  ferine ,  soit  des  lies 
i-en" fidTlc"  ^  1j^s*e*  deux  seules  demeurerent  fideies  aux  Romains, 
AuxRomaios.  Magn&ie  et  Rhodes.  Nous  avons  peu  de  detail  sur  ce  qui 
regarde  la  premifcre.  L'histoire  nils  a  mieux  servis  sur 
cclle  de  Rhodes,  fameuse  dans  tous  les  temps,  et  par  les 
talens  et  par  les  vert  us,  jusqu'a  ce  que  1'esclavage  on  elle 
gdmit  depuis  plus  de  deux  si&cles  sous  la  domination  des 
Turcs  lui  ait  6ti  les  moyens  de  soutenir  son  ancienne  gloire. 
Dans  r occasion  presente ,  l'ile  et  la  ville  de  Rhodes  ser- 
vireut  d'asile  a  un  grand  nombre  de  Romains ,  et  entre 
autres  &  L.  Cassius,  proconsul  d'Asie. 
Mithridate     Mithridate  i  pour  ne  point  laisser  sa  conqu£te  impar- 
auiege  Rbo-faite,  resolut  de  r^duire  par  la  force  ce  petit  <lat,  qni 
•oSIne%?cBt  presque  seul  lui  rdsistoit.  II  vint  d'abo?d  dans  Tile  de  Cos, 
oblige  do  lc-  voisine  de  Rhodes :  et  comme  son  approche  ne  rendoit 
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pas  les  Rhodiens  plus  dociles  a  ses  volont^s ,  it  manda  sa 
tlotte ,  qui  &oit  tr&s-nombreusfc.  Les  Rhodiens  sortireot 
au-devant  avec  courage;  mais  Tin^gaHt^  du  nombre  tfoit 
si  grande,  que  tout  ce  que  put  faire  Thabilet^  aid&  de  la 
vdieur,  ce  fat  d*emp£cher  la  flotte  rhodienne  d'etre  enve- 
loppee.  EHe  rentra  dans  le  port,  que  Ton  ent  soin  de 
termer  avec  des  chatnes ;  et  les  Rhodiens ,  qui  avoient  pris 
la  precaution  de  d^truire  leurs  faubourgs  de  peur  que 
1'ennemi  ne  s'y  logefit ,  se  prlparerent  a  repousser  de  dessos 
leurs  mors  les  attaques  de  Mithridate* 
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Ce  prince  n'avoit  pas  encode  ses  forces  de  terre;  et  les 
troupes  navale*  qu'il  d&arqua ,  dans  les  petits  combats 
qui  se  donnerent  autour  de  la  ville,  a)  ant  toujours  eu  da 
dessous,  les  assies  reprireut  courage,  tenant  toujours 
lenrs  vaisseaux  pr£ts  pour  tomber  sur  les  ennemis  dhs 
qu  ils  en  tronveroient  1  occasion.  En  effet  il  s'engagea  un 
combat  naval ,  dans  lequel  les  Rhodiens  eurent  tout  1'avan- 
tage  rualgr£  leur  petit  n ombre.  Cependant  les  troupes 
de  tt»rre  tie  Mithridate  arriv&rent,  portees  sur  des  vais- 
seaux de  differente  forme;  et  com  me  nn  vent  violent  les 
for$a  de  passer  a  la  vue  de  I3  ville,  an  lieu  d'aborder  a 
1'endroit  qui  leur  £toit  marqnd,  les  assises  fi  rent  sort  it 
leur  flotte  du  port;  et,  profitant  dudlsordrequecausoient 
en  mime  temps  Torage  et  la  difficult^  du  debarquement, 
lis  prirent,  on  coulerent  a  fond,  on  bi  tile  rent  quelques 
vaisseaux  ennemis,  et  rent  recent  victorieux.  Mithridate  , 
ayant  alors  toutes  ses  forces  de  terre  et  de  mer,  Hvra  des 
assaufs,  tenta  la  surprise,  toujours  inutilement.  II  fut 
contraint  de  lever  le  siege ;  et  les  Rhodiens,  outre  la  gloire 
de  la  fiddit^  pour  leurs  allies,  eurent  encore  celle  d'avoir  las 
premiersarHMeee  torrent  qui  s'dtoit  repandu surtoutel' Asie. 

Je  crois  qu'il  leur  est  du  encore  des  louanges  |k>ur  la  cic 
moderation  dont  its  nsferent  a  regard  de  la  statue  de 
thridate ,  qu'ils  conserverent  sur  pied  au  milieu  dc 
ville ,  pendant  que  ce  prince  les  attaquoit  le  plus  violeni- 
ment ,  et  qu'ils  avoient  bien  de  la  peine  a  se  dtfendre 
contre  lui.  Cictfron,  de  qui  nous  tenons  ce  fait,  observe 
que  cette  condutte  des  Rhodiens  paroit  incons&jueute ,  et 
qn  il  ne  sertiMe  pas  convendble  de  faire  la  guerre  a* la 
personne,  et  de  manager  la  statue.  Mais  les  Rhodiens  eux- 
m#mes,  a  qui  il  faisoit  cette  objection ,  lui  rfpondoient 
premierement  que  chez  tous  les  Grecs  on  rftoit  persuade 
que  la  religion  ne  permettoit  pas  de  renverser  des  statues 
nnefo'is  poshes,  mime  pour  des  homines.  Jls  a  joutoient  une 
seconde  reflexion ,  qui  n'est  pas  la  moins  bonne ,  et  disoient 
qu'ils  avoient 1  distingu^  les  temps ;  qu'ils  devotent  sans 

*  Cum  statuA  se  ejus  habuisse  ra-    homine  verb,  quo  helium  gereret  mt- 
tionetrt  temporis  quo  posita  csstt ;  cum    que  hostis  esset. 
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doute  repousser  Mithridate  devenu  leur  ennemi  ,  mais 
qu'ils  devoient  respecter  la  statue  mise  n  place  dans  un 
temps  011  ce  prince  etoit  ami  de  leur  rlpublique. 
Deux  trwu    Pendant  ce  si^ge  deux  traits  nous  donnent  lien  de  re- 
JiE^^rac-  marquer  dans  Mithridate  un  caractere  prompt  a  la  ven- 
2Si1c*Mi  ^eance'  ma*s  r^01100*88311*  des  services  qui  avoient 
*       4t4  rendus.  Dans  le  combat  naval  dont  il  a  ite  fait  mention , 
pendant  que  Mithridate  fait  avancer  son  vaisseau  tantdt 
vers  un  endroit ,  tant6t  vers  Tautre ,  pour  animer  les  siens, 
ou  leur  donner  du  secours,  un  vaisseau  de  sa  flotte  f  qui 
&oit  de  Tile  de  Chio ,  par  la  malhabilet£  sans  doute  de 
ceux  qui  le  montoient,  vint  frapper  le  sien  et  le  rait  en 
quelqtie  danger.  Le  roi  irrite  fit  pendre  le  pilote  et  le  | 
contre-maitre  ,  et  etendit  dans  la  suite  les  effets  de  sa 
colere  sur  toute  Tile  de  Chio  ,  comme  nous  le  dirons  ea 
son  lieu.  Cette  rigueur  est  sans  doute  condamnable;  mais 
on  ne  peut  s'empecher  de  louer  beaucoup  ce  qu'il  fit  par 
yah  Max.  rapport  a  L^onicus  y  sujet  fidele ,  qui  avoit  t&noign£  un  . 
▼»  u*         grand  zele  pour  son  prince  dans  des  occasions  p&illeoses. 

Ce  LdoniAis  ay  ant  tti  pris  dans  quelqu'une  des  actions  de 
(    ce  stege ,  Mithridate,  pour  le  ravoir  seul ,  rendit  tous  les 
prisonniers  rhodiens  qu'il  avoit  dans  son  camp. 
Venires  qa^^LorsqiVil  eut  Hi  force  d'abandonner  l'entreprise  sur 
P^^J^Plodes ,  il  se  retira  a  Pergame ,  laissant  Pdlopidas  en 
Pouter  U  Lycie  avec  une  armde  pour  reduire  la  ville  de  Patare ,  et 
S5i2r  u  quelques  autres  de  ces  quartiers ,  qui  refusoient  de  le  re- 
Crcce.       connoitre.  Pendant  le  sejour  qu'il  fit  a  Pergame ,  partage 
entre  les  affaires  et  les  plaisirs,  si  les  charmes  de  Monime 
dent  il  etoit  £pris  Toccupotent  beaucoup il  pensoit  nean- 
nioins  aussi  a  augmenter  ses  troupes ,  a  araasser  totftes 
sortes  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche ,  et  de  plus ,  a 
pourvoir  a  la  surete  de  ses  conquetes  au-dedans,  en  rtcom- 
pensant  ses  amis  et  ses  serviteurs,  et  leur  distribuant  des 
triors,  des  villes,  des  £tats;  en  ecartant  les  ennemis  do- 
niestiques ;  en  dissipant  les  conjurations  qui  s  Itoient  faites 
contre  sa  personne ,  et  en  faisant  une  perquisition  exacte 
de  tous  ceux  qui  conservoient  de  Tattachement  pour  les 
flomains,  qu'il  regardoit  par  cette  raison  comme  capable* 
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de  remuer  en  leur  faveur  et  contre  la  nouvelle  domina- 
tion. 

En  m£me  temps  il  travaillatt  a  Aendre  encore  sa  puis-* 
sance  ,  devenant  plus  avide  9  selon  le  caract&re  de  l'esprit 
humain ,  a  mesure  qu'il  acqulroit  davantage.  Maitre  de 
l'Asie  y  il  forma  le  dessein  d  euvahir  la  Gr&ce.  II  n'y  passa 
pas  p^anmoins  en  personne.  Pergarae  lui  dtoit  un  centre  Phu.inSjrl* 
d'ou  il  gouvernoit  toute  sa  vaste  monarchie ,  et  dirigeoit 
ses  uouvelles  entreprises.  Un  de  ses  fils  r&idoit  par  son 
ordre  dans  l'ancien  domaine  de  ses  p&res.  Un  autry  fut 
envoy^  en  Thrace  et  en  AJac&toine  avec  une  armle  :  et 
plusieurs  de  ses  genriraux  ,  dont  le  principal  Itoit  Archd- 
laiis  ,  vinrent  par  mer  en  Grece  ,  et  comraenc&rent  par 
soumettre  les  Cyclades,  Tile  d'Eub&,  et  toutes  les  antres 
lies  qui  se  trouvent  dans  ces  mers  jusqu'au  promontoire  de 
Mal&.  La  ville  m£me  d' Athenes  reconnnt  Mithridate :  et 
ce  prince  fut  redevable  d  une  si  importante  conqu&e  a  un 
miserable  sophiste ,  qui  se  nommoit  Arlstion. 

Cet  homme  ,  d'une  naissance  obscure ,  filsf  disoit-on  ,  HUtoired'A- 
d'une  femme  esc  lave,  et  agr<?g6  par  gr&ce  au  nombre  des  ^j£j^f  >°l]i 
citoyens  d' Athenes,  ftoit  un  de  ces  caracteres  nes  pour  PrendV*?i- 
imposer  a  la  multitude  par  des  manieres  fastueuses ,  par  J^^d^AtU- 
une  Eloquence  populaire  et  emphatique ,  et  par  une  intrd-  nw.  ^ 
piditd  de  preemption  qui  ne  manque  jamais  de  faire^,^^^ 
impression  sur  le  vulgaire.  II  avoit  eu  soin  de  d<corer  ses  T# l5* 
talens  et  de  couvrir  ses  vices  du  masque  de  la  philosophic. 
On  sait  combien  le  nom  de  phila£>phe  donnoit  de  credit 
et  de  relief  dans  Athenes.  -Les  uns  le  disent  forme*  dans 
l'&ole  d'Aristote ,  d'autres  dans  celle  d  Epicure.  Quoi 
qq'il  en  soit,  il  fut  dlput£  par  les  Atheniens  vers  Mithri- 
date y  qui,  ayant  reconnu  en  lui  un  instrument  propre  k 
ses  desseins ,  lui  fit  tout  l'accueil  possible ,  dans  la  vue  da 
se  gagner  par  son  moyen  1'affection  de  ceux  qui  Ten** 
voyoient. 

Aristion  seconda  a  merveille  les  intentions  du  prince , 
4crivant  a  ses  amis  d1  Athenes  des  lettres  par  lesquelles  il 
relevoit  la  puissance  de  Mithridate,  et  vantoit  sa  magni- 
ficence et  ses  bienfaits.  Et  comme  lea  Ath&iien*  avoient 
TOM.  v.  hist,  now,  ?7 
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donnl  aux  Romains  quelqoe  sujet  de  m&ontentement , 
qui  n'est  pas  expliqul  dans  l'histoire,  mais  qui  doit  avoir 
6t6  grave ,  puisqu'ils  etoieat  condanintb  a  one  amende, 
et  leurs  magistrate,  interdits  de  ieurs  fonctions ,  Aristion 
promettoit  aux  Atheniens  que ,  s'ils  embrassoient  l'amititf 
du  roi ,  nan-seulement  ils  seroient  exempts  de  Famende 
que  les  Romains  leur  avoient  imposee ,  mais  que  le  goo- 
vernement  populaire  seroit  retabli ,  et  qoe  la  ville  en  ge- 
neral ,  et  tons  les  citoyens  en  particolier ,  tireroient  des 
a  vantages  infinis  de  1'alliance  d'un  prince  si  puissant  eta 
glnereux.  11  n'en  fallut  pas  d^vantage  poor  renverser  ks 
esprits  du  peuple  d'Athenes,  toujours  volage,  toujour; 
Cic  Brut,  leger  et  inconstant :  et  les  meilleores  t£tes ,  les  principaux 
citoyens  ,  voyant  ou  tout  cela  tendoit ,  prirent  sagement 
le  parti  de  quitter  une  ville  qui  vouloit  se  perdre,  et  se 
retirerent  a  Rome. 
Appiun.     Cependant  Mithridate  envoya  ses  flottes  en  Grece  :  et 
Tile  et  le  temple  de  Dllos ,  qui  jusqu'alors,  sans  morailles 
et  sans  armes,  avoient  trouve  dans  le  seal  respect  de  la 
religion  une  defense  assurte ,  ayant  iti  pilUs  par  Metro- 
phane,  Tun  des  g^neraux  du  roi ,  Aristion  avec  ces  tr&ors 
sacr&,  et  une  escorte  de  deux  mille  hommes  que  Iui 
Poiidon.  donna  Archglaiis  ,  revint  a  Athenes.  U  est  incroyabk 
quelles  folies  fit  le  peuple  d'Athenes  pour  recevoir  cet  il- 
lustre  personnage.  Comme  la  temp&e  l'avoitjete  du  cAt<5 
de  Cariste  en  Eubde ,  on  lui  envoya  des  vaisseaux  de  guerre 
pour  1'aniener ,  et  de  |£is ,  une  chaise  d  honpear  011  one 
espfece  de  trdne  soutenu  sur  des  pieds  d'argent.  Lorsqu'il 
arriva  ,  toute  la  ville  courut  au-devant  de  lui.  En  parti- 
culier,  ceux  qui  etoient  consacr&  au  culte  de  Bacchus  nc 
manqtierent  pas  de  rendre  toutes  sortes  de  respects  a  lam- 
bassadeur  du  nouveau  Bacchus.  (  Nous  avons  dit  que  Toil 
donnoit  ce  nom  a  Mithridate. )  Ce  n'etoient  qiraedama- 
tions,  sacrifices,  libations,  auxquelles  invitoit  la  voix 
d'un  h&aut ,  comme  dans  les  c£r<fmonies  les  plus  joyeosc* 
et  les  plus  saintes. 

Aristion  ,&ant  alld  loger  dans  une  des  plus  belles  maisom 
de  la  ville ,  parut  le  lendemain  en  public  avec  un  habiJle- 


Digitized  by 


Google 


UlSTOIRE  BOltAlftfe. 

rtient  super  be  et  un  anneau  sur  leqnel  etoit  gravtfe  l'image 
<le  Mithridate.  La  foule  fat  aussi  grande  que  le  jour  pre- 
cedent :  on  s'&ouffoit  dans  les  rues ,  surtout  autour  de  lui  , 
quoiqu'il  fiftt  pr^c^d^  de  gens  en  armes ,  qui  d'office ,  et 
pour  plaire  a  la  multitude,  s'&oient  constitues  comrae  ses 
gardes  et  accompagnoient  sa  marche.  En  cet  Equipage  il 
monta  surle  tribunal  d'ou  les  magistrats  romains  avoient. 
coutume  de  haranguer  le  peuple  d'Athenes  ;  et  il  fit  un 
discours  rempli  de  fanfaronnades ,  d^loges  outres  de  Mi-: 
thridate ,  de  presages  insenses  sur  les  exploits  future  de 
ce  prince,  quidevoient  an&mtir  les  Rbmains;  et  il  finit 
par  exhorter  la  multitude  a  donner  i^ne  forme  qertaine  a 
leur  gouvernement ,  que  le  slnat  de  Rome  vouloit  abolir. 
Ces  dernieres  paroles  etoient  un  pi^ge.  Le  but  de  l'anibi- 
tteux  sophiste  etoit  de  se  faire  donner  la  souveraine  puis- 
sance dans  Ath&nes.  Le  peuple  en  fut  la  dupe ,  et  ne  manqua 
pas  de  proclamer  Aristion  prtteur.  II  leur  fit  sentir  tout 
cTun  ctoup  ce  qu'ils  devoient  sepromettre  de  son  gouver- 
nement. Gar,  apres  les  avoir  remercils  de  1'honneur  qu  its 
lui  avoient  fait ,  il  ajouta  :  «  Puisque  vous  m'avez  dlu  votre 
«  chef,  il  est  juste  que  j'aie  seul  autant  de  pouyoir  que 
«  vous  en  avez  tous  ensemble.  »  Et  pour  se  mettre  sur-le- 
champ  en  possession  de  ses  droits,  il  designa  lui-m£me 
les  collegues  qu'il  pr&endoit  se  donner. 
•  Le  reste  de  sa  conduite  repondit  a  ce  debut  9  et  devint 
une  tyrannie  d&idce.  Les  plus  riches  et  les  plus  gens  de 
bien ,  comrae  il  ne  manque  pas  d'arriver  en  semblables 
occasions,  etoient  les  plus  exposes  a  la  violence.  II  leur 
iniputoit  d'etre  partisans  secrets  des  Romains;  et  sous  ce 
pr&exte ,  il  faisoit  mourir  les  uns  et  envoyoit  les  autres 
a  Mithridate.  fitrc  accusd  et  £tre  condamn^,  c  etoit  une 
m£me  chose ;  car ,  afin  .qu'ils  ne  pussent  lui  Arhapper ,  il 
se  rendoit  hii-m^me  leur  juge.  Plusieurs,  pour  se  sauver 
de  la  persecution,  s'enfuireut  de  la  ville.  Mais  il  fit  courir 
apres  eux  :  ceux  qui  furent  ramenes  p«$rirent  dans  les 
tourmens.  II  fit  mettre  des  gardes  aux  pdrtes  de  la  ville 
pour  emptaher  que  personne  ne  pftt  en  sortir  sans  ordre. 
Enfin  les  malheureux  Athlniens  vivoient  comme  prison- 
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niers  dans  leurs  propres  maisons  t  ou  iis  Itoient  obliges 
de  se  renfermer  au  coucher  da  soleil ,  sans  qu'ii  lear  fit 
permis  d'en  sortir  apres  ce  temps ,  ni*me  a  vec  un  flambeau. 
On  peut  >uger  que  parrui  ces  violences  il  n'oublioit  pasie 
soin  de  s'enrichir.  Les  confiscations  de  biens,  les  rapines 
de  toute  espece  lui  produisirent  de  si  grandes  sommes ,  que 
Ton  dit  qu  il  remplit  dargent  des  puits  entiers. 

Cette  tyrannic ,  exercee  par  un  homme  qui  sc  disoit 
philosophe ,  ne  fait  pas  beaucoup  d  honneur  a  la  philo- 
sophic :  ct  Appien ,  a  loccasion  d'Aristion,  rappelle  ici  le 
souvenir  des  trente  tyrans  si  c^lebres  dans  Fhistoire  d'A- 
thenes,  et  dont  plusienrs  Aoient  disciples  de  Socrate.  Mais 
la  philosophic  n'est  pas  responsable  des  crimes  de  ceux  qui 
en  font  profession  :  on  abuse  des  meilleures  choses ;  et  il  y 
auroit  de  l'in)ustice  a  attribuer  Jes  vices  des  personnesa 
une  discipline  innoceute  et  utile  par  elle-mfime. 

Ce  fut  done  par  le  ministere  d'Aristion  que  Mithridate 
Plm.  inSrl  devint  mattre  d'Athenes:  et  ArcMlaiis  en  fit  comme  sa 
etJppian.  piace  d'armes ,  d'ou,  s'etendant  de  tous  c6t^s  ,  il  detacha 
des  Romains  et  attira  au  parti  du  roi  Lac«fciemoiie ,  Y A- 
chaie ,  la  B«*otie,  et  piusieurs  autres  peuples  de  la  Grece. 
En  mtaae  temps  Metrophane,  autre  general  de  Mithri- 
date ,  qui  tenoit  la  mer.  avec  une  flotte ,  tenta  une  descente 
en  Thessalie ,  du  c6te  de  Dem&riade.  Et  si  Ton  se  rappelle 
qu'il  y  avoit  encore  une  arm£e  de  terre  destine  par  Mi- 
thridate  a  entrer  dans  la  Thrace  et  laMac&ioine,  on  con- 
cevra  que  1'entreprise  <5toit  fort  bien  conduite  de  sa  part, 
et  que  la  Grice,  attaquee  par  tant  d'endroits,  pouvoit  aise- 
ment  itre  enlevde  aux  Romains. 
BruttiusSur,    Sylla  n'avoit  pas  eu  encore  le  temps  d'arnver.  Mais 
•rr6rcicfPro-Bruttjus  Sura,  dftacheS  avec  un  corps  de  troupes  par  U 
ga*Sraux  t  Sentius  ,  proconsul  de  Macidoine ,  viot  au  secours  de  la 
jjithridatc.  (j^g  C^toit  un  tres-brave  homme ,  et  qui  entendoit  la 
guerre.  II  comment  par  reponsser  de  la  Thessalie  M*- 
trophane ,  et  il  l'obligea  a  s^loigner  des  c6tes.  De  la  il 
passa  en  Beotie,  ou,  ayant  trouv<5  Arch^laiis  avec  Aristion, 
pres  de  Cheroude,  il  combattit  contreeux  pendant  trois 
jours  cons&utifs;  et  s'il  ne  les  di£fit  pas  entierement,  an 
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moms  il  les  empfcha  de  s'&fcndre.  Les  choses  rftoient  en 
cet  Aat  lorsque  Lnculius ,  questeur  de  Sylla,  vint  lui 
noncer  qu'il  eut  a  sortir  d'un  d^partement  qni  tie  le  re- 
gardoit  pas ,  et  qui  avoit  Hi  donnd  par  le  s&iat  a  Sylla. 
Brottius  ne  balan^a  pas  un  moment ;  et ,  aussi  fidele  sk 
oblir  aux  lois  de  son  pays -que  plein  de  courage  dans  les 
actions  militaires ,  il  se  retira  en  Macedoine ,  et  rejoignit 
son  g4n£ral. 

§.  II.  Sylla  passe  en  Grice.  Pritendu  prisage  desmauvbis 
succes  de  Mithridate.  Sylla  forme  le  siige  dy Athene*,  il 
depouille  les  temples  d  Olympic,  d'Epidaure  et  de 
Delphess  Comparaison  de  la  conduite  de  Sylla  avec  celle 
des  anciens  generaux  romains.  Railleries  dtsAtheniens 
contre  Sylla  et  sa  femme.  Resistance  vigourtuse  dAr- 
chilaus.  Famine  dans  Athines.  Aristion  ne  songe  qu'a 
se  divertir,  et  ne  veut point  entendre  parler  de  serendre. 
La  ville  est  prise  de  force.  Sylla  f  risolu  dabord  de  la 
raserj  se  laisse  flichir.  Aristion  est  force  dans  la  cito- 
dette,  et  mis  a  mart.  Le  Piret  est  pris  et  br&li.  Sylla 
marche  a  la  rencontre  des  giniraux  de  Miihridate.  Bo- 
tailte  de  Chironet.  Nouvelle  armie  envoyie  pear  Mithri- 
date enGrtee.  Elle  est  defaitedevantOrchomine.  Lucullus 

-  assemble  une  flotte,  et  passe  dans  la  merEge'e.  Titrarques 
des  Gallo-Grecs  mis  a  mart  par  ordre  de  Mithridate. 
Vile  de  Chio  traitie  cruellement.  Revokes  de  plusieurs 
villes  dAsie,  et  nouvetles  cruautes  dt  Mithridate.  JV& 

.  gociatian  entamee  par  Arche/atis  dans  une  entrevut 
avec  Sylla.  Flaccus  arrive  en  Grhce.  Son  caractire,  et 
celui  de  Fimbria ,  son  lieutenant  MisintelUgence  entre 
Flaccus  et  Fimbria,  et  mewtre  de  Flaccus.  Sylla  s?a- 
vance  vers  V Hellespont.  Soupfons  contre  Archelatis. 
Meponse  de  MiAridate.  Fierte  de  Sylla.  Fimbria  met 
Mithridate  en  un  extreme  danger.  Mithridate  se  risout 
h  conclure  avec  Sylla.  Lew  entrevue.  Sylla  se  justifie 
aupris  de  ses  soldats  d 'avoir  fait  la  paix  wee  Mithri- 
date. II  poursuit  Fimbria,  et  le  riduit  a  se  tuer 
mtme.  Arrangemens  de  Sylla  apris  la  vicioire.  Ildonne 
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unegtande  licence  a  ses  soldats.  II  condamne  TAsk  a 
payer  vingt  mille  talens.  Les  pirates  ddsoleni  Its  cdtes 
d Asie.  Preference  donnie  par  Sylla  a  la  guerre  contn 
.  Mithridatc  sur  ses  intirtts  propres.  II  irowe  A  Ulcus  a 
Attunes,  et  lui propose  inuiilement  de  le  suivre.  II  st 
prepare  a  repasser  en  Italia. 

An.  B.  665.  OCTAVIUS. 

Av.J.  C.87.  J,.  CORNELIUS  CINNA. 

Sylla  pasie  Sylla  Aoit  parti  d'ltalie  vers  les  commencemens  3a  can- 
en  Grtce.  $ubt  de  Cinna  et  d'Octavius.  II  n'amenoit  avec  lui  que  cinq 
Piut!in'Sjl.  legions  avec  quelqaes  autres  troupes  en  petit  nombre.  Pour 
les  frais  d'une  si  grande  guerre  on  ne  lui  avoit  donne  que 
neuf  mille  livres  pesant  d'or,  valant  un  peu  plus  de  qua- 
torze  mille  soixante-deux  marcs  de  notre  poids ;  encore, 
pour  lui  faire  cette  somme ,  avoit-il  fallu  vendre  un  em- 
placement et  des  edifices  qui  avoient  iii  consacr&  par 
Nuraa  au  culte  des  dieux  et  a  1'entretien  des  prfitres  et  des 
sacrifices. 

Fretenda      On  a  dit  qu'au  ratee  temps  que  Sylla  partoit  d'ltalie, 
n^mm  i^c"  Mithridate,  qui  &oit  pour  lors  a  Pergame,  eut  des  presages 
re*  de  Mi-  effrayans;  entre  autres,  qu'une  victoire  que  Ton  faiaoit 
thn4ato.     desoendpe  avec  des  machines  pour  mettre  une  cotironne 
sur  la  t&e  de  ce  prince ,  lorsqu'elle  iloit  tout  pres  de  lui, 
se  d^monta,  et  que  la  couronne,  rftant  tomb&,  ixtalasor 
le  theatre,  et  se  brisa  en  morceaux.  Get  accident,  qui  n'a- 
voit  rien  que  de  trfes-naturel ,  et  qui  prouvoh  seulement 
le  peu  d'habiletl  du  machiniste,  fut  regarde  comme  un 
presage  funeste  qui  fit  frissouner  toute  1'assembUe  et  de- 
conragea  Mithridate  lui~m£me.  Pour  nous,  contentons- 
nous  d'observer  daos  ce  petit  ^venement  comment  ce  qui 
^voit  eii  imaging  par  une  flatterie  raffinde  pour  satisfaire 
la  vanity  du  roi  de  Pont  ne  servit  qua  le  chagriner  eta 
1'humilier. 

Sylla  forme  '  BieAt6t  Sylla  lui  donna  d'autres  inquietudes.  Des  qu'B 
le  siege  d'A-  fut  arrive'  en  Grece,  ou  il  regut  quelques  renforts  de  troupes 
thtiiea.      ^tolienneset  thessaliennes,  il  marcha  droit  a  Ath&nes, 
r&olu  d'en  former  le  sidge,  et  d'6ter  cette  importante  place 
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a  Mithridate.  L'entreprise  n'etoit  pas  aisee.  La  ville  d'Athe- 
nee  etoit  forte ,  et  de  plus  elle  avoit  son  port ,  le  celebre 
Piree ,  qui  faisoit  nne  place  a  part  tres-bien  fortifree.  La 
viHe  et  le  port  etoient  joints  par  un  double  mur  qui  en 
assuroit  la  communication.  Ces  murs  et  le  port  etoient 
Touvrage  de  Perides.  II  s'agissoit  done  pour  Sylla  defaire 
deux  sieges  a  la  fob,  et  d'attaquer  en  meme  temps  deux 
places  bien  munies  et  defendues  par  de  nombreuses  g*r- 
nisons.  Le  Pirfe  surtout  lui  annoncoit  nne  vigoureuse 
resistance;  car  Archdaus,  le  pins  haliile  desgeneraux  de 
$rlithridaie,  s'y  etoit  enferme^:  Aristion  commando!  t  dans  9  * 
la  ville.  Sylla  ne  fut  point  rebuts  de  tant  de  difficultes.  II 
attaqua  le  Piree  en  personne ,  et  fit  en  meme  temps  assizer 
la  ville  par  une  partie  de  son  armee.  Plutarque  .pretend 
qu'il  auroit  pu  se  contenter  de  bloquer  la  ville ,  et  qu'il 
l'auroit  prise  sfirement  par  famine.  Mais  les  nouvelles  qu'il 
recevoit  de  Rome  et  d'ltalie,  ou  tout  Aoit  en  d&ordre, 
et  ou  son  parti  etoit  ecrase\  1'obligeoient  de  se  h&ter ;  et  avec  \ 
les  efforts  qu'il  fit ,  le  siege  ne  laissa  pas  encore  d'etre  tres-  '  ^ 
long. 

II  tenta  d'abord  l'escalade,  quoique  les  murs  du  Piree 
eussent  quarante  coudees  (  dix  toises )  de  hauteur.  Mais 
cette  voie  n'ayant  pas  reussi ,  il  fallut  recourir  auxduvrages 
et  aux  machines.  Tout  fut  mis  en  oeuvre,  beUers,  tours, 
galeries  couvertes  ,  terrasses  ele vees  contre  les  murs ,  mines  , 
cpntre-mines,  catapultes  qui  lan^oient  de  grosses  pierres  et 
des  masses  de  plomb.  II  trouva  sur  le  lieu-  la  plupart  des 
materiaux  n&essaires  a  la  construction  ou  reparation  de 
ces  ouvrages,  ayant  abattu  les  murs  de  communication  entre 
le  Pir&  et  la  ville,  et  coupe  tons  les  arbres  de  1'Academie 
ct  duLyce'e.  Quant  auxautres  provisions,  dix  mille  attelages 
de  millets  etoient  perpetuellement  en  marche  de  Thebes 
a  Athenes  pour  les  lui  apporter.  II  Aoit  besoin  de  sommes 
immenses  pour  suffire  a  des  frais  si  prodigieux.  .Sylla  ne  n  d^pomlie 
lit  point  difficult^  de  depouiller  les  temples  les  plus  saints  J'oiymp1;^ 
de  la  Grece,  et  il  sefit  apporter  dOlympie  et  d'Epidaure  d'Ejudajre 
les  plus  riches  et  les  plus  magnifiques  dons  consacres  a  Ju-  p^sd.e  Dji* 
piter  et  a  Esculape. 
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II  rfcfivit  aussi  a  Delphes,  aux*  Amphictyona,  qu'il  £toit 
k  propos  de  lui  envoy  er  le  tr&or  da  diea. «  Car,  leur  disoit-il,  1 
«  ou  je  les  garderai,  et  ils  seront  entre  mes  mains  plus  en  " 
«  surety  que  dans  le  temple ,  ou ,  si  je  suis  oblige  de  m'ea 
«  servir,  je  rendrai  an  moins  r Equivalent.  »  II  chargea  de 
I'ex&ution  de  ses  ordres  un  Grec  nomm£  Caphis,  en  qni  1 
il  avoit  con  fiance,  et  lui  commanda  de  tout  enlever ,  pre' 
nant  chaque  piece  au  poids.  Caphis  vint  a  Belphes,  bien 
affiig£  de  la  commission  qni  lui  avoit  4t6  doira£e,  et  il  de- 
plora  beaucoupavec  les  Amphictyons  la  triste  necessity  on 
il  &oit  r&luit.  II  profita  m&ned'un  bruit  qui  se  r^pandit, 
que  Ton  avoit  entendu  le  son  de  la  lyre  du  dieu  qui  Aoit 
dans  le  sanctuaire ;  et  soit  qu'il  ajout&t  foi  a  ce  pr&endu 
prodige ,  qui,  sil  avoit  quelque  chose  de  r£el,  pouvoit 
bien  Itre  une  ruse  des  prStres ,  soit  qu'il  esp4r&t  jeter  quelqoe 
scrupule  dans  Vkme  de  Sylla ,  il  lui  manda  le  fait.  Sylla 
ne  fit  qu'en  rire,  et  il  lui  rlpondit:  «  que  jouer  de  la  lyre 
«  dtoit  une  marque  de  joie ,  et  non  pas  de  mfcontentement  , 
«  et  que  par  consequent  il  devoit  tout  prendre  avec 
«  confiance,  puisqu'il  paroissoit  que  le  dieu  lui-m6me 
«  donnoit  ses  Hens  avec  plaisir.  »  II  fallut  done  ob£ir,  et 
envoyer  dans  le  camp  des  Romains  toutes  les  richesaes  du 
temple  de  Delphes.  On  prenoit  cependant  des  precautions 
pour  que  la  chose  ne  fit  point  trop  d'fciat ;  mais  il  ne  fdt 
pas  possible  de  cacher  l'enlevement  d  un  tonneau  d  argent, 
qui  Aoit  si  gros  et  si  pesant,que,  pour  le  transporter,  on 
fut  oblige  de  le  mettre  en  pieces.  Sylla  re(ut  ces  tr6sors 
avec  grande  joie ;  et  bien  loin  d'etre  sensible  au  moindre 
piod,  apud  remords ,  il  disoit  en  plaisantant  «  qu'il  ne  pouvoit  plus 
«  douter  de  la  victoire,  pui$qne  c'&oient  les  dieux  eux- 
«  mfrnes  qiii  soudoyoient  ses  troupes.  » 
Comparison    Les  Amphiclyona,  au  contraire,  qui  avoient  &4  obliges 
d%e  ^e°Syiu"  de  prater  leur  ministere  a  un  brigandage  si  odieux ,  se  rap* 
defaDcfont  P^0**0*  »  ^  Pto*arcIue  i  ^  anciens  g&idranx  romains  , 
gen^mux  to-  Flaminius,  Acilius  G  la  brio,  Paul  Emile,  qui  &oient  venos 
mmu       en  Grece  podr  faire  la  guerre  aux  rob  de  Mac&loine  et  dt 

•  Toucbant  let  Amphictjon*,  voje*  1'Hiftoire  McieAne,!.  HI,  p.  ioo. 
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Syrle,  bien  loin  de  piller  les  temples,  les  avoient  encore 
cnrichis  de  nouvelles  offrandes,  t&noignages  de  leur  reli- 
gieuse  v&>4ration.  Mais 1 ,  ajoute  l'historien ,  ces  g&i&aux 
de  l'ancien  temps ,  qui  conduisoient  en  vertu  et  sous  Fau- 
toritl  de  la  loi  des  armies  composites  d'hommes'accotitumls 
a  vivre  avec  frugality ,  et  a  ob&r  avec  soumission  a  leurs 
legitimes  commandans,  qui  d'ailleurs  etoient  aussi  simples 
dans  leurs  dlpenses  que  nobles  et  magnifiques  par  Inte- 
gration de  leurs  sentimens,  ne  faisoient  de  l'argent  qu'nn 
usage  mod£r£  et  regl^  sur  de  v^ritables  besoins ;  et  ils  au- 
roient  era  plus  honteux  pour  eux  de  flatter  leurs  soldats 
que  de  craindre  leurs  ennemis.  Du  temps  de  Sylla  les 
choses  ftoient  bien  changes.  Les  gfograux,  voulant  em- 
porter  le  premier  rang  par  la  force,  et  non  pas  s'y  Clever 
par  le  mfrite,  et  ayant  plus  besoin  d'armes  lesuns  contre 
les  autres  que  contre  les  ennemis  de  I'&at  ,  etoient 
lotitraints  de  faire  leur  cour  aux  troupes  au  lieu  de 
leur  commander  avec  autoritd;  et  achetant  leurs  services 
par  les  largesses  dont  ils  favorisoient  leurs  plaisirs,  ils 
oiirent  a  prix  et  rendirent  v&tale ,  pent  -  Are  sans  y 
penser,  toute  la  rdpublique,  se  faisant  eu*-m£mes  les 
esclaves  des  derniers  des  citoyens  pour  dominer  sur  ceux 
qui  m&itoient  le  plus  d'estime.  Ge  desordre  fut  la  source 
de  tons  les  maux  qiii  affligerent  Rome  dans  ces  malheureux 
temps ;  et  Sylla  doit  £tre  regards  comme  y  ayant  contribute 
plus  que  personne  :*  car  il  eut  toujour*  pour  xnaxime  de 
donner  a  ses  troupes  avec  profusion  pour  gagner  et  attirer 
a  soi  celles  de  ses  rivaux.  Aimi,  corrompant  les  soldats  du 
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parti  contraire,  dont  il  faisoit  des  trait  res,  et  les  siens  dont 
il  faisoit  des  voluptuetix,  il  luifalloit  dessommes  d'argent 
prodigieuses  pour  remplir  ses  desseins. 

Dans  1' occasion  presente ,  c'&oit  le  d<sir  de  prendre 
Athenes  qui  lui  faisoit  fouler  aux  pieds  tous  les  £gards 
Baiilcrici  dus  aux  choses  saintes :  car  ce  desir  alloit  en  lui  jusqa'a  la 
nicoi  centre  passion ;  et  aux  raisons  publiques  se  joignoit  un  motif  per- 
feinme61**  sonne'  ^e  ressentiment  et  de  vengeance,  parce  qu' Aristion, 
dont  lame  ftoit  pltrie  en  raeme  temps  de  cruaute'  et  d'inso- 
lence,le  faisoit  iusulter  de  dessuslesmurspar  les  railleries  les 
plus  piquantes.  Cooime  Sy  11a  itoi t  haut  en  couleur ,  et  avoit 
un  rouge  rude  repandu  par  endroits  surle  visage ,  les  raau- 
vais  plaisans  d' Athenes  le  comparoient  a  unem&re  panseraee 
de  farine.  lis  n'epargnoient  pas  mime  Metella,  sa  femme, 
qui  &oit  actuelleroent  dans  son  camp,  dame  tout-a-foit 
respectable  et  par  sa  naissance  et  par  sa  vertu.  San  nom 
marque  assez  sa  noblesse;  et  elle  dtoit  teilement  estini&, 
que  Sylla ,  l'ayant  epousee  lorsqu'il  venoit  d'6tre  nomro^ 
consul  ,  le  peuple,  qui  l'avoit  jugg  digne  de  la  premiere 
charge  de  la  rlpublique ,  le  croyoit  a  peine  digne  d'etre  le 
4  mari  de  Metella.  Aussi  Sylla  eut-il  toujours  pour  elle  une 

grande  consideration,  et  les  Ath&iiens  ne  pouvoient  l'of- 
fenser  par  un  endroit  plussensible  qu'en attaquantsa  femme. 
Resistance  C'est  ainsi  que  se  battoient  les  Ath6niens :  de  vains  di&- 
d^ArcbSaaf  cours»  des  plaisanteries  Aoient leursarmesordinaires;  mats 
*  Archelaiis  dtfendoit  vigoureusement  le  Pir&.  Comnie  il 
avoit  beaucoup  de  monde ,  et  mime  plus  que  Sylla  qui  l  as- 
siegeoit ,  il  faisoit  des  sorties  frequentes  et  nombreuses,  qui 
devenoient  presque  des  batailles.  Dans  une  de  ces  occasions, 
les  assieges  ayant  brul^  une  des  galeries  coavertes  des  Ro- 
mains,  et  toutes  les  machines  qui  &oient  dessous ,  Sylla 
punit  seVerement  la  cohorte  et  les  centurions  qui  Itoient 
de  garde ,  et  leur  imposa  une  peine  ignominieuse ,  qui 
devoit  durer  jusqu'a  ce  qu'ils  eussent  repare*  leur  honte  par 
quelque  action  de  valeur.  La  chose  ne  tarda  pas,  et  dans 
une  autre  sortie  ces  mimes  troupes  ayant  fait  des  merveilles, 
et  repousse'  les  ennemis  presque  deja  vainqueurs,  elles 
furent  retablies  dans  tous  leurs  droits.  Archelaiis ,  en  cell* 
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derniere  occasion,  fit  preuve  de  bra  voure,  peut-6tre  au-dela 
de  ce  qui  convient  a  un  gouverneur  de  place  assiegee.  Non- 
seulement  il  sortit  avec  ses  gens ;  mais,  les  voyant  presses , 
€t  dispose*  a  prendre  la  fuite ,  il  tenta  de  rappeler  leur 
courage  ,  et  de  les  ramerier  au  combat ,  et  il  s'y  opini&tra 
tellement,  que,  les  portes  de  la  place  ayantete  fermees  lors- 
qu'il  etoit  encore  dehors,  il  fallut  le  retirer  par  dessns  les 
murs  avec  des  cordes. 

Ge  qui  donnoit  a  Archelaiis  un  grand  avantage  pour 
tenir  long-temps,  c'est  qu'il  avoit  la  mer  libre,  et  pouvoit 
recevoir  par  consequent  des  vivres,  des  munitions  de 
guerre,  des  troupes  fralches,  tout  autant  qu'il  en  avoit 
besoin.  Sylla,  poor  lui  Ater  cette  ressourcc,  fit  partir 
Lucullus  avec  ordre  d'aller  chez  les  rois  et  les  pen  pies 
allies  de  Rome  demander  des  vaisseaux  et  rassembler  une 
flotte.  Lucullus  trouva  bien  des  obstacles  et  des  retarde- 
mens;  et  avant  qu'il  eut  pu  ex^cuter  sa  commission ,  Sylla 
cut  le  temps  de  mettre  fin  a  son,  entreprise. 

Pendant  tout  le  cours  du  siege  ,  il  avoit  souvent  regu  du 
Pir^e  de  tres-bons  et  tres-utiles  avis.  Deux  esclaves,  qui 
tftoient  enferm^s  dans  la  place,  espe'rant  sans  doute  une 
grande  recompense,  ecrivoient  sur  des  balles  de  plomb 
font  ce  qui  venoit  a  leur  connoissance  des  desseins  que 
formoient  les  assises,  puis  lan^oient  ces  balles  avec  des 
frondes  dans  le  camp  des  Romains.  Sylla  profita  plus  • 
d'une  fois  de  ces  avis,  et.particulierement  pour  erop6cher 
qu' Archelaiis  ne  fit  entrer  des  convois  dans  la  ville ,  ou  la 
famine  etoit  extreme.  Une  mesure  de  ble  contenant  un  Famine  daw 
peu  plus  de  quatre  de  nos  boisseaux  se  vendoit  mille  Alhene8* 
dragmes  (cinq  .cents  francs).  Plnsieurs  etoient  reduits  a 
arracher  les  herbes  qui  croissoient  autour  des  murs,  ou  a 
faire  amollir  dans  l'eau  des  cuirs,  des  souliers,  pour  en 
tirer  une  foible  et  miserable  subsistance.  II  y  en  avoit 
m£me  qui  se  nourrissoient  de  chair  humaine ,  et  man- 
geoient  les  cadavres  dont  la  ville  etoit  remptie. 

Et  ce  qui  portoit  a  Texces  le  sentiment  des  maux  pu-  a  ration  ne 
blics,  c'est  que,  pendant  que  les  citoyens  perissoient  de  JjjJJJ8 2°^* 
faim,  le  tyran  Aristion  faisoit  grande  chire,  passant  les  nevcutpoiot 
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entendre  par  jours  entiers  a  boire,  a  se  divertir,  et  a  danser  avec  set 
dre? *  *C  rCn  satel'^es-  H  faisoit  distribuer  pour  quatre  jours  un  chenix 
d'orge  par  t£te  *  c'est-a-dire  une  mesure  qui  passe  xm  pen 
la  dixieme  partie  d'un  de  nos  boisseaux,  noarriture  i 
peine  suffisante  pour  des  poulets;  et  la  pr&resse  de  Mi- 
nerve  lui  ay  ant  fait  demander  une  t  res-petite  mesure  de 
bid,  ii  lui  envoy  a  du  poivre.  Cependant  il  ne  vouloil 
point  entendre  parler  de  mettre  fin  a  une  calamity  a 
horrible  en  se  rendant  aux  Romains :  et  les  senateurs  et 
les  pr£tres  etant  venus  le  prier  d  avoir  pitfc  de  la  ville,  et 
de  demander  a  capiluler,  il  fit  tirer  sur  eux.  En  fin  il  se 
d&ermina  a  deputcr  vers  Sylla  deux  ou  trois  de  ses  com- 
pagnonsde  crapule,  qui  encore  a  denri-ivres,  an  lieu  de 
tenir  des  discours  conveoables  a  la  circonstance,  s'amuse- 
rent  a  vanter  la  gloire  d'Athenes,  et  a  citer  Th&ee, 
Codrus,  et  les  trophees  de  Marathon  et  de  Salamine.  I* 
general  romain  les  &outa  avec  le  dernier  mlpris :  AUez, 
leur  repondit-il,  heureusQ  et  ghrieux  mortels ;  reporter 
tous  ces  beaux  discours  dans  vos  e coles.  Quant  a  mot,  jc 
ne  suss  point  venu  id  pour  apprendre  voire  histoire,  rnais 
pour  soumcttre  des  rebelles. 
Lariiieest  Ainsi  le  miserable  Aristion  mit  le  comble  aux  mam 
priscde force  q^'Jl  avoit  fait  souffrir  a  Athenes,  en  rfduisant  cette  ville 
infortunle  a  etre  prise  de  force ;  car  quelques  vieillards  de 
la  ville  s'entretenant  snr  I'&at  present  des  choses  ,  et  rc- 
marqu^nt  ensemble  que  le  tyran  avoit  grand  tort  de  ne 
pas  faire  garder  avec  soin  un  certain  endroit  par  lequel 
les  ennemis  pouvoient  aislment  cntrer,  ce  discours  fill 
recueilli  par  des  espions,  et  rapport^  au  gtafral  romain, 
qui  ne  negligea  point  lavis.  II  alia  exajniner  par  lui- 
m£me  le  lieu  indique,  et  Payant  trouvl  r&llement  tres- 
foible,  il  le  fit  attaquer  pendant  la  nuit  et  l'emporta.  Ses 
soldats  ftant  une  fois  dans  la  place,  il  fit  abattre  un  grand 
pan  de  mur  entre  deux  portes,  et  ensuite  entra  avec  toutes 
ses  troupes  en  ordre  de  bataille,  au  bruit  des  tronipettes 
et  des  autres  instrumens  dc  guerre.  La  ville  fut  livrde  ao 
pillage  et  a  toute  la  fureur  du  soldat.  Le  carnage  fat  si 
grand,  qu'on  le  mesura  non  par  lenombre  des  morts, 


Digitized  by 


UISTOIRE  ROMAINE.  58g 

mais  par  l'espace  qui  fut  inond^  de  sang,  et  que  Ton  nion- 
troit  encore  du  temps  de  Plutarque.  Et  outre  ceux  qui 
p&irent  par  Yipie  des  vainqueurs,  il  y  en  eut  beaucoup 
qui  se  donnerent  la  mort  a  eux~m£mes,  ne  voillant  pas 
sorvivre  a  leur  patrie,  dont  ils  ne  doutoient  point  que 
Sylla  n'ordonnat  la  destruction.  Athenes  fut  prise  le  pre* 
mier  marsde  l'annee  ou  Marius,  s'etant  fait  consul  pour 
la  septieme  fois,  au  bout  de  dix-sept  jours,  eut  pour  suc- 
cesseur  L.  Valerius  Flaccus. 

c.  marius.  yii  :  et  apres  sa  mort  Aw.  R.  666.1 

Av.J.G.  86. 

L.  VALERIUS  FLACCUS. 
L.  CORNELIUS  CINNA.  it 

\ 

Sylla ,  naturellement  excessif  dans  sa  colere  et  dans  ses  Sylla,  rholn 
vengeances ,  n'etoit  que  trop  porte  a  raser  Athenes.  Mais  dJ*j£l 
quelques-uos  des  plus  illustres  Ath^niens  que  leur  fidelity  •eflechir.^ 
pour  les  Romains  avoit  forces  a  s'exiler  eux- mimes, 
s'&ant  jet&  a  ses  pieds  pour  le  conjurer  avec  larmes  d 'a voir 
pitte  de  leur  malheureuse  patrie,  et  tons  les  s£nateurs 
romains  qui  &oient  dans  son  camp  s'etant  joints  a  leur* 
prieres ,  il  se  laissa  flechir ;  et  apres  avoir  fait  l'lloge  des 
anciens  Ath£niens,  il  conclut  en  disant  «  qu'il  pardonnoit 
«  a  un  grand  nombre  d'ennemis  en  faveur  d  un  petit 
«  nombre  d'allies  fideles,  et  aux  vivans  en  consideration 
«  des  morts.  »  Les  esclaves  furent  vendus;  les  citoyens 
eurent  non-seulement  la  vie  sauve,  mais  la  liberty  de 
leurs  personnes.  Dans  la  suite  Sylla  se  sut  bon  gre  d'avoir  PluuA^ 
vtsi  de  cl&nence  a  regard  d'une  ville  si  fameuse;  et  HPfuh* n>,ai* 
comptoit  au  nombre  des  bienfaits  deb  dieux  et  de  sa 
bonne  fortune  de  ce  qu'il  avoit  pu  en  cette  occasion  se 
rendre  roaitre  de  sa  colere.  Les  malheurs  d'Athenes  fini- 
rent  done  avec  le  siege ;  mais  elle  eut  bien  de  la  peine  a  se 
relever  d'un  si, rude  coup,  et  elle  ne  recouvra  de  long- 
temps  son  ancienne  splendeur. 

Aristion  avoit  bien  compris  qu'il  n'y  avoit  point  de  Arbtion  est 
gr&ce  a  espfrer  pour  lui ;  et  des  qu'il  vit  la  ville  prise,  il  d^ei1el,,!lt 
se  retira  dans  la  citadelle.  II  fallut  l'y  assizer.  Mais  enfin  mis. amort, 
la  disette  d'eau  et  de  vivres  Payant  forc£  de  se  rendre  ,  il  ^p$£0L 
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re£ut  la  juste  peine  de  ses  crimes ,  et  fat  mis  a  mart 
avec  tous  ceux  qui  s'&oient  rendus  les  ministres  de  sa 
tyrannic 

Restott  le  Pir^e ,  on  Arch^laiis  tenoit  encore.  Ce  brave 
ct  braiu.     commandant  disputa  le  terrain  pas  a  pas,  reconstruisant 
tou jours  de  nouveaux  murs  en  la  place  de  ceux  que  les 
ennemis  avoient  forces.  11  recommenfd  cette  manoeuvre, 
si  Ton  en  croit  Floras,  jusqu*a  six  fois ;  et  ce  ne  fat  quapres 
la  sixieme  muraille  emportee  par  les  Romains,  dont  le 
courage  s'irritoit  a  proportion  des  difficult  & ,  qu1  Arche- 
laiis  abandonna  le  Piree ,  conservant  neanmoins  le  posts 
de  Munychie  sur  la  mer.  Sylla ,  qui  n'avoit  point  de  flotte, 
n'entreprit  point  de  l'y  attaquer ;  et  de  plus ,  d'autres 
affaires  Tappeloient  ailleurs.  Avant  neanmoins  que  de 
s'dloigner  de  T Attique ,  il  brtila  le  Pir& ,  sans  dpargner 
ces  arsenaux  tant  vantes ,  qui  ponvoient  contenir  tous  les 
agres  nrfcessaires  pour  l'&juipement  de  mille  vaisseaux.  II 
avoit  si  peu  de  monde,  que,  ne  pouvant  garder  cette  place, 
il  n'efit  pas  iti  prudent  de  la  laisser  en  etat  de  recevoir 
de  nouveau  les  ennemis ,  qu'il  avoit  en  tant  de  peine  a 
5>iUmarcbeen  chasser.  Lors  done  qu'ii  eut  assure  ses  derrieres  par  la 
oiarencootre        d'Athencs  et  la  destruction  du  Piree,  il  marcba  du 
de  Mithrida.  c6t4  de  la  Blotie,  pour  aller  au-devant  des  gdnlraux  dt 
*•  Mithridate,  qui  s'avangoient  vers  lui  a  grandes  journ&s. 

Nous  avons  dit  que  Mithridate  avoit  envoys  sous  la 
conduite  d'mi  de  ses  fils ,  qui  se  nommoit  Arcathias ,  une 
armee  nombreuse  qui  devoit  passer  dans  la  Grece  par  la 
Thrace  et  la  Mac&loine.  Cette  arm&  s'&oit  grossie*  des 
forces  des  Thraces,  qui ,  sous  la  conduite  de  Dromich&es, 
prince  issu  du  sang  de  leurs  rois,  s'etoient  joints  a  Arca- 
thias. Ce  fut  comme  un  torrent  qui  inonda  la  Macedoine , 
TEpire,  et  tout  le  nord  de  la  Grece.  Arcathias  &ant  mort 
demaladie,  Taxile  prit  le  commandeme^t  en  sa  place ; 
et  il  dtoit  deja  dans  la  Phocide  lorsque  [Sylla  partit  de 
l'Attique.  Taxile  avoit  avec  lui  cent  mille  hommes  de 
pied,  dix  mille  chevaux,  et  quatre- vingt-dix  chariots 
amies  de  faux.  II  s'en  falloit  bien  que  l'arm&  romaine  fut 
aussi  nombreuse.  Elle  n'etoit  que  de  seize  mille  cinq  cents 
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Remains,  savoir  quinze  mille  honimes  d'infanterie ,  et 
quinze  cents  chevaux;  et  avec  les  secours  que  difffrens 
peuples  de  la  Grece  avoient  fournis ,  elle  ne  faisoit  pas 
encore  le  tiers  de  celle  de  Mithridate. 
.  Aussi  Plutarque  observe-t-il  que  bien  des  gens  bl&moient 
le  parti  que  prit  Sylla  de  quitter  1'Attique ,  pays  rude  et 
entrecoupd  de  vallons  et  de  montagnes,  pour  venir  dans 
les  plaines  de  la  Blotic,  on  les  forces  des  ennemis  avoient 
tout  l'espace  n&e&aire  pour  s'&endre.  Mais  il  faut  qu'un 
gln&al  porte  ses  vues  vers  plus  d'un  objet.  Premierement , 
Sylla  m£prisoit  souverainement  ces  barbares ,  et  se  croyoit 
surde  les  battre  part  out.1  En  second  lieu,  il  ne  pouvoit 
snbsisterdans  1'Attique ,  qui  Aoit  sterile ,  et  de  plus,  ferm^e 
du  c6te  de  la  mer  par  la  flotle  d'Archiflaus.  En  fin  il  vou- 
loit  alter  au~devant  d'un  de  ses  lieutenans-gen&aux,  Hor- 
tensius,  homme  brave  et  entreprenant,  qui  vepoit  par  la 
Thessalie  le  joindrfc  avec  un  petit  renfort,  et  qui  pouvoit 
£tre  ais&nent  etiveloppe  par  les  ennemis.  Tout  rdussit  a 
Sylla;  la  jonction  se  fit,  et  il  se  cam  pa  avantageusement 
swr  une  colline  qui  s'rflevoit  au  milieu  d  une  plaine  tres- 
fertile ,  et  au  pied  de  laquelle  couloit  un  ruisseau. 

Malgr£  le  petit  nombre  des  domains,  Archelaiis,  qui 
s'&oit  rendu  dans  le  camp  de  Taxile ,  ne  vouloit  point 
hasarder  le  combat.  Son  plan  dtoit  de  couper  les  vivres 
a  1'ennepii,  et  de  le  miner  par  le  temps.  Mais  les  autres 
£<$n£raux ,  fiers  de  la  superiority  de  leur  nombre ,  n'&ou- 
terent  point  un  si  sage  conseil ;  et  rangeant  leurs  troupes 
en  hataille,  ils  remplirent  la  plaine  d'hommes,  d1  amies, 
de  chevaux  f  de  chariots.  Comme  cette  armee  etoit  com- 
post de  toutes  sortes  de  nations  qui  parloient  des  langues 
difflrentes ,  leurs  cris  divers  m£l&  ensemble  avoient  quel- 
que  chose  d'effrayant.  Leur  faste  m£me  et  leur  magnifi- 
cence jetoit  un  Iclat  qui  n'&oit  pas  inutile,  ni  incapable 
d'augmenter  Teflroi;  et  ces  armes  brillantes  et  decorees 
d'ornemens  dW  et  d'argent,  ces  casaqnes  m£doises  et  scy- 
thiques,  dont  les  vives  couleurs  etoient  entrem61&sde  la 
lueurdu'fer  et  de  l'airain,  tout  cela  langoit  comme  des 
Eclairs  |  qui,  joints  a  la  vari&e  des  mouvemens  de  tant  de 
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milliers  d'hommes,  confondoient  les  regards,  et  frappoient 
les  esprits  de  terreur. 

Ce  spectacle  fit  effet  sur  les  Romains;  ils  se  resserroient 
vers  leur  camp,  ne  voulant  point  conibattre ;  et  Sylla ,  qui 
n'osoit  les  y  forcer  dans  le  decouragement  oil  il  les  voyoit , 
fut  oblige  de  souffrir  les  moqaeries  et  les  insaltes  des  bar- 
bares.  II  en  etoit  tres~piqu£ ,  et  n&mmoins  rien  ne  lui  fat 
plus  avantageux.  Car  ces  troupes,  d£ja  mal  disciplines,  et 
qui,  ayant  plusieurs  chefs,  n'ob&ssoient  propremeat  a 
aucun ,  se  derangerent  de  plus  en  plus  par  le  mlpris  qu'elles 
con^urent  contre  les  Romains ;  et  se  debandant  pour  piller, 
des  pelotons  considerables  s'&artoient  quelquefois  du  camp 
de  plusieurs  journ&s  de  chemin.  Ce  ne  furent  pas  seulc- 
ment  les  campagnes  qui  se  sentirent  de  ces  pillages ;  il  y 
eut  des  villes  prises  et  ravag&s;  et  Sylla,  au  d&espoir  de 
voir  ainsi  dlsoler  nn  pays  ami  sans  pouvoir  I'emp&rher, 
s'avisa  d  un  expedient  pour  amener  ses  soldats  a  desirer 
le  combat.  II  les  fit  travailler  a  d&ourner  le  C6phise  de 
son  lit  ,  et  a  creuser  des  fosses  ,  ne  leur  accordant  ni 
exemption ,  ni  rel&che ,  et  punissant  avec  slv£rit6  ceux  qui 
s'y  portoient  mollement,  afin  que ,  rebutls  de  ces  ouvrages 
p&iibles ,  ils  prtflrassent  les  dangers. 

C'est  en  effet  ce  qui  arriva ;  et  des  le  troisi&me  jour , 
pendant  que  Sylla  visitoit  les  travaux,  il  s'llevamn  cri 
pour  lui  demander  le  combat*  II  feignit  de  ne  vouloir  point 
les  ecouter,  et  leur  rlpondit  que  ce  cri  ne  marquoit  pas 
qu'ib  voulussent  conibattre,  mais  seulement  qu'ils  ne 
vouloient  point  travailler ;  et  comme  ils  continuoieat  a 
le  presser:  Etbien,  leur  dit-il,  si  c'est  tout  de  bon  que 
vous  souhaitez  de  vous  scrvir  de  vos  armes,  voici  un  paste 
ou  il  faut  vous  loger.  En  parlant  ainsi  il  leur  montroit 
de  la  main  une  colline  escarpee ,  et  avantageuse  pour  Tas- 
siette  d'un  camp ,  vers  laquelle  s'avangoit  actuellemeni 
Archdaus  pour  s'en  emparer.  Sylla  le  pr£vint ,  moyennant 
1'ardeur  qu'il  avoit  su  inspirer  a  ses  soldats* 

Cheron^e ,  patrie  de  Plutarque ,  courut  alors  un  grand 
risque:  car  Archllaiis,  ayant  manqul  son  coup,  s£  rabattit 
dans  Tinstant  vers  $«tte  viHe ,  dans  laquelle  il  n'y  avoif 
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point  de  troupes  capahlcs  de  la  defendre.  Dans  Tamile 
romaine  servoit  un  corps  de  Ch£ron£ens,  dont  les  officiers, 
attentifs  aux  dangers  de  leur  patrie  ,  en  avertiren!  Sylla. 
II  leur  permit  d'aller  la  secourir,  et  en  m£me  temps  il 
d&acha  aussi,  dans  ce  dessein ,  un  tribun  a  la  t#te  d'une 
legion ,  qui  ex&uta  avec  tant  de  vivacite  Ford  re  de  sua 
general ,  qiVil  arriva  avant  les  troupes  monies  de  Chdron^e; 
et  le  secours  fit  plus  de  diligence  que  ceux  qui  avoient 
besom  d'etre  secourus. 

Ce  fut  aupres  de  cette  ville  que  se  livra  en  fin  la  bataille.    Bataffl«  dt 
lie  lieu  etoit  avantageux  aux  Romains.  Arch&aus  avoit  Ch*©i*«. 
abandonnl  la  plaine ,  et  s'&oit  caiVip^  dans  un  terrain  de 
difficile  acces ,  sans  doute  parce  qu'il  se  proposoit  toujours 
d^viter  le  combat.  Mais,  uniquement  occupl  de  la  vue  de 
Se  mettre  hors  d'£tat  d'etre  attaque,  il  se  procura  deux  * 
grands  d&avantages :  le  premier ,  c'est  que  dans  un  pays 
conp4  il  ne  ponvoit  faire  agir  toutes  ses  forces  ensemble; 
et  en  second  lieu  ,  Itant  tout  environnd  de  precipices,  s'il 
se  trouvoit  pressl  il  ne  lui  ^toit  plus  possible  de  faire 
retraite,  et  ses  troupes,  pliant  une  fois,  n'avoient  plus  (res- 
pace  ni  pour  se  reformer ,  ni  mime  pour  reculer  en  faisant 
bonne  contenance. 

Sylla  profita  de  la  fante  de  son  ennemi ;  et,  s'etant  ap-. 
prochl  de  Ch£ron£e  pour  reprendre  le  d&achement  qu'il 
y  avoit  envoye,  il  marcha  droit  aux  barbares,  r&olu  de 
leg  attaquer  malgre  la  difficult^  des  lieux.  Un  poste  occup^ 
par  les  ennemis  l'inquietoit :  c'&oit  une  colline  fort  es- 
carp& ,  que  Plutarque  nomme  Thurium.  Mais  il  est  d'une 
grande  ressource  a  un  general  d'avoir  Tamitid  de  ceux 
dans  le  pays  desqnels  il  fait  la  guerre.  Deux  officicrs  chd- 
roneens  Tavertirent  qu'ils  connoissoient  un  sentier  d£- 
-  tourn£  par  lequel  ils  monteroient  sans  £tre  apercus 
;  Jusqu'au  -  dessus  de  la  tete  des  ennemis,  et  qu'avec  un 
I  tres- petit  nombre  de  soldats  ils  lui  rdpondoieut  de  lea 
,  chasser  de  ce  poste.  Sylla  f  apres  cette  assurance,  rangea  sox\ 
■  arm&  en  bataille ,  distribua  la  cavalerie  sur  les  deux  ailes , 
i  prenant  le  comniandement  de  la  droite,  et  dQiinant  la 
gauche  a  Mur&ia.  II  forma  on  corps  de  reserve ,  compost 
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<Tun  sombre  de  cohortes  choisies ,  sous  les  ordres  de  Sul~ 
picius  el  dHortensius,  a  qui  ii  recommanda  de  se  tenir 
aiertes  pour  empdcher  que  les  enneniis,  profitant  de  leur 
multitude,  n'enveloppassent  quelque  parlie  de  son  armee. 

Gependaot  les  barbares  se  mettoient  aussi  en  ordre  de 
bataille,  cherchant  a  s'&endre  pour  deborder  les  Romains 
et  les  enfernier.  Dans  le  moment ,  ils  entendent  les  cris 
et  aperfoivent  le  desordre  de  leurs  gens  postes  sur  la 
colline  Thurium.  Les  deux  CheVoneens  avoienl  execute 
bravement  et  heureusement  leur  promesse.  Les  ennemis 
surpris  n'avoient  point  fait  de  defense ,  et  n'avoient  songt 
qn'a  fuir,  II  en  peYit  trois  mille,  soit  enferres  dans  leurs 
propres  lances ,  soit  ecrases  en  tomhant  dans  les  precipices, 
soit  tu&  par  le  fer  des  vainqueurs.  De  cetix  qui  se  san- 
verent  dans  la  plaine ,  une  partie  fat  coupee  et  taillee  ea 
pieces  par  Murlna  ;  et  les  autres ,  s'4tant  jetes  dans  leur 
phalange ,  y  portferent  le  trouble  et  le  desordre ,  et  retar- 
dment comiderablement  les  operations  de  leurs  generaux. 
Sy Ha  s'en  apeif  ut ;  et ,  traversant  promptement  I'intervalle 
qui  le  slparoit  des  ennemis,  il  se  mit  si  pres  de  leurs 
premiers  rangs ,  que  les  chariots  armes  de  faux  n'avoient 
point  l'espace  dont  ils  qnt  besoin  pour  acquerir  du  mou- 
vement  et  de  la  rapidity  ;  de  sorte  qu'ils  arrivoieni  len- 
tement ,  et  n'&oient  capables  de  produire  aucun  eflfet.  Ce 
fut  un  jeu  pour  les  Romains  de  les  repousser ;  et,  ne  faisant 
qu'en  rire ,  ils  en  demandoient  d'autres  avec  de  grands 
cris,  comme  si  c'eftt  H6  un  spectacle  et  une  course  de 
chariots  dans  le  Cirque. 

Alors  les  troupes  d'infanterie  s'entre-choquerent.  Les 
barbares  Itoient  arm&  et  disposes  a  la  macedonienne , 
ayant  de  longues  sarisses ,  et  formant  une  phalange  d'nne  j 
tr&-grande  pcofondeur.  Ceux  que  les  Romains  trouveren! 
les  premiers  en  t£te ,  etoieot  quinze  mille  esclaves ,  mis  en 
liberty  et  armes  par  ordre  de  Mithridate;  en  sorte'qu'un 
Centurion  s'ecria  qiVil  croyoit  6tre  aux  Satu males.  On  sait 
que  c'&oient  des  jours  de  fttes  pendant  lesquels  les  es- 
claves jouissoient  des  droits  de  la  liberty.  Ces  esclaves  ne*an- 
moins  se  battirent  mieux  qu'on  n'eflt  du ,  ce  seiuble. 
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1'attendre  de  troupes  de  cette  espece ;  et  Vinfanterie  romaine 
auroit  en  de  la  peine  a  les  enfoncer  et  a  les  rompre ,  si 
line  gr£le  de  traits  lances  de  loin  ne  les  evtt  troubles  et 
deconcertes. 

Pendant  que  ceci  se  passoit  au  centre,  Archdlaiis  dten- 
doit  sa  droite  pour  envelopper  Murtaa.  Hortensius,  qui 
aper^ut  ce  mouvement ,  vint  avec  ses  cohortes  de,  reserve 
pour  le  prendre  lui-m£me  en  flanc.  Mais  Archllaus  7  ayant 
fait  faire  un  demi-tour  a  deux  mille  chevaux  qui  Tac- 
compagnoient ,  mit  Hortensius  en  tres-grand  danger ,  et; 
il  etoit  pres  de  lui  dter  la  communication  avec  le  reste  d$ 
Farmed  ,  lorsque  Sylla ,  qui  veilloit  a  tout ,  acconrujt  pour 
Iesecourir.  Archelaus  le  reconnut,  et  aussitdt,  changeant 
de  dessein ,  il  va  attacjuer  l'aile  droite  des  Roma  ins,  comp-* 
tant  en  avoir  bon  march£,  pendant  que  le  general  en  lloit 
absent ;  et  en  m£me  temps  Taxile  s'avance  con t re  Mure' na. 
Au  cri  des  combattans  qui  venoit  des  deux  parts  a  la  fois, 
et  qui  etoit  encore  mulliplie  par  les  exhos  de  montagnes, 
Sylla  douta  quelque  moment  de  quel  c6l6  il  devoit  a  Her. 
Blent  At  il  se  d&ermina  a  retourner  a  son  poste,  et  envoy  a 
Hortensius,  qu'il  venoit  de degager ,  an  secours  de  Murena. 
Sylla  ?  en  afrivant  a  la  droite ,  trouva  ses  gens  en  bonne 
disposition ;  et  sa  presence  les  anima  tellement ,  que  sur- 
le-champ  ils  mirent  en  fuite  les  ennemis.  II  se  tranpporte 
de  nouveau  a  la  gauche ,  qu'il  trouve  anssi  victorieuse. 
Lies  deux  ailes  des  barbares  dtant  ainsi  en  deroute ,  le  centre 
fut  ais^ment  enfonc£ ,  et  la  fuite  devint  g^nerale. 

La  plupart  fuyoient  vers  leur  camp ,  qui  seul  leur  of- 
froit  une  retraite :  car ,  comme  nous  l'avons  remarque* > 
ils  ne  trouvoient  autour  d'eux  que  roches  et  precipices. 
Archilaus,  ayant  pris  les  devans,  s'opiniatra  roal  a  propos 
a  vouloir  les  forcer  de  retourner  au  combat,  lis  firent 
done  volte-face.  Mais  alors,  presseYentre  les  Romainsqui 
les  poursoivoient^et  le  camp  qui  leur  £toit  ferm£,  d  ail- 
leurs  troubles,  mal  en  ordre,  ne  pouvant  plus  demeler 
ni  leurs  commandans ,  ni  leurs  enseignes,  Us  ne  iirtnt, 
que  d1inutiles  efforts ,  et  bientdt  ils  se  virent  contraints. 
de  nouveau  de  tourner  le  dos,  demandant  en  gr&ce  qa'on^ 
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voulAt  bien  Ies  i*eccvoir  d&ns  le  camp.  ArchdatU  leur  eft 
fit  ouvrir  les  portes.  II  <toit  trop  lard ;  Ies  Roiuains  y  en- 
trerent  p£le-mMe  avec  eux,  en  firent  un  horrible  carnage, 
prirent  le  camp,  et  rendirent  leur  victoire  complete.  De 
cette  multitude  infinie,  a  peine  dix  mille  hommes  se  san- 
verent  a  Chalcis  avec  Archelaiis.  Le  reste  p&it  ou  fut  fait 
prisonnier.  Mais  ce  qui  passe  toute  croyance  ,  c'est  le  pea 
qu'il  en  co6ta  aux  Romains  pour  tine  si  grande  victoire. 
Sylla  avoit  <crit  dans  ses  mlmbires  qu'il  n'avoit  troutif 
de  manque  que  quatorze  soldats  ,  et  que  m£nie  deux  de 
ces  quatorze  revinrent  sur  le  soir.  Pent -on  se  persuader 
que  cent  mille  hommes  se  soient  laiss£  4gorger  sans  taer 
plus  de  douze  ennemis  ?  Quand  il  seroit  vrai  9  comme  on 
Fa  soup^onnl,  qu' Archdaus  trahissoit  son  maitre  eft  Aoit 
d'intelligence  avec  les  Romains ,  la  chose  ne  deviendroit 
pas  encore  vraisemblable ;  et  il  est  plus  naturel  de  penser 
que  Sylla  ,  dont  la  fantaisie  dominante  &oit  de  se  faire 
regarder  comme  heureux ,  a  plus  cherch£  ici  le  merveilleux 
que  le  vrai.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'il  voulut  que  les 
trophies  m£mes  qu'il  dressa  sur  le  champ  de  bataille  renJ 
dissent  tdmoignage  a  son  bonheur  autant  qu  a  son  habiletei 
et  c'est  pour  cela  qu'il  les  consacra  hon-seulement  a  Man 
et  a  la  deesse  de  la  victoire  9  mais  aussi  a  V^nus. 

Ce  fut  alors  qu'il  d&ommagea  les  temples  d'Olympie 
et  de  Delphes;  mais  aux  dfyens  des  Thlbains,  dont  il 
confisqu^  la  moititf  du  territoire  au  profit  de  Jupiter  et 
d'Apollon. 

Hoa? elle  tr-  BientAt  il  eut  occasion  de  remporter  une  seconde  victoire 
•  "^jjjjj  auss*  iclatante  que  la  premiere.  Car  Mithridate ,  qui  avoit 
STuiGHfi€.a  fait  des  levies  immenses  t  avoit  une  arm&  de  quatre-vingt 
mille  Hommes  toute  pre*te ,  qu'il  fit  partir  sous  la  conduite 
del  Dorylatts,  dfcs  qu'il  eut  avis  de  la  dtfaite  de  CWronee. 
Le  nouvean  g^neYal  joignit  1'ancien  a  Chalcis  ,  et  ils  pas- 
s&rent  ensemble  dans  la  Beotie ,  d'ou  Sylla  itoit  sorti  poor 
entrer  enThessalieet  allerau-devant  deFlaccus.  CeFlaccu* 
rftoit  actuellement  consul,  ayant  Hi  mis  en  place  par 
Cinna  apres  la  mort  de  Marius ,  comme  nous  1'avons  dit; 
et  U  venoit  en  Grece  avec  tine  arm^e  ,  sous  pritexte  de 
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ftire  la  guerre  a  Mithridate ,  mais  r&llement  pour  ia 
(aire  a  Sylla.  La  situation  oil  se  trouvoit  alors  SyHa  cat 
tout-a-fait  singuliere ,  et  pent~6tre  unique.  II  se  voyoit  a 
la  veille  d'avoir  tout  a  la  fois  snr  les  bras  ime  arm&  ro- 
raaine  et  une  arratfe  de  Mithridate.  Mais  il  ne  douta 
jamais  ni  de  sa  superiority  sur  tous  les  ennemis  qu  il  pou- 
voit  avoir  en  t£te ,  ni  de  sa  bonne  fortune ;  et  ayant  appris 
que  Flaccns  se  preparoit  a  passer  la  mer,  il  alloit  a  sa 
rencontre ,  et  &oit  d<ja  prfes  de  Melittfe,  ville  de  Thessalie, 
lorsque  la  nou\elle  de  1'entrfe  de  Dorylaus  dans  la  Bfotie 
Vobligea  de  revenir  sur  ses  pas.  II  le  trouva  campl  avec 
Archllaiis  devant  Orchomene,  dans  nn  pays  plat  a* 
d£couvert,  qui  lenr  donnoit  moyen  de  s'6tendre  et  de 
faire  usage  de  leur  ca valeric ,  tres-supfrieure  a  celle  des 
Romaihs. 

Dorylaus  vouloit  combattre,  et  n'&outoit  point  les  re- 
montrances  d' Archllaib  qui  Pen  detournoit,  ne  dissimulant 
pas  m£me  ses  soup§ons  sur  la  conduite  d  un  general  qui , 
a  la  t£te  d  une  arm<?e  de  plus  de  cent  mille  hommes ,  s'&oit 
laiss£  battre  par  un  ennemi  de  beaucoup  inferior.  Mais, 
lorsqu'il  eut  4proxx\6  dans  une  petite  action  ce  que  savoient 
faire  les  Romains,  il  changea  de  langage,  et  confut  que 
l'aysde  son  collegue  &oit  dictrf  par  la  prudence.  Gependant 
une  ca valerie  nombreuse ,  un  terrain  uni  et  spacieux, 
c  &oient  la  de  grands  motifs  d'esp&ance.  Mais  Sylla  sut 
leur  Ater  ces  avantages  par  la  roaniere  dont  il  sy  pnjjt 
pour  les  attaquer* 

La  plaine  d'Orchomfcqe  rftoit  bord£e  par  des  marais.  feiieetftf- 
Sylla  entreprit  d'y  tirer  des  lignes  avec  des  redout es  d'espace  ^lonSJi 
en  espace ,  pour  resserfer  les  ennemis  du  tM6  des  marais, 
et  lenr  dter  1'usage  de  Id  plaine.  Archllaiis  comprit  par- 
fail  ement  le  dessein  du  general  romain,  et  r4solut  d'em- 
p£cher,  a  quelque  prix  que  ce  pAt  6tre,qu'il  n'achev&t 
1'ouvrage  commence  :  il  sortit  de  son  camp  ,  et  mil  ses 
troupes  en  ordre  de  bataille.  Sylla  rangea  pussi  son  arm«$e  Frontin. 
sur  trois  lignes ,  et  ordonna  k  ceux  qui  occupoient  le  front  Strmuts*  u  > 
lie  la  seconde  Hgne  de  planter  chacun  devant  soi  de  bons 
pieux  fort  pres  les  uns  des  autrcs.  Lors  done  que  les  chariots 
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desennf  mi$,lanc^savecimp^tuosite,commencerent  a  appro- 
cher,  ilfitretirersa  premiere  ligne  derriere  cette  palissade, 
par  Iaquelle  les  chariots  se  trouverent  arretes  et  devinrent 
tout-a-fait  inutiles. 
u.  inSyL  Cependant  la  cavalerie  des  barbares  attaqua  vigoureu- 
J^uul*  sement  ceux  qui  gardoienl  les  travaux.  lis  ne  parent  en 
soutenir  le  choc ;  et,  ayant  A6  mis  en  fuite,  ils  communi- 
qudrent  le  trouble  et  le  d&ordre  ,  m£me  an  corps  de 
troupes  qui  etoit  charge  de  les  soutenir.  Tout  foyoit.  Sylla 
accourt ;  et ,  descendant  de  chev^l ,  il  prend  un'e  enseigne , 
et  s'avance  contre  les  ennemis  en  criant  aux  siens  :  Pour 
*tnoi9  il  m'est  ghrieux  de  mourir  ici.  Vous ,  si  Von  vous 
demandt  en  quel  endroit  vous  avez  abandonni  voire  ge- 
neral, souvenez-vous  de  ripondre  que  c'est  a  Orchomene. 
Ce  reproche,et  l'exemple  du  general,  raniment  les  fuyards. 
En  meme  temps  deux  cohortes  de  1'aile  droite  arrivent;  et 
avec  ce  secours  Sylla ,  ayant  repoussd  les  ennemis,  se  con- 
tenta  de  cet  avantage  et  continua  ses  travaux* 
'  Les  barbares  revinrent  bi?nt6t  a  la  charge  en  meilleur 
ordre  que  la  premiere  fois.  Le  combat  fut  opiniitre,  jus- 
que-la  que  les  tireurs  d'arc,  se  trouvant  presses  par  les  Ro- 
mains,  se  servoient  de  leurs  fleches  corarae  d'epees  pour 
frapper  de  pres.  Mais  enfin  la  victoire  resta  a  Sylla :  les 
barbares  furent  forces  de  rentrer  dans  lenr  camp ,  laissant 
quinze  mille  morts  sur  la  place ,  parmi  lesquels  dtoit  !e 
beau-fils  d'Archilaiis. 

Sylla,  en  consequence  de  ces  succ&s,  poussa  tou jours 
ses  lignes  en  avaht :  et*  deja  il  n 'etoit  plus  qu'a  six-vingts 
pas  du  camp  des  ennemis.  Ceux-ci ,  indign&  de  se  voir 
enfermes  par  line  armee  moins  nombreuse  que  la  leur , 
tenterent  un  nouvel  effort ,  ma  is  qui  leur  reu&it  encpre 
plus  mal  que  les  precedens.  Les  Rbmains ,  non  contcns  de 
les  avoir  repousses  ,-attaquent  le  camp ,  et  Temportent 
l^pee  a  la  main.  Les  vaincus  n'avoient  de  retraite  que  du 
cdti  des  marais ,  ou  il  en  pdrit  un  si  grand  nombre ,  que 
'  Plutarque  rapporte  que  de  son  temps  encore ,  pres  de  deux 
cents  ans  apres  ce  combat ,  on  trouvoit  dans  le  limon  des 
arcsde  barbares,  des  casques,  des  fragmens  de  cuirasses, 
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et  des  £p&s.  Archrflaiis  demeura  deux  jours  cacM  dans  ces 
marais ,  ct  ensuite  il  se  sauva  a  Chalcis,  ou  il  s'occupa  a 
recueillir  et  a  rassembler  les  debris  de  scs  deux  dtfaites. 
Sylla  retouma  en  Thessalie  pour  y  prendre  ses  quartiers 
d  hiver ;  et  conime  il  n'avoit  point  de  nouvelles  de  Lucul- 
lus, il  prit  le  parti  de  faire  construire  lui-in*me  des  vais- 
seaux ,  voyant  bien  qu'il  ne  pouvoit  sans  flotte  pousser  ses 
avantages  et  achever  la  victoire. 

Ce  n'*tqit  point  negligence  qui  avoit  empkW  Lucullus 
d'ex&nter  promptement  l  importante  commission  dont  il  fl^j**^* 
avoit  eti  charg&  Divers  obstacles  arrAterent  son  activity  ^IgJe. 
Etant  parti d'Athenes  avec  quelques  petits  batimens  legers ,  JPjte. 
il  traversa  heureusement  la  flotte  ennemie ,  et  vint  d'abord 
en  Crete ,  puis  a  Cyrene.  En  arrivant  dans  cette  dermere 
ville,  il  y  trouva  tout  en  d&ordre.  Nous  avons  rapportd 
sous  Tan  656  que  Ptol&n&  Apion ,  dernier  roi  de  Cy- 
rene, avoit  Wgu£  ses  tftats  aux  Romains,  qui  au  lieu  de 
s'en  rendre  maltres  f  donnerent  aux  Cyr^neens  la  liberte, 
exigeant  seulement  une  legere  redevance.  Les  Cyr£n£ens , 
accoutum&  a  £tre  gouvern&  par  des  rois ,  ne  pureht  se 
gouverner  eux-m£rnes  :  seditions  ,  tyrannic  •  cruelle  f  * 
meurtres  des  tyrans,  renouvellement  des  factions  t  toutes 
les  suites  fimesles  d'une  liberty  qui  dtfg&iere  en  licence , 
se  firent  sentir  tour  a  tour  dans  cette  malheureuse  ville. 
Elle  itoit  en  proie  aux  dissensions  entre  les  premiers  ci- 
toyens ,  lorsque  Lucullus  y  aborda.  Avant  que  de  lui  donner 

•  Une  femme,  dont  le  courage  et  faitt ,  que  Plutarque  nous  a  conserve* 

|e  zele  pour  la  pairic  ont  paru  aux  dans  ion  traite*  des  verlus  dcsjem~ 

Crecs  meriter  les  plus  grand*  ctoges ,  m« ,  n'etant  pas  de  moo  sujet,  je  me 

qooiqoe  ces  sentimeos  i'aient  portce  a  contentc  d'en  faire  ici  meotiob  en  pas* 

des  actions atroces,  une  fcramedeJivra  sant .Cette  heroine  te  nommoit  Areta- 

Cyrencdc  deux  lyrans,  dont  Tun  etoil  phile.  Mais  ce  qui  ne  lui  fait  pas  moms 

son  mari,  et  Tautre  son  gendrc.  Kile  >o^honneur  que  son  courage,  c'estquV* 

ibrnia  sculc  ,  et  etleuta  malgre*  mille  prvs  avoir  prouve*  la  superiority  deson 

obsiaeles  des  projets  si  hasardeux.  gen^c  par  ces  deux  grands  coup*  d'e- 

Kile  (it  tuer  d'abord  son  mari  par  son  clat,  quoique  invitee  a  prendre  part  an 

f  endre ,  quoique  ce  gendre  fut  le  pro-  gouvcroemeot  dc  la  ville ,  elle  se  reu- 

pre  frere  du  tyran.  Ensuite,  comme  fcrma  dans  les  occupations  ordinaire*  4 

ce  dernier  se  mo nt roil  aus.»i  cruel  que  son  sexe »  content* '  dc  voir  sa  patrie 

Tavuit  ete  son  frere ,  elle  lo  fit  perir  jouir  de  la  liberie  quelle  lui  avoit  pre- 

•  son  tour  Le  itcit  delaiUc  de  ces  curie. 
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les  vaisseaux  qti'il  demandoit ,  ils  le  conjurerent  de  retablif 
parmi  eux  la  tranquillite  et  le  bon  ordre.  II  ue  put  se  re- 
fuser a  une  pri&re  si  juste.  11  les  trouvoit  dans  une  situation 
qui  lui  promettoit  dusricces.  Car  autrefois  ceuxde  Cyrene, ! 
ayant  fait  la  m£me  dpmande  a  Platon ,  ce  philosopheleur 
r£pondit  qu'il  n'&oit  guere  possible  de  leur  donuer  des 
lob  dans  Tetat  de  prosp4rit£  dont  ils  jotiissoient. 1  Enefiet, 
rien  n'est  plus  difficile  a  fouverner  et  a  plier  que  rhomroc  • 
brsqu'il  est  dans  la  bonne  fortune ;  et  rien ,  an  contrail*, 
de  plui  souple  et  de  plus  docile  lorsqu'il  est  battu  la 
disgrace.  C'est  la  ce  qui  dlsposa  les  Cyrtataos  ,  dans 
Foccasion  dont  je  parte ,  a  se  souniettre  volontiers  aux 
ordonnances  de  Lucullus.  II  sljourna  quelque  temps 
parmi  eux  ;  et ,  ayant  fait  revivre  les  lois  de  leurs  ancieos 
Idgislateurs ,  et  ajoyte  les  reglcmens  convenables  aux  bc- 
soins  de  leur  situation  pr&ente,  il  se  remit  en  mer  et 
passa  en  Egypte.  So^  trajet  ne  fut  pas  heureux :  plusieurs 
de  ses  vaisseaux  fur^nt  gris  ou  coules  a  fond  par  les  pi- 
rates ,  qui  corameu(oient  a  infester  toutes  ces  mere.  Lu- 
ciullus  leur  rfchappa,  et  arriva  a  Alexandrie. 

Ptoldmle  Lathurus  y  rlgnoit  alors.  Ce  prince  fit  tout 
Faccueil  possible  et  rendit  les  plus  grands  honneursa 
Lucullus.  Mais  v  craignant  sans  doute  la  trop  grande 
puissance  des  Romains ,  et  favorisant  sous  main  dans  Mir 
thridate  le  defenseur  de  la  cause  commune  des  rois,  il 
refusa  de  prendre  aucune  part  a  la  guerre  contre  lni ,  et  il 
donna  seu lenient  a  Lucullus  quelques  batimens  d'escorte 
pour  leconduire  en  Chypre.  Le  Romain  fut  done  redoit 
a  ramasser  ce  <|u'il  put  de  vaisseaux  des  villes  maritimes 
d'Asie.  Les  Rhodiens  le  seconderent  avec  toute  la  magna- 
nimity et  la  fidelite  dont  ils  avoient  deja  domne  de  si 
grandes  preuvies.  Leur  flotte,  jointe  a  ce  qu'il  avoit  rassemMe 
de  vaisseaux  de  differens  endroits ,  le  mil  en  etat  de  tenir 
la  mer  Egee  pour  faciliter  le  trajet  en  Asie  a  Sylla ,  qui, 
pendant  ce  temps,  avoit  remportl  les  deux  victoires  de 
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Ch6ron&  et  d'Orchom&ne ,  et  purge  la  Grece  des  troupes 
et  dei  g&ieraux  de  Miihridate. 

Les  affaires  de  ce  roi  n'alloiedt  pas  bien  en  Asie.  Lea  Tltnrauw 
victoires  de  Sylla  avoient  rechauffe  le  parti  romain  dans  cd  "ctmiTk 
ce  grand  pays :  et  Mithridate ,  ayant  vonlu  arr£ter  le  mal  mort  par  or* 
.  par  des  cruautes  de  toute  espece ,  n'avoit  fait  que  1'aigrir.  tC\dt\p.. M** 
II  awoit  commence'  par  s  assurer  de  tous  ceux  qui  lui  &oient  Jppia*. 
suspects:  entre  autres,  il  avoit  fait  arnener  ou  engage  a  se 
rendre  pres  de  lui  les  t£trarques  des  Gallo-Grecs ,  et  tous 
leurs  enfans  et  leurs  proches ,  au  nombre  de  soixante.  Ce$ 
princes,  se  voyant  eloignes  de*leur  pays,  gardes  etroite- 
ment ,  et  traites  avec  beaucoup  de  rigueur ,  oonspirerent 
contre  lui :  leur  com  plot  fut  decouvert;  et  ils  furent  tous 
massacres ,  a  r exception  de  trois  qui  se  sauverent  avec 
beaucoup  de  peine ,  dont  Hun  rftoit  le  celebre  Dejotarus. 
Miihridate  s'empara  de  leurs  richesses ,  mit  garnison  dans 
leurs  villes  ,  et  envoya  Eumachus  pour  gouverner  en  son 
pom  et  sous  son  autorite'  la  Gallo-Grece.  Mais  les  trois 
princes  qui  avoient  echappe  a  sa  cruaute  eurent  bientAt 
ras&mble  sous  leurs  drapeaux  leurs  anciens  sujets.  Ils  chas- 
serent  Eumachus,  et  se  remirent  en  possession  de  tout  le 

pavs' 

L'ile  de  Chio  eprouva  aussi  de  la  part  de  Mithridate  les  Ltic  dcChfe 
plus  horribles  traitemens.  11  se  souvenoit  toujours  de  ce  il™^rucl* 
yaisseau  ciote  qui,  au  siege  de  Rhodes,  avoit  heurte'  vio- 
lemment  le  sien.  De  plus,  il  paroit  que  dans  cette  ile  il  y 
avoit  un  grand  nombre  de  partisans  des  Roroains.  II  con* 
fisqua  d'abord  les  biens  de  plusienrs ,  qui  s'etoient  enfnis 
dans  le  camp  de  Sylla  :  puis  il  envoya  des  comniissaires 
pour  faire  des  recherches  contre  ceux  qui  pouvoieqt  Stre 
encore  soup^onnes  de  favoriser  le  parti  de  Rome.  Enfin  il 
s  en  prit  a  toute  la  ville  :  et  Zenobius,  setant  transport^ 
dans  Tile  par  son  ordre  avec  des  troupes  comme  pour 
jpasser  en  Grece ,  se  rendit  m ait  re  pendant  la  nuit  et  des 
murs  et  de  tous  les  postes  importans.  Le  lendemain  il 
assembla  les  habitans ,  leur  lit  connoitre  les  soupjons  que 
le  roi  avoit  contre  eux ,  et  ajouta  que ,  pour  s'en  purger , 
il  falloit  qu'ils  livrassent  leurs  axmes,  et  donnassent  eki 
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otage  les  enfans  des  principaux  citoyens.  Us  ohfirent  for- 
cement ,  croydnt  au  moins  t  com  me  on  les  en  flattoit ,  que 
Milhridate  s'apaiseroit  par  la,  et  ne  demanderoit  rien 
davantage.  Mais  une  lettre  de  ce  prince  leur  fit  bien  voir 
qn'ils  se  trorapoient  dans  leur  esplrance.  11  leur  repro- 
choit  leur  attachement  aux  Romains.  II  faisoit  regarder 
l'accident  du  vaisseau  comme  un  dessein  form£  et  presque 
efrteuii  contre  sa  personne.  En  consequence ,  il  leor 
claroit  que  son  conseil  les  avoit  jug&  dignes  de  mort ;  mais 
qu'il  vouloit  bien  se  con  tenter  dune  amende  de  deux 
niilletalens  (six  millions  de  livres).  Les  Cioles,  alarraes, 
imploroient  la  clemence  dn  roi ,  et  ils  eussent  souhaite 
lui  envoyer  une  ambassade.  Mais  Zenobius  leur  en  ayant 
refuse  la  permission ,  ils  se  virent  contraints  de  prendre 
tons  fes  ornemens  de  leurs  femmes ,  et  de  de'pouiller  mtm 
leurs  temples  pour  faire  la  somme  imposed.  Encore  Ze- 
nobius ,  par  une  nouvelle  perfidie ,  pretendit-il  qu'il  roan- 
quoit  quelque  chose  au  poids  :  et  sous  ce  pretexte ,  il  les 
convoqua  de  nouveau  au  theatre,  qui  ftoit  le  lieu  dV 
semblee  dans  les  villes  grecques.  La  il  les  environna  de  gens 
arm&  ,  et  les  fifc  embarquer  sur  des  vaisseanx  poor  les 
transporter  en  Colchide mettant  a  part  les  femmes  et  la 
enfans ,  qui  furent  ainsi  exposes  aux  insultes  et  aux  vio- 
lences des  barh&res  entre  les  mains  desquels  on  les  livroit. 
Mmwon.  Les  malheureux  Ciotes  trouverent  n&mmoins  quelque 
mt>uJ  PJiuu  s0niagement  4  ieurs  disgraces  dans  la  compassion  de  ceoi 
d'Hdracl&  ,  leurs  allies  et  leurs  amis.  Car  lorsque  les  vais- 
scaux  qui  les  emmenoient  vinrent  a-  passer  devant  celte 
ville ,  les  Heracteotes  sort i rent  tout  d  un  coup  sur  eax,  et 
se  rendirent  maitresr  des  captifs ,  qu'ils  recueillirent  avec 
grand  soin  ,  et  garderent  fidelement  jusqu'a  ce  que,  Mi- 
thridatc  ayant  abandonnj  TAsie  par  la  paix  avecSylla, 
la  liberie  leur  fut  rendue  de  retourner  dans  leur  patrie. 
Revoitcsdc  Zenobius  ne  tarda  pas  a  porter  la  peine  de  sa  crnauti 
i  hwicurs  vii-  Ayant  entrepris  de  traiter  la  ville  d'Ephese  comme  il  avoil 
X  nouTciicsCt  fait  celle  de  Chio,  il  tomba  dans  ses  propres  pi^ges:  el 
di-M^hriAitc  non-5eulrment  les  Eph&iens  se  prdcautionnerent  eofitre 
Jjtfu'mn.     la  surprise ,  rnais  ils  surprirent  le  perfide  lui-meiue ,  et, 
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rayant  mis  en  prison  ,  ils  l'y  firent  mourir.  Cet  exemple 
fut  suivi  par  plusieurs  autres  grandes  villes  de  ces  cantons, 
qui  chasserent  les  gouverneurs  de  Mithridate :  de  sorte  qne 
ce  prince  fut  oblige  d  employer  la  force  pour  les  rdduire. 
Et  malheur  a  celles  qui  succomberent :  il  s£vit  contre  elles 
avec  la  plus  grande  rigueur.  En  nifme  temps,  pour  pr£- 
venir  de  sembfables  revokes  dans  les  pays  qui  Ini  ob&s- 
soient  encore ,  il  accordoit  aux  debiteurs  1'abolition  de 
leurs  dettes  y  aux  esclaves  la  liberty  ,  et  aux  Strangers  le 
droit  de  bourgeoisie  dans  les  villes  oil  ils  &oient  etablis  : 
comptant  sefaire  ainsi  des  creatures,  qui  lui  demeureroient 
d'autant  plus  surement  fideles ,  qu'un  changement  de  maitre 
les  priveroit  infailliblement  des  bienfaits  dont  il  les  faisoit 
jouir.  Toutes  ces  rigueurs ,  toutes  ces  mesures  d'une  poli- 
tique habile  ne  purent  emp£cher  qu'il  ne  se  fit  plusieurs 
conspirations  contre  lui ,  a  V occasion  desquelles  il  y  eut 
jusqu'a  seize  cents  personnes  miscs  a  mort  dans  les  diffd- 
rentes  villes  de  l'Asie.  Ainsi  furent  punis  les  Asiatiques, 
par  Mithridate  lui-m£me,  de  1'infidelite  qu'ils  avoient 
feite  aux  Romains.  .Sylla  acheva  la  vengeance  :  et  en  par- 
liculier  les  ministres  des  cruautds  de  Mithridate ,  ou  p£- 
rirent  par  les  ordres  du  general  romain ,  ou  prtvinrent  le 
supplice  par  une  mort  volontaire,  ou  enfin  s'exilerent 
eux-m£mes ,  et  s'enfuirent  dans  le  Pont :  mais  ceci  n'arriva 
que  dans  la  suite. 

L.  CORNEL  ICS  CIWffA.  HI. 
CN.  PAPIRIUS  CARBO. 

Quant  au  temps  dont  nous  parlous ,  Mithridate ,  alarml  Xtegodatum 
de  la  dtfaite  entiere  de  deux  aussi  grandes  armees  que  ^jJISflpSr 
celles  qu'il  avoit  envoyees  en  Grece ,  donna  ordre  a  Ar-  d»n«  «ne  Ctt- 
chelaiis  d'entamer  une  negociation  avec  Sylla ,  qui  en  re^ut  sjib"6  *Ve° 
les  premieres  ouvertures  avec  une  grande  joie.  Cinna  et  ^J^^lm 
Carbon  exer^oient  dans  Rome  une  tyrannic  injnste  et 
cruelle  contre  tout  ce  qu'il  y  avoiUde  plus  illustres  ci- 
toyens;  et  la  plupart ,' obliges  de  fuir,  n'avoient  d'autrc 
asile  que  le  camp  de  Sylla ,  ou  ils  se  rendirent  en  si  grand 
nombre ,  qd'ils  y  formoient  presque  un  slnat.  Ce  glnfral 
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se  trotlvoit  done  dans  une  extreme  perplexity.  II  ne  pon- 
voit  se  resondre  ni  a  laisser  tant  de  gens  de  bien  et  la  pa- 
trie  el!e-m£me  dans  ('oppression ,  ni  a  abandonner  la  guerre 
de  Mithridate  qu'il  avoit  si  heureiisement  cornmencee-Dans 
ces  inquietudes  qui  l'agitoient ,  la  demandc  qu' Archelaiis 
hii  fit  faire  d  une  conference  lui  parut  le  denouement  ie 
plus  favorable  qu'il  put  esperer.  II  en  saisit  r occasion;  et 
Its  deux  g^n^raux  s'aboucherent  a  Delium  t  ville  de  B£otie 
sur  le  bord  de  la  mer. 

.  Le  Cappadocien  connoissoit  parfaitement  l'emharras  de 
Sylla ,  et  il  voulut  d'abord  en  profiler.  C'est  pourqnoi  il 
lui  proposa  de  ne  plus  songer  a  I'Asie,  ni  au  roi  de  Pout , 
mais  de  passer  en  Italic,  oil  ses  affaires  I'appeloient ,  lui 
promettant  un  seconrs  tel  qu'il  le  souhaiteroit ,  d'argent, 
d'hommes  et  de  vaisseaux.  Sylla ,  dont  la  hauteur  se  trou- 
vbit  infiniment  offens&  d'une  pare i He  proposition ,  ne 
inontra  pas  d'abord  ce  qu'il  en  pensoit ,  mais  il  invita  a 
son  tour  Archelaiis  a  abandonner  Mithridate  et  a  se  faire 
roi  en  sa  place ;  et  il  lui  offroit  de  Taider  dans  ce  dessein  t 
s'il  vouloit  lui  livrer  la  flotte  dont  il  avoit  le  comroande- 
ment.  Archelaiis  se  recria  qu'il  etoit  incapable  dejrahison. 
«  He  quoi,  reprit  aiors  le  Romain,  vous  qui  £tes  un  Cap- 
•«  padocien ,  et  Pesclave ,  ou,  si  vous  le  voulez ,  I'ami  d'un 
«  roi  barbare  t  vous  pensez  qu'une  couronne  seroit  achet& 
«  trop  cher  par  la  honte  d'une  infidelity  !  Et  ayant  affaire 
«  a  un  general  romain  et  a  Sylla ,  vous  osez.  lui  parler  de 
«  trahison  !  commie  si  vous  n'&iez  pas  cet  Archelaiis  qui 
«  d'une  arm<?e  de  six-vingt  mille  hommes  devant  Che- 
*  rpn^e ,  en  avez  sauv£  a  peine  de  quo!  assurer  voire  faitc, 
«  qui  depuis  £tes  demeurl  deux  joftrs  cache  dans  les  ma* 
«  rais  d'Orchomene,  et  qui  avez  laissl  les  plaines  de  Beo- 
«  tie  couvertes  de  vos  raorts.  » 

Archelaiis,  frappe  de  cette  reponse  fondroyaute,  chan- 
gea  de  ton ,  et ,  se  jetant  aux  genoux  de  Sylla ,  il  le  pria  de 
cesser  la  guerre  et  de  se  r&oncilier  avec  Mithridate.  «  J'y 
«  consens ,  repondit  Sylla  :  et  pourvu  que  voire  matlre 
«  nous  livre  la  flotte  que  vous  commanded;  qu'il  nous 
«  rende  tous  les  prison  nicrs  qu'il  a  £aits  suf  nous  et  les 
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*  esclaves  fugitift ;  qu'il  renvoi©  dans  leur  patrie  les  Cio- 
«  tes ,  et  tons  les  antres  qu'il  a  transported  dans  le  Pont ; 
«  qu'il  fassc  sortir  ses  garnisons  de  toutes  les  places, 
«  except^  celles  qu'il  occupoit  avant  que  d'avoir  ronipit 
«  les  traites  avec  nous;  qu'il  nous  d&tommage  des  fraU 
«•  que  nous  a  cobti  cette  guerre ;  enfin  qu'il  se  renferme 
«  dans  le  royaume  de  ses  a'ieux ,  j'espere  obtenir  son  pardon 

*  da  peuple  contain.  »  Archelaiis  n'incidenta  sur  rien •  et 
il  fiit  convenu  que  Mithridate  abandonneroit  l'Asie  pro- 
prement  dite  et  la  Paphlagonie;  qu'il  rendroit  la  Bi- 
thynie  a  Nicomideet  la  Cappadoce  a  Ariobarzane;  qu'il 
paieroit  aux  Romains  deux  mi  lie  talens  ( six  millions  de 
livres ) ,  et  qu'il  leur  donneroit  soixante  et  dix  vaisseanx 
armes  en  guerre;  que  Sylla ,  de  son  cdte' ,  lui  confirmeroit 
la  possession  de  ses  anciens  &ats ,  et  le  feroit  reconnoitre 
allte  des  Romains. 

Tel  fot  le  projet  dif  traite  que  Mithridate  ne  se  hflta 
pas  de  ratifier.  Les  conditions  devoient  lui  en  paroitre 
bien  dures;  et  on  pent  conjecturer,  avec  asscz  de  vrai- 
aemblance ,  que  l'arrivee  de  Flaccus  en  Grece  lui  donna 
des  espfrances ;  et  qu'il  vonlut  voir  si  les  deux  geneVaux 
romains  ne  se  feroient  point  la  guerre  Tun  a  1'autre,  et 
ne  lui  donneroient  pas  ainsi  moyen  ou  de  r&ablir  ses  af- 
faires ,  ou  du  moms  d'obtenir  une  paix  moins  desavanta- 
geuse. 

Flaccus  <5toit  debarqni  en  Greee  avec  deux  legions,  FUccof  «r- 
soit  a  la  fin  de  Tannee  prtcedente,  soit  an  commence- meaiGn** 
ment  de  celle-ci;  et  il  avoit  commission  de  Cirtna,  comme 
nous  l'avons  dit ,  pour  prendre  le  commandement  de  la 
guerre  au  lieu  de  Syflfr  qui  avoit  6ii  declare*  ennemi 
de  la  r^publique.  Mais  il  dtoit  plus  facile  de  rendre  un 
pareil  decret  que  de  I'ex&uter,  surtout  par  le  ministere 
de  Flaccus,  l'homme  du  monde  le  nioinS  propre  a  vaincre 
ou  a  snpplanter  Sylla.  II  Aoit  tres  ignorant  dans  le  metier  Son 
de  la  guerre,  et  il  avoit  tous  les  vices  les  plus  propres  a  ^'^^ 
le  faire  hair  des  troupes ,  une  avarice  insatiable  qui  alloit  thndF^  * 
jusqu'a  piller  sur  la  paie  du  soldat,  et  a  s'approprier, 
autant  qu'il  lui  Aoit  possible,  tout  le  butin ;  de  plu^9  uri 
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commandtment  capricieox  et  fantasqne  accompagnrf 
d'une  rigueur  excessive  dans  les  ch&timens.  II  n'eAt  pas 
4t&  sflr ,  pour  un  general  de  ce  caracttre ,  de  s'approcher 
mtoe  de  trop  pres  de  Sylla ;  et  Flaccus  en  fit  l  epreuvt 
tout  en  arrivant :  car  un  dltachement  qu'il  envoya  en 
Thessalle  pas6a  dans  le  camp  de  son  adversaire.  Si  toot 
le  reste  de  son  arm£e  n'en  fit  pas  autant ,  il  en  fat  rede- 
vablea  Fimbria,  qu' on  lui  avoit  donnl  pour  lieutenant- 
general,  afin  de  supplier  a  son  incapacity. 
Caract»rcd«  Fimbria  savoit  la  guerre,  et  n'avoit  rien  de  la  baae 
£^$^fi0t>"  avar*ce  n*  de  la  durete  odieuse  de  son  general.  II  doo- 
noit  mtme  dans  I'exces  oppose,  et  flattoit  le  aoldat  par 
une  indulgence  tout-a-fait  contraire  a  la  bonne  discipline. 
D'ailleurs  c'ftoit  le  plus  audacieux,  le  plus  t&n&raire,  k 
plus  insolent  de  tons  les  homines.  Nous  atom  vu  ua 
trait  de  ce  qu'il  savoit  fa  ire,  dans  l'assassinat  de  Sc^vola, 
aux  funerailles  de  Marius.  II  Itoit  difficile  que  la  bonne 
intelligence '  se  conserv&t  entre  ddux  hommes  tels  que 
Flaccus  et  Fimhria.  Flaccns  ha'i&soit  son  lieutenant. 
Fimbria  mlprisoit  son  g£n£ral ;  et  tons  deux  avoient 
raison. 

II  s'accorderent  nlanmoins  a  S1  eloigner  de  Sylla;  etf 
ayant  traverse  la  Mac^doine  et  la  Thrace,  ils  vinrenta. 
Byzance,  pour  passer  de  la  en  Asie  et  pousser  Mithridate. 
Ce  fut  la  que  leur  m&intelligence  Iclata.  Flaccns  etoit 
entre  dans  la  ville,  et  faisoit  camper  les  troupes  dans 
MfeioteiK-  les  dehors.  Snr  cela  Fimbria  ameute  les  soldats  :  il  leur 
8Fiacc«jnete  persuade  que  le  general  a  re$u  de  l'argent  des  Byzantins 
Fimbria,  et  pour  les  exempt er  de  loger  l'ar/n£e  *  et  qu'il  s'embarrasse 
FkocttT  dC  Pen  que      troupes  soient  exposees  aux  injures  de  l'air 
pendant  que  lui  il  se  divertit  tout  a  son  aise  dans  des 
maisons  bien  commodes.  Ce  discours  fit  effet ;  et  le* 
aoldats ,  ayant  prfe  les  amies,  entrent  dans  la  ville,  tuenl 
les  premiers  qui  se  pr&entent ,  et  &'&ablissent  dans  les 
maisons. 

II  survint  encore  d'autres  querelles  entre  Flaccus  et 
Fimbria,  soit  a  Toccasion  de  la  licence  que  celui-ci  don* 
uoit  aux  troupes  de  piiler  indifffreniment  amis  et  enne~ 
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J    mis,  soit  poor  qoelques  autres  sujets  moins  imports  ns. 
h    Enfia  les  choses  en  vinrent  au  point  que  Fimbria,  qui 
I  .  se  croyoit  necessaire  ,  mena^a  de  se  retirer.  Flaccus,  irrit£ , 
A     lui  rlpondit  qu'H  l'y  forceroit  bien,  et  sur-le-  champ  il 
r     le  cassa  et  donna  son  emploi  a  Thermus;  et  pen  apres, 
!    par  une  grande  imprudence,  il  passa  le  detroit  pour  aller 
i    a  Chalc&loine.  Fimbria  profita  de  son  absence  pour  se 
1     presenter  aux  soldats.  Jl  tacha  d'abord  de  les  attendrir 
en  leur  disant  tristement  adieu,  et  en  leur  demandant 
k    des  lettres  pour  les  parens  et  les  amis  qu'ils  avoient  a 
I    Roroeet  dans  111  a  He.  Ensuite,  devenu  plus  hardi,  il  en- 
i    treprit  d'animer  leur  colere  contre  un  general  dur  et 
c    avare,  pr£tendant  qu'ii  n'en  dtoit  maltrait^  *qu'a  cause 
1    de  son  affection  pour  eux.  Lorsqu'il  vit  que  tout  ce  qu'il 
f    disoit  iioit  bien  rcju ,  il  monte  sur  le  tribunal ,  d'ou  il 
t    fait  une  invective  en  forme  contre  Flaccus,  et  exhorte 
j    les  soldats  a  se  defier  de  lui  com  me  d'un  hon\me  ca- 
1    pable  de  les  trahir  et  de  les  livrer  k  Mithridate  pour  de 
\    l'argenh  Enfin  il  les  &haufie  si  bien  ,  qu'ils  chassent 
1     Thermus,  et  reconnoissent  Fimbria  pour  leur  comman- 
dant  A  la  nouvelle  d  une  sedition  si  furieuse,  Flaccus 
accourt :  mais  il  n'&oit  plus  temps ;  le  ma  I  etoit  trop  grand 
pour  qu'il  p6t  y  apporter  remede,  et  il  lui  convint  de  se 
retirer  an  plus  vite ,  se  faisant  m£me  descendre  par-dessus 
les  murs.  Fimbria  le  poursuit  d'abord  a  Chaic&loine, 
puis  a  Nicom&lie.  Dans  cette  derniere  ville,  l'ayant  trouvl 
qui  se  cachoit  dans  un  puits,  il  Ten  fit  tirer  et  egorger. 
]£nsuite,  comme  si  le  meurtre  de  son.  gdn^ral  eut  ete  un 
titre  pour  lui  succ&ler,  il  prit  le  comroandement  de 
i'arm^e.  •  # 

Cependant  Sylla  a  van  901 1  par  la  Thessalie  et  la  Ma-  syiia^araii* 
egdoine  vers  THellespont ,  ayant  avec  lui  Archelaus,  qu'il  cever»rHeU 
accabloit  de  caresses,  et  dont  il  prit  un  tres-grand  soin  soup^oo* 
dans  une  maladie  dangereuse  qui  attaqua  ce  general  cap-  con,r,e  Ap* 
padocxen  pres  de  Lartsse.  Ces  attentions  de  Sylla  pour 
Archelaiis,  le  don  qu'il  lui  fit  de  dix  mille  arpens  de  terres 
dans  Vile  d'Eub£e ,  et  quelques  autres  circonstances ,  firent 
naitre  pu  confinnerent  les  soups ons  que  Ton  avoit  deja , 
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qu'il  y  avoit  de  la  collusion  entre  eux  des  la  batailledt 
Ch&on&.  Sylla  n'en  convenoit  pas,  et  m£me  il  refutoit, 
dans  ses  mtaioires  les  bruits  qui  s'&oient  rtpandus  a  ce 
aujet.  II  ne  nous  est  pas  possible  de  determiner  an  juste 
ce  qu'il  en  faut  penser.  Ce  qull  y  a  de  certain ,  c'est  que 
Sylla  poss&loit  en  un  haut  degr^ ,  et  a  exerc£  en  tonfe  oc- 
casion le  talent  de  debaucher  les  creatures ,  les  officers, 
et  les  soldats  de  cenx  contre  qui  il  a  fait  la  guerre. 
Repontedt    Quoi  qu'il  en  soil,  dans  cette  marche  il  re^ut  la  rtf- 
Ffcri* deljU  ponse  de  Mithridate  qui  acquies^oit  a  la  plupart  des 
la.  conditions  du  traite,  mais  vouloit  retenir  la  Paphhgo- 

^  ■  nie  ,  et  refusoit  absolument  de  livrer  ses  'vaisseaui.  Les 
ambassadeurs  ajoutoient  que  le  roi  auroit  obtenu  meil- 
leure  composition  de  Fimbria,  s'il  se  fbt  adress£  a  lui. 
Cette  comparaison  piqua*  Sylla  jusqu'au  vif;  et  bien  lotn 
d'admettre  les  restrictions  proposes:  Que  diles-vous? 
r£pondit-il  anx  ambassadeurs.  Voire  maitre  nous  chicane 
sur  la  Paphlagonie  et  sur  quelques  vaisseaua,  lui  qut 
je  pensois  devoir  me  remercier  a  genoux  si  je  lui  bis- 
sois  la  main  droite  dbnt  il  a  signi  tordre  pour  mossa- 
crercent  mille  Romains.  Qu'il  cesse  deme  citer  Fimbria* 
Je  vais  passer  enAsie9  et  tout  h  la  fois  jt  chdtierai  Fimbria, 
et  je  forceral  Mithridate  de  changer  de  langage.  Arche- 
lacis ,  qui  &oit  present  a  cette  audience,  se  jet  a  anx  piedf 
de  Sylla,  le  priant  avec  larmes  d'apaiser  sa  colore ,  et s'of- 
frant  d'aller  trouver  Mithridate.  Je  lui  ferai,  dit-ilt 
raiifier  le  traiti  en  entier,  ou  je  me  tuerai  a  ses  yeas. 
Ceci  prouve,  poAr  le  remarquer  en  passant,  qu'ArcM- 
laiis  ne  craignoit  pas  que  Mithridate  eftt  des  sonp$onsde 
sa  foi.  II  partit  ddhc ,  et  Sylla  tourna  du  cdtd  de  la  Thrace 
.  pour  rffprimer  les  courses  que  les  peuples  de  cette  eontree 
faisoient  dans  la  Mac&loine. 
rimbrUmet  Fimbria  avanga  bien  la  conclusion  du  traite  par  h 
Mi  iiridate  vive  guerre  qu'il  fit  a  Mithridate.  Ce  prince  avoit  charg< 
dinger  de  s^  fi's»  <*e  mime  nortr  que  lui,  de  d^fendre  la 
Bithywie,  et  lui  avoit  donnrf  pour  conseil  trois  de  ses  plus 
illustres  gtfnfranx,  Taxile,  Biophante  et  Menandre.  le 
jenfie  Mithridate  eut  d'abord  quelque  teger  avantage  sur 
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Fimbria ;  mais  bient6t ,  batlu  a  plate  couture ,  il  fut  con- 
traint  de  s'enfuir  a  Pergame  aupres  de  son  pere,  et  d'a- 
bandonner  tout  le  pays  ail  vainqueur.  Fimbria  ne  j>endit 
point  de  temps ,  et  ayant  marche  droit  a  Pergame,  il 
'obligea  le  roi  de  Pont  de  sortir  de  cette  ville  avec  precipi- 
tation ,  et  de  se  retirer  a  Pitane  sur  la  mer,  Le  Romain  Vy . 
poursuivit  encore,  et  Tayant  assiegd  du  c6te  de  la  terre, 
comme  il  n'avoit  point  de  vaisseaux,  il  fit  proposer  a 
Lucullus,  qui  actuellement  etoit  avec  sa  flotte  dans  la  mer  Piut.inLu- 
Egle,  de  venir  fermer  le  port  de  Pitane,  lui  repr£sentant cuUo* 
que  Mithridate  ne  pouvoit  leur  &happer,  et  qu'ils  au- 
roient  conjointement  la  gloire  de  prendre  prisonnier  le 
plus  grand  enneqii  de  Rome,  et  de  terminer  la  guerre 
par  un  exploit  qui  effaceroit  ceux  de  Sylla.  C'en  etoit 
fait  de  Mithridate ,  si  Lucullus  eftt  pr£t£  l'oreille  a  cette 
proposition ;  mais ,  soit  par  attachement  pour  Sylla ,  a  qui 
il  he  vouloit  pas  enlever  sa  conqu£te ,  soit  par  aversion 
pour  Fimbria ,  dont  la  sc£l£ratesse  lui  faisoit  horreur ,  il 
refusa  d'entrer  dans  ce  projet,  et  Mithridate  passa  par 
mer  a  Mitylene. 

t.  CORNiMCS  CINNA.  IV.  A>    R  6(^# 

CN.  PAP1RIUS  CARBO.  II.  A*.  J.  C.  8$. 

Dans  une  si  grande  extr^mite,  ce  prince  sentit  qu'il  ne  Mithridate 
lui  restoit  plus  d'autre  ressource  que  de  conclure  la  paix  •*  r^iOUt  * 

r  l  r  coBi'lurcavce 

3vec  Sylla.  Arch&aiis  fut  renvoy^  pour  annoncer  a  ce  ge-  Svib. 
n^ral  que  Mithridate  sesoumettoit  et  demandoit  seulement  &Appian? 
une  entrevue.  Ce  fut  presde  la  ville  de  Philippes  qu'Arche- 
laiis  trouva  Syila ,  qui  continua  sa  route  jusqu'a  Sestos. , 
La,  Lucullus ,  qui  etoit  maitre  de  la  mer,  et  qui  s'etoit 
fendu  a  Abyde ,  fit  passer  l'ann&  sur  ses  vaisseaux. 

Mithridate  et  Sylla  se  virent  pres  de  Dardanum ,  dans  Leur  entre- 
la  Troade ,  chacnn  a  la  t£te  de  leurs  troupes,  mais  a  quel-  Tue* 
que  distance,  n'ayant  amene  que  peu  de  personnes  pour 
les  accompagner  au  lieu  mime  de  la  conference.  Le  roi 
Vint  au-devant  du  proconsul,  etlui  pr&enta  la  main.  Sylla, 
ivant  que  de  recevoir  sa  politesse,lui  demanda  s  il  ex&uteroit 
es  articles  arr£t<*savee  Archdlaiis.  Mithridate  ayant  quelque 
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~temps  gardl  le  silence;  Parlez ,  lui  dit  le  Romain;  c'esl  a 
celui  qui  a  demands  Ventrevue  a  s'expliquer.  Pour  U 
vainqueur,  il  luisujfii  ddcouier.  Mithridate  entreprit  alors 
de  se  justifier ,  et  de  rejeter  tout  ce  qui  <toit  arrive  9  partie 
sur  les  destinies,  partie  sur  la  faute  mAnie  des  Romaint. 
Tavois  entendu  dire ,  reprit  Sy  11a ,  que  vous  etitz  un  hakiU 
orateur;  mais  vous  venez  de  m'en  donner  a  moi-minu 
une  bonne  preuve,  en  trouvant  des  couleurs specuuses  a 
une  aussi  mauvaise  cause  que  la  vdtre.  II  refuta  ensuite 
toutes  ses  raisons,  il  lui  reprocha  toutes  sei  croautds,  etil 
termina  son  discours  par  lui  demander  encore  une  fois  s'il 
tiendroit  tout  ce  qu'Archelaiis  avoit  promts  en  son.  nom. 
Mithridate  lui  ayant  r£pondu  .qu'il  s'y  soumettoit,  alors 
Sylla  lui  tendit  la  main ,  et  1'embrassa.  II  lui  presenta  en 
mime  temps  Nicomede  et  Ariobarzane  f  qu'il  avoit 
amends  pour  les  r&oncilier  avec  lui.  Mithridate  execute 
sur-Ie-champ  les  conditions  du  traits ,  livra  a  Sylla  soixaate 
et  dix  vaisseaux  de  guerre,  lui  remit  les  prisonniers  co- 
ntains, lui  paya  la  somme  con  venue ,  c'est-a-dire  deux 
mille,  ou,  selon  quelques-uns,  trois  raille  talens,  et  sen 
retourna  dans  le  royaume  de  Pont ,  n'ayant  tiri  d'autit 
fruit  de  ses  vastes  et  ambitieuses  entreprises  qu'une  puis- 
sance momentan&,  qui  disparoissoit  corame  un  songe,  et 
dont  il  ne  restoit  rien  de  r&l  que  les  maux  infims  qa'3 
avoit  faits  a  une  grande  partie  de  l'univers. 
tytU  se  fas-     Sylla  eut  a  se  justifier  devant  ses  soldats  de  la  paix  qu'fl 
dem tofdito  venoit  de  cpnclure.  lis  trouvoient  Strange  qu'on  laissiij 
d'avoir  fait  la  ainsi  le  plus  cruel  ennemi  du  nom  romain  s  en  retourncr 
thrfdatc.0     tranquiUement  dans  ses  &ats,  emportant  les  richesses  <k 
Phn.inSyl.  I'Asie^  qU7il  avoit  pill&  et  mise  a  contribution  pendant 
quatre  ans.  Ces  murmures  etant  parvenus  aux  oreilles  da 
gfo&al,  ilne  crut  pas  devoir  les  nlgliger ;  et  ayant  assembtf 
son  armee ,  il  repr&enta  «  qu'il  ne  lui  auroit  pas  possible) 
«  de  soutenir  en  m£me  temps  la  guerre  contre  Mithridate 
«  et  contre  Fimbria ,  et  qu'il  avoit  fallu  qu'il  s'accommodll 
.   «  avec  un  ennemi  pour  ^tre  en  etat  de  vaincre  l'autre.* 
II  se  mit  effectivement  en  marche  pour  alter  attaquef 
Fimbria  f  qui  rftoit  campl  presde  Thyatire  en  Lydi$, 
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Quand  m£me  ce  general  n'auroit  pas  Hi  ennemi  per-  n  pturnuc 
sonnel  de  Sylla-*  ses  crimes  et  ses  violences  m^ritoient  de  J^JJ^^J  \  £ 
»e  pas  demeurer  impunis.  II  avoit  abused  de  la  victoire  avec  t«er  lui-m** 
toute  l'insolence  qu'inspirent  la  superiority  et  le  succes  a  mc< 
une  Ame  basse  et  sans  humanity.  II  exhortoit  lui-m£me  dppwn. 
ms  troupes  a  pillar  et  a  ravager  les  campagnes;  il  exigeoit 
des  villes  de  grosses  sommes ,  qu'il  distribuoit  a  ses  soldats. 
Si  quelqu  une  loi  faisoit  resistance,  apres  Pavoir  forcrfe,  il 
la  livroit  an  pillage;  et  tel  fut  en  particular  le  sort  de 
Nicomldie.  II  entra  dans  Cyzique  comrae  ami ;  mais  a 
peine  y  eut-il  Hi  repi ,  qu'il  suscita  querelle  au*  plus  riches  '  */e*' 
habitans,  et  pr&endit  qu'ils  &oient  dignes  de  mort.  En 
effet  ,  il  en  condamna  et  fit  ex&uter  deux  pour  effrayer  les 
autre* , et  contraignit  ainsi  les  malheureux  Cyziceniens  de 
loi  ahandonner  tous  leurs  biens  pour  racheter  leurs  vies. 
Sa  cruaute'  rftoit  si  horrible,  qu'au  rapport  de  Dion  ,  ayant  D*o9iUJ. 
jfait  on  jonr  planter  plusieurs  croix ,  comme  le  nombre  s'en 
trouva  beaucoup  plus  grand  que  celui  des  personnes  des- 
tinies a  la  mort ,  il  fit  prendre  au  hasard  parmi  les  assistans 
de  quoi  remplir  les  croix  qui  demeuroient  vides. 

La  ville  dllion  iprouva  sur  toutes  les  autres  sa  fureur  a^u^ 
et  sa  barbarie.  Les  habitans ,  a  son  approche ,  avoient  eu 
recours  a  Sylla,  qui,  Aant  alors  fort  eloigne',  ne  put  que  leur 
protnettre  sa  protection!  C'rftoit  un  crime  irr&nissible 
aupresde  Fimbria.  Aussi,d£s  qu'il  Tut  mattre  de  la  ville,  soit 
qu'il  Fait  prise  de  force,  soit  qu'il  ait  employe'  la  perfidie 
ponr  s'y  faire  recevoir  comme  ami  et  comme  allirf  ( car  on 
raconte  la  chose  des  deux  manures),  il  donna  ordrc  de 
passer  au  fil  de  Vtp6e  tout  ce  qui  avoit  vie ;  il  brula  et  rasa 
lesmurailles,  les  matsons,  les  temples,  sans  epargner  celui 
de  Minerve ;  et  le  lendemain  de  cette  cruelle  execution ,  il 
I  ent  mime  soin  de  rechercher  curieusement  ce  qui  pouvoit 
!  encore  rester  sur  pied  des  edifices  de  cette  malheureuse 
[  <ville.  On  a.  dit  que  le  Palladium  s'ltoit  conserve  dans  cette 
[  destruction  ggn£rale,  ayant  Hi  enseveli  et  each*  sous  des 
mines.  II  faudroitqne  ce  Palladium  se  fht  bian  multiple, 
.  pour  avoir  Hi  enleve  par  Diomede  dnrant  le  stege  de  Troie, 
avoir  tie  portlpar  Enle  $a  Italie,  et  st  retrouver  encore 
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dans  Ilion  an  temps  dont  nous  parlons.  On  le  montroit 
encore  en  d'antres  lieux. 

Fimbria  comptoit  par  tous  ces  pillages,  qui  enrichissoient 
sessoldats,  avoir  bien  gagn£  leur  affection.  II  se  trompa, 
et  tfprouva  que  c'est  un6  mauvaise  voie  pour  s'assurer  de 
la  fidelity  des  troupes  que  de  leur  donner  Urate  sorte  de 
licence.  Des  que  Sylla  parut  a  la  vue  de  son  camp,  etqu'il 
l'eut  fait  sommer  de  lui  ceVler  le  commandement  de  I'ar- 
.m&,  auquel  il  n'avoit  nul  droit,  les  desertions  commen- 
ce rent  ,  et  Fimbria  se  vit  en  danger  d'gtre  abandonne.  II 
repondit  n&nmoins  fierement  que  c'&oit  Sylla  lui-m&ne 
qui  n'avoit  point  dautorite'  legitime  t  ayant  et£  declare 
ennemi  public ,  et  il  se  prtparoit  a  faire  une  vigourewe 
defense ;  ma  is  ses  soldats  refuserent  nettement  de  combattit 
contre  leurs  concitoyens.  II  n'y  eut  point  de  prieres  et  d'io* 
stances  qu'il  ne  mit  en  usage  pour  les  flechir.  II  se  jetoit  a 
leurs  pieds9  il  ies  con  juroit  avec  larmes  de  ne  le  point  iivrer 
a  son  ennemi ,  il  alloit  de  tente  en  tente  faire  ses  tristes 
lamentations  aux  ofticiers.  Aucun  ne  l'&outa  y  non  pas 
m£nie  ceux  qui  avoient  le  plus  profit^  de  ses  brigandages, 
et  qui  lui  avoient  donne'  auparavant  ies  plus  grands  te- 
moignages  d'affection.  Rdduit  au  d&espoir ,  il  tenta  de  faire 
assassiner  Sylla;  mais  l'esclave  qui  s'&oit  charge  de  faire  le 
coup  fut  d&ouvert.  Enfin,  n'ayant  plus  aucune  ressoorce, 
il  demanda  nne  entrevue.  Sylla  ne  voulut  point  le  voir,  et 
il  lui  envoya  un  officier  nomme'  Rutilius.  Lessceltats 
deviennent  bien  bas  et  bien  petits  lorsqu'ils  se  trouveot 
<Jans  le  pdril.  Fimbria  s'humilia  jusqu'a  demander  pardon, 
s'excusant  sur  sa  jeuhesse.  Rutilius  lui  repondit  que,s'il 
vouloit  sortir  de  TAsie,  Sylla  lui  en  laissoit  la  liberie 
Fimbria  ne  compta  pas  apparemment  beaucoup  sur  cette 
parole ;  et  ayant  dit  qu'il  avoit  une  meilleure  voie  pour 
sortir  de  tant  de  niiseres,  il  se  retira  a  Pergame,  et  la, 
dans  le  temple  d  Esculape,  il  se  per$a  de  son  tfptfe.  Lecoup 
u'&oit  pas  mortel,  et  un  esclave,  asa  priere,  l'acheva,et 
se  tua  ensuite  lui-m£ine  sur  le  corps  de  son  maltre.  So 
affr^nchis  ayant  demand^  la  permission  de  ini  rendre  lei 
iJeipiers  devoirs,  Syllay  consentit,  declarant  qu'il  ne  voulok 
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J)Oint  imiter  Mariuset  Cinna  qui  avoient  porte  la  craaute* 
au-dela  de  la  vie  de  leurs  enneaiis ,  et  leur  avoient  refuse* 
la  sepulture.  L'armee  de  Fimbria  se  soumit  a  Sylla ,  qui 
se  vit  ainsi  seul  arbitre  de  1' Asie  et  de  la  Grece. 

Son  premier  soin  fut  d'&rire  au  s£nat  et  an  people  ro-  Arrange- 
main  pour  leur  rendre  compte  de  ses  exploits  el  de  sa  ba^knp- 
victoire ,  feignant  d'ignorer  le  d&ret  par  lequel  il  avoit 
declare  ennemi  de  la  patrie.  En  m^me  temps  il  chargea*' 
Curion  d'aller  remettre  sur  leurs  trtoes  Nicotaedc  et 
Ariobarzane;  ^t  pour  lui,  il  s'appliqua  a  distribuer  dam  le$ 
provinces  qu'il  venoit  de  reconqueVir  ks  peines  et  les  re- 
compenses. II  trouva  bien  moins  a  recompenser  qu'afmnir. 
Ceux  d'llion ,  de  Chios  9  de  Magft&ie ,  les  Rhodiens  et  les; 
Lyciens  farent  les  senls  qui,  ayant  ou  beaucoup  souffert  de 
la  part  de  Mithridate,  on  montrtf  une  fidelite  inviolable- 
pour  les  Romaics ,  lui  parurent  m^riter  d'&re  on  soulages 
et  r&ablis,  ou  de'cores  des  plus  beaux  privileges.  Tous  ley 
autres  peoples  et  villess'&oient  rendus  coupables  envers  les 
Romains:  etpour  les  enpunir,  Sylla  commenca  par  dis-'iidonoeunr 
tribuer  ses  legions  dans  toute  1'Asie,  ordonnant  que  Iw-J^jJ^J" 
soldats  non-seulement  fusseot  loges,  mais  re^ussent  seize  d»ts. 
dragmes  ( huit francs )  par  jour,  et  les  centurions  cmquante  pu*~ 
( vingt-cinq  francs ),  avec  le  droit  d'etre  nonrris  eux  et  cent ' 
de  leurs  amis  qu'ils  voudroient  inviter ,  et  encore  d'extger 
deux  habits,  Tun  pour  porter  dans  lamaison ,  l'autre  pour 
sortir  en  public.  Son  dessein  Hoii ,  en  ch&tiant  cles  rebetles , ' 
de  gratifier  ses  soldats  et  de  se  les  attacher.  II  reussit ,  mais 
il  introduisit  parmi  eux  le  luxe  et  la  debauche ;  et,  effeniine's 
par  les  devices  de  ces  riches  contr&s,  ils  apporterent  a  Rome 
ks  vices  anxquels  iU  s'&oient  familiarises  en  Ask-  C'est 
Salluste  qui  en  fait  la  remarque.  «  Les  1  soldats  de  Sylla 
«  dit-il ,  traites  par  kur  g£n£ral  avec  une  indulgence  coih- 

i  L.  Sulla  txercitum  9  quern  in  rant.  Hi  primum  inmant  exercitut 

Asia  duclavsrat ,  quo  sibi  fidum  fa~  tomanus  amort  9  pntare,  *i%na9  to- 

dtrct ,  contra  mortm  riw jorum  luxu-  hulas  pictas,  vasa  catlaia  mirari ,  e<& 

qiose  nimisque  li t>t rattier  liabuerat.  privati*n  at  pabtick  raptrt ,  delubra 

Loca  amccna ,  votuptaria  -,/aciU  in  deorum  spoliare  ,  sacra  prq}anaqua 

olio  ferecis  militum  aminos  mailivo*  omnia jsoflusrt.  8ftJ(ns»  Cattt*  c». . 
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#  traire  a  totites  les  maximes  de  nos  ancltres ,  s'amollirent 
«  clans  un  paysou  les  voluptes  s'offroient  detoutes  parts  en 
«  abondance,  et  ou  le  repos  dans  lequel  on  les'laissoit  les 
«  invitoit  a  en  jouir.  C'est  de  la  que  les  armees  dn  peuple 
«  romain  apprirent  a  ser  livrer  aux  exces  de  la  d<£bauche 
«  et  de  Fivrognerie ;  a  prendre  du  go&t  pour  les  statues , 
•  «  les  tableaux,  les  vases  cisel&;  &  depouiller  de  tons  ces 

«  omemens  les  particuliers ,  les  villes  y  les  temples  des 
«  dieux ;  enfin  a  piller  et  enlever  sans  distinction  le  sacre 
«  et  le  profane.  »  L' Asie  de  tout  temps  avoit  Hi  funeste  aux 
/nreurs  des  Romains.  Des  la  premiere  fois  qu'ilsy  entrerent 
sons  las  ordres  de  Scipion  l'Asiatique,  Tite-Live  •  attest e 
la  mime  corruption  remarqule  ici  par  Sallnste. 

Le  logement  des  gens  de  guerre  ordonnl  pat  Sylla  avec 
les  conditions  que  nous  venons  de  rapporter  fiit  une  peine 
jfrian.  commune  a  toutes  les  villes  de  1'Asie.  Mais  en  particulier 
celles  qui  avoient  signals  leur  attachement  pour  Mithri- 
date,  et  leur  haine  contre  les  Romains  furent  puniesavec 
une  extreme  rigueur ,  et  snrtout  Ephcse,  dont  les  habitans , 
par  une  indigne  et  honteuse  flatterie  pour  le  roi  de  Pont , 
avoient  arrachl  avec  insutte  les  monumens  que  les  Romains 
avoient  consacres  dans  leurs  temples.  Sylla  condarana  ausst 
a  rentrer  dans  la  servitude  les  esclaves  que  Mithridate  avoit 
affranchis:  et  cotnme  le  nombre  en  etoit  tres-grand,  plu- 
sieurs  sattrouperent  ^et  se  defendirent  par  les  armes,  et  ce 
fut  nae  noovelle  occasion  de  srfvir  contre  les  yilles  dont 
ils  s'&oient  rendas  les  maltres.  II  y  en  eut  de  (UmanteKes, 
et  dont  les  habitans  furent  r&iuits  en  captivity 
II  condamne    Ebftn  Sylla  ayant  convoqul  a  Eph&se  les  cWpntrfsde  toute 
?i^'£St  VAsit  > leur  61  un  *on*  discours  rapports  par  Appien ,  dans 
taTens.       lequel  il  gtala  d'abord  ks  bienfaits  des  Romains  en  vers  les 
Asiatiques,  et  i'ingratitude  dont  ils  avoient  Hi  payds.  U 
leur  reprocha  surtout  le  carnage  horrible  qui  avoit  ete  fait 
dans  leurs  villes  de  tant  de  milliers  de  Romains.  II  ajouU 
quede  si  grands  excesin^ritefoient  la  plus  severe  vengeance, 
mais  que,  par  un  reste  de  consideration  pour  le  nom  grec , 

•  Vejei  ei-drtrtnt ,  tome  IV,  pg,  3*6, 
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et  pour  l'ancienne  alliance ,  il  se  contentoit  d'exiger  d'eux 
qu'ils  lui  payassent  actuellement  les  impdts  et  les  tributs 
die  cinq  ann&s.  Plutarque  lvalue  la  somme  impos&  alors 
par  Sylla  a  vingt  mille  talens,  ce  qui  fait  soixante  millions, 
•elon  noire  manure  de  compter.  Heureu&ement  pour  1' Atie,  •  inlm 
ce  fut  Lucullus  qui  fut  charge  de  ce  recouvrement ;  et  quoi-  w 
qn'il  flit  oblige  d'ex&uter  dies  ordres  rigoureux,  il  en 
tempera  nfonmoins  l'amertume ,  autant  qu'il  lui  fut  pos- 
sible ,( par  sa  douceur  et  sa  moderation.  Ce  fat  aussi  un 
bonheur  pour  Lucullus  lui-m6me,  qui,  moyennant  cette 
commission ,  fut  absent  de  l'ltalie  pendant  que  Sylla  y 
combattoit  contre  le  parti  de  Marius,  et  ainsi  ne  prit  aucune 
part  aux  horreurs  de  la  guerre  civile. 

Un  autre  fl&u  affligeoit  encore  T Asie ;  c'etoient  les  pirates,  ^JJJJJ^iJ, 
dont  la  pufcsance  commenga  alors  a  devenir  formidable.  cdte«  d'Aiit. 
Mithridate,  qui  <toit  d'intelligence  avec  eux,  ne  se  mit  «4rpmw* 
point  en  peine  de  dtfendre  de  leurs  incursions  un  pays 
qui  alloitlui  &re  enlevd.  Sylla  eut  la  mime  indifference, 
quoique  pendant  qu'il  &oit  encore  sur  les  lieux  ils  eussent 
eu  Tandace  d'attaquer  et  de  forcer  plusieurs  villes  consi- 
derables, telles  qu'Iassus,  Samos,  Clazomene,  et  Samo- 
thrace,  dont  ils  pillerent  le  temple,  et  en  enlevereot  les 
richesses,  qui  se  montoient  a  mille  talens  ( trois  millions ).  II 
croyoit  peut-6tre  que  l'Asie  meritoit  bien  ce  qu'elle  souf- 
froit;  ou  plutAt,  forcd  de  retourner  en  Italie,  il  ne  voulut 
point  s'engager  dans  une  nouvelle  entreprise,  quine  lui 
paroissoit  pas  absolument  n&essaire ,  et  qui  auroit  pu  le 
retenir  long-temps.  II  laissa  done  en  Asie  Mur4na  avec  les 
legions  qui  avoient  servi  sous  Fimbria;  et  partit  d'Eph&se 
avec  celles  qui  lui  avoient  fait  remporter  toutes  ses  vie- 
ioires. 

II 1  n'y  a  peut-6tre  rien  de  plus  louable  dans  toute  la  Pr4lfeen<«. 

*  Fix  quidquam  in  SuUm  operibus  mavitque  ante  Jrangendum  hostem\ 
^larius  duxerim  3  quanxquod,  quia*  quam  ulciscendum  ciVem  j  repulso- 
per  triennium  cinnanat  marianarque  que  externa  metu,  ubiquod  alienum 
partes  Italian*  obsiderent,  neque  ilia-  esset  vicisset ,  *  superuret  quod  erat 
turum  se  bellum  iis  dissimulavit$  nee  domesticum.  Veil,  u,  i4- 

quod  erat  in  manibu*  omisit }  existi- 

*  Je  croii  qu'on  doit  Hrc  plvldt  superandum. 
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donnee  par  vie  de  Sylla,  que  la  tranqnillite  avec  laquelle  il  se  done* 
goVrre  *con-  'e  temps  d'achever  gloriensement  la  guerre  contre  Mithri- 
tic  Mitbrida-  date,  pendant  que  ses  interets  propres  le  rappeloient  en  t 
terdu  pro-"  Italic,  La  faction  de  Marius  et  de  Cinna  domina  senle 
pre*.         jans  Rome  durant  trois  ans ;  et  Sylla ,  ni  ne  dissimula 
jamais  qu  il  se  pr^parat  a  lui  faire  la  guerre ,  ni  n'aban- 
donna  celle  qu'il  avoit  sur  les  bras.  II  crut  devoir  reprimer 
1'ennemi  avant  que  de  se  venger  da  citoyen;  delivrer 
I'empire  du  p6ril  qui  le  menagoit  de  la  part  de  l'&ranger, 
avant  que  d'attaquer  ceux  qui  Itoient  ses  ennemis  per- 
sonnels. Plutarque  1  le  compare  en  ce  point  a  ces  chiens  , 
courageux  qui  ne  ldchent  jamais  prise ,  et  qui',  frappes  et  . 
merae  blesses,  ne  quittent  point  I'adversaire  qii'ils  ont 
saisi ,  jusqu'a  ce  qu'jls  Taient  atterre. 

Sylla ,  en  trois  jours  de  navigation ,  arriva  d'Ephese  an  , 
Piree.  Dans  le  se'jour  qu'il  y  fit ,  il  acquit  la  biblioth£que 
d'Apellicon,  qui  contenoit  les  originaux  des  ouvrages 
d'Aristote.  Sur  ce  fait  on  me  permettra  de  •  renvoyer  a  ce 
qui  en  est  dit  dans  le  tome  vi  de  1'Histoire  ancienne. 
Il  trourc  At-    Sylla  trouva  a  Athenes  le  celebre  Pomponins  Atticns , 
ncs"etiuipro"  a'ors  f°rl  jcune,  mais  ay  ant  deja  forme*  et  commend 
pose  inutile-  m&me  a  exeeuter  en  partie  le  plan  de  vie  qu'il  suivit 
*dvro.dele  constamment,  de  prtfirer  a  Teclat  des  dignity  la  trail-  . 
Coin.Nep.  qujlKte  d'une  condition  priv^e,  et  de  se  manager  eotre 
'  les  diff&rentes  factions  qui  dechiroient  la  republique,  de 

maniere  que ,  sans  manquer  a  ses  amis,  il  ne  s'exposat  pas 

«  K«£*W  «i  y*»««  *V«  «*  renfermoit  let  originaux,  et 

»  *     *  K+r      \   »    *  pcut^tre  plusieurs  dents  dootlepublio 

v  \    .  7  »       -  D  ^toil  point  en  possession.  Ainsilc* 

*  rof  *9T«yvun,  «*uttuk  Plut.  in  dilion  qui  ful  failc  k  Rome  mir  let 

tompar.  Lysandriei  Sulla.  manuscrits  transposes  par  Sylla  fat 

•  J'arerti*  seulement  qu'il  parott  et  plus  authentique  et  ptua  complete 

qu'on  ne  doit  entendre  que  des  origi-'  que  les  prttceMentcs.  J'empruote  ces 

naux  ou  autographesd'Ai  isiote,  ce  que  remarques  d'un  Hvre  imprime*  a  Paris 

M.  Rollin,d'apies  Strabbn,  a  dit  d'une  en  1717  ,soiis  le  titre  tfAmenitbd*!* 

faoon  on  pen  trop  g^ncrale  des  ecrits  critique,  ou  le  fait  dont  je  parle  est  * 

de  ce  puiJosophe .  14  n'eat  pas  possible  trafte  et  discute  arec  beauconp desotn , 


de  Croire  que  sci  outrages  soient  de*   mais  pen t-elre  avec  trop  peudci 
meures  absolument  inconnus  deptria    gcment'pour  Strabon  ,  -autenr  tres-j«- 
aa  mort,  Mais  la  bibliolhcque  d'ApeN    dicier  et  tres*s?nse. 
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h  fore  cnveloppd  dans  leurs  disgraces.  Des  qu  il  avoit  vu 
naitre  les  troubles  entrc  Marius  et  Sylla,  il  s'etoit  retirt*  a 
Athenes;  cc  qui  ne  l'emplcha  pas  d'aider  de  secours  efifec- 
tife  la  fuite  pr&ipit&  du  jenne  Marius. 

Pomponius  se  livroit  aux  donees  occupations  de  In 
literature  e'tdela  philosophic,  lorsque  Sylla,  vainqutur 
de  Mithridate ,  arriva  a  Athenes.  Ce  general ,  qui  ainia 
toujours  beaucoiip  les  lettres,  £tojt  charmd  de  sa  conver- 
sation, et  il  vonlut  r engager  a  1'accorupagner  en  Italic. 
«  1  Nou  ,  Ini  dit  Pomponius,  ne  me  menez  point  faire  la 
«  guerre  contre  ceux  avec  lesquels  je  n'ai  pas  voulu  restef, 
«  de  peur  d'etre  oblige  de  la  faire  contre  vous.  >» 

D' Athenes  Sylla  prit  sa  route  par  terre  a  travers  la  Use  prepare 
Thessalie  et  partie  de  la  Macedoine,  et  vint  a  Dyrra-  n*\f*™r  cn 
chium,  ou  pendant  qu'il  se  preparoit  a  passer  en  lla\ie,PUa.  in  Sri. 
Plutarque  dit  qu'on  lui  aroena  un  satyre ,  qui  avoit  6te 
trouvl  endornii.  II  n'est  point  de  notre  plan  de  nous 
arrfter  sur  un  fait  de  cette  nature,  qui  ne  pcut  fitre  que 
fabuleux,  ou  alttirl  par  1'ignorance  et  I  llusion.  Mais 
avant  que  de  suivre  Sylla  en  Italic,  il  faut  reprendre  le 
r&it  de  ce  qui  s'y  etoit  passd  pendant  qn'il  faisoit  la  guerre 
a  Mithridate. 

>  iVo/i ,  oro  te  ,  adversits  eos  velle  me  ducert,  cum  quibus,  ne  contra  <* 
mrmajerrem,  llalmm  relitjui. 


FIN  DU  CINQUliME  VOLUME. 
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Id  conduite  des  Romains.  65.  Ff- 
J'orts  genereux  de  Carthage  pour 
se  preparer  au  siege.  66.  Evocation 
des  divinites  tutilaiixs  de  Carthage, 
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et  denouement  de  cette  ville.  67. 
Cartilage  assiegee  par  les  deu** 
consuls.  69.  Scipion  se  distingue 
parmi  tous  les  officiers.  ibid.  Mori 
de  Masinissa.  70.  he  nouveau  con' 
sul  Pison  continue  le  siige  avec 
beaucoup  de  longueur,  ibid.  Sci- 
pion, qui  ne  demandoit  que  Vidi- 
liliy  est  nommi  consul ,  et  charge 
de  la  guerre  d'AJrique.  71.  7/  aK 
rive  en  Afrique ,  et  delivre  Manei- 
nus  d'un  grand  danger,  ibid.  11  re"- 
tablit  la  discipline  dans  les  troupes* 
72.  11  pousse  le  siege  avec  vigueur* 
ibid.  Description  de  Carthage, 
ibid.  Barbare  cruaute  tf AsdrubaL 
74.  Ouvragesde Scipion  pour  serrer 
Carthage.yS. Combat  naval.  y6.Sci- 
pion  y  pendant  Fhiver,  attaque  et 
pi-end  NepherUy  place  voisine  de 
Carihage.y}.  Continuation  du  siege. 
78.  La  ville  enfin  se  rend.  ibid. 
Asdrubalse  rend  aussi.  79.  Sa 
femme  egorge  ses  enfans  ,  et  se  jette 
avec  eux  dans  le  feu.  ibid.  Compas- 
sion de  Scipion  sur  la  ruine  de 
Carthage,  ibid.  Bel  usage  quit  fait 
des  depouilles  de  cette  ville.  80. 
Joie  que  ripand  a  Rome  la  nou- 
velle  de  la  prise  de  Cartilage.  8 1  • 
Dix  commissaires  envoy es  en  Afri- 
que. ibid.  Destructionde  Carthage* 
82 .  Scipion  retourne  a  Rome  ,ety 
refoit  I'honneur  du  triomplus.  ibid* 
Carthage  retablie.  83. 
$.  iv.  Troubles  excites  dans  I' 'Achate. 
US.  La  ligue  acheemte  declare  la 
guerre  a  Lacedemone.  88.  La  Beo- 
tic  se  joint  aux  Aclieens.  ibid.  Me- 
tellus  defait  Varmee  des  Acheens* 
89.  Use  rendmaitre  de  Tliebes  et 
de  Megare.  ibid.  11  fait  proposer 
inutiletitent  aux  Acfieens  unaccom- 
modement.  90. Le consul Mummius 
arrive  devant  Corinihe.  ibid.  Les 
assieges  livrent  temeraii-ement  une 
bataille,  et  lapeixlent.  ibid.  La 
ville  de  Corinthe  est  prise,  brtilee  , 
et  entierement  de  truite.  91.  L'A- 
chaie  est  reduite  en  province  ro- 
maine.  92.  Grand  butinfait  dans 
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Cor:ntlie.  Tableaux  d'un  grand 
prix.  95.  DesinUressementdeMum- 
mius.  Simplicite  du  meme  consul. 
$4-  Zele  de  Poly  be  pour  Vhonneur 
de  PhilopSmen.  95.  Disintereese- 


m*nt  du  mime  Poljrbe.  96.  //  atm- 
biit  Vordre  et  la  tranquillite  dans 
t 'Achate.  97.  Triomphesde  Met*L- 
lus  et  de  Mummius*  ibid; 
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$  1.  VEspagne  cause  beaucoup  de 
pzine  etd' inquietude  aux  Romains, 
101.  Ceux-ci  Jont  plusieurs pertes 
dans  la  Celtiberie.  102.  Divers  peu- 
pies  dEspagne  envoient  des  depute* s 
a  Rome  pour  demander  la  paix* 
io3.  Discours  des  deputes.  \o^. Le 
sinat  les  renvoie  a  Marcellus,  mais 
ordonne  secretement  la  guerre.  10S. 
La  jeunesse  romaine  refuse  d aller 
eervir  en  Espagne.  ibid.  Le  jeune 
Scipion  qffre  ses  services ,et  entraine 
aprts  lui  toute  la  jeunesse.  106. 
Marcellus  concha  la  paix  avec  les 
Celtiberiens.  ibid.  Cruelle  avarice 
du  consul  Lucullus.  107.  Siege  et 
prise  aVIntercatie.  ibid.  Combat 
singulier  et  victoire  de  Scipion. 
108.  Luculle  forme  el  leve  le  siege 
de  Pallantia.  ibid.  Le  preteur 
Galba  est  difiat  en  Lusitanie.  109. 
JHtestable  perfidie  de  ce  preteur. 
ibid.  Viriaihus  e'ehappe  du  meur- 
lw.no.  De  simple  berger  il  de- 
vient  un  terrible  guem'er.  ibid.  Fe- 

*  cond  en  ruses ,  il  bat  les  Romains 
en  plusieurs  rencontres.  111.  Le 
consul  Fabius  Emilianus  marche 
contre  Piriathus  114.  Un  mot  de 
Scipion  exclut  les  deux  consuls  du 
commandement  des  armecs.  ibid. 
Fabius  remporie  plusieurs  avan- 
tages  sar  Viriaihus.  11 5.  MkteLlus 

Jait  pendant  deux  ans  la  gueire 
contre  Us  Celtiberiens,  116.  Sa  Jer- 
mete;  son  humanite.  ibid.  Mot  de 
lui  sur  le  secret.  1 17.  Etoge  et  ca- 
ractere  de  Viriaihus.  ibid.  Apres 
avoir  defait  le  consul  Fabius ,  Use 
retire  dans  la  Lusitanie.  Q. 
Pompeius  parvient  au  consulat  par 
me  mauvaiee  ruse,  1 19.  Execs  aux- 
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quels  Meiellus  se  porte  lorsqu'il 
apprend  que  Pompeius  doit  lui  site- 
cider,  ibid.  Diverses  expeditions 
de  Pompeius peu  considerables.  1  so. 
Expeditions  de  Fabius  dans  DEs- 
pagne ulterieure.  121.   air  conclum 
entre  Viriaihus  et  les  Romains. 
ibid.  Cettepaix  est  romp&e.  122. 
Viriaihus  se  derobe  par  ruse  a  la 
poursuite  de  Cepion.  ibid.  //  lui 
demande  la  paix  inutilement .  1  *5» 
Cepion  ydevenu  odie  *x  it  toute  t ar- 
mee  }  court  un  grand  risque.  1 24* 
//  Jait  luer  Viriaihus  par  trahieon. 
1 25.  Combien  ce  chef  est  regrette. 
Ses   obsequet;   son  meriu,  is6.' 
Pompee  ruine  ses  troupes  en  con* 
tinuant  le  siege  de  Numance  pen- 
dant thiver.  127.  //  conclut  un 
traite  ale  paix  avec  les  Numantins. 
ibid.  Pompee  e/uuite  nie  avoir  Jait 
ce  traiie ,  et  il  a  le  credit  de  se 
Jaire  absoudre  d  Rome  .128.  Excm- 
ple  de  seven  U  contre  un  deserUur* 
1 29.  Les  deux  consuls  mis  en  pri- 
son par  Us  tribwis  du  peupU.  ibrd. 
Fermete"  tlu  consul Nasica  a  Regard 
du  peupU.  i3o.  Brutus  bdtit  Va- 
Unce.  1 3 1 .  11  purge  la  province  de 
brigands,  ibid.  Popillius  defait  par 
ruse  devout  Numance.  i52.  Manci- 
,  nut  arri%  e  devant  cetie  viUe  ibid. 
11  se  retire  de  imh,  et  est  pour- 
suivi parlesNumantins.  i3a.  11 fait 
aveo  eux  un  indigne  traiie  par  le 
mi  nisi  ere  de  Tiberius,  ibid.  //  est 
inande'  a  Rome.  i.>4-  Mancinus  et 
les  deputes  de  Numance  satit  Seoul es 
dans  le  se'nat.  ibid.  7Y.  Gracchus 
appuie  fortemcul  la  cause  de  Man- 
cinus+  1 35.  Le  consul  AZmilius  at- 
taqite  Us  Vacceens,  assiege  Pel* 
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lance,  et  est  enfin  oblige  de  s'en- 
fuir  pricipitamment.  ibid.  Heu- 
reux  succts  de  Brutus  dans  VEs-  \ 
pagne  Passage  du  fleuvt  de  VOu- 
bli.  i36.  Onotdonne  a  Rome  que 
Mancinus  soit  livri  aux  Nunmn- 
tins.  137.  Ceux-ci  rcfusent  de  le 
recevoir.  11  revient  a  Rome*  i38. 
Noble  confia nee  du  consul  Furius 
en  sa  vertu.  139.  Scipion  Emilien 
est  nomme  consul,  ibid.  L'Espagne 
ltd  est  donnte  pour  dipartement. 
1 4o.  Iltrnvaille  et  riussit  d  refor- 
mer son  armee.        Elle  change 
enliercment  de  face.  14a.  Jugurtha 
vient  trouver  Scipion.  ibid.  Metritis 
sen  sous  lui.  ibid.  Scipion  persiste 
a  refuser  le  combat  contre  lis  Nu- 
mantins. ifi.  11  tire  des  lignes  de 
contrtvallation  et  de  circonvalla*  •• 
tion  autour  de  la  ville.  ibid.  // 
ferme  le  passage  du  fleuve  Durius. 
i44>  Merveilleux  ordre  qu'il  ita- 
blit  pour  it  re  informe  de  tout.  \±5. 
Vains  efforts  des  Numantins.  ibid. 
lis  implorent  le  secours  des  Ajva- 
qwj.  1 4*>.  Scipion punit  stvercment 
la  ville  de  Lutia.  ibid.  Gin&rositf 
et  desinUressement  de  Scipion.  i4/» 
Let  Numantins  Jont  demander  la 
paix.  ibii.  Numance  massacre  ses 
deputes,  ibid.  La  famine  y  fait 
d' horribles  ravages.  Enfin  la  ville 
se  rend.  148.  Plusieurs  se  Jont 
mourir.  ibid.  Numance  est  ruinee 
de  fond  en  comble.  149.  Triom- 
phes  de  Scipion  et  de  Brutus,  ibid. 
Reflexions  sur  le  courage  des  Nu- 
mantins et  sur  la  mine  de  Nu- 


mance. ibid.  Vie  privee  de  Scipion 
tAfticain.  i5o. 

11.  Affaires  arriveea  a  Rome.  Censeurs. 
1 59.  Genireusefermeti  des  tribune 
du  peuple  contre  un  de  leurs  colli* 
gues.  ibid.  Dinombrement.  ib.  Mort 
dufils  de  Catony  ibid. ;  et  du  grand* 
pontife  Lipidus.  160.  Galba,  accuse) 
par  Colon  ,  est  renvoyi  absous.  ibid. 
Condamnation  de  Tubulus.  169. 
Jugement  sMre  de  Manlius  Tor- 
quatus  contre  son file.  ibid.  Scipion 
VAfricain  accuse* .  160.  //  accuse 
Cotta,  qui  est  absous.  ibid.  Fait 
singulier  de  Lelius  dans  une  plai* 
doerie.  164.  Cfuwgement  dans  le 
gouvemement  par  rapport  aux  pre- 
teurs.  1 65.  Censure  de  Scipion* 
166.  Nouvelles  superstitions  pro* 
scrites.  167.  Loi  Calpumia  contre 
les  concussions.  168.  Lois  somp- 
tuaires  sur  les  depenses  de  la  table 
porties  en  djffe'rens  temps,  ibid. 
Abus  des  kcolespubliques  de  salta- 
tion. 170.  Loi  Licinia  au  suj'et  de  la 
nomination  des  pontifes.  171.  Sent* 
tin  introduit  d  Rome  dans  1' Elec- 
tion des  magistrate,  ibid.  .La  voie 
du  scrutin  est  introduite  aussi  dans 
les  jugemens.  17a  ;  puis  dans  fe* 
tablissement  des  lot's;  enfin  dans 
les  jugemens  de  crimes  (that.  ibid. 
Guerres  au- dehors.  Appius  Clau- 
dius fait  la  guerre  aux  Salasses,  et 
triomphe  par  le  secours  de  sa  fiUet 
vestale.  ibid.  Ardiens  vaincus  et 
soumisaux  Romains.  173.  Guerre 
desesclaves  en  Sidle.  174.  Guerre 
contre  Aristonic.  18a  • 
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$.1.  Tu  Gracchus  et  Cornelie,pere  et 
mere  des  Gracques.  187.  Mervcil- 
leux  soin  que  Cornklie  prit  de  ti- 
ducation  de  see  deux  file.  ibid. 
Ressemblance  et  difference  de  ca- 
ractere  entre  les  deux  freres.  189. 
Tibe\rius%  encore  tout  jeune,  est 

.  ammcauftu*.  i$o.  ilsert  en  4fri- 


que  sous  Scipion ;  puis  en  Espagne 
sous  Mancinius  comme  questeur, 
ibid.  Traiti  de  Numance ,  cause 
et  origine  de  ses  malheurs.  ibid. 
Tibirius  s' attache  au  parti  du 
peuple.  19a.  Devenu  tribun ,  il  re- 
nouvclle  les  lois  agmires.  ibid. 
Plaintes  dee  riches  f antra  Tike* 
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tius.  194.  Octavius*  un  de  ses  col* 
legues  ,  s' oppose  a  sa  loi.  196.  Ti- 
berius tdche  de  gagnersoncollegue 
par  douceur,  mat's  inutilement.  ib. 
11  entreprend  defaire  depostr  Oc* 
tavius,  et  en  vient  a  bout,  197  .R&l 
flexion  sur  cette  violent ecntreprise 
de  Tiberius,  199-  La  loi  du portage 
des  terres  est  recue.  On  notnme 
trois  commissaires  pour  I'executer. 
a 00.  Mucius  est  substitue  a  Octa- 
vius.  ibid.  Tiberius  persuade  au 
peuple  qu'on  en  veut  a  sa  vie.  201. 
XI  Jail  ordonnerque  Us  biens  d Al- 
taic seront  distributes  aux  pauvres 
citqyens.  ibid.  11  entreprend  de  jus- 
tifier la  deposition  aVOc tavius.  202  ; 
et  de  se  /aire  continuer  tribun. 
2o|.  J  lest  tue  dans  le  Capitole.2oS. 
Reflexion  sur  cet  evenemenU  907. 
Complices  de  Tibirius  condam- 
nes.  309.  Reponse  seditieuse  de 
Blosius.2\o.P.  Crassus  est  nomme 
triumvir  a  la  place  de  Tibirius. 
si  1.  On  envoie  Scipion  Nasica  en 
Asie  pour  le  dirober  a  la  fureur 
du  peuple.  ibid.  Caius  se  retire.  2 1  2. 
Riponse  de  Scipion  VAfricain  sur 
la  mort  de  Tibirius.  31 5.  Denom- 
brement.  ai4*  Discoursde  Mitel* 
lus  ,  censeur,  pour  exhorter  les  ci- 
tojrens  a  se  marier.  ibid.  Fureur  du 
tribun  Atinius  contre  Metettus. 
2 1 5.  Dijficuhes  du  portage  des  ter- 
res.  216.  Scipion  se  declare  en  fa* 
veurde  ceux  qui  etoient  en  posses- 
sion des  terres.  217.  On  le.  trouvc 
mort  dans  son  lit.  218.  Sesobseques. 
220.  Epargne  deplacee  de  Tube- 
ron.  331.  Eloignement  du  Jaste 
dans  Scipion.  ibid.  Eloge  de  ce 
grand  homme.  222.  Caius  s'exerce 
dans  I Eloquence.  22S.  II passe  en 
Sardaigne  en  qualite  de  questeur. 
ibid.  Songe  de  Caius.  a  36.  Sage 
conduite  qu'il  tient  enSardaigne.xb. 
Sa  grande  reputation  alarme  le 
sSnat.  227.  Desseins  turbulens  de 
Fulvius.  ibid.  Conjuration  etoifffee 
aFrigelles.  ibid.  Caius  revicnl  a 
Rome.  338.  //  se  juslifie  pleinement 


LE. 

devant  les  censeurs.  ibid.  It  est 
nomine  tribun  malgri  Y opposition 
des  nobles.  229;.  Son  eloge.  aSo.  R 
propose  plusieurs  lots.  2Tn.Il  en- 
treprend et  execute  plusieurs  on- 
v rages  publics  importans.  s34. 
C.  Fannius  est  nomme  consul  par  le 
credit  de  Caius*  33$.  Casus  est 
nomme  tribun  pour  la  seconds 
J'ois.  11  transports  les  Jugemeits  du 
senat  aux  chevalier**  ibid.  Lcsenat, 
pour  /tuner  le  credit  de  Caius  ,  lui 
oppose  DrusuSi  undeses  colLegtscs. 
et  devient  lui-meme  populaire.tSj. 
Caius  conduit  une  colonic  a  Car* 
thage.  339.  Drusus  profile  de  son 
absence,  ibid . Caius revtent  d  Roma. 
Ilchange  d  habitation.  a4o.  Ordon- 
nance  du  consul  Fannius  contrail*  \ 
aux  intenits  de  Caius.  ibid.  Caius  j 
se  brouille  avec  ses  coUegues.  %s\\.  I 
On  empevhe  qu'il  ne  soit  nomme 
tribun  pour  la  trpisieme  Jois.  2^2. 
Tout  se  prepare  d  sa  parte.  \b\a\~Le 
consul  Opimiusjait  prendre  les  ar- 
ms* aux  sinateurs.  344*  Licinia 
exhorte  Caius,  son  mart,  a  pour* 
voir  a  sa  sureti.  ibid.' 11  tente  inu- 
tilement  des  voice  daccommode- 
ment.  a4$*  Euhnus  est  tui  sur  le 
mont  Aventin  ,  et  sa  troupe  mise  em 
deroute*  346.  Triste fin  de  Caius. 
ibid.  Sa  tite  ,  qui  avoit  etc  mise  a 
prix ,  est  portee  d  Opimius.  2s\y. 
Son  corps  est  jeti  dans  le  Tuire.  j 
a48.  Temple  erigi  a  la  Concorde. 
ibid.  Honneurs  rendus  aux  Grac* 
ques  parle  peuple.  ib.  Lois  agrai* 
res  des  Gracques  ancanties.  349* 
Retraitede  Cornilied  Misene.  ib. 
Sort  d' Opimius.  a5o.  Reflexion  sur 
les  Gracques.  2S1. 
§.  11  V ins  du  consulat  a? Opimius. 
V  Afriqucravageepar  les  mm- 
terelles,  et  ensuite  par  la  pestequs 
causent  leurs  cadavres.  ibid.  Seat- 
pronius  triomphe  de±  Japodes9  et 
Mdtellus  desDalmates.  a5>  Guerre 
contre  lesBaUares.  ibid,  j  et  contrs 
quelques  peuplcsdela  Gauls  trans- 
alpine. 359,  Fulvius  triomphe  le 
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premier  des  Gaulois  transalpine. 
ibid.  Sextiusdompte  les  Salluviens* 
et  bdtit  la  ville  dAix.  260.  Les  Al 
lobroges  et  Us  Arverniens  at  ti rent 
contre  eux  les  amies  romaines*  26 1 . 
Opulence  de  ces  derniers.  262.  Am- 
bassade  du  rot  des  Arverniens  a  Do- 
mains, ibid.  Les  Allobroges  et  les 
Arverniens  sont  vaincus  par  Domi- 
tius.  263.  Grande  victoire  rempor- 
tee  par  Fabius  sur  les  mimes  peu- 
pies.  ibid.  Perfidie  de  Domitius  a 
tegord  de  Bituitus.  264.  Province 
romaine  dans  Us  Ganles.  265.  Tro- 
phies Sieves  par  Us  vainqueurs. 
ibid.  Leurs  triomphes,  266.  Guerre 
contre  Us  Scordisques.  ibid.  Lepi- 
dus  note  par  Us  censeurs pour  ilre 
loged  trophautprix.  367.  Trente* 
deux  senateurs  degrades  par  les 
censeurs :  entre  autres  Cassius  Sa- 
bacon ,  ami  de  Marius.  268.  Com- 
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%.  i.  PreambuU.  2R2.  Abrige  de 
jfkistoire  de  Masinissa.  2  83.  Eloge 
de  ce  prince.  286.  Portage  de  sa 
succession,  ibid.  Caractere  et  gran- 
dee qualites  de  Jugurtha.  287.  Mi- 
cipea  ,  fils  de  Masinissa  ,  envoie 
Jugurtha  servir  au  siege  de  Nu- 
mance,  II  s*y  fait  une  grande  repu- 
tation. 288.  Scipion  renvoie  Ju- 
gurtha en  son  pays  avec  une  Uttre 

.  pour  Micipsa  pUine  de  louanges* 
289.  Micipsa,  d  son  retour ,  Va- 
dopte.  ibid.  Pres  de  mourir ,  il 
exhorte  ses  trois  fils  d  vivre  dans 
une  grande  union.  290.  Mort  de 
Micipsa.  292.  Hiempsal,  cadet  de 
ses fiUy  se  brquilU  avec  Jugurtha, 
qui  U  fait  luer.  ibid.  Adherbal, 
iauuS ,  vaincu  dans  un  combat  par 
JugurUut,  se  refugie d  Rome.  ibid. 
Jugurtha  envoie  des  diputis  a  Ro- 
me, et  corrompt  par  argent  Us 
principaux  des  sinaleurs.  290.  Le 
senat  envoie  des  commissaires  en 
Qtumidie,  pourfaire  un  nouveau 


mencemens  de  Scaurus.  Caractere 
de  son  eloquence,  ibid.  Sa  probiti 
douteuse  sur  U  fait  de  V argent. 
269.  II  aVoit  ecrit  sa  vie.  270.  Son 
consulate  ibid .  //  est  elu  prince  du 
sinat.  271.  Bonheur  de  Mhellus 
Macedonicus.  ibid.  Illustration 
eclatante  de  la  maison  des  Mhellus. 
272.  Trois  vestales  se  laissent  cor- 
rompre.  273.  ElUs  sont  condam- 
nees.  ibid.  Vorateur  Marc-Antoine 
est  impliqui  dans  cette  affaire ,  et 
renvojri  absous.  274.  Temple  trigi 
d  V&nus  Vertioordia.  275.  Victimes 
humaines.  276.  Carbon  accuse  par 
L.  Crassus.  ibid.  Ginirositi  de 
Crassus.  277.  Sa  timidite'.  ibid.  Oc- 
casion unique  oil  Crassus  prend 
parti  contre  U  stoat.  278.  C.  Caton 
condamni  pour  concussions.  279. 
Exactitude  scrupuUuse  de  Pison 
sur  Ufait  d*une  bague  dor,  ibid. 

-NEUVIEME. 

portage  du  royaume- entre  Jugur- 
tha et  Adherbal.  294.  Jugurilux  at- 
taque  Adherbal  ,  et  V oblige  de 
prendre  Us  armes.  ibid.  11  defait 
Varmee  de  son  frere,  et  Vassiige 
dans  Cirte.  296.  Le  senat  Uur  or- 
donne ,  par  ses  deputes ,  de  mettre 
bos  Us  armes.  Jugurtha  ,  malgre' 
ces.  ordres  ,  continue  et  prase  U 
siege,  ibid.  AdJierbal  ecrit  une 
Uttre  du  senat  pour  implot  er  son 
secours.  297.  On  envoie  des  deputes 
vers  Jugartlut,  qui  reviennent  sans 
avoir  rien  conclu.  299.  Adherbal  se 
rend,  et  est  tgorge*.  3oo.  La  guerre 
est  declared  d  Jugurtha.  ibid.  Le 
fUs  de  Jugurtha  ^  envoyl  comma 
depute  d  Rome ,  repoit  ordre  de 
sortir  de  V Italic  3oi.  Le  consul 
Calpumius  arrive  en  Numidie  d  la 
tite  de  Varmee.  Jugurtha  Ugagne, 
aussi-bien  que  Scaurus  ,  et  faitavec 
euxun  traite  simuU. ,ib.  Catpurnius 
retoutne  d  Rome,  et  est  generate- 
ment  IMme*.  Sq$.  Le  tribun  Mem* 
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miusanime  le  peuple  par  ses  haran- 
gues contre  Jugurtha  et  ses  com- 
plices* 5o4-  L.  Cassius  est  depute 
•vet's  Jugurtfia  ,  et  I 'engage  a  venir 
A  Rome  rendre  compte  de  sa  con- 
duke.  3o&.  Jugurtha  ,  arrive  a  Ro- 
me ,  gagne  le  tribun  C.  Bebius.  5<hi. 
Me/iunius  interroge  juridiquement 
Jugurtha  devant  le  peuple.  Btbius, 
tribun  y  lui  defend  de  repondre,  et 
rompt  I' assembles.  3 10.  Jugurtlta 
Jait  e"gorger  dans  Rome  Massiva. 
ibid.  11  recoit  ordre  de  sortir  de 
Rome  et  de  Is  halie,  3i  1. 
$.11.  Jugurtha  elude  les  attaques  du 
consul  A lb i mis.  3i3.  Reflexion  de 
Salluste  sur  Vetat  actuel  de  Rome. 
3 16.  MHellus  est  'charge  de  la 
guerre  de  Kumidie.  3 18.  //  clujisit 
Marius  pour  un  de  ses  lieu te nans. 
01 9,  Arrive  en  AJ'rique  ,  il  s  appli- 
que d'abord  a  relablir  la  discipline 
dansVarmee.  ibid.  Jugurtha  envoie 
des  deputes  a  Metellus,  qui  les  en- 
gage a  lui  livrer  leur  mail  re.  3  20. 
Metellus  conduit  son  armee  en 
Humidie  avec  beaucoup  de  precau- 
tions. 3a  1 .  Jugurtha  ,  vojrant  qu'on 
le  jouoit  y  prend  le  parti  de  se 
fle/endre  par  les  armes.  ibid.  Ba- 
taille  oil   Jugurtlux  est  vaincu. 
3a a.  II  lepc  une  nouvelle  armee. 
ibid.  Mhellus  ravage  tout  leplat 
pay  s.  3a3.  Jugurilut  surprend  une 
partie  de  V armee  tvmaine.  ibid. 
Grande  joieii  Rome  pour  la  victoire 
remportee  sur  Jugurilut,  3a4-  Nou- 
velle attention  du  consul  a  ne  se  pas 
laisser  surprend  re.  ibid.  Jugurtha 
continue  ses  escarmouches.  ib.  Me"- 
tellus  met  le  siige  devant  Zama. 
5a5.  Jugurilut  attaque   le  camp 
des  Romains  3a6.  Le  consul  leve 
le  siige  de  Zama.  337.  Pendant 
les  quartiers  dhiver  il  travaille 
a  gagner  les  confident  de  Jugur- 
tha. ibid.  Le  roi ,  trahi  par  Bo- 
milcary  consent  a  se  livrer  d  la 
discretion  des  Romains.  3a8.  D&- 
pquille  de  tout ,  il  reprend  les  ar- 
um. 52.9,  Mcielius  est  continue* 


LE. 

dans  le  commatuiemcnt.  ibid.  Jit 
gurtjut  se  prepare  d  la  guerre,  ibid. 
Les  lutbitans  de  Vacca  massacrent 
la  garnison  romaine.  ibid.  Cette 
ville  est  raise  d  feu  et  a  sang  par  Me- 
tellus. 33o.  Origine  de  f  inimilie 
entre  Marius  et  Metellus.  ib.  Cobs- 
mencemens  de  Marius.  Sa  naissance; 
son  education  et  son  caractere.  53 1 . 
//  fait  ses  premieres  campagnes 
sous  Scipion  t  AJ'ricain ,  et  s' en  Jait 
eslimer.  35  a.  11  est  cree  tribun  des 
soldats,  ensuite  tribun  du  peuple. 
3 53 .  11 Jait  passer  une  lot  malgre  Is 
sinat.  554.  il  empeche  une  largesse 
quun  de  ses  collegues  vouloit /aire 
au  peuple.  ibid.*  11  essuie  deux  re- 
Jus  en  un  seul  jour,  ibid .  11  est  nom- 
ine' preteur  d  grande  peine,  et  ac- 
cuse debrigue.  355.  llepouse  Julie. 
356.  Son  courage  contre  la  dou- 
leut\  ibid.  //  est  cftoisi  par  MStel- 

I  us  pour  son  lieutenant-general.  Sa 
conduit e  danscet  emploi.  ibid.  Me- 
tellus lui  rejuse  of  oiler  d  Rome  de- 
mand er  le  consulat.  tty.  Marius 
le  d&crie.  358.  Conjuration  de  Bo- 
milcar  contre  Jugurtha  decouverte. 

II  est  mis  d  mort.  559.  sfffreux 
troubles  de  Jugurtha.  ibid.  Me- 
tellus accorde  d  Marius  son  conge. 
ibid.  Marius  est  nomme  consul.  Le 
soin  de  la  guerre  contre  Jugurtha 
lui  est  confie".  34o.  Jugement  de 
Ciceron  sur  les  voies  que  prit  Ma- 
rius pour  se  Jaire  nommer  consuL 
ibid.  Perplexitesde  Jugurtha.  ibid, 
Combat ,  ou  ilest  vaincu.  54a.  It 
se  retired  Thala,  et  en  sort  bientct 
apres.  La  ville  est  assiegee  et  prise 
par  les  Romains.  ibid.  Jugurtha 
arme  les  G&tules.  343.  //  engage 

'  Boccluis  d  se  declarer  contre  les 
Romains.  ibid.  Les  deux  rois  mar- 
ehent  vers  Cirte.  Me* tellus  s'jr  rend 
aussi.  344t  Douleur  de  Metellus 
quand  il  apprend  que  Marius  est 
nomme  pour  lui  succeder.  ibid. 
11  entre  en  conference  par  deputes 
a\>ec  Bocchut.  345, 

;.  nr.  Marius  prepare  tout  pour  ton 
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depart.  346.  II  harangue  Up  tuple 
347*  tt part  de  Rome,  et  arrive  en 
Afrique.  353.  Metellus  est  parfai- 
tement  bien  recuh  Rome.  Vhonneur 
du  triomphe  lui  est  accord t.  354* 
Dans  une  accusation  de  concussion 
quon  lui  suscile  ,  set  juges  refu- 
sent  d examiner  les  regislres  de  son 
administration.  355.  Marias  com- 
mence par  former  et  aguerrir  ses 
nouvelUs  troupes,  ibid.  11  assiege 
et  prend  Capsa,  place  import  ante. 
ibid.  II  forme  le  siege  d'un  chateau 
qui  passoit  pour  imprenable ,  067  ; 
etest  presque  rebuUdes  dijficultes 
qu'ily  troupe.  358.  On  Ligurien, 
en  grimpant  par  des  rochers,  ar 
rive  au  liaut  de  la fortercsse.  ibid. 
lly  remonte  aver  un  petit  detache- 
ment  que  lui  donne  Marius.  359. 
Le  detachement  entre  dans  la  for- 
teresse,  et  la  place  est  prise,  ibid. 
Sylla  arrive  dans  le  camp.  Mais- 
sance  ft  caractere  de  ce  fameux 
Romain.  36o.  Bocchus  joint  ses 
troupes  d  celles  de  fifgurtha.  36a. 
lis  attaquent  Marius  ,  et  rempor- 
tent  dtabord  quelque  avantage. 


363.  Puis  ils  sont  vaincus  et  mis 
en  demuie  ibid .  Attention  de  Ma- 
rius rlans  les  marches.  364.  Nou. 
veau  combat  oil  les  Roinains  sont 
encore  vainqueurs.  365.  Bocchus 
envoie  des  de  utes  a  Marius ,  puis 
A  Rome,  36<i.  Marius,  sur  les 
instances  de  Bocchus  ,  lui  envoie 
Sylla.   367.  Apres  bien  des  in- 
certitudes *  il  lii're  Jugunha  entre 
Us  mains  de  Sylia,  368.  Celui-ci 
s'attribue  avec  trop  de  lumteur 
la  gloire  de  cet  Svenement,  369. 
Triomphe  de  Marius  :  miserabU 
Jin  de  Jaqurtha.   370.  Fail*  de- 
taches. Censure  de  Scaurus.  371. 
Le  JiU  de  Fabius  Servilianus  re- 
legue,  puis  mis  a  mort  par  son 
pere  y  pour  ses  infamies.  372.  Le 
JiU  de  Fabius  Allobrogicus  interdit 
par  U  preteur.  ibid.  Caractere  sin- 
gulierde  T.  Albutius.  Sa  vanite. 
373.  11  est  conddmni  pour  concus- 
sion. 3?4«  Scaurus  accuse  devant  U 
peupU  y  et  absous  avec  assez  de 
peine,  ibid.  Le  tribun  Domitius 
trdnsporte  au  peupUla  nomination 
des  pontifes  et  des  augures.  $?S. 


LIVRE  TRENTIEME. 


$.1.  Les  Cimbres  et  Us  Teutons  y 
nations  germaniques.  377.  Courses 
de  ces  peuples  par  different  pays. 
ibid.  1U  sont  attaques  dans  U  No- 
rique  par  U  consul  Carbon ,  et  U 
battent.  378.  IU  passent  dans  le 
pays  des  Helvetiens.  Les  Tigurins 
et  les  Tugeniens  se  joignent  a  eux. 
379.  1U  vainquent  en  GauU  U 
consul  Silanus.  ibid.  Les  Tigurins 
remportent  unegrande  victoire  sur 
U  consul L.  Cassius,  ibid.  Le  consul 
Cepion  pilU  I'or  de  Toulouse.  38o. 
Cn.  Malliusy  homme  sans  merite, 
est  fait  consul*  et  envcyS  en  GauU 
pour  soutenir  Cepion.  38 j.  Dissen- 
sion entre  Cepion  et  Mallius.  38a. 
Aurelius  Scaurus  defait  et  pris  par 
Us  Cimbres*  ibid.  HorribU  dtfaite 
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des  deux  armies  romaines.  383. 
Les  Cimbres  prennent  la  resolution 
de  marcher  vers  Rome.  384.  ^l- 
larme  et  consternation  des  Romains. 
385.  Rutilius  exerce  et  discipline 
parfaitement  ses  troupes,  ibid.  Ma-  0  #- 
rius  est  nomme  consul  pour  la  se- 
conde  fois.  386.  Le  passage  des 
Cimbres  cn  Espagne  laisse  a  Marius 
U  tempi  de  former  ses  troupes. 
ibid.  Belle  action  de  Marius,  387. 
Nouveau  canal  duRhone  creuse  par 
Marius.  388.  II  est  nomme  consul 
pour  la  troisieme  fois.  ibid.  Sylla 
engage  Us  Morses  a  sallier  avec 
les  Romains*  389.  Les  Cimbressont 
defaits  en  Espagne.  ibid.  Marius 
est  nomme  consulpour  la  quatriemc 
fois.  ibid.  Les  Cimbres  et  Us  Ten* 
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tons  se  partagent ,  et  Us  consuls 
aussi.  3yo.  Marius  evite  de  com- 
lattre  contre  Us  Teutons,  ibid. 
Marthe,  Jemme  syrienne  ,  donate 
yar  Marius  pour  prophetesse.  5p  1  • 
Marius  refuse  un  combat  particu- 
lar, ibid.  Les  Teutons  continuent 
Uur  march*  et  s'avancent  vers  Us 
jilpes.  3g9.  IU  sont  entitlement 
difaits  pas  Marius  pres  de  la  ville 
d'Aix.  ibU.  L  armee  romaine  Jait 
present  du  butin  a  Marius ,  qui  U 
Jait  vendre  a  vil  prix.  396.  Ma- 
rius, occupe  a  un  sacrifice,  apprend 
qu'il  a  eti  nomme  consul  pour  la 
cinquieme  jbu.  ibid.  Les  Cimbres 
entrent  en  Italic,  397  llsjbrcent  U 
passage  de  VAdige.  398.  Marius 
joint  son  armee  a  celU  de  Catulus. 
399.  BatailU  donnee  pres  de  Ver- 
ceil.  Les  Cimbres  sont  entitlement 
difaits*  4°°-  La  nouvelU  de  cette 
victoire  repand  a  Rome  une  joi* 
incroyahU.  ioS.  Marius  triompke 
conjointanent  avec  Catulus.  ibid* 
Les  deux  generaux  erigent  chacun 
un  temple.  406.  Malheurs  de  Ce- 
pion<  ibid,  Jl  s'hoit  rendu,  agrea- 
bU  au  senat  par  une  loi  qui  rendoit 
4  cet  ordre  la  judicature  en  parti*. 
ibid.  //  est  destitui  du  common- 
dement  ,  et  ses  biens  confisques  ; 
puis  exclus  du  senat.  ioS.  II  est  de 
nouveau  eondamne  par  U  peuple 
pour  U pillage  del* or  de  Toulouse, 
409.  Suites  de  cette  condamnation. 
ibid, 

J.  11.  Soulevement  desclaves  en  Ita- 
He  ,  ameutis  par  Veltius ,  chevalier 
romain.  4 1 1  •  Occasion  de  la  rivolle 
des esclaves en Sicile.  4ia-  Six  mi  U* 
esclaues  revokes  se  donnent  Salvius 
pour  roi.  4*3.  IU  jorment  une 
armee  de  vingt  miUe  hommesde 
pied  et  deux  milU  chevaux.  ibid. 
Autre  revoke  d esclaves  ,  dont 
Athenion  est  Uchef.  ibid.  Salvius, 
qui  avoit  pris  U  nom  de  Tryphon, 
reunit  sous  ses  ordres  toutes  les 
forces  des  rebelles.  4>4*  Lucullus, 
ttf  envoy*  ei%  SiciU,  tt  remport* 


une  grande  victoire  star  lea  tschwts 
4i5.  Mais  il  neglige  aVen  profiler. 
ibid.  Servilius succede  a  LucuUus. 
Tryphon  meutt%  et  Athenion  est 
ilu  roi  en  sa  place.  4.16.  I*e  consul 
M'.  Aquilkus  termine  la  guerre. 
ibid.  Parricide  conunis  par  PubU- 
cius  Malleolus.  417  Supplice  du 
parricides,  ibid.  Marius  obtient  par 
brigue  et  par  argent  un  sixiem* 
consulate  4»9«  Origin*  de  la  hain* 
de  Satumin  contre  le  senat.  4?*- 
Jl  devient  tribun  du  people  ,  *t  s* 
lie  avec  Marius.  ibid.  Censured* 
Metellus  Numidicus ,  et  contesta- 
tions violences entrelui  et  Salurnin. 
ibid.  Celui-ci  insulte  les  ansbassa- 
deurt  de  Mithridate.  Appele  em 
jugement*  il  est  renvoyre'  absouu 
4ai.  Ajrant  tut  Nonius  %  il  est  cm 
en  sa  place  tribun  pour  la  seconds 
/bis.  ibid.  II  propose  et  Jail  passer 
Une  nouvelU  loiagrair*.  4*5.  Noire 
fourberie  de  Marius.  4%4-  Metel- 
lus, sculdetous  les  se'nateur*,  refuse 
defaire  un  serment  injuste.  II  est 
exile,  ibid,  //  se  retire  a  Rhodes. 
4*6.  Insolence  de  Saturnin.  ibid. 
Indigne  manoeuvre  de  Marius  pour 
aigrir  de  plus  en  plus  Us  esprits. 
427.  Nouveaux  exces  de  Salurnin. 
ibid.  Tous  les  ordres  de  la  rtpa- 
blique  se  reunissent  contre  lui  :  il 
est  mis  a  morU  4*8.  Sa  memseii* 
est  ditestee.  4*9*  La  faction  d* 
Marius  empeche  U  retour  de  Me- 
tellus. 43o.  Rappelglorieux  de  Me- 
tellus. 43 1.  Marius  quitte  Rome, 
pour  nitre  pas  temoin  du  retour  de 
Metellus.  4*». 
§.  111.  Naissance  de  Cesar.  435.  An* 
toine  avoit  triompke  des  pirate*,  ib. 
Aquilkus,  accuse'  de  concussion, 
est  sauve  par  I' eloquence  d Antoimu 
.454.  Brigandage  de*  msagistrmts 
romains  dans  Us  provinces.  437. 
Conduits  admirable  de  ScevoU , 
proconsul  d Asie ,  438/  et  de  Sen* 
pronius  AseUo%  preteur  de  SiciU. 
439.  Victim**  humaines  def endues. 
ibid,  Duroniu*  est  chase*'  dm  **n*t 
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pour  une  faison  fort  remarquablc. 
44o.  Le  royaume  de  Cyrene  donni 
aux  Romains  par  testament,  ibid. 
Sertorius ,  tribun  des  soldats ,  se 
signaU  en  Espagne.  44 « •  Eloge  de 
Crassus  et  de  Scrota.  44*  •  Loi 
portee  par  ces  consuls  pour  arriter 
Us  usurpations  du  droit  de  citoyen 
romain.  ibid.  Sre\>ola  renonce  au 
gouvernement  de  province  qui  lui 
ttoit  echu.  44*>.  Crassus  desire 
inutilement  de  triompher.  ibid. 
Integrili  et  noble  confiance  de 
*  Crassus.  4  44*  Sedition  de  Norbanus. 

LIVRE  TRENT! 

%.  f.  Guerre  sociale,  Sa  nature;  son 
origine;  sad  arte.  46a.  Desire  pas- 
sionne  des  allies  par  rapport  a  la 
qualiU  de  citoyens  remains.  464* 
Les  s&nateurs,  pour  recouvrer  la 
judicature ,  s'appuient  du  tribun 
Drusus.  465.  Ce  tribun  travaille  a 
gagner  le  peuple  par  des  lois  favo* 
rabies  a  la  multitude;  et  les  allies 
parlapromesse  de  Us /aire  citojrens. 
ibid.  Le  consul  Philippe  resiste  aux 
lois  de  Drusus.  466.  Cepion,  autre 
mdversaire  de  Drusus.  467.  Violen- 
ces de  Drusus  contre  Cepion  et 
contre  Philippe,  ibid.  Les  lois  pas- 
sent.  4^8.  NouvelU  loi  de  Drusus 
pour  partager  la  judicature  entre 
Us  senateurs  et  les  chevaliers,  ibid. 
Embarras  de  Drusus  qui  ne  peut 
tenir  aux  allies  la  parole  quil  leur 
avoit  donnee.  469.  Fermete  inflexi- 
ble de  Caton  encore  enfant.  4?°* 
Mouvemens  des  allies,  ibid.  Mot 
de  Philippe  injurieux  au  .s&nat. 
471*  Contestation  a  ce  sujet  entre 
Crassus  et  Philippe,  ibid.  Mort 
de  Crassus.  Reflexion  de  Ciceron 
sur  cette  mort.  4/3.  Mort  de  Dnt' 
sits.  4r4*  Soncaractere.  475.  Toutes 
ses  lois  sont  annulees.  4/6. 
portee  par  Varius  pour  informer 
contre  ceux  qui  avoient  favorise 
Us  allies,  ibid*  Cotta  accuse  s  exile 


llestappeU  enjugement.ih.  Carae- 
'  tkre  de  Sulpicius.  ibid.  Sages  avis 
qu'  Antoine  luidonne.  445-  Prktura 
de  Sylla.  450.  II  donne  Un  combat 
de  cent  lioris  dechainis.  45i*  Or* 
donnance  des  censeurs  Crassus  et 
Domitius  contre  les  rhiuurs  latins* 
45a.  Dibats  entre  Us  censeurs, 

454.  Luxede  torateur  Crassus.  ib. 
Coridamnation  in  juste  de  Rutilius* 

455.  lis  exile  volontairement.  457. 
Invite  a  revenir  a  Rome  par  Sylla  > 
il U  refuse,  ibid.  11  avoit  embrass4 
toutes  Us  belles  connoissances.  458* 

S  ET  tJNIEME. 

volontairement.  477*  Scaurus  U 
tire  de  danger  par  su  firmet  e  et  sa 
hauteur.  4;8.  Partus  lui -mime, 
condamne  par  sa  propre  Ui,  peril 
misirabUment.  ibid.  Les  allies  st 
priparent  d  la  revoke.  1U  s'arran- 
gent  en  corps  de  republique.  479- 
Massacre  cT Ascukun.  480.  Revolts, 
ouverte  des  peup  les  d* Italic.  481. 
Ambassade  des  allies  aux  Romains 
avant  que  d entrer  en  action.  48a* 
Cruautes  exercees  par  les  allies.  ib. 
lis  ont  d'abord  Vavantage.  483.  j 
Soupfons  injustes  du  consul  Ruli* 
lius  contre  plusieurs  des  nobles,  ib  • 
L' execution  de  la  Ui  Paria  sus- 
pend ue.  484.  Marius  conseilU  inu* 
tiUment  au  consul  (Fiviter  U  com- 
bat, ibid.  Rutilius  est  vaincu  et 
tue.  ibid.  DouUuret  consternation 
dans  Rome.  485.  Cepion,  trompi 
par  Pompea'ius,  perit  dans  una 
embuscade  avec  une  grande  partie 
de  son  armee.  ibid.  Victoire  du 
consul  Julius*  qui  fait  reprendrt 
d  Rome  Us  habits  de  paix.  486*; 
Victoire  commence" e  par  Marius + 
et  achevee  par  Sylla.  488.  Marius 
Suite  U  combat.  11  se  retire  aveC 
peu  de  gUire.  ibid.  Sertorius  se 
signaU.  489.  11  a  un  ceil  creve.  Ses 
sentimens  a  ce  sujet.  ibid.  Deux 
tsclaves,  dans  U  sac  de  Grumm* 
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turn,  sauvent  Uur  maitresse.  49°« 
Victoire  de  Cn. Pompeius,  en  conse- 
quence de  laquelle  Us  magistrate  d 
Rome  reprennent  Us  ornemens  de 
Uurs  digniles.  ibid.  Droit  debour 
geoisie  romaine  accorde  a  ccux  des 
allies  qui  etoient  dcmeurt's jideles. 
491.  4ffrunchis  admisdans  le  ser- 
vice de  terre.  49a.  Le  consul  Pom- 
peiuspoussc  le  sitged'  Asculum.  ib. 
11  bat  Us  Af arses,  et  soumet  d au- 
tre* peoples  voisins.  ibid.  Un  en- 
clave tue  son  maitre,  et  se  tue  en- 
suite  lui-meme.  493.  Le  consul 
Porcius  est  tut  dans  un  combat. 
Le  jeune  Marius  est  soupconni 
& etre  Pauteurde  cette  mort.  ibid. 
Sylla  detruit  Stabies,  et  assiege 
Pompeii.  494.  Ilprend  le  common- 
dement  de  I  armee  de  Postumius  , 
et  ne  venge  point  la  mort  de  ce 
general,  tue  par  ses  soldats.  ibid. 
Jl  detruit  une  armee  de  Samnites 
commandee  par  Cluentius*  495.  11 
est  honore  d  une  couronne  obsi- 
dionaU.  496.  11  soumet  les  Hirpi- 
mens.  ibid.  //  passe  dans  le  Sam- 
mum  ,  et  jr  remporte  divers  avan- 
tages.  497.  11  retourne  d  Rome 
pour  demander  le  consulat  ibid.  11 
sejaisoit  gloiredu  titrcd'heureux. 
498.  Bizarrerie  de  son  caractere, 
ibid.  Les  M arses  posent  les  armes. 
Conseil  gtntral  de  la  ligue  trans- 
■fire'  a  Esernia.  499*  Judacilius  , 
d&sesperunt  de  sourer  A  scutum  sa 
patrie ysejait  mourir par U poison. 
ibid.  Prise  a*  Asculum  par  Cn. 
Pompeius*  5oo.  Triomphe  de  Cn. 
Pompeius,  oil  Ventidius  est  meni 
captif.  5oi.  Pompedius  entre  en 
triomphe  dansBovianum,  est  bat tu, 
et  tue.  ibid.  Ambassade  des  allies 
Jl  MithridaUt  sans  fruit.  5oa.  La 
guerre  sociaU  ne  Jail  plus  que  lan- 
guir.  ibid.  Huit  nouvelUs  tribus 
Jbrmees pour  Us  nouveaux  citoyens. 
ibid.  Censeurs.  5o3.  Asellio9  pri- 
teur  de  la  ville,  assassine  dans  la 
place  publique  par  la  /action  des 
riches  qui  pritoient  a  usure.  iibd. 


Loi  de  Plautius  de  ▼!  public*.  5o5. 
Par  une  autre  loi  du  mime  tribun 
les  senateurs  rentrent  en  possession 
dune  partic  de  la  judicature,  ibid. 
Sylla  est  nomine  consul.  Debat  a 
ce  sujet  entre  lui  et  C.  Cesar,  ibid. 
§.n.  Jalousie  de  Marius  contre  Sylla 
aigrie  par  un  present  que  Bocchus 
avoit  Jail  au  peupU  romain.  5o8. 
1U  ambitionnent  tous  deux  U  com- 
mandement  de  la  guerre  contre  Mi" 
thridate.  ibid.  Marius  s'appuie  de 
P.  Sulpicius.  Caractere  de  ce  tri- 
bun. 5 10.  Le  senat9  ay  ant  donne  a 
Sylla  U  commandement  de  la 
guerre  contre  Mithridate ,  Sulpi- 
cius en  t  rep  rend  de  U J  aire  donncr 
d  Marius  par  U  peupU.  5 1 1 .  Sedi- 
tion d  ce  sujet.  ibid.  Marius  Vem- 
porte ,  et  est  nomme  par  le  peupU 
a  Vemploi  qu'il  souhaitoit.  5 12. 
Sylla  marche  avec  son  armee  contre 
Rome.  5 1 3.  Embarras  de  Marius. 
Deputations  envoyees  par  lui  am 
nom  du  senat  d  Sylla  bi^.Celui- 
ci  s'empare  de  Rome.  5 1 5.  Marius 
s'enjuit.  5 16,  Sylla  empeche  que 
Rome  ne  soit  pillee.  ibid.  11  re- 
jbrme  Ugouvernement,  relive  V an- 
ionic du  sknat ,  et  abaisse  cetie 
dupeupU.  ib.  11 Jail  declarer  en- 
nemis  publics  Marius ,  Sulpicius  , 
et  dix  autres  senateurs.  Sulpi- 
cius est  pris  et  tue*  5 18.  Fuite  de 
Marius.  ib.  Moderation  de  Sylla. 
11  souffre  que  Cinna  soit  nomme 
consul.  5 17.  Les  partisans  de  Ma- 
rius reprennent  courage.  Le  con- 
sul Q.  Pompeius  est  tue  par  ses  sol- 
dats .  5  a8.  Cinna  , pour forcer  Sylla 
de  sortirde  V Italic  >  U  Jail  accuser 
par  un  tribun  du  peupU.  5*9. 
11  travaiUe  au  rappel  de  Marius. 
ibid.  Poury  parvenir,  ilentreprend 
de  miUrles  nouveaux  citoyens  dans 
Us  anciennes  tribus.  Sedition  d  ce 
sujet.  S5o.  Cinna  est  chasse  de  la 
vilU.  ibid.  II  avoit  avec  lui  Serto- 
rius.  53 1.  Cinna  est  prive  du  con- 
sulat, et  Mtrula  mis  d  sa  place,  ib. 
//  gagna  l' armee  qui  etoit  en  Cam- 
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panic  53a.  II  intSresse  dans  sa       parti  contraire  est  rSsolue .  ib.  Ma* 


cause  lespeuples  d'ltalie.  ibid.  Em- 
barras  des  consuls,  533.  Marius  re- 
went  en  ltaliey  et  est  repu  par  Cin- 
na.  ib.  Cinna  et  Marius  marchent 
contre  Rome.  534.  Pompeius  Strabo 
vient  enfin  au  secours  de  Rome, 
Combat  oik  un  frere  est  tut  par 
son  Jrere,  535.  Les  Samnites  se  joi- 
gnent  au  parti  de  Cinna.  536.  Mori 
dePompeius  Strabo.  Hainepublique 
contre  lui.  Shy.  Marius  presente  la 
bataille  d  Octavius,  qui  nose  ac- 
cepter le  defi.  ibid.  Deputes  en- 
voy es  d  Cinna  par  le  senat.  538. 
Merula  abdique  le  consulat, 
ibid.  Nouvelle  deputation  d  Cinna. 
53g.  Conseil  tenu  par  Marius  et 
Cinna,  ou  la  mort  de  ceux  du 


rius  et  Cinna  entrent  dans  la  ville, 
qui  est  livree  a  toutes  les  horreurs  de 
la  guerre.  54o.  Mort  du  consul  Oc- 
tavius.  ibid.  Mort  des  deux  freres 
L.  et  C.  Cesars ,  et  des  Crassus  pere 
etfils.  5  i  1 .  Mortde  I'orateur  Marc* 
Antoine,  54  a.  Atari  de  Catulus  et 
de  Merula.  543.  Carnage  horrible 
dans  Rome.  544.  Cornutus  sauvi 
parses  esclaves.  545.  Humanitedu 
peuple  romain.  ibid.  Douceur  de 
Sertorius.  546.  Nouvelles  cruautes 
de  Marius.  Sa  mort.  ibid.  Scivola 
blessS  d*un  coup  de  poignard  aux 
funirailles  de  Marius.  54«.  jRe- 
flexion  sur  le  caracierede  Marius, 
et  sur  sa  fortune,  ibid.  R&jltxion 
sur  tetat  de  Rome.  549. 


LIVRE  TRENT E-DEUXIEME. 


J.  1.  Ancftres  et  noblesse  de  Mithri- 
date. 55 1.  Cometes ,  pretendus 
presages  de  sa  grandeur  future, 
55a.  II  est  expose  dans  son  en* 
fance  aux  embiiches  de  ses  tuteurs, 
553.  El  Us  tournent  a  son  avai- 
tage.  ibid.  Sa  cruauU.  554.  M 
etoit  grand  buveur  et  grand  man- 
geur.  555.  Son  ambition  et  ses  pre- 
mieres conquer  es.  ibid.  Etat  actuel 
dc  VAsiemineure.  556.  Mithridate 
me" due  long -temps  le  pro  jet  de  la 
guerre  contre  les  Romains.  557. 
II  portage  la  Paphlagonie  avec  Ni- 
comide.  558.  Apres  avoir  exter- 
mine  la  race  des  rois  de  Cappadoce, 
il  met  un  de  ses  fils  en  possession 
de  ce  royaume.  ibid.  Concurrent 
oppose"  par  Nicomede  au  fils  de 
Mithridate.  55g.  Le  senat  ayant 
offert  la  liberie  aux  Cappadociens  9 
lis  aiment  mieux  avoir  un  rot\  et 
Msent  Ariobarzane ,  ibid,  xqui  est 
mis  en  possession  par  Sylla  ,  puis 
dhrdni  par  Tigrane.  56o.  Nico- 
mede yjils  de  Nicomede  Philopator, 
•st  dhrdni  par  Mithridate.  56 1. 
AquiUius  est  envoye  par  le  sSnat 


pour  retablir  les  rois detrdtvis.  ibid* 
Mithridate  forme  une  puissante 
ligue  contre  les  Romains.  56a.  Ni- 
comede est  engage  par  AquiUius  a 
faire  une  incursion  sur  les  terres 
de  Mithridate.  ibid.  Celui-ci  en 
porte  ses  plaintes  aux  Romains, 

563.  Reponseambigue  des  Romains. 

564.  Mithridate  detrdne  Ariobar- 
zane. ibid.  11  envoie  une  nouvelle 
ambassade  aux  giniraux  remains  , 
les  appelant  en  jugement  devant  U 
se"naL.  ibid.  Les  gineraux  romains 
asse  nib  lent  trois  armies  pour  reta- 
blir Ariobarzane  et  dlfendre  Ni- 
comede. 565.  Forces  de  Mithridate, 
566.  Nicomede  est  vaincu  par  Its 
geruSraux  de  Mithridate.  ibid* 
AquiUius  est  aussi  vaincu.  567. 
Tout  le  pays  demeure  ouvert  d 
Mithridate  ,  qui  se  gagne  t *  affec- 
tion des  peuples  par  sa  douceur  et 
sa  liberalite'.  ibid.  Discours  de  Mi- 
thridate d  ses  soldats.  568.  Toute 
VAsie  mineure  se  soumet  a  Mithri- 
date. 570.  11  Jait  prisomuer  Op- 
pius ,  geniral  romain;  puis  Aquil- 
Uus,  qu'il  traite  outrageusement . 
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et  d  qui  il  fait  souffrir  un  cruel 
supplice.  ibid.  11  epouse  Mom  me. 
$70.  Le  serial  et  le  petiple  romain 
lui  declarent  la  guerre,  ibid.  11 
Jail  massarrer  en  un  seul four  qua- 
tre-vingt  mille    Romains.  ibid. 
Rutilius  echappe.  5,-5.  Horrible 
calomm'e   de  Tlieophane  contre 
Rutilius,  ibid.  Les  Rhodiens  de- 
meurent  seuls fideles  aux  Romains* 
576.  Mithridate  assiege  Rhodes  en 
personne,  et  est  oblige  de  lever  le 
siige.  ibid.  Deux  traits  remarqua- 
bles  du  caractere  de  Mithridate. 
677.  Mesures  qu'il  prend  pour 
pousser  la  guerre  et  envahir  la 
Grece.  ibid.  Hittoire  d' Aristion, 
sophiste ,  qui  rendit  Mithridate 
maitre  d 'Athene*.  577.  Bruttius 
Sura  arrete  Us  prog  res  des  gene- 
raux  de  Mithridate.  58o. 
$.  11.  Sylla  passe  en  Grece.  58a.  Pri- 
tendu  presage  des  mauvais  succes 
de  Mithridate.  ibid.  Sy  lla Jormele 
siege  d' Athene*,  ibid.  11  depouille 
les  temples  d %  Olympic  ,d 'Epidaure 
et  de  Delplies.  683.  Comparaison 
de  la  conduite  de  Sylla  avec  celle 
des  anciens  generaux  romains,  384* 
Railleries  des  Athe/iiens  contre 
Sylla  et  safemme.  586.  Resistance 
vigoureuse  d Arche'laiis.  ibid.  Fa- 
mine dans  Athenes.  587.  Aristion 
ne  songe  qu'd  se  divertir,  et  ne 
veut  point  entendre  purler  de  se 
rend  re.  ibid.  La  ville  est  prise  de 
force.  588.  Sylla,  resolu  d'abord 
de  la  raser,  se  laisse  Jlechir.  589. 
Aristion  est  ford  dans  la  citadeUe 
et  mis  a  mort.  ibid.  Lc  Piree  est 
pris  et  brule.  590.  Sylla  marche 
a  la  rencontre  des  generaux  de 
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Mithridate.  ibid,  bataille  de  Chi' 
ronee.  Scfi.NouveUe  armee  envoy** 
par  Mithridate  en  Grece.  5cj6.  Elk 
est  defaite  devant  Orchomene. 
Lucullus  assemble  une  Jlotte  et  ' 
passe  dans  la  mer  Egee.  599.  Ti* 
trarques  des  Gallo-Grecs  mis  k 
mort  par  ordre  de  Mithridate.  601, 
Vilede  Chio  traitee  cruelUment. 
ibid.  Revokes  de  plusieurs  vitks 
d*  Asie  ,  et  nouvelles  cruautes  de 
Mithridate.  60a.  Negociation  en- 
tamee  par  Arche'laiis  dans  une  en' 
trevue  avec  Sylla.  So3.  Flaccus  de- 
barque  en  Grece.  60S.  Son  caret' 
tere,  ibid.  /  et  celui  de  Fimbria, 
son   lieutenant.  606.   M ^intelli- 
gence entre  Flaccus  et  Fimbria ,  et 
meurtrc  de  Flaccus.  ibid.  Sylla  s  a- 
vance  vers  V Hellespont*  Soupcons 
contre  Archelaus.  607.  Reponsede 
Mithridate.  Fierte  de  Sylla.  608. 
Fimbria  met  Mithridate  en  un  ex- 
treme danger,  ibid.  Mithridate  st 
resout  a  conclure  avec  Sylla.  609. 
Leur  entrevue.  ibid.  Sylla  sejusti- 
fie  aupres  de  ses  soldats  d avoir 
fait  la  paix  avec  Mithridate.  610. 
11  poursuit  Fimbria  ,  et  le  redid th, 
se  tuer  lui-meme.  611.  Arrange- 
mens  de  Sylla  apres  la  victoire. 
61 5.  11  donne  une  grande  licence 
d  ses  soldats,  ibid.  //  condamne 
V  Asie  d  payer  vingt  mille  talens. 
$14.  Les  pirates  disolent  Us  cotes 
d'Asie.  61 5.  Preference  donnee par 
Sylla  d  la  guerre  contre  Mithridate 
sur  ses  interets  propres.  616.  11 
trouve  Atticus  a  Atlienes  ,  et  lui 
propose  inutilement  de  le  suivrt. 
ibid!  II  se  prepare  a  repassercn  lie? 
lie.  617. 
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